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LES     FRESQUES 


L'ÉGLISE  DE  SAN  ANGELO  IN  FORMIS 


L'église  de  San  Angelo  in  Formis  s'élève  sur  une  petite 
colline.  Autour  d'elle,  avec  le  temps,  des  paysans  sont 
venus  s'installer  et  forment  en  ce  moment  un  village,  situé 
non  loin  de  la  moderne  Capoue.  C'était  autrefois  un  cloitre 
qui  dépendait  de  la  grande  abbaye  du  Mont-Cassin.  Placée 
sur  le  sommet  de  la  colline,  appelée  jadis  le  mont  Tifata, 
sans  nul  doute  fort  proche  d'un  aqueduc,  Ad  formas,  la 
basilique  domine  la  vallée,  et,  des  marches  du  portique,  les 
moines  voyaient  ce  qui  se  passait  dans  cette  vaste  plaine, 
si  souvent  le  théâtre  de  guerres  sans  fin. 

Cette  éghse  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de  travaux, 
mais,  à  dire  vrai,  deux  seuls  importent,  dus  à  deux  érudits 
allemands  :  le  premier  à  M.  Dobbert,  le  second  à  M.  Kraus. 
Les  autres  historiens  de  l'art  n'ont  rien  ajouté  aux 
recherches  antérieures  et  ont  accepté  sans  aucune  discus- 
sion les  dates  proposées  par  ces  deux  archéologues  si 
connus.  Nous  devons  avouer  cependant  que  si  l'édifice 
n'avait  pas  conservé  un  cycle  de  peintures  fort  intéressant, 
une  simple  mention  suffirait,  car  la  basilique  est  fort 
modeste  et  n'aurait  nul  besoin  d'une  analyse  détaillée. 

Cet  édifice  rappelle  les  anciennes  basiliques  de  Rome. 

Son  plan  se  compose,  comme  celles  de  la  cité  des  papes, 

d'une  nef  avec  bas-côtés,  terminée  par  une  grande   abside 

et  pourvue  de  deux  absidioles  correspondant  à  ces    deux 
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bas-côtés.  Des  colonnes  supportent  à  l'intérieur  une  char- 
pente apparente  et  divisent  la  nef  en  trois  parties.  L'édifice 
n'a  jamais  été  voûté.  Ce  plan  est,  comme  on  le  voit,  d'une 
très  grande  sobriété  ;  il  s'est  conservé  pendant  des  siècles 
en  Italie,  où  les  malheurs  des  temps,  les  guerres  conti- 
nuelles, rendaient  bien  difficiles  des  transformations  dans 
l'architecture.  Des  colonnes  antiques  prises  autrefois  à  des 
monuments  romains  ornent  encore  les  travées  de  la  nef. 

Cette  église  a  été  considérée  par  Dobbert  et  Kraus  comme 
une  création  de  l'abbé  Desiderius  du  Mont-Cassin.  Cons- 
truite vers  1060,  décorée  quelques  années  plus  tard,  de 
1070  à  1075,  elle  serait  la  preuve  d'une  renaissance  picturale 
dans  cette  partie  de  l'Italie  méridionale.  La  grande  abbaye 
de  saint  Benoit  avait  connu  une  période  antérieure  fort 
sombre  et  ce  n'est  qu'après  la  nomination  de  Théobald, 
ancien  procureur  des  propriétés  du  Mont-Cassin,  dans  les 
Marches,  comme  abbé  de  Saint-Benoit,  qu'elle  commence 
peu  à  peu  à  se  relever. 

Choisi  par  l'empereur  Henri  II,  et  consacré  par  le  pape 
Benoit  VIII,  Théobald  fit  tousses  efforts  pour  étendre  les 
possessions  de  son  monastère  et  relever  les  églises.  Dès 
cette  époque,  de  nombreuses  constructions  naissent,  encou- 
rao"ées  par  cet  abbé  qui  se  montra  grand  bâtisseur.  Les 
guerres  continuelles  du  x^  siècle,  les  désordres  qui  en  étaient 
la  conséquence,  avaient  accumulé  les  ruines.  Il  fallait  res- 
taurer de  tous  côtés  les  églises  des  bourgs,  celles  des  vil- 
lages. Ces  constructions  si  nombreuses  n'apportent  aucun 
progrès.  Ces  églises  sont  élevées  sur  le  modèle  ancien  des 
basiliques  romaines.  Son  successeur,  Desiderius,  le  futur 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III,  continue  ces  restaurations. 
Mais  ce  digne  abbé  fit  plus  encore,  il  encouragea  les  études 
au  Mont-Cassin,  lit  appel  à  des  mosaïstes  de  Constanti- 
nople  pour  la  décoration  des  églises.  Des  moines  traduisent 
des  vies  de  saints  grecs;  la  littérature  devient  plus  estimée 
et  les  relations  avec  l'Orient  se  rétablissent  plus  régulières 
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et  plus  étroites.  Desiderius  apparaît  comme  le  restaurateur 
de  la  culture  au  Mont-Cassin  et  les  quelques  années  de  son 
administration  sont  considérées  comme  un  moment  unique 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  Nous  savons,  en  effet,  qu'il 
activa  la  construction  de  la  grande  église  de  l'abbaye,  qu'il 
fit  venir  des  portes  de  bronze  de  Constantinople,  que  des 
artistes  grecs  furent  appelés  pour  aider  à  la  décoration  de 
l'église  du  Mont-Cassin.  Les  mosaïques  et  les  peintures  qui 
ornaient  la  basilique,  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous. 
Ce  grand  abbé  n'aurait  pas  seulement  songé  à  embellir 
le  monastère,  à  relever  les  études  littéraires,  mais  il  aurait 
ordonné  un  certain  nombre  de  constructions  qui  sont 
encore  debout.  L'église  San  Angelo  in  Forynis  serait  de  ce 
nombre.  Et  comme  Desiderius  a  gouverné  l'abbaye  de 
Saint-Benoit  de  IO.jG  à  1086,  les  historiens  de  l'art  ont  consi- 
déré ces  peintures  comme  exécutées  entre  1070  et  107.5.  L'ins- 
cription de  la  porte,  le  nimbe  carré  donné  à  l'abbé  Desiderius 
ne  laissaient  aucun  doute.  Ces  indications  si  précieuses 
ont  tranquillisé  les  historiens  de  l'art  qui  ont  écrit  sur  cette 
église.  On  est  si  heureux  de  pouvoir  invoquer  un  monu- 
ment bien  daté,  qui  fournit  par  un  cycle  de  peintures 
aussi  important  un  thème  indéfini  à  des  descriptions  litté- 
raires !  Et  comme  on  doit  apporter  quelques  nouveautés, 
on  reconnaît  dans  ces  représentations  trois,  quatre,  jusqu'à 
six  mains  différentes  !  Les  érudits  n'y  ont  point  manqué 
et  la  liste  serait  trop  longue  si  nous  devions  énumérer  tous 
ceux  qui  ont  décrit  ces  fresques  si  célèbres.  Mais,  au  milieu 
de  ces  travaux,  on  peut  distinguer  deux  courants  :  ceux  qui 
sont  restés  fidèles  aux  conceptions  de  Dobbert,  et  qui  voient 
le  réveil  des  arts  au  Mont-Cassin  suscité  par  la  venue  des 
artistes  grecs,  les  autres  qui  sont  de  l'avis  de  Kraus  et  qui 
considèrent  que  toutes  ces  scènes  ne  sont  pas  la  copie 
fidèle  de  l'iconographie  grecque  mais  attestent  un  carac- 
tère occidental  assez  marqué.  Ils  ont  vu  en  elles  la  preuve 
d'un  compromis  entre  l'art  occidental  et  l'art  byzantin. 
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Laissons  pour  un  instant  ces  affirmations  si  contra- 
dictoires et  regardons  tout  d'abord  l'église. 

La  façade  est  d'une  très  grande  simplicité.  Elle  se  com- 
pose d'un  portique  qui  alourdit  cette  construction  et  d'un 
mur  placé  plus  haut,  percé  de  trois  fenêtres  plein  cintre, 
surmonté  d'un  fronton  triangulaire  très  orné.  Le  portique 
est  formé  d'arcades  eii  arc  brisé,  assez  élevées.  Mais,  ce 
qui  étonne  tout  d'abord,  c'est  qu'il  est  voûté.  Ce  serait  le 
premier  exemple  pour  l'Italie  méridionale.  La  partie  cen- 
trale, beaucoup  plus  élevée,  qui  permet  de  voir  la  déco- 
ration de  la  porte,  a  reçu  une  voûte  en  berceau,  tandis  que 
les  deux  autres  côtés  ont  été  voûtés  d'arêtes.  Cette  cons- 
truction déjà  fort  soignée  aurait  dû  rendre  hésitants  les 
historiens  de  l'art.  La  voûte,  on  le  verra  bientôt,  est  d'une 
époque  relativement  récente,  et  n'apparait  en  France  qu'à 
l'aurore  du  xii"  siècle.  Son  apparition  en  Italie,  même  pour 
voûter  un  porche,  ne  saurait  donc  être  de  1056-1086.  Ce  por- 
tique voûté  est  ou  bien  une  adjonction  postérieure  ou  bien 
la  preuve  que  l'église  faite  d'un  seul  jet  n'appartient  pas  au 
second  tiers  du  xi^  siècle.  Il  y  a  plus.  Examinons  le  détail 
de  ce  portique.  Des  colonnes  antiques  ont  été  utilisées  ainsi 
que  les  chapiteaux  qui  les  décorent.  Les  uns  ont  un  dia- 
mètre plus  fort  que  les  autres.  La  partie  qui  a  été  construite 
avec  soin  est  celle  des  arcatures.  L'appareil  devient  meil- 
leur, les  moulures  plus  Unes.  Elles  prouvent  aussi  avec 
quelle  liberté  l'architecte  lésa  tracées,  elles  ne  reposent  sur 
rien.  Menues  et  profondes,  elles  entourent  simplement  les 
arcs  brisés  et  sont  en  ce  moment  un  pur  ornement.  Il  en  est 
de  même  des  piliers  sans  aucun  chapiteau  qui  terminent  le 
porticiue  :  une  simple  moulure  en  tient  lieu.  Ce  ne  sont  pas 
à  coup  sûr  les  caractères  d'une  architecture  naissante,  plus 
organique,  plus  hésitante  à  supprimer  les  membres  architec- 
toniqucs  qu'elle  a  créés.  Il  en  est  de  même  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  façade.  Croyez-vous  que  vers  1070  l'architecte 
aurait  simplement  ouvert  ces  trois  baies,  assez  larges,  sans 
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aucun  ornement,  sans  colonnettes.  Ces  fenêtres  mêmes  sont 
d'un  joli  dessin,  parfaitement  proportionnées  avec  les 
arcades  du  portique.  Et  que  dire  aussi  de  ce  fronton  si  fine- 
ment orné,  pourvu  d'une  ouverture  plein  cintre,  placée  au 
sommet  du  triangle,  si  bien  appareillée.  La  décoration  du 
fronton  se  compose  de  denticules  sur  plusieurs  rangs, 
motifs  si  fréquents  au  dernier  tiers  du  xii%  et  d'une  moulure 
très  fine  et  étroite.  Observons  aussi  la  couleur  de  la  pierre 
de  cette  partie  de  l'église;  elle  est  semblable  à  celle  du 
portique,  ce  qui  permet  d'affirmer  que  cette  façade  a  été 
construite  en  même  temps. 

L'étude  sommaire  de  ce  porche  rend  donc  hésitant, 
inquiet,  devant  la  date  proposée  par  Kraus  et  Dobbert'.  Les 
doutes  augmentent,  lorsque  nous  regardons  la  décoration 
de  la  porte.  Sa  baie  est  7'ec^an(;u/az?'e  et  ses  jambages  res- 
semblent à  ceux  de  celle  qui  orne  le  transept  de  l'église  de 
Capoue,  parvenue  jusqu'à  nous.  Elle  se  compose  d'un  cadre 
très  élégant,  orné  de  moulures  fines  dont  une  fort  creusée. 
Au-dessus  de  la  baie  se  trouvent  un  linteau  où  est  gravée 
une  inscription  et  un  tympan  où  est  peinte,  à  la  place  d'un 
sujet  sculpté,  la  Vierge  avec  l'enfant.  Cette  œuvre  multiplie 
nos  doutes.  La  mère  du  Sauveur  a  les  cheveux  cachés  par 
une  coiffe  blanche,  ornée  de  broderies  bleues,  formant 
bourrelet,  sans  toutefois  voiler  les  deux  petits  chignons, 
placés  près  des  oreilles.  Cette  manière  d'enlacer  les  che- 
veux se  montre  en  Italie  très  fréquente  au  commence- 
ment du  xiii%  nous  la  retrouvons  sur  les  mosaïques.  Il  y  a 
plus.  La  vierge  est  couronnée  et  les  oreilles  sont  ornées  de 
pendants.  Nous  sommes  à  une  époque  où  le  luxe  déjà 
renait,  où  les  femmes  nobles  portent  des  robes  richement 
décorées  et  des  bijoux  de  grand  prix.  On  ne  saurait  désor- 
mais les  refusera  la  Reine  du  Ciel.  Marie  est  vêtue  d'une 
robe  et  d'un  bLiau  aux  larges  manches,  serrée  à  la  taille 
par  une  ceinture.  Elle  a  les  mains  levées,  mais  non  en  crante. 
Deux  anges  dont  l'un  a  été  retouché  portent  l'auréole    de 
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la  Vierge.  C'est  donc  une  sorte  d'Assomption  de  Marie.  Cette 
œuvre  ne  saurait  être  antérieure  aux  premières  années 
du  xiif  siècle.  Les  détails  du  costume  s'y  opposent.  L'ar- 
chitrave est  d'une  belle  venue,  ornée  de  perles  et  d'oves,  et 
pourvue  d'un  tore  très  fin.  Elle  est  soutenue  par  des  con- 
soles décorées  des  mêmes  motifs.  Placé  plus  bas,  nous 
avons  un  ange  aux  ailes  déployées  d'un  très  beau  dessin. 
Que  de  fois,  en  visitant  l'église,  cette  peinture  nous  ravis- 
sait! L'archange  tient  d'une  main  le  globe  et  de  l'autre  un 
bâton,  sorte  de  sceptre.  Le  coloris  des  ailes  trahit  cepen- 
dant une  époque  relativement  récente,  la  figure  est  douce, 
fine,  d'une  grande  beauté.  Les  cheveux  frisés  retombent 
sur  les  joues,  enlacés  dans  des  rubans.  Les  murs  du 
portique  étaient  décorés  de  peintures  en  partie  détruites. 
Elles  racontaient  les  vies  de  saint  Antoine  et  de  saint  Paul. 
Ces  deux  ermites  se  rencontrent.  Ils  portent  des  vêtements 
misérables,  une  tunique  tressée  et  un  simple  manteau, 
muni  d'un  capuchon,  mais  retenu  au  milieu  du  cou  par  un 
fermoir  rond.  L'analyse  de  ces  peintures  nous  montre 
qu'elles  ont  été  faites  vers  les  premières  années  du 
xuf  siècle.  D'autres  scènes  sont  à  peine  visibles. 

Les  bas-côtés  de  l'église  sont  d'une  très  grande  simpli- 
cité, construits  avec  des  pierres  placées  sans  ordre  presque 
noires  et  des  joints  de  ciment  fort  épais.  Observons  cepen- 
dant la  corniche  sculptée  au-dessus  de  ce  long  mur,  elle 
est  étroite,  ornée  de  moulures  lincs  et  profondes,  qui 
contrastent  avec  cet  appareil  peu  soigné. 

Les  trois  absides  sontconstruites  comme  le  portique,  c'est 
la  même  pierre  qui  a  servi  aussi  bien  aux  bas-cùtés  (ju'au 
chevet  de  l'église.  L'architecte  a  décoré  les  absidioles 
d'arcades  aveugles  (jui  rendent  moins  lourdes  ces  cons- 
tructions. La  grande  abside  a  reçu  un  cordon  de  denticides, 
soutenu  par  de  petites  consoles  sans  orne  ent.  Toute  cette 
construction  faite  à  bon  marché,  à  une  époque  où  les  archi- 
tectes savent  simplifier  le  travail,   indicpient    une  période 
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récente.  Les  ornements  parleurs  profils,  les  fenêtres  de  la 
nef  par  leur  simplicité,  par  leurs  claveaux  si  bien  appa- 
reillés, prouvent  l'âge  de  cette  construction  qui  peut 
être  considérée  comme  une  œuvre  de  Textrème  iin  du 
xii^  siècle. 

Entrons  maintenant  dans  l'église.  La  nef  est  spacieuse, 
l'abside  large  et  d'un  dessin  élégant.  Elle  est  du  plus  haut 
intérêt  car  elle  a  conservé  encore  sa  décoration.  Le  Christ 
assis  sur  un  trône  orné  de  pierres  précieuses,  est  vêtu  d'une 
tunique  et  d'un  bliaut,  aux  manches  amples  mais  courtes 
formant  volute,  semblable  aux  vêtements  donnés  au  Sau- 
veur, vers  la  fin  du  xif  siècle.  Le  manteau  est  placé  sur  une 
seule  épaule  et  forme  ceinture  autour  des  reins,  mode  si 
fréquente  à  la  même  époque.  Le  dessin  est  sec,  sans  vie, 
les  traits  sans  grâce  ni  douceur.  Le  type  est  encore  con- 
ventionnel :  longs  cheveux  séparés  au  milieu  du  front  et 
rejetés  en  arrière.  La  barbe  fine  est  menue.  Le  dessin  des 
pieds  est  disgracieux,  exagéré.  L'Evangile  ouvert  qu'il  tient 
à  la  main  a  l'inscription  si  fréquente  Ego  sum  Alfa  et 
0  primus  et  novissimus.  Ces  lettres  suspendues  et  enla- 
cées auraient  dû  rendre  hésitants  les  historiens  de  l'art. 

Au-dessus  de  la  tète  du  Christ  nous  avons  la  colombe  qui 
se  montre  dans  le  ciel  entrouvert.  Les  symboles  des 
Evangélistes  entourent  le  Seigneur.  C'est  encore  la  décora- 
tion si  usitée  durant  la  première  moitié  du  Moyen  Age.  On 
ne  saurait  prétendre  à  voir  dans  cette  scène  une  influence 
orientale.  Le  dessin  de  l'ange  est  d'une  grande  finesse, 
mais  les  couleurs  un  peu  crues  des  animaux  nuisent  à 
l'ensemble.  Les  traits  sont  durs,  dessinés  avec  sûreté, 
témoin  le  lion,  qui  parait  sans  vie  à  cause  de  la  sécheresse 
des  contours.  Placée  au  bas,  une  inscription  assez  longue 
orne  la  partie  inférieure  de  cette  décoration.  Elle  est  d'une 
importance  capitale,  vu  la  forme  des  lettres,  elle  ne  saurait 
égarer  un  érudit,  familier  avec  le  processus  des  inscrip- 
tions. Il  a  fallu  que  tous  ceux  qui  ont  écritsur  ces  peintures 
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aient  été  hypnotisés  par  l'inscription  de  la  porte  et  par  le 
nimbe  carré  donné  à  l'abbé  Desiderius  pour  ne  point  voir 
l'invraisemblance  de  la  date  proposée. 

Trois  archanges  sont  placés  plus  bas.  Vêtus  d'une  dalma- 
tique  aux  manches  assez  larges,  ils  ont  le  manteau  attaché 
près  du  cou  sur  Tépaule  droite,  laissant  le  bras  complète- 
ment libre.  Remarquons  les  petits  plis  triangulaires  du 
manteau.  Le  costume  est  d'une  très  grande  richesse,  sou- 
venir de  ces  anges  byzantins  qu'on  retrouve  aussi  bien  à 
Torcello  au  xiii''  siècle  qu'à  Venise  ou  à  Palerme.  Le  visage 
de  ces  messagers  célestes  est  fin  et  d'une  grande  pureté, 
mais  la  main  se  montre  un  peu  sèche.  L'artiste  a  reproduit 
les  types  déjà  transmis.  Le  relief  est  puissant  et  le  faire 
accuse  une  grande  habileté.  Mais  les  tons  ne  sont  plus  fon- 
dus et  les  ailes  ne  font  pas  corps  avec  les  anges.  Nous 
devons  avouer  qu'on  a  retouché  à  maintes  reprises  ces  per- 
sonnages. L'archange  qui  occupe  le  centre  de  la  composi- 
tion se  fait  surtout  remarquer  par  la  richesse  de  son  cos- 
tume. De  grandes  bandes  d'orfroi  décorent  son  biiaut.  Il 
tient  à  la  main  un  sceptre,  sorte  de  bâton,  muni  d'une  boule 
à  l'extrémité.  Observons  aussi  le  petit  triangle  qui  orne  le 
front  de  ces  archanges,  que  Giotto  et  Orcagna  ont  si  sou- 
vent reproduit.  Le  peintre  emploie  un  procédé  que  nous 
retrouvons  sur  les  miniatures  du  xif  siècle  en  Italie,  il 
rehausse  l'éclat  des  joues  par  des  points  rouges.  Deux  per- 
sonnages sont  placés  de  chaque  côté  des  archanges.  C'est 
tout  d'abord  Desiderius,  l'abbé  du  Mont-Cassin,  la  tête 
nue,  encadrée  d'un  nimbe  carré  plusieurs  fois  retouché. 
Mais,  chose  étrange,  Desiderius  ne  porte  point,  comme  on 
pourrait  s'y  attendre,  le  vêtement  monacal.  Il  est  revêtu  de 
la  dalmatique  brochée  d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  et 
d'im  manteau  large,  sorte  de  pluviale.  Les  traits  du  visage 
sont  réguliers,  les  yeux  très  ouverts,  assez  vifs,  illuminent 
cette  figure  tandis  que  des  cheveux  en  boucles  rondes 
retombent  près  du  cou.  11  tient  à  la  main   une  église  qui 
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devrait  être  semblable  à  celle  que  nous  possédons.  Il  n'en 
est  rien.  On  distingue  une  nef  flanquée  d'un  clocher  atte- 
nant à  la  construction,  remarque  précieuse,  car  nous 
savons  qu'au  xi'  siècle  les  clochers  en  Italie  étaient  séparés 
de  l'église.  Le  portique  qui  forme  la  façade  de  l'édifice  a 
des  arcatures  romanes  soutenues  par  des  colonnes  io7\ses. 
Nous  savons  par  les  sceaux  avec  quelle  lenteur  on  a  fait 
figurer  l'architecture  gothique  sur  les  mêmes  objets. 
Saint  Benoit  placé  de  l'autre  cùté  a  subi  bien  des  retouches. 
Les  traits  sont  durs  et  le  visage  manque  de  charme.  Vêtu 
de  la  tunique  et  du  scapulaire  muni  d'un  capuchon,  il 
tient  d'une  main  une  crosse  placée  après  coup  et  de  l'autre 
un  livre  sur  lequel  on  a  écrit  au  xiV  siècle  un  verset  du 
prologue  de  la  règle.  Ces  peintures  sont  assez  bien  con- 
servées, mais  elles  ne  sauraient  remonter  au  second  tiers 
du  XI*  siècle.  Le  dessin  des  figures,  le  caractère  des  lettres 
de  l'inscription,  le  costume  de  Desiderius  indiquent  au  con- 
traire les  premières  années  du  xiii''  siècle. 

Les  objections  ne  sauraient  manquer.  On  invoquera  tout 
d'abord  le  nimbe  carré  donné  à  Desiderius.  Nous  devons 
donc  reprendre  à  nouveau  l'analyse  du  nimbe  carré,  et  sans 
parler  de  l'origine  de  ce  symbole  que  des  archéologues  ont 
cru  trouver  sur  des  momies  égyptiennes,  indiquons  le 
moment  précis  où  il  apparaît  et  son  complet  développement. 
De  cette  analyse  sommaire,  il  est  vrai,  nous  pourrons  voir 
si  une  autre  signification  ne  s'attache  pas  à  ce  symbole. 
Disons  cependant  qu'on  ne  saurait  s'attendre  à  une  histoire 
du  nimbe,  car  nous  ne  pouvons  dans  ces  travaux  d'approche 
suivre  pas  à  pas  le  développement  de  cet  attribut.  Qu'il 
nous  suffise  de  savoir  que  le  nimbe  circulaire  fut  tout 
d'abord  donné,  encore  rarement,  au  Christ  au  iv^  siècle.  Ce 
n'est  qu'à  partir  de  la  fin  du  v*'  siècle  que  les  saints  et  les 
anges  le  possèdent.  Ce  symbole  indique  aux  fidèles  la 
puissance  divine,  la  sainteté  du  personnage.  Il  n'est  pas 
unique    car   les    artistes   octroient    encore    la     couronne 
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aux  saints  ;  ceux-ci  la  reçoivent  parfois  du  Christ  ou  la 
tiennent  à  la  main.  Les  anges  qui  forment  la  cour  céleste 
ont  aussi  le  nimbe  circulaire.  Mais  ce  n'est  qu'au  vi*  siècle 
que  le  Christ  apparaît  avec  le  nimbe  crucifère,  tandis  que 
les  saints  ont  le  nimbe  circulaire  octroyé  aussi  bien  aux 
empereurs  qu'aux  princesses  de  l'Empire. 

Les  difficultés  iconographiques  ne  sauraient  naitre  de  la 
forme  de  ce  symbole.  Les  fidèles  en  connaissaient  la  signi- 
fication :  cet  attribut  était  la  preuve  de  la  vertu  des  saints, 
de  leur  puissance  ;  mais  à  partir  du  iv*  siècle,  nous  trou- 
vons un  autre  nimbe  qui  est  appelé  quadratum  ou  carré. 

11  apparaît  tout  d'abord  dans  les  catacombes  et  indique  par 
là  une  origine  funéraire.  Il  est  même  donné  alors  à  des 
saints  depuis  longtemps  disparus,  comme  c'est  le  cas  pour 
saint  André,  à  certains  personnages  ensevelis  dans  les 
nécropoles  chrétiennes.  On  dirait  même  que  sa  première 
signification  est  semblable  à  celle  du  nimbe  circulaire,  la 
marque  de  la  vertu,  des  qualités  morales  du  défunt. 

Il  vit  obscur,  ignoré  durant  trois  siècles.  La  décoration 
extérieure  des  églises  italiennes  ne  le  connait  point  et  les 
hommes  lettrés  du  vr  siècle  jusqu'au  dernier  tiers  du 
ix"  siècle  l'ont  ignoré.  Mais  à  la  fin  de  ce  siècle,  un  écrivain 
ecclésiastique,  Jean,  diacre  du  Mont-Cassin,  nous  dit,  en 
racontant  la  vie  de  saint  Grégoire,  «  qu'on  voyait  de  son 
temps,  dans  le  monastère  de  Saint-André,  fondé  dans  les 
dernières  années  duvi''  siècle  par  Grégoire,  une  peinture 
où  le  digne  pontife  était  représenté  ».  11  était  dans  une 
petite  abside,  la  tête  entourée  d'un  nimbe  carré,  symbole 
qui  indiquait  les  vertus  cardinales  du  pontife,  mais  attes- 
tait aussi  que  la  peinture  avait  été  faite  de  son  vivant.  Jean 
diacre  ajoute  même  que  Grégoire  avait  voulu  donner  son 
portrait  aux  moines  pour  les  encourager  à  la  vie  religieuse. 
La  légende  du  saint  commençait  à  se  développer.  A  quelle 
date  précise  Jean  Diacre  a-t-il  écrit  la  vie  du  grand  pontife? 
Ce  fut  vers  87'2-873,  deux  siècles  et  demi  après  la  mort  du 


LES   FRESQUES   DE   SAN   ANGELO    IN    FORMIS  11 

saint.  Qu'était  devenu  durant  ce  long  espace  le  monastère 
de  Saint-André,  nous  ne  saurions  le  dire  ;  il  dut  sans  nul 
doute  être  réparé,  reconstruit  comme  les  églises  de  Rome. 
Le  Liber  Pontificalis  se  tait  et  ne  mentionne  aucune  restau- 
ration. Certes,  le  monastère  de  Saint- André  est  souvent 
mentionné,  nous  voyons  même  qu'il  fut  fortifié  aux  xf  et 
xif  siècles,  mais  les  modifications  qu'il  a  subies,  les 
reconstructions  faites  à  ce  monastère  et  à  l'église  sont  pas- 
sées sous  silence  par  les  écrivains  ecclésiastiques  -. 

Quelques  historiens  qui  ont  écrit  sur  les  églises  de  Rome 
ont  voulu  voir  la  maison  paternelle  de  Grégoire  sur  le 
Cœlius,  à  l'endroit  même  où  se  trouve  aujourd'hui  la  basi- 
lique dédiée  à  ce  pape.  Nous  savons  en  effet  que  ce  monas- 
tère était  au  temps  de  Grégoire  installé  dans  sa  maison. 
Mais  Gregorovius,  Armellini,  etc.,  ont  déclaré  qu'à  la  mort 
de  ce  pontife,  les  moines  s'étaient  dispersés,  et  que  le 
cloitre  avait  été  désert  durant  un  siècle^.  Grégoire  II  aurait 
en  souvenir  du  grand  pape  reconstruit  le  monastère,  appelé 
des  moines  et  élevé  une  nouvelle  église  qui  aurait  alors 
pris  le  nom  du  saint.  Ces  affirmations  nous  paraissent 
erronées.  Le  monastère  de  Saint-André  dont  il  est  question 
dans  la  vie  de  Grégoire  II  n'est  certainement  pas  celui 
construit  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Grégoire  I". 
Voisin  de  Sainte  Marie  Majeure,  il  est  désigné  par  les 
documents  in  massa  Juliana,  quod  Barbare  nuncupatur. 
Il  ne  peut  être  identifié  avec  le  cloitre  élevé  sur  le  Cœlius. 
Cette  abbaye  conserva  pendant  longtemps  encore  le  vocable 
de  saint  André,  et  ce  n'est  qu'au  xir  siècle  qu'elle  prit 
celui  de  saint  Grégoire. 

Nous  croyons  cependant  que  Jean  diacre  n'a  pas  décrit 
un  portrait  de  Grégoire  P"",  ordonné  par  lui  K  Le  monastère 
dut  être  reconstruit  durant  les  siècles  qui  le  séparent  de  la 
vie  du  pontife,  et  ce  n'est  qu'après  la  mort  du  saint,  à 
mesure  que  sa  puissance  augmentait,  que  sa  légende  se 
développait,  que  les  moines  voulurent  avoir  les  peintures 
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qui  représentaient  les  portraits  de  Grégoire^  et  de  ses 
parents  '^. 

Le  nimbe  carré  avait  été  donné  durant  le  viii*^  siècle  non 
pas  à  un  vivant  mais  à  un  prélat  défunt^  reconnu  par  ses 
vertus  et  son  haut  mérite.  Des  portraits  de  saint  Grégoire 
existaient  aux  siècles  derniers  et  les  éditeurs  des  œuvres 
du  grand  pape  et  de  la  vie  de  Jean  ont  eu  soin  de  les  men- 
tionner. Ils  ont  aussi  le  nimbe  carré  et  sont  reconnus  par 
tous  postérieurs  à  ce  pape  '^. 

L'affirmation  du  moine  Jean  diacre  subsiste-t-elle  néan- 
moins. Doit-elle  nous  prouver  qu'à  la  fin  du  ix*"  siècle 
quelques  lettrés  pensaient  que  le  nimbe  carré  était  octroyé 
aux  personnages  vivant  encore.  On  connait  le  texte  de  cet 
écrivain  ecclésiastique  si  souvent  cité  par  les  historiens  de 
l'art:  circaverticemverotabulcesi'tni[itudirie7n,quodviventis 
insigne  estprœferens,  non  coronam.  Ce  qui  étonne  cependant 
après  une  affirmation  aussi  catégorique,  ccst  le  silence 
absolu  des  écrivains  ecclésiastiques  du  ix^  au  xni'"  siècle  sur 
ce  symbole.  Elle  est  seule,  isolée,  vraiment  unique.  Nous 
les  avons  parcourus  avec  un  très  grand  soin  et  nous  pou- 
vons certifier  qu'aucun  des  écrivains  qui  ont  eu  à  traiter 
des  symboles,  de  la  décoration  des  églises,  etc.,  n'a  fait 
une  allusion  même  lointaine  à  cet  attribut.  Seul,  au  milieu 
de  cette  pléiade  de  clercs,  Durand  nous  donne  dans  son 
nationale  une  signification  symbolique  du  nimbe  carré, 
inusité  du  reste  en  France,  disparu  de  son  temps  même  en 
Italie.  Il  a  soin  de  nous  dire  la  source  où  il  Ta  prise  et  le 
nom  de  Fauteur  qui  la  lui  a  fournie.  C'est  naturellement  la 
légende  de  saint  Grégoire^.  Ce  symbole  expliqué  une  seule 
fois  dans  le  cours  des  siècles  par  un  moine,  Jean  diacre, 
rend  inquiet  tout  historien  de  l'art.  Il  voit  le  silence  des 
écrivains  ecclésiastiques,  de  ceux  surtout  qui  ont  parlé  des 
cérémonies  religieuses,  des  symboles.  Il  se  rend  compte 
de  l'affirmalion  erronée  de  Jean  Diacre,  qui  attribue  à  une 
peinture  un  âge   plus  ancien.  Devant  ce  silence  vraiment 


LES  FRESQUES  DE  SAN  ANGELO  IN  FORMIS  13 

étrange  on  peut  se  demander  si  les  historiens  n'ont  pas 
donné  un  sens  tout  à  fait  différent  de  celui  de  l'écrivain. 
En  tous  cas,  cette  affirmation,  qu'on  a  considérée  si  caté- 
gorique, a  nui  bien  souvent  à  une  datation  plus  juste  des 
œuvres  d'art;  en  facilitant  la  solution  du  problème  elle 
n'a  pas  permis  aux  historiens  une  analyse  plus  minutieuse, 
plus  pénétrante.  Et  ces  historiens  même  n'ont  point  songé 
à  passer  en  revue  toutes  les  œuvres  où  se  trouvent  figurés 
des  personnages  avec  le  nimbe  carré,  ils  n'ont  point  vu 
qu'on  le  donnait  souvent,  comme  nous  le  verrons,  à  des 
patriarches  disparus  depuis  des  siècles,  à  des  prélats  en 
fonction,  à  des  clercs,  à  de  simples  diacres,  à  des  empe- 
reurs chrétiens  morts  depuis  longtemps.  Le  texte  seul  de 
Jean  Diacre  a  prévalu. 

N'est-il  pas  cependant  étrange  que  ni  le  Liber  Pontificalis 
de  Home,  ni  celui  de  Ravenne,  que  les  vies  des  saints  qui 
nous  décrivent  des  mosaïques,  des  peintures  italiennes  ne 
parlent  jamais  du  nimbe  carré,  octroyé  aux  papes  ou  aux 
évêques  qui  ont  entrepris  ces  décorations?  Ce  silence  étonne 
assurément,  car  les  descriptions  des  travaux  des  papes 
deviennent  du  ix'^  au  x'  plus  longues  et  plus  détaillées. 
Il  y  a  plus.  N'est-il  pas  étrange  que  ces  papes  qui  se  décla- 
raient les  servi  servorum  dei  aient  osé  se  faire  représenter 
avec  le  nimbe  carré,  déjà  dans  le  Paradis,  à  côté  des  grands 
saints,  debout  dans  leurs  vêtements  sacerdotaux,  associés 
au  chœur  des  anges?  N'est-il  pas  étrange  que  ces  prélats, 
déclarés  Sanctissimi,  soient  déjà  si  familiers  avec  les 
martyrs  romains  au  point  d'ordonner  aux  artistes  de  les 
représenter  debout,  à  côté  de  ces  grands  martyrs  qui 
posent  doucement  la  main  sur  leur  épaule  ?  N'est-il  pas 
encore  étrange  qu'aux  ix*'  et  x*  siècles,  période  ardente  de 
la  lutte  des  images,  où  le  culte  de  la  Vierge  n'était  point 
encore  développé,  un  pape  ait  osé  de  son  vivant  se  faire 
représenter,  près  du  trône  de  la  mère  du  Sauveur,  prenant 
avec  familiarité  le  pied  de  Marie  pour  le  baiser?  Et  détail 
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qui  a  encore  son  prix,  tous  ces  papes  sont  figurés  jeunes, 
quasi  enfants. 

Ces  représentations  ne  sont  point  faites  à  des  moments 
de  piété  mystique,  de  paix  profonde,  mais  à  une  période  la 
plus  tragique  de  l'Eglise  romaine. 

Il  faut  donc  reprendre  ce  problème,  examiner  avec  soin 
la  valeur  de  ce  symbole.  Disons,  pour  le  faire  court,  que 
les  représentations  qui  possèdent  le  nimbe  carré  peuvent 
se  diviser  en  deux  catégories.  La  première  se  compose  d'un 
certain  nombre  d'œuvres  dites  rouleaux  d'Exultet,  de  ma- 
nuscrits, de  chroniques,  de  vies  de  saints  dont  les  minia- 
tures nous  montrent  des  personnages  qui  exercent  un 
ministère  ecclésiastique,  qui  ont  représenté  à  un  certain 
moment  une  fonction  religieuse  très  élevée.  Des  exemples 
nombreux  nous  prouvent  que  le  nimbe  carré  n'a  pas  été 
seulement  octroyé  à  des  personnages  religieux  mais  à  des 
hommes  dont  on  a  voulu  honorer  soit  la  délégation  divine, 
soit  après  leur  mort  la  qualité  de  sainteté,  de  virginité.  Ils 
pouvaient  être  désormais  considérés  par  le  peuple  comme 
les  Elus  de  Dieu. 

La  France  a  obéi  du  reste  à  la  même  pensée,  lorsqu'elle 
a  représenté  les  clercs  d'une  église  depuis  l'évêque  jusqu'au 
portier  avec  le  nimbe  circulaire,  témoin  les  miniatures  du 
sacramentaire  d'Autun. 

Mais  les  œuvres  dont  nous  venons  de  parler  n'ont  point 
été  pour  la  plupart  soumises  à  une  nouvelle  analyse.  De  là 
une  très  grande  difficulté  qui  a  sans  nul  doute  découragé 
les  historiens  de  l'art.  Il  fallait  soumettre  à  une  critique 
sévère  tous  ces  manuscrits,  tous  ces  rouleaux  d'Exultet, 
revoir  avec  soin  les  peintures  ou  les  mosaïques  disparues 
copiées  au  xvi"  ou  au  xvii"  dans  les  recueils  des  érudits 
romains.  Ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour.  Aussi  n'est-ce 
pas  un  travail  définitif  que  nous  offrons  en  ce  moment 
à  nos  lecteurs  mais  un  rapide  coup-d'œil  sur  ces  œuvres, 
qui  pourra  faire  naitre,  nous  n'en  doutons  pas,  un  mémoire 


LES   FRESQUES    DE   SAN    ANGELO    IN   FORMIS  13 

plus  étendu  et  plus  docte.  Passons  donc  en  revue  les 
œuvres  qui  possèdent  des  miniatures  où  se  trouvent  des 
personnages  avec  le  nimbe  carré.  Ce  sont  tout  d'abord 
les  rouleaux  d'Exultet.  Un  grand  nombre  de  ces  monu- 
ments appartiennent  soit  à  des  églises  importantes,  soit  à 
des  cloîtres  célèbres.  Ils  étaient  montrés  au  peuple  le  jour 
du  Samedi  saint,  au  moment  où  le  clergé  entonnait  l'hymne, 
lors  de  la  bénédiction  du  cierge  pascal.  Et  comme  cette 
hymne  commençait  par  Exultet,  le  nom  d'Exultet  fut  donné 
plus  tard  à  ces  rouleaux.  Les  églises  des  diocèses  de  l'Italie 
méridionale  devaient  en  posséder  un  grand  nombre,  offerts 
soit  par  les  évêques,  soit  par  les  prêtres.  Le  dessinateur  a 
portraituré  parfois  le  donateur  aux  pieds  des  saints.  Ils 
peuvent  provenir  de  deux  types  exécutés  auparavant  dans 
les  monastères  importants  de  l'Italie  méridionale,  des 
contrées  qui  ont  pour  centre  Bénévent  et  Salerne,  comme 
aussi  celles  de  Naples,  de  Gaète  et  de  Fondi.  Mais  ces 
exemplaires  disparus  ne  nous  permettent  point  d'étudier 
les  prototypes  de  ces  rouleaux.  Les  scènes  dont  ils  sont 
ornés  sont  fort  intéressantes,  et  ces  monuments  peuvent 
être  datés,  grâce  aux  costumes  soit  des  laïques,  soit  des 
clercs.  Ils  prouvent  aussi  une  école  de  peinture  très  active, 
d'une  habileté  relative,  qui  possédait  déjà  une  technique 
fort  savante.  Quelques  rouleaux  d'Exultet  ont  été  consi- 
dérés comme  des  monuments  du  xi%  mais  aucune  de  ces 
œuvres,  nous  le  verrons,  ne  saurait  revendiquer  un  passé 
aussi  lointain.  Les  détails  du  costume,  la  forme  des  lettres, 
les  thèmes  iconographiques  ne  nous  permettent  aucun 
doute,  et  nous  montrent  que  ces  rouleaux  ont  été  exécutés 
durant  le  xii''  siècle.  Un  certain  nombre  même  ont  été 
ornés  pendant  la  première  moitié  du  xui\ 

Les  églises  de  Capoue,  de  Gaète,  de  Salerne,  de  Fondi, 
de  Sorrente,  de  Mirabella,  de  Pise,  etc.,  peuvent  nous 
fournir  des  exemplaires  de  ces  œuvres.  Mais  la  plupart  de 
ces  petits  monuments  sont  conservés  en  ce  moment  dans 
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les  bibliothèques  de  l'Europe.  Celles  de  Naples,  du  Mont- 
CasBirij  de  Londres,  de  Paris,  en  possèdent.  Ces  minia- 
tures sont  pour  nous  du  plus  haut  intérêt,  car  elles  nous 
facilitent  l'étude  du  costume  de  ces  époques  si  difïiciles, 
elles  nous  montrent  la  civiUsation  de  ces  contrées,  le  luxe 
des  femmes  de  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle.  Elles  nous 
indiquent  aussi  le  développement  des  thèmes  iconogra- 
phiques et  nous  permettent  de  les  comparer  avec  des 
représentations  à  date  incertaine.  De  là  la  nécessité  d'une 
révision  complète  de  ces  oeuvres,  de  là  l'obligation  de  les 
étudier  avec  soin. 

Disons  tout  de  suite  que  les  miniatures  qui  se  trouvent 
sur  le  Pontificale  conservé  en  ce  moment  à  la  bibliothèque 
Casanatense  (724)  ne  sauraient  être,  comme  Seroux  d'Agin- 
court  le  croyait,  du  ix*"  siècle^.  L'écriture  s'y  oppose  et  le 
costume  des  personnages  atteste  avec  la  souplesse  du 
dessin,  la  facihté  de  la  composition,  les  premières  années 
du  xiii"  siècle.  Cette  œuvre  appartient  à  un  évêque  ou  à 
un  archevêque  du  nom  de  Landolfe  qui  a  dû  vivre  au  com- 
mencement ;du  xiii"  siècle.  Il  n'a  pas  indiqué  le  siège  de 
son  diocèse,  mais  nous  devons  parcourir  la  liste  des  évêques 
qui  dirigeaient  les  évêchés  des  contrées  voisines  du  Mont- 
Cassin,  car  les  nimbes  carrés  à  rebord  donnés  soit  au  diacre, 
soit  à  l 'évêque  pendant  les  cérémonies  du  baptême  ou  de 
la  collation  des  ordres,  ont  la  même  forme  que  ceux  des- 
sinés sur  des  rouleaux  d'Exultet,  qui  proviennent  de  la 
schola  de  ce  cloitre. 

Les  rouleaux  d'Exultet  ne  méritent  pas  moins  une  étude 
attentive,  car  quelques-uns  ont  été  attribués  au  xi''  siècle, 
d'autres  nés  vers  le  troisième  tiers  du  xii"  siècle  ont  été 
placés  au  contraire  à  l'aurore  de  ce  siècle.  Les  historiens  de 
l'art  peuvent  alors  écrire  l'histoire  de  la  miniature  de  ces 
contrées  avec  une  maestria  étonnante,  qui  tient  assurément 
du  rêve  et  qui  laisse  le  lecteur  même  incompétent,  inquiet 
et  hésitant.  On  oublie  ainsi  l'état  profondément   misérable 
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des  contrées  méridionales  durant  le  x'"  et  le  xf  siècle,  si 
désolées  par  des  guerres  terribles,  par  les  invasions  des 
Arabes,  par  les  querelles  intestines  des  grands.  Nous  ver- 
rons bientôt  en  racontant  la  civilisation  de  ces  régions,  la 
pauvreté  de  ces  contrées,  la  population  si  clairsemée  de  ces 
villes  dont  les  noms  antiques  nous  donnent  l'illusion  d'un 
passé  glorieux  et  toujours  célèbre.  Il  n'en  est  rien.  Le 
pays  était  quasi  désert,  de  petites  troupes  armées  pouvaient 
conquérir  impunément  des  territoires,  prendre  des  cités 
non  situées  sur  le  littoral.  On  est  tout  étonné  de  ces  vastes 
étendues  désertes,  lorsqu'on  lit  les  chroniques  de  ce  temps. 
Il  ne  faut  donc  pas  être  ébloui  par  la  splendeur  qu'on  sup- 
pose à  ces  régions  autrefois  si  célèbres.  La  conquête  des 
Normands,  venus  en  si  petit  nombre,  ne  saurait  s'expliquer, 
si  nous  n'avions  pas  des  latifundia  immenses,  des  contrées 
quasi  incultes,  des  régions  désolées.  Misérables  étaient 
ces  cités,  réduites  à  de  grands  villages,  misérables  étaient 
ces  cloîtres,  ces  monastères  jadis  renommés,  vivant  désor- 
mais avec  parcimonie,  sans  biens  assurés,  obligés  le  plus 
souvent  à  l'économie  la  plus  stricte,  la  plus  sévère  et  dans 
l'impossibilité  de  réparer  les  églises  en  ruines.  Et  ce  n'est 
qu'au  milieu  du  xr  siècle  que  certains  cloîtres  plus  privi- 
légiés, protégés  par  les  empereurs  allemands,  peuvent 
reconstruire  leurs  églises.  Ils  appellent  des  artistes  des 
régions  éloignées,  des  peintres  de  Byzance,  mais  ce  n'est 
point  ces  quelques  artistes  qui  peuvent  faire  naître  et  se 
développer  une  école  vraiment  importante.  Il  faudra  un 
siècle  encore  pour  constater  un  atelier  intéressant  dans  ces 
régions  limitrophes  au  grand  monastère  fondé  par  saint 
Benoît.  Nous  allons  voir  bientôt  qu'il  ne  nous  est  rien 
resté  du  temps  de  Theobaldus  et  de  Desiderius. 

Les  nombreux  Exultet  que   nous  possédons  nous  per- 
mettent d'affirmer  que  le  nimbe  carré  est  don-né  aussi  bien 
aux  défunts  qu'aux  prêtres  en  fonction.  Moïse  le  porte  dans 
le   passage  de  la  mer  Rouge,  les  prêtres  et  les  évêques  le 
Moyen  Age,  t.  XXIII  2 
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possèdent  lorsqu'ils  pontitient.  VÉglise,  représentant  les 
fidèles,  en  est  pourvue.  Cet  attribut  assez  souvent  employé 
dès  le  commencement  du  xii''  siècle,  cesse  vers  la  seconde 
moitié  du  siècle  suivant.  Nous  trouvons  une  seule  fois  à 
cette  époque  un  prêtre  à  genoux  au  pied  du  Sauveur  tenant 
à  la  main  le  rouleau  d'Exultet,  mais  nous  devons  avouer 
qu'on  ne  saurait  certifier  si  ce  clerc  était  vivant,  devant 
les  exemples  nombreux  qui  nous  prouvent  qu'on  voulait 
honorer  la  fonction  religieuse. 

Examinons  rapidement  les  Exultet  déjà  connus. 

La  Bibliothèque  du  Vatican  en  possède  trois  exemplaires. 
Le  premier  appartenait  à  la  collection  de  Seroux  d'Agin- 
courl**^,  le  second  provient  de  la  bibliothèque  Barberini, 
achetée  par  le  Vatican  ^^  un  troisième  incomplet  devait 
provenir  d'une  église  de  Rome  (fonds  latin  3784).  Ces  trois 
œuvres,  exécutées  au  xir"  siècle,  nous  montrent  le  nimbe 
carré  employé  durant  ce  siècle  pour  indiquer  le  sacerdoce, 
et  la  communion  des  fidèles,  figurée  par  VEcclesia.  La 
Bibliothèque  Casanatense  possède  un  exemplaire  qui  pro- 
venait de  la  Minerva  et  qui  se  trouve  en  ce  moment  réuni 
avec  le  Pontificale  déjà  décrit  (M.  724)  ^-.  Il  appartient  aussi 
aux  dernières  années  du  xii*^  siècle.' 

Un  certain  nombre  de  rouleaux  d' Exultet  ont  été  publiés 
par  Dom  Augustin  Latil.  Ils  ont  été  considérés  par  le 
savant  éditeur  comme  des  œuvres  du  xr"  siècle,  mais  une 
analyse  rapide  de  ces  miniatures  nous  montre  qu'ils 
n'appartiennent  qu'à  la  seconde  moitié  du  xir  siècle.  Ce 
sont  tout  d'abord  les  trois  rouleaux  d'Exultet  de  la  cathé- 
drale de  Gaète,  fort  intéressants  ^^  celui  de  Mirabella  '*,  non 
loin  de  Bénévent.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  pos- 
sède en  ce  moment  celui  de  Fondi  '•'^,  qui  mériterait  une  étude 
approfondie.  L'artiste  fait  preuve  d'une  grande  habileté. 
Son  dessin  est  toujours  aisé  et  ses  compositions  sont  sages, 
pondérées  et  claires.  D'autres,  non  moins  intéressants,  ont 
été  publiés  parle  savant  Bénédictin.  Dom  A.  Latil  a  ajouté 
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les  rouleaux  d'Exultet  qui  proviennent  de  l'école  du  Mont- 
Cassin.  Ce  sont  ceux  qui  appartenaient  à  l'abbaye  de 
Saïnt-Renato  de  Sorrente  "%  en  ce  moment  au  monastère 
de  Saint-Benoît,  de  l'église  de  Salerne^',  et  de  Capoue^^. 

A  côté  de  ces  rouleaux  d'Exultet  nous  devons  men- 
tionner pour  être  complet  les  calques  conservés  à  la 
bibliothèque  de  Naples^^et  ceux  qui  sont  sous  verre  au 
Museo  Civico  de  Pise  -^  provenant  de  la  cathédrale.  Enfin 
un  exemplaire  d'une  très  grande  beauté  appartient  en  ce 
moment  au  Musée  Britannique-*.  Il  fut  exécuté  par  la 
schola.  du  Mont-Cassin.  Il  n'est  pas  du  xr  siècle  comme 
on  l'a  cru,  mais  bien  de  la  seconde  moitié  du  xii''  siècle. 

Les  rouleaux  d'Exultet  nous  indiquent  donc  une  catégo- 
rie d'œuvres  où  sont  représentés  les  clercs  en  fonction, 
évoques  ou  prêtres,  diacres  même,  avec  le  nimbe  carré.  Ils 
nous  ont  prouvé  aussi  que  Moïse  et  l'Église  personnifiant 
les  fidèles  avaient  parfois  cet  attribut.  Il  nous  reste  à  voir 
si  dans  les  bibliothèques  de  l'Italie  nous  ne  rencontrons 
point  ce  symbole  dans  les  codices  à  miniatures.  La  célèbre 
bibliothèque  du  xMont-Cassin,  celle  non  moins  illustre  du 
Vatican  peuvent  nous  fournir  quelques  exemples.  Mais 
avec  quelle  prudence  -nous  devons  utiliser  ces  précieux 
manuscrits  datés  le  plus  souvent  sans  grande  critique.  Aussi 
avons-nous  cru,  dans  ce  travail  d'approche,  travailler  sous 
l'œil  du  lecteur,  indiquant,  à  chaque  pas,  les  raisons  qui 
nous  obligent  à  rapporter  à  des  dates  plus  basses  la  nais- 
sance de  ces  œuvres. 

Quelques  codices  nous  donnent  des  représentations  où 
se  trouvent  des  abbés  pourvus  du  nimbe  carré.  C'est  tout 
d'abord  le  manuscrit  du  Mont-Cassin,  n°  175,  où  est  figuré 
l'abbé  Jean  avec  cet  attribut  2-.  Les  éditeurs  de  cette  minia- 
ture l'ont  considérée  comme  exécutée  au  x^  siècle  (entre  914 
et  933).  Un  examen  même  sommaire  nous  montre  qu'on  ne 
peut  accepter  cette  date.  C'est  un  codex  né  vers  la  seconde 
moitié   du   xii«   siècle.    D'autres    manuscrits   non   moins 
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importants  ont  été  considérés,  bien  à  tort,  comme  des 
oeuvres  trop  anciennes.  C'est  le  cas  du  Codex  EE  13-2,  qui  a 
étéjugé  de  l'année  1023 -2.  11  est  du  plus  haut  intérêt  et  peut 
nous  permettre  de  voir  en  détails  la  vie  et  la  société  de 
l'Italie  méridionale  au  xii*  siècle.  Il  appartient  aux  premières 
années  du  xiii*  siècle.  Le  codex  H  98  n'est  point  du  xr  (1010) 
comme  on  l'a  cru,  mais  il  appartient  aussi  au  premier 
tiers  du  xiii^  siècle  ^*.  Les  scènes  qu'il  possède  peuvent  nous 
servir  pour  l'étude  de  l'école  de  l'Italie  méridionale  au 
déclin  du  xii^  siècle,  lorsque  les  églises  commencent  à  être 
peintes  par  des  artistes  de  grand  talent.  Le  codex  H  99 
nous  fournit  un  personnage  pourvu  du  nimbe  carré,  placé 
à  côté  de  saint  Benoit.  Ce  manuscrit  ne  saurait  appartenir 
au  dernier  tiers  du  xi^  siècle.  C'est  encore  un  de  ces  nombreux 
exemples  de  l'emploi  du  nimbe  carré  donné  à  des  défunts. 
On  a  voulu  perpétuer  ainsi  le  souvenir  d'un  abbé  Jean  du 
monastère  25^ 

Il  en  est  de  même  pour  le  manuscrit  du  Mont-Cassin, 
DD  73,  le  Liber  moralium  beati  Gregorii.  Il  est  considéré 
comme  une  œuvre  du  xi^  siècle,  exécuté  sous  l'abbé  Theo- 
baldus.  La  raison  de  cette  datation  est  la  représentation 
qui  se  trouve  sur  le  premier  feuillet  du  codex -'^.  Theobaldus 
est  debout,  à  côté  de  saint  Benoit  assis,  avec  le  nimbe 
carré.  Un  autre  manuscrit  de  la  ménie  bibliothèque,  JJ  148, 
ne  peut  avoir  été  fait  sous  l'abbé  Jean  III  (1010)  par  le  moine 
Martin.  Il  appartient  au  xii^  siècle,  malgré  la  date  qui  se 
trouve  à  la  dernière  page  du  codex  -".  On  constate  même 
qu'au  dernier  tiers  du  xii'^  siècle,  une  certaine  décadence  se 
montre  dans  l'ornementation  de  quelques  manuscrits,  tan- 
dis qu'au  contraire  des  cocUces  reçoivent  des  miniatures 
d'une  réelle  beauté  à  la  fm  du  xir  et  au  commencement  du 
xiii"  siècle.  C'est  surtout  vrai  pour  le  manuscrit  GG  109  de 
la  même  bibliothèque-*'.  Le  Hegesta  S.  Angelo  in  Formis 
(n"  4,  Mont-Cassin)  accuse  aussi  les  premières  années  du 
xiir  siècle  mais  montre  un  artiste  fort  habile  *^.  Les  scènes 
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toujours  les  mêmes  rendent  cette  illustration  un  peu  mono- 
tone. 

La  bibliothèque  du  Vatican  possède  un  manuscrit  fort 
important  (fonds  latin,  1202;  ;  nous  voyons  encore  que 
l'artiste  a  donné  le  nimbe  carré  à  l'abbé  Desiderius,  qui 
illustra  le  monastère  de  Saint-Benoit  3o.  Il  est  debout,  la  tête 
inclinée,  avec  le  nimbe  carré,  devant  saint  Benoit.  Il  ne  sau- 
rait dater  de  la  seconde  moitié  du  xi'  siècle,  et  le  nimbe 
carré  seul  a  fait  commettre  cette  erreur  qu'une  étude 
paléographique  même  rapide  du  manuscrit  aurait  permis 

d'éviter. 

Il  est  aussi  nécessaire  de  mentionner  deux  manuscrits 
importants  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Ils  ont  appartenu 
tous  les  deux  à  la  bibliothèque  Barberini.  Le  premier  (fonds 
latin  271  h.),  contient  un  certain  nombre  de  privilèges  offerts 
par  les  ducs  et  les  empereurs  au  Mont-Cassin.  Le  nimbe 
carré  est  donné  à  des  abbés  morts  depuis  longtemps,  témoin 
celui  à  qui  Pépin  tend  le  diplôme  où  se  trouve  la  confirma- 
tion des  biens  de  l'abbaye  (fol.  68).   Le  second  (fonds  latin, 
n°  34),  contient  la  chronique  du  monastère  de  Saint-Vincent 
de  Vulturne,  la  vie  des  trois  fondateurs  ainsi  que  les  nom- 
breux privilèges  octroyés  par  les  ducs  et   les   empereurs 
Pépin,  Charlemagne  et  Louis  le  Pieux.  Les  saints  décèdes 
depuis  des  siècles  ont  une  fois  le  nimbe  carré  et   tous  les 
abbés  qui  reçoivent  ces  donations,   placés   à  côté  de  saint 
Vincent,  ont  reçu  ce  symbole.  Mais  cet  attribut  cesse  d'être 
donné  aux  abbés  vers  le  fol.  169,  preuve  que  le  manuscrit 
a  été  continué  à  une  époque  plus  récente  et  par  des  mains 
différentes.  Il  serait  intéressant  de  reproduire  avec  un  très 
grand  soin  ces  œuvres  du  troisième  tiers  du   xir  siècle  ; 
elles  nous  permettraient  de  décrire  les  costumes  civils  et 
religieux  des  personnages   de   cette  époque  dans  l'Italie 
méridionale  et  faciliteraient  sans  nul  doute  la  datation  d'un 
certain  nombre  de  manuscrits  considérés  encore  comme 
des  œuvres  trop  anciennes. 
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La  description  des  nombreux  Exultet,  de  certains  manus- 
crits, nous  a  permis  d'affirmer  que  le  nimbe  carré  a  été 
surtout  attribué  à  des  personnages  qui  exerçaient  une  fonc- 
tion religieuse  ou  un  sacerdoce.  L'analyse  de  certains 
cartulaires,  de  manuscrits  célèbres  nous  a  montré  qu'on 
le  donnait  aussi  à  des  abbés  qui  avaient  gouverné  autrefois 
des  cloîtres  importants.  La  plupart  de  ces  dignitaires 
étaient  morts  au  moment  où  étaient  exécutés  ces  monu- 
ments. Nous  avons  reconnu  aussi  qu'on  avait  octroyé  cet 
attribut  à  des  patriarches,  à  des  personnifications,  comme 
l'Église.  Il  nous  reste  encore  à  rechercher  si  cette  coutume 
ne  s'est  pas  répandue  en  Italie,  et  si  nous  ne  pouvons  en 
citer  quelques  exemples  dans  les  contrées  septentrionales. 
Certes,  nous  ne  saurions  prétendre  de  réunir  dans  ce 
mémoire  tous  les  manuscrits  qui  représentent  des  person- 
nages avec  des  nimbes  carrés,  mais  la  série  des  œuvres 
analysées  rendra  désormais  inquiet  l'historien  de  l'art; 
elle  lui  montrera  que  ce  symbole  ne  peut  fournir  aucune 
date  certaine,  et  que  sa  signification  est  toute  différente  de 
celle  attribuée  à  ce  nimbe  par  les  archéologues  du  siècle 
passé.  11  étudiera  avec  une  plus  grande  prudence  le  monu- 
ment qu'il  a  à  décrire,  et  recherchera  des  preuves  plus 
tangibles,  des  arguments  plus  sûrs. 

La  bibliothèque  de  la  cathédrale  d'Ivrée  possède  un 
manuscrit  des  plus  importants.  C'est  un  sacramentaire 
qu'aurait  fait  écrire  et  illustrer  l'évèque  Warmund  qui 
occupait  le  siège  épiscopal  à  la  On  du  x''  siècle  (i 001-1010). 
Ami  de  l'empereur  Otton  P',  il  aurait  gouverné  la  Marche 
d'Ivrée,  si  importante  à  cette  époque.  Et  comme  l'empereur 
Otton  est  représenté  sur  une  des  nombreuses  miniatures, 
les  archéologues  ont  conclu  que  le  manuscrit  avait  été 
exécuté  vers  1001-100-2,  année  de  la  mort  de  ce  prince.  Le 
nimbe  carré  donné  à  l'évèque  Warmund  a  tranciuillisé  les 
historiens  de  l'art,  qui  pouvaient  sans  incpiiétude  déclarer 
la  techniffue  savante  de  cette  école  à  la  sortie  du  x'"  siècle  ! 
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Nous  ne  pouvons  analyser  en  détail  ce  magnifique  manus- 
crit du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  civilisation 
italienne  septentrionale^  mais  quelques  indications  sufïiront 
pour  prouver  l'âge  probable  de  cette  œuvre. 

On  peut  se  demander  pourquoi  vers  les  dernières  années 
du  XII'  ou  mieux  au  commencement  du  xiii^  siècle,  l'évèque 
d'Ivrée  a  voulu  faire  représenter  le  prélat  Warmund  dont 
le  souvenir  était  déjà  lointain.  Voulait-il  invoquer  l'ami 
d'Otton  pour  montrer  les  privilèges  octroyés  par  cet  empe- 
reur à  cette  église  ?  Désirait-il  faire  revivre  son  culte,  créer 
un  pèlerinage  à  son  tombeau  comme  pourrait  le  faire 
supposer  l'inscription  de  la  tombe  de  cet  évêque,  qui 
appartient  à  la  lin  du  xii".  Un  pèlerinage  a  dû  naitre  aussitôt 
et  les  fidèles  des  contrées  voisines,  accourus  à  la  voix  des 
clercs,  ont  vu  avec  joie  le  tombeau  du  saint,  les  reliques 
de  ce  vénérable  prélat.  Une  autre  hypothèse,  plus  simple, 
plus  acceptable,  pourrait  être  émise.  Le  manuscrit  fait 
autrefois  au  temps  de  l'évèque  Warmund,  détruit  ou 
ruiné,  a  pu  être  remplacé  par  un  nouveau,  qui  aura  été 
considéré  comme  l'œuvre  de  Warmund.  C'est  ce  que  nous 
expliquerait  l'évèque  sans  nimbe  qui  est  au  pied  de  la  croix 
du  Christ,  les  mains  jointes,  en  suppliant.  Ce  prélat,  le 
donateur  du  manuscrit,  n'a  aucun  nimbe  carré,  tandis  que 
l'ami  d'Otton,  Warmund,  placé  près  d'un  autel,  en  est 
pourvu.  Nous  voyons  aussi,  sur  une  autre  miniature,  qu'un 
évêque  officiant  à  la  cérémonie  de  la  bénédiction  du  Saint- 
Chrême  le  possède.  Aucun  nom  ne  nous  indique  le  prélat 
et  c'est  pour  l'artiste  un  clerc  revêtu  d'une  fonction  reli- 
gieuse. Après  deux  séjours  prolongés  à  Ivrée,  et  une 
étude  des  plus  minutieuses,  nous  avons  été  étonné  de  voir 
combien  avait  été  superficielle  l'analyse  de  ceux  qui  ont 
parcouru  ce  Codex. 

Le  Codex  contient  un  très  grand  nombre  de  scènes,  qui 
se  rapportent  soit  à  la  vie  du  Christ,  sait  aux  actes  des 
martyrs.  Ces  miniatures  sont  pour  nous  du  plus  haut  inté- 
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rêt,  car  elles  peuvent  nous  fournir  des  indications  pré- 
cieuses sur  les  peintures  de  l'Italie  du  nord  vers  la  fin  du 
XII*  siècle.  Nous  pouvons  certiiier  une  école  savante,  fort 
habile.  La  composition  de  ces  scènes  est  toujours  claire, 
bien  ordonnée. 

Nous  attirons  l'attention  sur  quelques  scènes.  C'est  tout 
d'abord  la  représentation  inconnue  au  xi"  siècle  de  Anna 
Caïphe  payant,  devant  Pilate,  le  traître  Judas.  Ces  trois 
personnages,  placés  devant  une  table,  où  se  trouvent  des 
pièces  d'or,  ont  des  costumes  tout  à  fait  typiques.  Les  deux 
premiers  ont  le  voile,  le  taleth  posé  sur  la  tète,  ils  portent 
la  cotte  longue  et  le  manteau  attaché  par  un  fermoir  autour 
du  cou.  Judas  se  présente,  vêtu  comme  les  prêtres  juifs. 
On  dirait  qu'il  tient  à  la  main  une  bourse  en  forme  de 
besace.  Les  deux  Juifs  lui  donnent  le  prix  convenu.  Les 
particularités  du  costume  rendent  impossible  cette  scène 
à  l'extrême  fin  du  x''  siècle. 

La  Crucifixion  est  non  moins  intéressante.  Le  Christ  est 
mort  ;  il  a  rendu  le  dernier  soupir  en  penchant  la  tête.  La 
position  du  corps  est  aussi  une  date.  Il  est  cloué  sur  la 
croix,  vêtu  d'un  simple  perizonium,  noué  au  milieu  du 
corps.  Son  corps  a  fait  un  mouvement,  les  talons  se 
touchent,  les  jambes  ne  sont  plus  verticales.  Le  sang  coule 
des  pieds  et  des  mains,  détail  ({ui  a  son  prix.  Déjà  même 
un  évêque  est  au  pied  de  la  croix,  il  supplie  le  Sauveur  de 
de  se  souvenir  de  lui. 

La  mise  au  tombeau  et  surtout  Jésus  aux  limbes  contre- 
disent la  date  proposée.  La  représentation  de  la  résurrection 
du  Christ  confirme  le  bien  fondé  de  notre  jugement.  Qu'on 
considère  les  soldats  au  tombeau  du  Sauveur,  ils  portent 
la  cotte  de  mailles  courte,  aux  manches  étroites,  allant 
jusqu'aux  coudes;  ils  ont  aussi  la  coiffe  de  mailles  et  le 
casque  à  nasal.  Les  écus  qui  sont  près  d'eux  sont  tantôt 
ronds,  tantôt  pointus,  munis  d'une  forte  boucle.  Ils 
tiennent  des  lances   à   la  main.    L'agneau  divin  n'a    pas 
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encore  le  petit  drapeau,  mais  il  a  saisi  la  croix  de  la 
patte  droite.  La  mort  de  la  Vierge  a  été  représentée  par 
l'artiste.  On  sait  que  cette  scène  ne  se  trouve  figurée 
en  Occident  que  vers  la  seconde  moitié  du  XIl^  Jésus 
recueille  l'âme  de  sa  mère,  sous  la  forme  d'un  petit 
enfant,  sur  un  voile.  Les  disciples  sont  autour  du  lit  de 
la  Vierge.  Le  ciel  est  entr'ouvert  et  mande  de  grands 
rayons. 

Nous  ne  pouvons  analyser  toutes  les  scènes  qui  sont  tout 
à  fait  nouvelles.  Cependant  nous  devons  ciler  la  naissance 
de  Marie,  la  présence  de  sainte  Anne,  les  longues  séries 
des  martyres  de  saints  ^'.  Nous  attirons  surtout  l'attention 
dos  érudits  sur  une  série  de  représentations  indiquant  les 
difterents  actes  de  la  cérémonie  des  obsèques.  Elles  sont 
tlu  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  civilisation.  La  péni- 
tence commence  cette  longue  série  :  Aeger  in  occiduo  cor- 
pore  langaet  homo.  Il  est  revêtu  du  cilice  :  Cilicioposito,  spe 
fruitur  Domino.  L'â?ne  du  défunt  s'envole  au  ciel,  corpore 
deposito  mens  redit  ad  Dominum.  Les  ,  arents  lav(mt 
ensuite  le  corps,  le  déposent  dans  le  cercueil;  la  famille  se 
lamente.  Les  obsèques  ont  lieu,  et  le  cercueil  est  placé  dans 
le  chœur  de  l'église.  Les  jjrières  conmienccnt,  etc.  Le 
défunt  est  porté  à  sa  dernière  demeure  ^-. 

La  représentation  si  souvent  mentionnée  du  couronne- 
ment d'Otton  l'"'"  par  la  Vierge  a  été  retouchée.  La  nière  du 
Sauveur  porte  des  vêtements  magnifiques  et  a  la  guimpe 
sur  la  tète.  I- lie  tend  un  sceptre  à  l'empereur  Otton.  11  a 
déjà  la  couronne  ornée  de  fleurons  (fol.  160).  Cette  scène 
correspond  au  titre  Missa  pro  Rcgibus^'^. 

Une  inscription  indique  le  personnage  : 

Pro  bene  defenso  Warmundo  presule  fado 
Munere  te  dono,  cœsar,  diadematis,  Otto. 

Et    pour    terminer  cette  longue    série,    le  dessinateur   a 
encore  représenté  à  la  fin  du  Codex  les  symboles  des  Evan- 
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gélistes  et  les  Apôtres  ^K  Warmund  n'a  pas  été  oublié,  car 
on  lit  dans  Tencadrement  ces  vers  : 

]Varmundum  ratem  supero,  rcx,  eriQC  nulu. 
Excole  Warmundi  mores  fons  presulis  aime. 
Mundi  formator,  Warmundum  protège  vatem. 
Rerum,  pontificem  Warmundum  dirige,  rector. 

(A  suivre.)  A.  Marigxan. 


NOTE  S 


1.  Kraus,  Die  Wandgeyndlde  ton  S'  Angelo  in  Formi.f,  1893,  et  Dobbert, 
Repertorium  fïir  Kunstwissenchaft,  XV  (1892),  p.  300. 

2.  Nous  savons  que  ce  monastère  ad  clii'um  Scauri  avait  été  dédié  à 
saint  André.  On  le  désigna  toujours  par  cette  indication  topograpliique. 
—  Cf.  Etienne  III  (768-772),  L^ber  Pontificalis,  I,  p.  480-471.  Sous  Jean  VIII, 
les  moines  grecs  y  habitaient.  —  Cf.  Jean  Diacre,  Vita  S.  Gregorii,i\,  82. 
Il  est  mentionné  aussi  dans  la  vie  de  Léon  III,  L.  P.,  Il,  p.  22  :  in  monas- 
terio  S.  Andreae  qui  ponitur  in  Clivus  Scauri.  —  Cf.  aussi  sous  Gré- 
goire IV,  ibidem,  II,  p.  79  ;  sous  Etienne  IV,  in  monasterio  Clivuscauri. 
ibidem,  II,  p.  195.  On  l'avait  fortifié  au  xii*  siècle.  Pascal  II  s'y  réfugie 
et  Ponce,  abbé  de  Cluny,  y  meurt.  L.  P.,  II,  p.  328.  Au  temps  de  Jean 
Diacre,  ce  monastère  avait  pris  enfin  le  nom  qu'il  a  conservé  :  Apud 
ecclesiamS.  Gregorii  in  clico  Scauri. 

3.  Liber  Pontificalis,  Grégoire  II  (715-731),  I,  p.  321 .  Monasterium  positum 
(juxta  ecclesiam  sanctœ  Dei  genetricis  ad  Prœsepe)  Sancli  Andrœ  apostoli 
quod  Barbare  nuncupatur  ad  nimiam  deductus  deserlionem,  in  quibusne 
unus  habebatur  monachus,  restaurans...  —  Cf.  Armeliini,  Le  chiese  di 
Roma,  p.  514. 

4.  Grégoire  I"  (.o90-604)  avait  établi  dans  sa  maison  un  monastère  : 
Hicdomumsuam  constituit  monasterium.  Liber  Pontificalis,  I,  p.  312.  Jean 
Diacre  nous  a  décrit  les  portraits  de  saint  Grégoire,  de  son  père  Gordia- 
nus  et  de  sa  mère  Silvia.  —  Cf.  Vita  S.  Gregorii,  iv,  83-84.  Il  devint  le 
célèbre  monastère  de  Clivus  Scauri. 

5.  Jean  Diacre,  Vita  S.  Gregorii  I,  iv,  84. 

Ex  qiio  manifestissime  declaratur  :  quia  Gregorius  dum  adhuc  viceret, 
suam  similitudintm  depingi  salubriter  voluit,  in  qua  posset  a  suis  mona- 
chis  non  pro  elationis  gloria,  sed  pro  cognitœ  districtionis  cautela  frequen- 
tiusintueri.  Ubi  hujusmodi  distichon  ipse  dictavit  : 

Christe  potens  Domine  nosiri  largitor  honoris 

InduUum  officiiim  solita  pietate  guberna. 

6.  Les  portraits  du  père  de  saint  Grégoire  et  de  sa  mère  étaient  dans 
l'atrium  de  l'église  de  Saint-André  :  In  cujus  venerabilis  monasterii  atrio 
jussu  Gregorii  juxta  nymphium  duce  iconiœ  veterrimœ  artificialiter  depictœ 
usque  hactenus  videnlur.  In  quarum  altéra  beatus  Peirus  Apostolus  sedens 
compicitur  stantem  Gordianum  Regionarium  videlicet  patrem   Gregorii, 
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manu  dextera  per  dexteram  nihilominus  susçepiise.  In  altéra  tero  mater 
Greçjorii  sedem  depicta  est  SUvia.  On  aurait  vu  écrit  Gregorius  Siltiœ  matri 
fecit.  Jean  Diacre,  Vita  S.  Gregorii,  iv,  83. 

7.  Cf.  Les  BoUandistes,  Acta  S.  Maii,  1,  p.  90  et  p.  208,  nous  donnent 
un  portrait  de  saint  (Grégoire  avec  le  nimbe  carré.  Cliarles  Magri  déclare 
lavoir  pris  aux  monuments  rassemblés  par  Chacon  pour  son  édition  du 
Liher  Pontificalis.  On  le  croyait  de  lépoque  carolingienne.  Rocca  dans 
l'édition  des  œuvres  de  ce  pape,  Rome,  1745,  II,  p.  369,  a  donné  aussi  le 
portrait  de  saint  Grégoire  avec  le  nimbe  carré.  Cet  éditeur  prétend  avoir 
copié  une  figure  de  saint  Grégoire  du  xii'  siècle. 

8.  Guillaume  Durand,  Rationale,  livre  I,  20. 

9.  Bibliothèque  Casanatense,  Codex  M.  724.  —  La  cérémonie  instituée 
par  les  apôtres  est  maintenant  faite  par  le  clergé.  Un  évêque,  vêtu  de 
l'étole,  de  la  chasuble  avec  pallium,  va  administrer  le  baptême.  //  a  le 
nimbe  carré.  Il  tient  à  la  main  un  cierge  allumé  et  le  plonge  dans  l'eau, 
après  avoir  récité  une  prière.  Des  clercs  sont  a  ses  côtés.  Les  pères  ou 
les  parrains,  les  mères  ou  les  marraines  sont  placés  de  l'autre  côté. 
Enfants,  jeunes  gens  et  jeunes  lilles  les  entourent.  Le  costume  des 
jeunes  femmes  "est  très  probant.  Elles  ont  une  robe  longue  aux  manches 
étroites,  serrée  au  bas  des  seins  par  une  ceinture.  D'autres  |)ortent  un 
bliaut  aux  manches  larges,  mode  du  dernier  tiers  du  xii'  siècle.  Elles  ont 
des  pendants  d'oreilles.  Lévêque  se  penche  vers  les  fonts  baptismaux.  Il 
a  encore  le  nimbe  carré.  Un  diacre  tient  à  la  main  une  fiole  où  se  trouve 
le  Saint  Chrême.  Des  personnages  soutiennent  sur  des  voiles  blancs  des 
enfants  qu'on  va  baptiser.  Lévêque  verse  le  Saint  Chrême  dans  l'eau.  II 
porte  encore  le  nimbe  carré,  tandis  qu'un  diacre  plonge  un  petit  enfant 
dans  la  cuve.  Le  dessin  est  sûr,  souple,  et  d'une  grande  beauté.  La  com- 
position compliquée  est  claire  et  bien  ordonnée. 

La  seconde  partie  comprend  un  Pontifical  pour  les  ordinations.  Lévêque 
qui  ofjicie  a  toujours  le  nimbe  carré.  Il  apparaît  suivi  d'un  clergé  assez 
nombreux,  prêtres  et  diacres.  Les  jeunes  clercs  reçoivent  les  ordres 
inférieurs;  ils  forment  un  groupe  compact.  On  peut  voir  la  douceur, 
l'élan  de  tous  ces  néophytes.  L'évêque  confère  tous  les  ordres,  depuis 
celui  de  portier  jusqu'à  celui  de  prêtre.  La  main  de  l'artiste  est  d'une  très 
grande  habileté.  Ce  sont  des  dessins  quasi  à  la  plume.  Ces  compositions 
si  aisées  nous  indiquent  toujours  les  premières  années  du  xiii'  siècle.  La 
chasuble  dont  sont  revêtus  les  clercs  est  pourvue  d'une  sorte  de  rebord 
placé  derrière  la  tête,  autour  de  cou.  Ils  la  portent  toujours  comme  un 
pluviale.  Les  diacres  ont  la  dalmatique  aux  manches  fort  auiples  et  l'étole 
qu'ils  ont  sur  l'épaule.  Elle  retombe  très  ornée,  terminée  par  des  franges. 
Des  clercs  inférieurs  ont  une  tunique  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture. 
Ces  miniatures  nous  donnent  aussi  les  ditlérentes  génullexions  des  clercs 
inusitées  sans  nul  doute  au  ix'  siècle,  on  tous  cas  non  reproduites  encore 
par  les  artistes.  Ils  sont  tantôt  iDclinés,  tantôt  à  genoux,  parfois  pros- 
ternés aux  pieds  de  l'ofïiciant.  On  dirait  (|ue  le  dessinateur  a  donné  à 
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l'évêque  un  nimbe  carré,  tandis  quil  a  accordé  à  l'officiant  prêtre  le 
nimbe  carré  à  rebord.  Remarquons  aussi  les  inscriptions  du  Pontifical  : 
Bene'lictio  Fontis.  La  forme  du  c,  de  l'e,  celle  de  l'n,  du  t,  etc. 

10.  Bibliothèque  Vatican,  latin  9820.  —  Un  personnage  est  placé  à  genoux 
près  de  saint  Pierre, avec  le  nimbe  carré.  Son  nom  est  Johannes  piesbyter. 
Il  présente  à  l'apôtre  le  rouleau.  C'est  sans  nul  doute  le  donateur.  On  ne 
saurait  dire  s'il  était  encore  vivant.  Ce  rouleau  ne  peut  être  considéré 
comme  une  œuvre  du  xV  siècle.  La  cotte  de  mailles  des  guerriers,  le  casque 
pointu  muni  d'une  sorte  de  jugulaire  en  ter  qui  passe  sous  le  menton, 
l'écu  retenu  par  une  courroie  autour  du  cou,  ne  permettent  aucun  doute. 
Le  costume  sacerdotal  fournit  une  preuve  aussi  sûre.  Voyez  la  repré- 
sentation de  l'Ecclesia.  Elle  est  figurée  en  orante.  le  visage  très  animé, 
rehaussé  par  des  points  rouges,  la  tète  nue,  les  cheveux  séparés  au 
milieu  du  front.  Les  oreilles  sont  ornérs  de  pendants.  Elle  porte  une 
robe  assez  ample,  nouée  à  la  taille  par  une  ceinture  à  bouts  pendants,  les 
bras  ornés  de  bracelets.  Le  manteau  est  maintenu  sur  les  épaules  par  un 
fermoir  rond  au  milieu  de  la  poitrine.  Elle  est  assise  sur  le  toit  d'une  église 
fort  intéressante,  car  elle  nous  donne  l'aspect  des  basiliques  de  la  lin  du 
XII'  siècle.  C'est  un  édifice  soutenu  par  des  colonnes,  et  dont  le  chevet  se 
compose  d'une  grande  abside  flanquée  de  deux  absidioles.  Mais  avec 
quelle  facilité  l'artiste  a  eu  soin  de  nous  décrire  la  décoration  des  murs 
extérieurs  de  la  nef,  avec  ses  fenêtres  aux  archivoltes  en  plein  cintre 
soutenues  par  des  chapiteaux  à  feuillages.  Bien  n'est  oublié,  pas  même 
les  bobèches  des  cierges  allumés.  Le  costume  des  hommes  est  non  moins 
intéressant  :  cotte  courte  ornée  d'orfroi  autour  du  cou  et  manteau  attaché 
à  l'épaule  droite  par  une  ganse  assez  forte  ou  par  une  fibule  ornée.  Cette 
cotte  est  serrée  à  la  taille  par  un  baudrier  qui  maintient  un  fourreau 
élégant  oi^i  est  placée  une  épée  assez  large.  On  ne  saurait  indiquer  dans 
celte  revue  rapide  tous  les  détails  qui  obligent  de  voir  une  œuvre  de 
l'extrême  fin  du  xir  siècle.  Une  souscription  placée  au  dos  du  manuscrit 
ne  saurait  être  invoquée,  car  elle  ne  fait  nullement  partie  du  rouleau. 
C'est  une  autre  main  qui  Ta  écrite  pour  faire  croire  à  l'âge  très  ancien  de 
l'Exultet. 

11.  Barberini,  latin  o92.  —  Le  dessin  est  d'une  grande  souplesse  et  les 
compositions  toujours  aisées.  Les  lettres  accusent  le  xiii' siècle,  les  e  sont 
déjà  fermés,  les  a,  les  m  parlent  pour  cette  époque.  Le  costume  des  hommes 
est  à  peu  près  semblable  à  celui  du  précédent  rouleau  ;  cotte  courte, 
chausses  et  manteau  attaché  à  lépaule  droite.  Les  chausses  sont  serrées 
au  genou  par  un  ruban.  Les  souliers  sont  tantôt  bas,  tantôt  plus  élevés, 
mais  déjà  pointus.  Le  roi  est  représenté  couronné  ;  la  couronne,  ornée 
de  fleurons,  n'est  point  fermée.  11  porte  la  cotte  assez  ample  et  un  man- 
teau attaché  à  l'épaule  droite  par  un  fermoir  rond,  orné  d'une  ganse  et 
tient  à  la  main  un  sceptre  à  fleur  de  lys.  Les  hommes  sont  parfois  coiffés 
d'un  pileus,  sorte  de  bonnet  orné  de  raies  colorées.  Le  comte,  placé  à  côté 
du  roi,  porte  déjà  un  épervier  et  est  vêtu  du  même  vêtement  que  ce  dernier, 
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mais  au  lieu  de  la  couronne,  il  a  une  sorte  de  bonnet  souple,  terminé  par 
un  cône  arrondi.  Nous  trouvons  déjà  des  renseignements  fort  intéressants 
au  sujet  des  paysans.  Le  dessinateur  les  reproduit  travaillant  aux  champs, 
vêtus  d'une  cotte  un  peu  ample,  fendue  sur  les  côtés.  Us  tiennent  à 
la  main  les  instruments  agricoles.  Le  costume  des  prêtres  fidèlement 
reproduit  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  lexemplaire  de  la  collection 
de  Seroux  d'Agincourt.  Le  pape  est  aussi  représenté,  la  tète  couverte  de 
la  tiare  des  xii'  et  xiii'  siècles,  ornée  d'un  cercle  d'or,  terminée  en  pointe 
et  décorée  de  broderies  formées  de  petits  carrés.  L'évêque  et  le  pape  ont 
Vanneau  orné  d'une  grosse  pierre  au  doigt,  et  la  crosse  à  la  volute  finement 
dessinée  se  termine  par  une  tète  de  serpent.  Les  accessoires  sont  dessinés 
avec  soin  :  l'ambon,  travail  des  Cosmati,  édifices,  églises,  enfer,  tout 
est  analysé  avec  vérité  et  rendu  sans  hésitation.  Une  scène  nouvelle: 
l'apparition  de  Jésus  à  Marie-Madeleine  dans  le  jardin.  Il  serait  inté- 
ressant d'étudier  avec  soin  le  costume  des  différents  personnages  et  de 
les  comparer  à  ceux  reproduits  sur  des  Exultets  à  date  incertaine.  11  faut 
compléter  le  rouleau  de  Barberini  par  les  fragments  d'un  Exultet  possédé 
autrefois  parle  monastère  de  S.  Blasien  (Forêt-Noire).  Martinus  Gerbert, 
Decantu  et  de  Musica  sacra  (S.  Blasien),  1773,  in  4°,  H,  p.  334.  PI.  XIII.  — 
Cf.  aussi  S.  Pieralesi,  Il  Preconio  Pasquale,  Rome,  1883. 

12.  Bibliothèque  Casanatense,  M.  724.  —  Le  costume  des  personnages  est 
semblable  à  celui  des  deux  autres  manuscrits  :  cotte  courte,  èchancrée  au 
cou,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  à  deux  bouts  pendants.  Le  manteau 
orné  d'orfroi  est  maintenu  par  un  fermoir  à  l'épaule  droite  ;  des  chausses 
fines  complètent  ce  costume.  Les  souliers  sont  assez  hauts  et  apparaissent 
le  plus  souvent  dorés.  La  couronne  est  ornée  de  fleurons  et  les  épées  sont 
larges,  rainées.  L'armiger  qui  les  porte  a  un  bouclier  ora/e  et  pointu  assez 
petit,  décçrté  d'une  rose  et  d'un  cherron.  Les  cheveux  des  personnages  sont 
courts,  bouclés  près  des  oreilles  qu'ils  laissent  libres.  Des  modes  nais- 
sent déjà  ;  l'un  d'eux  retient  le  pan  de  son  manteau.  L'artiste  fait  même 
voir  l'envers  de  l'étofïe.  Nous  voyons  aussi  les  mêmes  conceptions  réalistes 
pour  dessiner  les  accessoires.  Les  meubles  sont  intéressants  :  ambon  très 
orné,  fauteuil  à  dossier  fort  riche,  pliant  aux  extrémités  décorées  de  têtes 
d'animaux.  Les  livres  sont  déjà  paginés,  reliés  avec  luxe,  retenus  par  un 
fermoir.  Le  costume  des  femmes  est  sensiblement  le  même,  mais  elles 
portent  tantôt  le  manteau  sur  la  tête  ou  un  voile  court  retombant  sur 
les  épaules.  Les  vêtements  du  clergé  sont  semblables  à  ceux  des  autres 
rouleaux,  mais  on  reconnaît  déjà  des  nouveautés  ;  le  pallium,  orné  de 
pierreries,  ne  forme  plus  un  triangle  sur  la  poitrine,  mais  un  demi-cercle  ; 
le  pluviale  est  porté  large  et  ample,  le  manipule  est  placé  comme  une  sorte 
de  bracelet,  noué  autour  du  bras  gauche.  Une  mitre  carrée  de  forme  parti- 
culière, dont  les  fanons  frangés  sont  noués  derrière  la  nuque,  indique  un 
évêque.  La  Vierge  est  assise,  tenant  l'Lnfant  placé  de  côté  sur  un  seul 
genou,  le  regard  dirigé  vers  des  anges.  Le  dessin  des  diables  appartient 
bien  aux  dernières  années  du  xii'  siècle.   La  scène  de  la  crucilixion  est 
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fort  intéressante.  Le  Christ  est  en  croix,  les  pieds  posés  sur  un  siippeda- 
neiim.  Il  est  rigide,  mais  les  yeux  sont  encore  ouverts.  Ses  cheveux 
retombent  sur  les  épaules,  ondulés  et  soyeux.  11  est  quasi  nu,  le  perizo- 
nium  est  placé  plus  bas  que  le  nombril,  et  noué  par  une  forte  ganse  au 
milieu  du  corps.  Les  jambes  sont  quasi  unies,  comme  collées  l'une  à 
l'autre.  Les  pieds  se  touchent.  Le  sang  jaillit  des  pieds  et  des  mains. 
Au  bas  de  la  croix,  nous  trouvons  Longinus  et  Stephaton. 

C'est  bien  à  tort  qu'on  considère  le  manuscrit  des  lois  lombardes  que 
possède  en  ce  moment  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  la  Cava  comme  une 
œuvre  du  xi'  siècle.  Il  avait  été  indiqué  j)ar  Capasso  comme  un  Codex 
né  entre  1104-11?.4.  Cf.  Monument i  yeop.  II  (2"  partie),  p.  129.  Ce  manus- 
crit possède  des  miniatures.  L'ornementation  des  lettres  initiales  avec 
ses  entrelacs,  ses  animaux  nous  ramène  à  une  décoration  septentrionale. 
On  ne  saurait  analyser  ce  manuscrit,  mais  comme  il  est  souvent  invoqué 
pour  la  datation  des  œuvres  de  l'Italie  septentrionale,  il  est  prudent  de 
faire  remarquer  tout  d'abord  qu'il  ne  peut  appartenir  au  xi'  siècle.  Les 
personnages  sont  vêtus  tantôt  de  la  cotte  longue,  tantôt  courte,  serrée  à  la 
taille  par  une  ceinture  ou  par  une  ceinture  invisible,  formant  plis  autour 
des  reins.  Le  dessin  de  ces  personnages  est  grossier,  toujours  inhabile; 
à  les  voir  on  se  croirait  au  x*  siècle,  mais  si  on  remarque  les  particula- 
rités du  costume,  si  on  analyse  avec  quel  soin  le  dessinateur  a  représenté 
toutes  ces  scènes,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  ces  œuvres  sont  d'une  date 
récente.  Des  artnigeri  tiennent  déjà  un  écu  petit,  pointu  en  forme  de 
cœur,  orné  de  losanges  pointillés;  parfois  ils  ont  des  lances  munies  d'un 
gonfanon.  Les  chevaux  ont  un, harnachement  toujours  riche  et  soigné, 
figuré  avec  soin  :  harnais  tins,  selle  haute,  housse  longue.  Notre  artiste 
est  réaliste  et  copie  tout  ce  qu'il  a  sous  les  yeux...  Le  manteau  des  rois 
est  souvent  attaché  au  milieu  du  cou,  ces  princes  portent  la-  Couronne  à 
fleurons  ouverte,  mais  parfois  elle  a  une  forme  très  archaïque  ;  ils  ont 
à  la  main  le  sceptre  à  fleur  de  lys.  On  anime  la  figure  de  ces  person- 
nages par  des  points  rouges  placés  sur  les  joues.  Des  vassaux  ont  aussi 
la  calotte  ronde  sur  la  tête  et  baisent  le  pied  du  roi.  C'est  le  cas  de  la 
miniature  qui  représente  Lothaire  roi.  Nous  ferons  aussi  remarquer  le 
caractère  des  lettres  de  ce  manuscrit.  Le  doute  n'est  point  permis.  Une 
miniature  représente  un  repas.  Elle  est  l'illustration  d'une  description 
des  romans  d'aventures.  Des  varlets  servent  le  roi  tandis  que  trois  person- 
nages se  tiennent  debout  près  de  la  table.  La  miniature  qui  figure  une 
seconde  fois  le  roi  Lothaire  à  cheval  est  aussi  à  remarquer.  Le  prince 
a  le  manteau  attaché  près  du  cou,  il  porte  aux  pieds  l'éperon  du  xii'  siècle. 
Un  personnage  le  suit,  tenant  une  lance  et  un  cor  soutenu  par  une 
courroie.  Ces  dessins  qui  paraissent  barbares  appartiennent  à  l'extrême 
fin  du  xii"  siècle.  La  forme  des  lettres  ne  saurait  remonter  au  xi'  siècle. 

13.  Les  rouleaux  d'Exultet  que  possède  en  ce  moment  la  cathédrale  de 
Gaète  sont  au  nombre  de  trois,  mais  deux  nous  sont  parvenus  incomplets. 
Le  premier,  attribué  au  xi'  siècle,  est  une  œuvre  de  l'extrême  fin  du  xii^. 
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Le  costume  en  fait  foi.  Les  personnages  portent  une  cotte  aux  manches 
assez  larges,  mais  le  manteau  semble  pourvu  d'une  pèlerine  formant 
collet  et  retombant  sur  les  épaules  Cette  coupe  nous  parait  étrange.  La 
cotte  courte  est  en  général  portée  par  les  hommes,  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture.  Le  roi  est  vêtu  d'un  pluciale,  sorte  de  cappa,  large  et  ample, 
retenu  ou  milieu  du  cou  par  un  fermoir  rond.  Les  couronnes  ont  sur  ces 
rouleaux  des  formes  bizarres.  Ces  personnages,  aux  cheveux  courts, 
arrondis,  en  petites  mèches,  portent  sur  la  tète  parfois  un  bonnet,  une 
calotte  molle.  Les  clercs  et  les  cvêques  ont  les  mêmes  vêtements  que  nous 
trouvons  sur  les  autres  rouleau.x,  mais  déjà  le  pallium  est  placé  en  demi- 
cercle,  orné  d'une  croix  à  l'extrémité.  Les  femmes  sont  vêtues  d'une  robe 
longue  et  du  manteau  formant  voile,  lorsqu'elles  entrent  dans  l'église, 
mais  la  représentation  de  l'Ecclesia,  iTgurée  couronnée,  est  elle-même  une 
date.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  et  d'un  bliaut  seiré  à  la  taille  par 
une  ceinture:  elle  a  ttn  manteau  attaché  au  milieu  de  la  poitrine  par  un 
riche  fermoir.  Indiquons  aussi  la  scène  de  la  crucitixion.  Jésus  est  sur  la 
croix,  ceint  d'un  perizonium  noué  avec  une  ganse  au  milieu  du  corps.  Les 
bras  ne  sont  plus  horizontaux  mais  inclinés.  Les  pieds  se  touchent  et  les 
mains  saignent.  La  plaie  du  côté  droit  est  rouge  de  sang  C'est  donc,  on  le 
voit,  par  l'analyse  des  costumes,  une  œuvre  de  l'extrême  On  du  xii'  siècle, 
peut-être  même  des  premières  années  du  xiii'. 

Le  deuxième  rouleau  de  la  cathédrale  de  Gaète  nous  parait  dater  des 
premières  années  du  xiii'  siècle.  Les  vêtements  des  personnages  sont  la 
cotte  courte,  parfois  fendue  sur  les  côtés,  le  manteau  attaché  à  l'épaule 
droite.  Les  milites  portent  la  cotte  de  mailles,  le  casque  tantôt  arrondi, 
tantôt  conique.  L'écu  est  rond.  L'artiste  a  des  souvenirs  du  costume  mili- 
taire antique  et  dessine,  ce  qui  est  souvent  le  cas  en  Italie,  un  guerrier 
assez  fantaisiste.  Quelques  soldats  portent  même  sur  la  tête  une  simple 
calotte  de  fer.  Les  femmes  sont  vêtues  de  la  robe  longue  et  d'un  manteau; 
elles  vont  le  plus  souvent  tète  nue.  L'artiste  se  montre  d'une  très  grande 
habileté.  Dans  le  passage  de  la  mer  Rouge,  il  nous  donne  une  composi- 
tion assez  osée  pour  cette  époque,  car  il  a  résumé  dans  un  aussi  petit  cadre 
la  vision  de  cette  foule  compacte  emportant  les  objets  précieux,  les  femmes 
plaçant  leurs  enfants  sur  les  épaules.  Il  a  une  très  grande  facilité  à  des- 
siner les  accessoires,  les  églises,  les  édifices. 

Enfin,  le  troisième  rouleau  est  bien  de  l'extrême  fin  du  xii*  siècle. 
L'évêque  qui  préside  à  la  cérémonie  n'a  plus  le  nimbe  carré  mais  circu- 
laire. Le  manipule  est  au  poignet,  le  pallium  porté  en  demi-cercle.  C'est 
le  même  costume  civil,  cotte  longue  ou  courte,  le  manteau  retenu  par 
l'épaule  droite,  tantôt  par  un  fermoir  au  milieti  du  cou.  Des  personnages 
sont  coi /fés  d'une  toque  à  rebord,  d'autres  ont  le  bonnet  })ointu  ou  la  calotte 
molle  et  ronde.  Les  femmes  jjortent  un  costume  d'une  grande  richesse. 
Elles  ont  des  pendants  d'oreilles,  des  perles  dans  les  cheveux,  des  colliers 
de  prix.  Elles  vontdfjd  tête  nue  dans  l'église,  mais  on  constate  que  l'évêque 
conserve  encore  aux  premières  années  du  xiiT  siècle  la  mitre  cornue. 
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14.  Exultet  de  Mirabella.  —  Le  dessin  des  miniatures  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Les  prêtres  qui  officient  ont  le  nimbe  carré  à  rebord.  Le  vêtement 
civil  :  cotte  longue  ou  courte  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  ample, 
aux  manches  étroites  au  poignet.  Le  manteau  orné  d'une  bordure,  maintenu 
au  milieu  du  cou  par  uii  fermoir  rond.  La  tunique  a  la  fine  ceinture  de  la 
i'm  du  xh"  siècle.  Les  souliers  sont  pointus,  à  la  poulaine.  Les  personnages 
ont  les  cheveux  courts.  Ils  tiennent  parfois  des  bâtons.  On  le  voit,  c'est  du 
XII'  siècle,  malgré  la  barbarie  du  dessin.  La  vision  de  l'artiste  est  la  même 
que  celle  des  miniaturistes  analysés.  11  décrit  avec  un  très  grand  soin 
les  accessoires,  l'ambon  si  décoré,  etc.  —  Cf.  Àtti  délia  Academia  Ponta- 
niana,  1832,  Xaples. 

15.  Le  rouleau  d'Exultet  de  la  cathédrale  de  Fondi  est  en  ce  moment  à 
la  Bibliothèque  Nationale  (Nouvelle  acquisition  lat.  710).  Ce  n'est  qu'un 
fragment.  —  Cf.  Dora  Latil,  Les  miniatures  des  Exultet.  Nous  trouvons 
une  prière  qui  donne  les  noms  des  prélats  :  Precamur  ergo  te,  domine, 
ut  nos,  famulos  tuos,  omnem  clerum  ac  devotissimum  populum,  una  cum 
beatissimo  papa  nostro  i\  .  et  antistite  nostro  Benedicto,  cum  omni  congre- 
gationebeatissimi  Pétri  Àpostolorum  principis,  presentis  vite  quiète  con- 
cessa  gaudiis  facias  perfrui  sempiternis.  Mémento  etiam,  Domine,  famuli 
lui  Imperatoris  nnstri  N...  nec  non  et  famuli  tui  consulis  nostri  Leonis. 
On  considère  ce  rouleau  comme  une  œuvre  de  1117-1120.  Nous  avons  le 
Christ  entre  deux  grands  personnages.  Les  sceptres  et  les  couronnes  ont 
été  retouchés.  Mais  l'étude  attentive  du  rouleau  s'oppose  à  cette  date. 
Une  scène,  à  elle  seule,  pourrait  clore  le  débat.  Nous  avons  la  Vierge  qui 
tient  debout  le  bambino  qui  l'embrasse  sur  la  joue  !  On  ne  saurait  fournir 
aucun  exemple  iconographique  dès  cette  date.  L'évêque  assis  a  seul  le 
nimbe  carré.  Le  costume  militaire  est  plus  récent  :  cotte  de  mailles  avec 
la  coitle,  les  milites  tiennent  le  gonfanon  orné  de  franges,  il  y  a  même  une 
sorte  d'ornement  héraldique  :  chevron  sur  fond  d'azur.  Le  bouclier  est 
pointu.  Le  vêtement  civil  trahit  aussi  un  temps  moins  ancien  .•  cotte 
courte  ou  longue,  chausses  et  manteau  attaché  soit  sur  l'épaule  droite, 
soit  au  milieu  du  cou.  La  tète  est  couverte  parfois  d'un  bonnet,  sorte  de 
calotte.  Nous  avons  déjà  la  cotte  longue  descendant  jusqu'au  milieu  des 
jambes.  Le  costume  des  clercs  appartient,  sans  nul  doute,  au  dernier  tiers 
du  XII'  siècle.  Le  pallium  est  porté  presque  circulaire  sur  la  poitrine,  la 
mitre  est  encore  à  deux  cornes,  munie  de  fanons.  La  crosse  terminée 
par  une  volute  assez  forte  a  un  nœud  saillant.  Le  vêtement  des  moines 
est  particulier.  11  consiste  en  une  tunique  et  un  manteau  petit,  sorte  de 
pèlerine,  muni  d'un  capuchon,  et  maintenu  par  un  fermoir  au  milieu 
du  cou.  D'autres  moines  ont  le  scapulaire  bénédictin  si  connu.  L'Annon- 
ciation est  finement  représentée.  La  Vierge  est  placée  près  d'un  édifice 
minutieusement  décrit  avec  son  appareil  moyen  régulier.  Elle  tient  à  la 
main  une  sorte  de  bâton  surmonté  d'une  boule"?  Elle  est  vêtue  d'une 
robe  ample  et  d'un  manteau  formant  voile.  Nous  avons  aussi  la  belle 
scène  du  baiser  de  Judas  très  mouvementée,  semblable  à  celles  que  nous 
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retrouvons  au  xiii'  siècle.  La  crucifixion  indique  une  époque  plus  récente. 
Le  Christ  maigre,  déjà  mort,  penche  la  tête.  Il  est  vêtu  dun  perizonium 
assez  court,  noué  au  milieu  par  une  ganse.  La  Vierge  se  désole  et  les 
Maries  la  soutiennent.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  fournir  un  seul 
exemple  de  la  Vierge  aussi  émue  et  des  deux  Maries  au  Calvaire  avant 
la  fin  du  XII'  siècle.  Remarquons  aussi  le  centurion  avec  le  bouclier  pointu 
orné  de  motifs  décoratifs. 

16.  Le  Mont-Cassin  possède  encore  un  rouleau  d'Exultet  reproduit  par 
Dom  A.  Latil.  Le  nimbe  carré  n'est  plus  octroyé  à  l'ofTiciant  ni  à 
l'évêque  présidant  la  cérémonie.  Le  costume  civil  est  toujours  le  même  : 
cotte  courte,  chausses  et  petits  souliers.  Le  manteau  attaché  à  l'épaule 
droite.  Le  roi  porte  une  couronne  semblable  à  une  mitre  triangulaire 
ornée  de  pierreries.  Les  vêtements  du  clergé  sont  les  mêmes,  mais 
l'évêque  a  encore  la  mitre  cornue.  Cette  vue  rapide  permet  de  dire  que 
cette  œuvre  paraît  avoir  été  exécutée  durant  le  dernier  tiers  du  xii'  siècle . 
Caravita,  1  Codici  e  le  Arte  a  Monte-Cassino,  I,  p.  303-308.  On  l'attribue 
au  temps  de  Pascal  II.  Il  provient  de  San  Renato  à  Sorrente.  Le  dona- 
teur sans  nimbe  carré,  est  présenté  au  Christ.  Il  se  nomme  Ronifacius 
diaconus.  Dans  la  prière,  le  pape  Pascal  11  et  l'archevêque  Rarbato  sont 
nommés.  —  Cf.  Dom  Latil,  Les  miniatures  des  Exultet,  1899.  Ces  repré- 
sentations ont  beaucoup  soufïert.  Les  inscriptions  sont  un  véritable 
problème,  une  vraie  énigme,  car  le  costume  des  personnages  nous 
indique  une  époque  plus  récente  que  celle  proposée  (1117-1118)  :  cotte 
courte,  manteau  placé  sur  l'épaule  droite.  Le  vêtement  des  clercs  est  le 
même  que  celui  des  autres  rouleaux.  Le  pallium  est  placé  encore  en 
triangle  sur  la  poitrine.  11  y  a  plus,  les  scènes  iconographiques  indiquent 
aussi  un  âge  plus  récent.  Les  sages-femmes,  dans  la  Nativité,  portent  les 
cheveux  en  bandeaux  placés  de  chaque  côté  de  la  figure,  et  la  robe  a  des 
manches  très  courtes  qui  laissent  les  bras  nus.  L'une  d'elles  a  un  voile 
formant  mentonnière,  et  verse  de  l'eau  avec  un  vase  dans  la  cuve.  L'artiste 
marque  avec  une  très  grande  aisance  les  remparts,  les  édifices  et  les  murs 
des  cités.  L'ambou  est  reproduit  avec  un  soin  minutieux.  Le  dessin  est 
fin,  sûr  et  souvent  délicat.  On  est  étonné  de  voir  cette  œuvre  datée  du 
premier  tiers  du  xii'  siècle.  L'Église  couronnée  est  sans  voile,  vêtue  d'une 
robe  longue  aux  manches  étroites.  Remarquons  aussi  la  représentation 
de  Jésus  aux  limbes,  figuration  qui  n'apparait  complètement  formée  en 
Occident  qu'au  dernier  tiers  du  xii'  siècle.  Le  voile  porté  par  quelques 
saintes  dans  la  résurrection  du  Christ,  enlace  la  tête  et  le  cou  en  retom- 
bant en  un  pan  du  côté  gauche,  est  une  mode  usitée  vers  le  dernier 
tiers  du  xii'  siècle.  Déjà  même  nous  avons  le  Noli  me  tannere.  Les  deux 
femmes  sont  à  genoux  devant  le  Sauveur.  Dans  la  crucifixion,  le  Christ  a 
les  pieds  et  les  mains  percés.  (.Jn  le  voit,  toutes  ces  remarques  nous 
prouvent  une  œuvre  du  dernier  tiers  du  xii'  siècle. 

17.  Nous  n'avons  pas  à  parler  de  l'Lxultet  de  Salerne,  reconnu  par  tous 
du  xiii'  siècle. 
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18.  Exultet  de  Capoue.  —  Le  costume  civil  :  cotte  courte,  manteau  atta- 
ché sur  l'épaule  droite  ;  le  roi  tient  un  bâton  et  a  sur  la  tête,  tantôt  une 
sorte  de  mitre  triangulaire  comme  couronne  ornée  de  perles,  tantôt  une 
couronne  singulière  formant  deux  marches.  Les  milites  ont  la  cotte  de 
mailles  aux  manches  courtes  et  la  coifïe,  le  bouclier  pointu  et  ovale.  Les 
femmes  portent  la  robe  longue,  le  manteau  le  plus  souvent  placé  sur  la 
tête  en  forme  de  voile.  Les  souliers  sont  plats,  parfois  un  peu  ouverts 
sur  le  pied.  Le  costume  des  clercs  est  le  même  que  sur  les  rouleaux  du 
dernier  tiers  du  xii'  siècle.  L'ornementation  de  l'ambon,  des  édifices,  etc., 
est  bien  digne  de  remarque.  11  nous  parait  de  la  même  époque  que  celui 
de  Fondi. 

19.  La  Bibliothèque  de  Naples  possède  un  codex  B.  49,  qui  contient  le 
calque  d'un  rouleau  d'Exultet  et  d'un  ponf//«taie  pour  les  cérémonies  du 
baptême.  Ce  rouleau  doit  provenir  d'un  église  voisine  de  Naples  et  appar- 
tient au  premier  tiers  du  xuf  siècle.  Le  vêtement  des  personnages  en 
fait  foi  :  cotte  courte  ou  longue,  manteau  attaché  au  milieu  du  cou  à  l'aide 
d'un  fermoir  rond.  L'évêque  a  la  mitre  triangulaire  avec  fanon.  Les  pay- 
sans ont  des  chausses  maintenues  par  des  bandes  autour  des  jambes.  Les 
femmes  portent  la  robe  ample,  avec  bliaut  serré  à  la  taille  par  une  cein- 
ture, parfois  cette  robe  est  ornée  de  tleurs  de  lys.  La  crucifixion  forme  une 
scène  intéressante.  Le  Christ  est  mort,  la  tête  penchée,  le  perizonium 
noué  au  milieu  du  corps.  A  côté  de  la  croix  se  trouve  l'Ecclesia  nimbée, 
elle  recueille  le  sang  du  Christ.  Un  ange  la  protège,  tandis  qu'une  autre, 
le  manteau  formant  voile  sur  la  tête,  est  chassée  par  un  messager  céleste. 
Nous  voyons  la  scène  de  l'Ecclesia  et  de  la  Sijnagoqa.  Dans  la  composi- 
tion de  Jésus  aux  limbes,  le  Christ  tient  Eve,  vêtue  d'un  manteau  noué 
au  milieu  du  cou.  Il  serait  nécessaire  de  comparer  les  scènes  du  pontificale 
de  la  Bibliothèque  de  la  Casanatense  avec  les  calques  de  ce  pontificale  où 
l'officiant  est  aussi  pourvu  du  nimbe  carré. 

20.  Les  deux  rouleaux  d'Exultet  qui  sont  conservés  au  Museo  Civico  de 
Pise  appartiennent  à  la  cathédrale  de  cette  cité.  Le  premier  a  été  considéré 
comme  une  œuvre  du  xV  siècle  ;  mais  une  analyse  attentive  de  ce  rou- 
leau ne  permet  aucun  doute.  Le  costume  des  femmes  consiste  en  une  robe 
pourvue  de  manches  très  longues,  mode  de  la  seconde  moitié  du  xif  s.  ; 
elles  portent  le  voile  qui  entoure  la  tête  et  retombe  en  un  pan  de  l'autre 
côté  de  la  figure.  D'autres  ont  la  guimpe  ou  le  manteau  sur  la  tète. 
Les  souliers  sont  un  peu  échancrés  sur  le  pied.  Les  personnages  ont  aussi 
les  vêtements  de  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle,  cotte  courte  échancrée 
au  cou,  ornée  d'un  galon  au  milieu.  Les  cheveux  sont  ondulés  près  des 
oreilles.  Quelques-uns  même  ont  la  cotte  serrée  à  la  taille  par  une  cein- 
ture. Le  manteau  est  maintenu  sur  l'épaule  droite.  Varmiger  placé  à 
côté  du  roi  a  une  sorte  de  cuirasse  de  mailles,  brigandine  à  écailles, 
costume  fantaisiste  pris  aux  monuments  antiques  ou  byzantins.  Mais 
il  porte  une  coiffe  et  un  casque  arrondi.  Une  reine  a  des  pendants  magni- 
fiques aux  oreilles,  et  tout  autour  du  cou  une  large  bande  d'orfroi  enrichie 
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de  pierreries.  Le  second  Exultet  est  la  copie  du  premier,  preuve  mani- 
feste qu'on  refaisait  des  œuvres  à  des  époques  bien  plus  récentes. 

21.  Exultet  de  Londres  Add.  Manmcript  303-37.  On  le  croit  du  xi'  siècle, 
mais  l'étude  attentive  des  scènes  iconographiques  s'oppose  à  cette  date 
Les  compositions  ressemblent  à  celles  de  l'Exultet  qui  appartenait  autrefois 
à  la  Bibliothèque  Barberini.  Cette  œuvre  nous  est  parvenue  incomplète. 
L'otliciant  n'a  même  plus  le  nimbe  carré  et  nous  aurions  pu  ne  pas  en 
faire  mention.  Remarquons  quelques  détails  iconographiques  qui  prouvent 
la  date  proposée  par  nous  (1160-1190;.  A  côté  du  yoii  me  tangere  que  la 
Palseografical  Society  a  donné  pi.  CXLVI,  scène  qu'on  ne  saurait  trouver 
sur  un  manuscrit  à  date  certaine  à  cette  époque,  nous  avons  la  Vierge 
Marie  tenant  debout  sur  ses  genoux  le  bambino.  La  représentation  de  la 
Crucitixion  est  aussi  significative.  Les  Maries  sont  à  côté  de  la  Vierge, 
ainsi  que  le  centurion.  Le  Seigneur  conserve  encore  les  yeux  ouverts  ; 
c'est  le  type  si  aimé  en  Italie  et  reproduit  jusqu'au  second  tiers  du 
XIII'  siècle  (1230-1240).  Le  perizonium  qui  enveloppe  le  Seigneur  est  très 
court,  fort  étroit,  noué  au  milieu  du  corps.  Nous  avons  ensuite  la  des- 
cente aux  Limbes,  qui  a  même  reçu  l'ampleur,  le  développement  qu'elle 
conservera  durant  le  moyen  âge.  Nous  avons  déjà  les  prophètes  Salomon 
et  David;  la  présence  de  saint  Jean-Baptiste  atteste  aussi  la  date  proposée 
par  nous.  Les  morts  ressuscites  par  l'expiation  du  Sauveur  font  cortège 
aux  prophètes  et  assistent  à  cette  scène.  Cette  représentation,  sans  nul 
doute  orientale,  n'avait  point  reçu  ce  développement  au  xi'  siècle.  Ce 
n'est  qu'à  partir  de  l'extrême  lin  du  xn^  siècle  qu'elle  est  fréquemment 
reproduite  soit  sur  les  peintures,  soit  sur  les  œuvres  de  bronze.  Comme 
cet  exultet  est  incomplet  nous  ne  saurions  affirmer  que  des  évêques  assis 
dans  l'église,  que  des  prêtres  célébrant  la  messe  n'aient  reçu  le  nimbe 
carré.  Dom  Augustin  Latil  publie  un  fragment  de  rouleau  d'Exultet  de 
provenance  inconnue,  qui  représente  la  Nativité.  Il  appartient  à  la 
seconde  moitié  du  xir'  siècle.  Joseph  a  le  nimbe  rond,  et  les  sages-femmes 
au  nombre  de  deux  sont  vêtues  d'une  tunique  aux  manches  courtes  et  d'un 
voile  enlaçant  les  cheveux  et  formant  un  nœud  avec  bouts  pendants  près  des 
oreilles.  Les  bergers,  munis  de  bâtons,  portent  la  tunique  courte,  aux 
petits  plis  triangulaires,  et  sont  coiffés  d'un  bonnet. 

22.  Bibliothèque  Mont-Cassin,  n"  175.  —  Nous  avons  tout  d'abord  une 
miniature  reproduisant  une  église  terminée  par  une  abside.  On  voit  une 
travée  de  la  basilique  supportée  par  des  colonnes  torses,  avec  un  chapiteau 
très  tin  à  feuillages,  surmonté  d'un  tailloir.  Assis  sur  un  siège  muni  d'un 
dossier  peu  élevé,  très  luxueusement  décoré,  saint  Benoit  porte  le  cos- 
tume des  bénédictins  du  xn' siècle,  il  a  l'étole  placée  sur  les  genoux, 
ornée  de  broderies  et  terminée  par  des  franges.  Le  scapulaire  muni  d'un 
capuchon  est  posé  sur  la  tète  et  ressemble  à  une  mitre,  ayant  au  milieu 
un  large  galon  brodé.  Ses  mains  se  posent  sur  un  livre  ouvert  (jue  lui 
tend  un  abbé  placé  à  côté.  Jean  tdibas,  dit  l'inscription.  Ce  dernier  a  le 
nimbe   carré  et  est   vêtu  d'une    tunique  et  d'un  scapulaire  asse»  court. 
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garni  au  milieu  d'un  large  galon  orné  d'orfroi.  Il  a  le  capuchon  sur  la 
tète  formant  mitre.  Ils  portent  tous  les  deux  des  souliers  découverts 
sur  le  pied.  On  a  cherché  avec  soin  quel  pouvait  être  cet  abbé  .lean,  et 
on  n'a  point  hésité  à  reconnaître  en  lui,  non  les  deux  abbés  du  même 
nom  qui  gouvernaient  l'abbaye  aux  premières  années  du  xi'  siècle,  mais 
bien  Jean  V  (914-9.35).  L'écriture,  les  scènes  représentées  ne  sauraient 
permettre  cette  date.  Nous  pensons  qu'il  faut  voir  un  manuscrit  refait, 
comme  c'est  souvent  le  cas  et  attribué  à  l'abbé  Jean  qui  dirigea  le  monas- 
tère soit  au  ix%soit  au  xi'  siècle.  C'est  un  des  nombreux  cas  qui  prouvent 
que  le  nimbe  carré  est  donné  aux  personnages  défunts  qui  ont  exercé  une 
fonction  sacrée,  un  ministère  religieux,  qu'on  considérait  comme  une 
délégation  divine.  L'écriture,  les  abréviations  très  nombreuses,  la  forme 
des  lettres,  les  initiales  toujours  à  deux  couleurs,  nous  montrent  qu'il  a 
dû  être  fait  vers  la  seconde  moitié  du  xu'  siècle  (1160-1170).  Nous 
n'avons  qu'une  seule  scène,  placée  au  commencement  de  la  règle.  Elle 
représente,  dans  un  cercle,  le  Christ  en  gloire,  assis  sur  un  arc-en-ciel 
et  posant  les  pieds  sur  un  second;  dans  des  petits  cercles  placés  aux 
quatre  angles,,  apparaissent  les  symboles  des  évangélistes,  et  plus  bas 
deux  anges  s'inclinent  devant  le  Sauveur.  Le  dessin  est  loin  d'être  bon, 
les  types  sont  vulgaires,  et  les  traits  très  durs.  Les  petites  chroniques, 
l'épitaphe  attribuée  à  Paul  Diacre,  sont  d'une  autre  main  et  n'ont  rien  à 
voir  avec  le  manuscrit  de  la  règle.  On  ne  peut  tirer  aucun  argument  de 
ces  appendices.  Remarquons  surtout  les  lettres  majuscules  de  cette 
miniature. 

23.  Mont-Cassin.  Manuscrit  EE  132.  —  Ce  codex  a  été  considéré  bien  à 
tort  comme  une  œuvre  de  1023.  —  Cf.  Bibl.  Casin.,  III,  p.  190.  C'est  une 
vaste  encyclopédie,  le  De  orirjine  rerum  de  Raban  Maur,  qui  contient  un 
grand  nombre  de  miniatures,  si  utiles  pour  la  connaissance  des  meubles, 
des  objets,  de  la  vie  de  tous  les  jours  au  commencement  du  xui'  siècle.  Les 
lettres  initiales  sont  disgracieuses,  lourdes,  surchargées  et  sans  nul  doute 
moins  heureuses  que  les  dessins,  qui  sont  faciles  et  charmants.  Dès  les 
premières  scènes,  Jésus  en  gloire,  Adam  et  Eve,  nous  voyons  que  cette 
date  ne  saurait  convenir  à  ce  manuscrit.  Eve  a  la  robe  serrée  à  la  taille 
par  une  ceinture.  La  cotte  d'Adam  pourvue  d'un  galon  autour  du  cou  est 
aussi  maintenue  par  une  ceinture  autour  des  reins.  Les  personnages  de 
cette  vaste  encyclopédie  sont  tantôt  imberbes,  tantôt  ils  portent  la  barbe. 
Les  rois  assis  sur  une  cathedra  ou  sur  un  siège  pourvu  d'un  dossier, 
ont  à  leur  côté  un  armiger.  Ils  sont  vêtus  de  la  cotte  longue  de  céré- 
monie, le  manteau  attaché  à  l'épaule  droite  par  une  ganse  ou  par  un 
fermoir.  Les  cheveux  sont  ondulés  et  terminés  par  une  boucle  près 
des  oreilles.  Le  visage  est  animé  par  des  taches  rouges  aux  joues,  habi- 
tude de  la  schola  du  .\Iont-Cassin  durant  la  seconde  partie  du  xii°  siècle 
jusqu'à  la  fin  de  la  première  moitié  du  xiii'  siècle.  Ces  grands  dignitaires 
portent  le  sceptre  à  fleur  de  lys,  et  l'armiger  tient  à  la  main  l'épée  large 
de  la  fin  du  xir  siècle.  Les  milites  portent  la  cotte  de  mailles  avec  la  coiffe 
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et  le  casque  sans  nasal.  Ils  ont  un  écu  petit,  souvent  rond,  parfois  pointu 
et  la  lance.  D'autres  sont  à  cheval,  et  tiennent  la  lance  munie  d'un  q07i- 
fanon  à  trois  flammes.  Le  destrier  est  minutieusement  harnaché.  L'éperon 
est  bien  celui  du  xii'  siècle  et  de  la  première  moitié  du  xiu'  s.  Les  Juifs 
sont  faciles  à  reconnaître.  Ils  ont  souvent  à  la  main  un  bâton,  vêtus  de  la 
cotte  longue,  ornée  d'un  galon  brodé,  et  le  taleth  ou  voile  sur  la  tète.  Les 
femmes  portent  la  robe  longue,  et  le  bliaut  fendu  de  chaque  côté  du  corps, 
aux  manches  un  peu  courtes,  parfois  même  sans  manches.  Elles  ont  le 
diadème  sur  la  tète,  les  cheveux  dénoués  ou  en  bandeaux  plats  sur  le  front. 
D'autres  ont  le  voile  qui  retombe  en  un  pan  sur  la  joue.  Toutes  ces  indi- 
cations précieuses  confirment  la  date  proposée. 

24.  Le  codex  H.  98  est  attribué  par  les  éditeurs  des  miniatures  conservées 
au  Mont-Cassin,  comme  exécuté  aux  premières  années  du  xV  siècle  (1010). 
Les  lettres  ne  permettent  pas  d'assigner  à  ces  temps  déjà  lointains  ce 
manuscrit.  Ce  codex  doit  avoir  été  fait  vers  le  premier  tiers  du  xiii^  siècle. 
Il  contient  trois  belles  scènes  et  des  lettres  initiales  ornées  avec  un  goût 
exquis.  Les  petits  animaux  délicats,  au  corps  grêle,  sont  d'une  très  grande 
souplesse.  C'est  la  continuation  de  l'école  du  Mont-Cassin  des  premières 
années  du  xm'  siècle.  Elles  attestent  un  atelier  savant  et  un  moment 
vraiment  unique  pour  le  développement  de  l'art  dans  l'Italie  méridionale. 
On  ne  saurait  reconnaître  une  inlluence  grecque,  qui,  du  reste,  vers  1210, 
peut  se  constater  en  Sicile  et  dans  l'Italie  méridionale.  Les  quatre  scènes 
représentées  sont  dessinées  avec  un  très  grand  soin.  La  présentation  au 
temple,  la  prière  deJoachim  dans  l'église,  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste 
et  la  mort  de  la  Vierge.  Cette  dernière  composition  datée  des  premières 
années  du  xi' siècle  aurait  dû  inquiéter  les  éditeurs  du  manuscrit,  car  en 
Occident,  ce  n'est  que  vers  l'extrême  lin  du  xu' siècle  qu'on  pourrait  en  citer 
quelques  rares  exemples.  On  ne  saurait  aussi  invoquer  aucune  figuration 
de  Yàme  du  mort  sous  la  forme  d'un  enfant  avant  la  tin  du  xir  siècle.  Les 
scènes  se  passent  à  côté  de  ces  palais  fantaisistes,  aux  nombreuses  fenêtres 
rectangulaires^  sans  ornements,  semblables  à  toutes  ces  constructions  qui 
forment  le  décor  des  représentations  picturales  de  la  tin  du  wV  et  du 
xui'  siècle.  Le  costume  des  personnages  est  le  plus  souvent  le  vêtement 
traditionnel  des  apôtres,  mais  dans  deux  scènes  nous  avons  le  manteau 
attaché  par  un  fermoir  rond  au  milieu  du  cou  et  les  trois  .luifs  qui  sont 
représentés  à  côté  de  Joachim  portent  la  cotte  longue  du  xiii'  siècle  et  le 
voile  domié  aux  Israélites  en  Italie  au  \in'  siècle,  qm  couvre  la  tète  et  tombe 
en  pèlerine  sur  les  épaules.  Ces  dillérents  détails  [dacent  cette  œuvre 
vers  le  premier  tiers  du  xiii'  siècle  cl  ne  permettent  aucune  discussion.  Le 
costume  des  femmes  est  aussi  intéressant.  KUcs  ont  la  robe  et  le  mautoau 
posé  sur  les  deux  épaules,  mais  leur  tête  est  couverte  d'un  voile  qui 
retombe  en  un  pan  le  long  des  joues.  Les  sages  femmes  lavent  l'enfant; 
l'une  est  à  genoux,  l'autro  assise,  le  voile  rejeté  en  arrière. 

2.'J.  Bibliothèque  du  Mont-Cassin,  II  99.  —  Ce  codex,  recueil  d'Homélies, 
a  été  considéré  |)ar   les  éditeurs  des  miniatures  du  Mont-Cassin,  comme 
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une  œuvre  du  dernier  tiers  du  xi'  siècle.  II  est  daté  de  l'an  1072  et  il  aurait 
été  écrit  par  le  moine  Léon.  Une  miniature  qui  orne  le  preniier  feuillet  est 
fort  intéressante.  Deux  personnages  sont  placés  devant  une  sorte  de  por- 
tique, orné  d'arcatures  plein  cintre,  aux  archivoltes  décorées  de  petites 
perles,  soutenues  par  des  colonnes  torses,  avec  des  chapiteaux  un  peu 
bombés,  sur  lesquels  sont  posés  des  feuillages  déchiquetés.  L'un  est  assis, 
avec  le  nimbe  circulaire,  vêtu  du  vêtement  des  clercs,  de  la  tunique  assez 
ample  et  de  la  dalmatique  aux  manches  larges.  II  porte  l'étole  mais  n'a  pas 
de  pallium.  Il  tient  à  la  main  une  crosse  à  la  volute  forte  et  au  nœud 
saillant.  Le  saint  bénit  deux  autres  personnages  placés  debout  devant  une 
arcature;  l'un  d'eux  a  un  nimbe  carré.  Intéressant  serait  de  rechercher 
les  privilèges  accordés  à  l'abbé  du  mont  Cassin,  le  droit  de  crosse,  de 
sandales,  de  mitre,  d'anneau.  II  est  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  l'abbé 
qui  a  le  nimbe  carré  mais  un  personnage  d'un  dessin  d'une  très  grande 
finesse.  II  porte  la  tunique  brodée,  l'étole  aussi  étroite  que  celle  du 
xii'  siècle,  à  franges  et  la  dalmatique  aux  larges  manches.  La  chasuble 
assez  ample  complète  ce  costume.  II  pose  la  main  sur  l'épaule  de  l'abbé 
qui  olïre  le  livre.  Un  ne  peut  identifier  les  personnages.  Nous  avons 
saint  Benoît  assis,  puis  Jean  l'abbé  présenté  par  un  grand  personnage 
et  le  scribe  Léon.  Remarquons  le  cérémonial  de  cette  scène.  Aux  pieds 
de  saint  Benoît,  un  personnage  plus  petit  se  tient  recourbé.  II  saisit 
le  pied  du  grand  ascète.  Une  inscription  nous  relate  le  don  :  Accipe 
difpianter  quod  fert,  pater  aime  Johannes,  munus  et  eterni  sibi  confer 
munera  regni.  Supplicis  ac  votis  plus  unde  faveto  Leonis.  Est  studio 
cujus  opus  actum  codicis  hujus.  La  date  est  indiquée  :  Anno  dominice 
incarnadonis  millesimo  septvagesimo  secundo  indictione  décima.  Quelques 
miniatures  illustrent  le  manuscrit.  La  première  représente  l'Annon- 
ciation. C'est  une  très  belle  scène  qui  montre  le  haut  talent  de  l'artiste. 
La  Vierge  est  debout,  placée  devant  la  porte  d'un  édifice,  munie  d'une 
courtine  enroulée  ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  et  d'un  manteau  qui  lui 
sert  de  voile.  Elle  tient  à  la  main  une  ([uenouille.  L'arcature  est  d'une  très 
grande  finesse  et  richement  décorée.  Les  chapiteaux  qui  ornent  ces 
colonnes  ont  des  feuillages  très  fouillés  et  fort  riches.  La  Vierge  nimbée 
est  sans  couronne.  Un  ange  apparaît  ensuite  à  Joseph.  Allongé  sur  un  lit 
magnifique,  vêtu  de  la  cotte  longue  et  d'un  manteau,  la  tête  appuyée  sur 
le  bras  droit,  il  regarde  l'ange  debout,  aux  ailes  déployées.  Les  visages 
sont  dune  très  grande  finesse,  les  traits  réguliers  et  purs.  Les  initiales 
indiquent  aussi  la  seconde  moitié  du  xn'  siècle;  dans  l'intérieur  de  ces 
lettres,  des  animaux  fins,  enchevêtrés,  des  personnages  tout  nus  tiennent 
les  branches  de  ces  entrelacs.  L'adoration  des  rois  mages  est  la  dernière 
scène  de  ce  codex.  La  Vierge  tient  l'I'nfant  sur  wn  seul  genou  ;  le  bambino 
a  déjà  fait  un  léger  mouvement  et  présente  sa  petite  main  au  Roi  mage, 
pour  saisir  le  présent.  La  mimique  est  juste,  précise.  Les  rois  sont  vêtus 
de  la  cotte  courte  ornée  d'un  galon  et  fendue  près  des  genoux,  et  d'un 
manteau  assez  ample.  Les  jambes  ont  des  chausses,  mais  leur  tête  est 
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couverte  d'une  toque.  Le  premier  mage  n'est  pas  à  genou.  Ils  portent  de 
petits  vases  ronds  assez  hauts  où  sont  placés  les  dons.  Le  plus  jeune, 
imberbe,  est  vêtu  de  la  simple  cotte  du  xif  siècle.  Enfin,  se  trouve  ébau- 
chée l'Ascension  du  Seigneur.  La  Vierge  occupe  le  centre  de  la  scène, 
tandis  que  les  apôtres  sont  placés  de  chaque  côté.  L'un  d'eux  montre  le 
Christ  qui  s'élève  au  ciel.  La  scène  ébauchée  accuse  néanmoins  un  artiste 
fort  habile.  Le  caractère  des  lettres  ne  saurait  permettre  la  date  proposée. 
Nous  avons  une  peiite  minuscule  fine  et  sèche,  très  abrégée.  Les  signes 
sont  du  XII'  siècle,  les  abréviations  aussi.  11  faut  remarquer  aussi  celle  en 
accent  circonflexe  J\.  H  y  a  des  annotations  musicales  Nous  avons  un 
des  noml)reux  exemples  de  ces  manuscrits  datés  qui  ont  dû  être  refaits 
et  auxquels  on  a  conservé  la  date  ancienne. 

26.  Bibl.  Mont-Cassin,  DD  73.  —  Saint  Benoît  est  vêtu  d'une  tunique 
noire  et  d'un  scapulaire  muni  d'un  capuchon,  orné  d'un  galon  qui  ferait 
croire  à  une  mitre.  A  côté  de  lui  est  Theobaldus,  en  moine  bénédictin. 
11  est  pourvu  d'un  nimbe  carré.  Son  scapulaire  est  retenu  de  chaque  côté 
du  corps  par  des  cordons  noués.  Nous  avons  ensuite  saint  Grégoire  assis, 
assisté  du  diacre  Pierre;  ils  ont  tous  les  deux  le  nimbe  circulaire.  In 
ange  se  tient  derrière  le  grand  saint.  Le  dessin  est  très  habile,  aisé  et 
souple.  Les  initiales  sont  moins  soignées  et  des  éléments  romans  ont  déjà 
pénétré  peu  à  peu  dans  l'écriture  lombarde.  La  forme  des  lettres,  quelques- 
unes  si  caractéristiques  au  xii'  siècle,  se  montre  sur  ce  manuscrit.  C'est 
la  forme  de  l'a  dont  les  branches  sont  écartées  et  barrées  haut,  celle 
du  c  aux  finales  sèches  ;  le  d  est  non  moins  particulier  ainsi  que  \'e 
oncial,  Vm  déjà  avec  les  deux  barres  jointes  formant  un  o,  le  t  déjà 
gothique,  etc. 

27.  Ribl.  Mont-Cassin,  JJ  148.  —  Les  initiales  du  manuscrit  sont  mau- 
vaises, les  couleurs  ternes,  sans  éclat.  Elles  se  heurtent  constamment. 
On  voit  déjà  la  décadence  de  l'école.  Les  lettres  du  codex,  les  abréviations 
ne  permettent  aucun  doute,  les  e  ne  sont  déjà  plus  cédilles.  L'écriture  est 
du  xif  siècle.  La  forme  de  Vm,  de  l'a;  celle  de  l's,  etc.,  sont  très  carac- 
téristiques. Un  trouve,  chose  étrange,  seulement  à  la  fin  du  volume,  une 
inscription  écrite  au  xii"  siècle:  Hune  librum  scriptum  anno  dominice 
incarnationis  millesimo  X  in  die  non.  indiclione  oclata  féliciter  Martin 
peccalor  et  scriptor  libri  hujus  habebit  in  concersione  monachorum 
annos  llll. 

28.  Bibl.  Mont-Cassin,  GG  109.  —  Homélies.  —  Les  miniatures  de  ce 
codex  nous  montrent  l'art  de  la  miniature  lombarde  en  décadence.  Les 
couleurs  sont  ternes,  les  ors  sont  trop  violents.  Les  animaux  placés  dans 
les  initiales  n'ont  plus  ce  charme,  cette  souplesse  que  nous  pouvons 
remarquer  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  moitié  du  xiT  siècle.  Comme 
miniature,  nous  avons  une  représentation  du  Christ  tenant  l'Evangile, 
vêtu  d  une  tunique  et  d'un  manteau  posé  sur  une  seule  épaule  et  formant 
ceinture  autour  des  reins.  La  N'iorge  est  à  ses  côtés.  Elle  est  vêtue 
d'une  robe  et  d'un  manteau  placé  sur  la  tête,  mais  qui  laisse  voir  une 
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soi'te  de  coiffe  enlaçant  les  cheveux.  Elle  implore  son  fils.  De  l'autre 
côté  est  saint  Benoit  vêtu  d'un  scapulaire  sans  manches,  muni  d'un 
capuchon.  Il  présente  au  Sauveur  un  jeune  moine  bénédictin  qui  les 
mains  voilées,  tient  un  livre  paginé  très  bien  relié.  Son  nom  est  Grimoaldus 
diaconus  et  monachus  scriptor.  Il  incline  la  tête.  Ce  diacre  porte  le  nimbe 
carré  qui  a  la  signification  de  la  fonction  religieuse  qu'il  occupe.  Plus 
loin,  nous  avons  la  représentation  de  saint  Grégoire  I",  vêtu  comme  un 
évêque.  Il  tient  à  la  main  un  livre  orné  de  pierres  précieuses,  mais  détail 
qui  a  son  prix,  le  dessinateur  a  fait  figurer  les  deux  fanons  d'une  mitre 
qui  n'est  pas  indiquée.  On  a  oublié  parfois,  après  avoir  dessiné  à  la  plume 
les  lettres  initiales,  de  mettre  les  couleurs.  Celles-ci  sont  souvent  placées 
d'une  manière  incorrecte,  elles  dépassent  les  raies  noires.  Ce  manuscrit 
peut  appartenir  au  deuxième  tiers  du  xii«  siècle.  Il  faut  remarquer  surtout 
la  forme  de  l'a  dont  les  barres  verticales  sont  si  écartées,  celle  du  c  et 
Ve  carré  et  oncial  ;  il  est  nécessaire  d'observer  aussi  les  g  si  caracté- 
ristiques, l'm  déjà  si  particulier  avec  le  g  et  le  f 

29.  Regesta  San  Angelo  in  Formis,  Bibl.  Cass.,  n"  4.  —  On  considère  ce 
codex  comme  une  œuvre  du  xii°  siècle.  Il  aurait  été  fait  de  1137-1166. 
Cette  date  est  trop  ancienne  vu  les  miniatures,  il  appartient  sûrement 
aux  premières  années  du  xiii'  siècle.  La  première  miniature  représente 
un  pape,  Urbain.  Il  porte  la  mitre  munie  de  deux  fanons.  II  est  vêtu  de  la 
chasuble  sur  la  dalmatique  et  du  pallium.  Le  pontife  tend  à  Oderisius  un 
rouleau.  Cet  abbé  est  vêtu  comme  un  écêque,  il  porte  la  crosse,  à  la  volute 
accentuée,  et  au  nœud  saillant.  Sa  tête  est  couverte  d'une  calotte  ronde 
munie  de  deux  fanons.  Des  moines  sont  à  ses  côtés.  On  a  écrit  Oderisius 
cardinalis  abbas.  C'est  ensuite  Efardus  abbé,  debout  devant  le  pape 
Pascal  qui  lui  tend  une  donation.  L'abbé  est  mitre  et  tient  une  crosse  à 
la  main.  Le  pape  Pascal  II  est  entouré  de  son  clergé.  Il  porte  la  mitre 
triangulaire,  un  peu  basse,  et  est  revêtu  du  pluviale  muni  d'un  gros  mors 
de  chape  au  milieu  de  la  poitrine.  Le  pallium  est  porté  déjà  en  demi  cercle 
sur  les  épaules.  Il  est  entouré  de  son  clergé.  Les  chartes  ne  sont  pas 
placées  par  ordre,  car  nous  trouvons  à  la  page  29  du  codex  une  donation 
portant  la  date  millesimo  ducentesimo  quinto  et  octavo  anno  regni  domini 
nostri  Frederici,  une  autre  à  la  page  37  est  datée  de  1163.  L'écriture  est 
toujours  la  même.  Richard  T'  prince  de  Capoue,  assis  sur  un  siège 
pliant,  porte  la  tunique  du  xiif  siècle,  dessinant  la  taille.  Il  a  des 
chausses  collantes  et  des  souliers  fort  longs  à  la  poulaine  ;  les  jambes 
sont  enveloppées  de  bandes  étroites  retenues  par  un  ruban  noué  aux 
genoux.  Il  porte  le  manteau  usité  au  xiii'  siècle,  attaché  sur  l'épaule 
droite  et  laissant  une  partie  du  corps  libre.  La  tête  est  couverte  dune 
casquette  lourde  avec  une  petite  boule  au  sommet  comme  sur  les  statues 
des  porches  du  xiii''  siècle.  Les  soldats  portent  tantôt  le  casque  conique 
avec  nasal,  tantôt  celui  en  forme  de  caloUe  ronde.  L'écu  est  fort,  assez 
grande  pointu.  Il  est  soutenu  par  une  courroie  sur  l'épaule.  Le  prince 
présente    une   église   avec    portique   orné    d'arcatures  à   plein   cintre 
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semblable  à  celle  de  San  Anqelo  m  formis.  Le  clocher  est  attenant  à  l'édi- 
fice. Un  évêque,  sans  nul  doute,  la  reçoit.  Le  prince  Richard  donne  encore 
une  fois  des  terres  aux  moines.  Nous  voyons  qu'il  porte  un  manteau  avec 
un  pan  d'hermine  blanche.  La  tête  est  couverte  de  la  calotte  souple  et 
ronde.  Remarquons  aussi  au  fol.  57,  une  scène  très  vivante.  Le  prince 
Jean  octroie  des  terres  à  Desiderius.  On  ne  donne  plus  à  cette  époque  le 
nimbe  carré  à  l'abbé.  Cette  coutume  a  dû  cesser  vers  1220-1230.  Knfin  une 
dernière  scène  nous  montre  Robert  prince  de  Capoue,  ayant  à  ses  côtés 
son  armiger  sans  casque,  l'épée  au  côté,  suspendue  à  un  fourreau  enlacé 
par  des  courroies  comme  ceux  du  xiii'  siècle.  La  monotonie  de  l'illus- 
tration ne  doit  pas  nuire  à  l'habileté  de  l'artiste.  Son  dessin  est  aisé  et 
facile.  Il  continue  et  perpétue  encore  la  technique  de  l'atelier  en  rehaus- 
sant l'éclat  du  visage  des  personnages  par  des  points  rouges  sur  les  joues. 
30.  Bibliothèque  du  Vatican,  Codex  latin,  1202.  —  C'est  une  œuvre  fort 
intéressante  et  d'une  très  grande  habileté.  Les  historiens  de  l'art  qui 
l'ont  décrit,  le  considèrent  comme  un  travail  du  second  tiers  du  xi'  siècle 
(vers  1070  à  cause  du  nimbe  carré  octroyé  au  personnage  qui  donne 
le  codex  à  saint  Benoit.  On  a  voulu  voir  l'abbé  si  célèbre,  le  futur  pape 
Victor  III,  Desiderius.  Le  manuscrit  ne  saurait  appartenir  à  cette  date, 
et  le  nimbe  carré  donné  à  l'abbé  montre  une  fois  de  plus,  qu'on  l'octroie 
au  défunt  revêtu  dune  haute  fonction  sacerdotale.  Il  fut  considéré 
comme  le  véritable  rénovateur  de  l'Eglise.  Il  se  tient  un  peu  incliné 
devant  saint  Benoît,  vêtu  d'une  tunique  longue  et  ample,  aux  manches 
étroites.  Le  pontife  porte  la  dalmatique  aux  manches  arrondies  et  le 
plutiiale  rouge  retenu  par  un  mors  de  chape  au  milieu  du  cou.  Le 
digne  abbé  présente  de  ses  mains  non  voilées  un  codex  à  saint  Benoit, 
mais  à  ses  pieds,  un  certain  nombre  de  livres  sont  posés.  Saint  Benoit  le 
bénit.  Comme  décoration  de  cette  scène,  le  dessinateur  a  peint  des 
églises,  des  oratoires,  et  plus  bas  dans  la  zone  inférieure  nous  trouvons 
encore  des  édifices  religieux  :  tours,  enceinte  fortifiée,  sanctuaires.  C'est 
sans  nul  doute  la  physionomie  du  monastère  de  saint  Benoit  vers 
l'extrême  fin  du  xii''  siècle  et  de  ses  possessions.  Nous  ferons  remarquer 
que  des  églises  possèdent  des  clochers  attenant  à  l'édilice,  ce  qui  était 
impossible  encore  au  deuxième  tiers  du  xi«  siècle.  Le  pluviale  donné  à 
Desiderius,  le  fermoir  rond,  etc.,  excluent  la  date  proposée  par  les 
éditeurs  à  cause  du  nimbe  carré  octroyé  à  l'abbé  du  .Mont-Cassin.  Ce 
manuscrit  est  un  des  plus  beaux  qui  aient  été  faits  à  la  schola  de  l'abbaye; 
il  contient  un  grand  nombre  de  miniatures  que  nous  avons  étudiées  avec 
soin.  Elles  illustrent  une  série  de  miracles  faits  par  le  saint.  Quel  dessin 
aisé,  quelle  élégance  dans  les  formes  !  On  croit  rêver  lorsqu'on  voit  les 
historiens  de  l'art  placer  en  1070  la  miniature  qui  représente  saint  Maur 
guérissant  le  pied  d'un  jeune  cavalier  !  Combien  il  ressemble  à  nos  jeunes 
gens  du  xiir  siècle,  avec  sa  cotte  étroite,  dessinant  la  taille,  très  collante 
aux  épaules!  Et  quelle  vie!  Ce  manuscrit  prouve  donc  l'existence  d'une 
très  grande  école  de  peinture  au  commencement  du  xiii*  siècle  dans  l'Italie 
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méridionale.  Nous  ne  pouvons  décrire  tous  les  miracles  représentés  ; 
indiquons  le  costume  des  personnages  pour  montrer  l'impossibilité  do  la 
date  proposée.  Le  costume  civil  appartient  aux  dernières  années  du 
XII'  siècle:  cotte  courte  tantôt  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  tantôt 
simulée  par  un  large  pli,  comme  c'est  souvent  le  cas  aux  premières 
années  du  xiii' siècle.  Les  personnages  ont  des  chausses  collantes,  parfois 
boulonnées  ou  des  caleçons  un  peu  amples,  formant  de  vrais  pantalons 
descendant  jusqu'aux  chevilles,  pourvus  déboutons.  Le  lépreux  a  une  sorte 
de  jupe  autour  des  reins  comme  dans  les  nombreuses  représentations 
du  xiif  siècle.  Le  cavalier  porte  la  cotte  courte,  des  chausses,  et  le  cheval 
qu'il  monte  a  une  housse  et  un  selle  haute  semblable  à  celles  du  xii'  siècle. 
Le  harnachement  est  finement  reproduit.  Ce  miles  tient  la  lance,  le 
bouclier  long  et  pointu  et  aux  pieds  l'éperon  du  xiV  siècle.  Tous  les  per- 
sonnages ont  les  cheveux  courts,  la  plupart  sont  imberbes.  Le  manteau 
placé  tantôt  sur  l'épaule  droite,  tantôt  sur  la  gauche  comme  c'est  souvent 
le  cas  au  commencement  du  xiii''  siècle,  est  retenu  parfois  par  un  fermoir 
au  milieu  du  cou,  soit  par  une  ganse  sur  l'épaule.  Une  coupe  curieuse 
apparaît;  c'est  celle  d'un  manteau  muni  d'une  pèlerine.  On  porte  aussi 
la  pèlerine  seule  sur  la  cotte.  Le  costume  des  femmes  est  non  moins 
intéressant.  Elles  ont  une  robe,  parfois  un  bliaut  aux  manches  larges  et 
un  voile  court  qui  forme  capuchon  sur  la  tète.  Parfois  le  dessinateur  les 
a  représentées  nues,  les  seins  lourds.  Il  a  su  donner  un  relief  étonnant 
à  ces  impudiques  !  Les  femmes  ont  souvent  les  cheveux  dénoués,  flottant 
sur  les  épaules.  Les  moines  portent  le  scapulaire  muni  d'un  capuchon 
et  la  tunique.  Le  pluvial  est  donné  aux  évêques  maintenu  sur  les  épaules 
tantôt  par  un  fermoir  rond  ou  par  une  sorte  de  patte  horizontale.  Les 
souliers  sont  échancrés  sur  le  pied.  Les  attitudes  des  personnages  sont 
aussi  intéressantes  :  Des  fidèles  prient  les  mains  jointes,  d'autres  sont 
prosternés  à  genoux,  d'autres  baisent  la  main  du  saint,  gestes  introuvables 
aux  xf  et  xif  siècles. 

Le  dessinateur  a  figuré  un  très  grand  nombre  d'objets  :  églises  avec 
clocher  attenant,  ou  flanquées  de  deux  tours  sur  la  façade  ;  ciborium  à 
coupole,  maintenu  sur  des  colonnes  torses,  ornées  de  chapiteaux  cubiques  ; 
siège  avec  dossier  assez  haut  ;  livres  paginés  pourvus_de  deux  fermoirs. 
L'écriture  est  bien  celle  du  xin'  siècle  et  les  abréviations  sont  aussi  de 
cette  époque. 

31.  Nous  donnerons  ailleurs  l'analyse  détaillée  des  manuscrits  alle- 
mands qui  possèdent  des  personnages  auxquels  on  a  donné  le  nimbe 
carré,  le  codex  d'Egbert,  archevêque  de  Trêves,  et  aussi  celui  de  Cividale. 
Le  codex  analysé  appartient  au  chapitre  de  la  cathédrale  d'ivrée.  —  Le 
costume  masculin  consiste  le  plus  souvent  en  une  cotte  longue  ou 
courte,  ornée  parfois  d'orfroi,  en  des  chausses  collantes  et  des  souliers  peu 
élevés.  Le  manteau  est  tantôt  attaché  à  l'épaule  droite,  tantôt  au  milieu 
du  cou.  Les  rois  portent  soit  une  couronne  à  fleurons  parfois  fermée,  mais 
le  plus  souvent  ouverte.  Le  sceptre  est  terminé  par  une  fleur.  Les  saints 
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portent  parfois  des  caleçons  semblables  à  des  pantalons  un  peu  courts. 
Quelques-uns  ont  des  attiibuts  comme  saint  André.  Les  femmes  ont 
la  robe  et  le  bliaut  aux  manches  amples  et  longues  semblable  à  celui 
usité  à  l'extrême  fin  du  xii'  siècle.  Il  est  serré  à  la  taille  par  une  ceinture 
aux  bouts  pendants.  Elles  apparaissent  tète  nue,  ou  avec  la  guimpe. 
Quelques-unes  ont  aussi  des  couronnes  à  fleurons  ouvertes  mais  parfois 
elles  portent  le  voile  court.  La  Vierge  a  presque  toujours  le  manteau  for- 
mant voile  sur  la  tète.  Les  attitudes  dilTèrent.  On  remarque  cependant 
les  mains  jointes,  les  génuflexions,  etc.  Le  costume  des  clercs  est  le  même 
que  celui  du  xii""  siècle  et  ne  saurait  rien  démontrer. 

32.  Le  manuscrit  doit  être  étudié  au  point  de  vue  de  l'écriture.  Nous 
voyons  que  la  plupart  de  ae,  sont  des  e  cédilles.  Les  abréviations,  et 
en  particulier  celle  en  accent  circonflexe,  sont  fort  nombreuses  et  elles 
augmentent  à  mesure  qu'on  s'avance.  L'écriture  change  plusieurs  fois; 
au  fol.  29  l'encre  devient  noire,  grasse,  les  lettres  très  accentuées.  Les 
mots  sont  très  séparés.  Des  lettres  initiales  monogrammatiques  forment 
de  vrais  problèmes.  Ces  sigles  sont  ceux  du  xii'  siècle,  la  forme  des 
lettres  a  toutes  les  caractéristiques  de  cette  époque  ;  certaines  sont 
suspendues  aux  hastes  ou  aux  queues  de  celles  qui  les  précèdent  ;  l'abré- 
viation des  finales  en  arum  doit  également  être  remarquée.  On  trouve 
fort  souvent  des  croix  en  or  sur  les  mots  importants  de  la  liturgie,  usage 
très  répandu  au  xii'  siècle. 

33.  Au  verso  fol.  52  nous  avons  au  Te  igitur  une  miniature  qui  nous 
représente  un  évêque  qui  dit  la  messe.  On  lui  a  donné  le  nimbe  carré. 
Ce  n'est  certainement  pas  Warmund. 

Le  Mage,  dans  l'adoration  des  Rois,  a  déjà  un  genou  ployé  et  l'enfant 
Jésus  est  placé  sur  le  genou  droit  de  la  Vierge.  Joseph  pensif,  nimbé, 
pose  la  main  sur  la  joue  en  signe  de  réflexion.  La  scène  se  passe  sous 
des  arcades  dessinées  avec  une  vérité  surprenante.  11  faut  remarquer 
aussi  dans  le  baptême  du  Christ  le  manteau  noué  au  milieu,  en  peau  de 
chèvre  donné  à  saint  Jean  Baptiste.  Les  menus  objets,  les  accessoires 
sont  reproduits  avec  une  très  grande  habileté,  cf.  les  sièges,  la  table  dans 
la  sainte  Cène,  dans  les  noces  de  Cana,  cf.  aussi  les  cuves  baptismales  de 
forme  romane. 

34.  Au  fol.  11,  nous  avons  une  prière  où  se  trouve  nommé  l'évèque 
Warmund.  On  prie  pour  antistitem  nostrum  Warmundum.  Nous  trouvons 
au  verso  dans  l'ornementation  du  feuillet,  placés  dans  l'encadrement  ces 
mots  : 

fol.  12  Ad  decus  œlerni  fulgescit  pagina  régis 

SU  merces  servi  celestis  gloria  regni. 
fol.  12,  verso   Grandia  pro  parvis,  qui  nosti,  reddere  servis, 

Hœc  tibi  prebenti  confer  sublimia  caeli. 
fol.  13.  Mentem  devoli  cdesli  munere  vesti, 

Xrisle,  libi  talent  studuit  qui  ferre  laborem. 


LES  «  SOUS  GAULOIS 

DU    V«    SIÈCLE 


LETTRE   A    MONSIEUR    MAURICE   PROU 


Mon  cher  Confrère  et  Ami, 

Lorsque  vous  avez  rédigé  le  Catalogue  des  monnaies 
mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  vous  avez 
étudié  la  question  dessous  «  gaulois  »,  qui  avaient  été  mis 
à  l'index  par  l'édit  de  Majorien,  de  l'an  458,  dont,  pour  plus 
de  clarté,  je  reproduis  le  texte  bien  connu  de  vous  : 

«  Praeterea  nullus  solidum  integri  ponderis,  calunmio- 
«  sae  improbationis  obtentu,  recuset  exactor,  excepto  eo 
«  gallico  cujus  aurum  minore  aestiniatione  taxatur '.  »> 

Vous  avez  dit  fort  justement  que  ce  sou  «  gaulois  »  dont 
l'or  était  taxé  à  une  moindre  valeur,  «  était  probablement 
«  une  monnaie  barbare  ayant  toute  l'apparence  des  espèces 
«  impériales.  »  Mais  l'état  de  nos  connaissances  vous  forçait 

1.  Novell,  1.  IV,  t.  I.  Voy.  Th.  Mommsen  et  Paulus-M.  Meyer,  Theodo- 
siani  libri  XVI...,  1905,  t.  II,  p.  171. 

Cf.  M.  Prou,  Cat.  des  monnaies  mérov..  Introd.,  p.  xv  et  xvi. 

J'avais  pensé  à  corriger  légèrement  ce  texte  et  à  lire  nullum  solidum, 
car  nullus  et  exactor  sont  bien  loin  l'un  de  l'autre.  Mais  lorsque  nous 
avons  étudié  ce  texte,  vous  m'avez  fait  remarquer  que  le  sujet  serait, 
d'autre  part,  bien  éloigné  du  commencement  de  la  phrase.  Laissons  donc 
le  texte  tel  que  nous  le  connaissons.  Le  sens  reste  d'ailleurs  le  même; 
c'est  le  principal. 
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ensuite  à  donner  un  correctif  à  votre  première  hypothèse,  et 
vous  faisiez  remarquer  que  Ton  n'avait  pas  encore  retrouvé 
de  monnaies  d'or  pseudo-impériales,  frappées  en  Gaule, 
dans  le  y"  siècle,  qui  fussent  d'un  or  moins  pur  que  les 
impériales  proprement  dites.  Vous  pensiez  aussi  qu'il 
s'agissait  peut-être  d'une  monnaie  de  bon  aloi,  que  l'empe- 
reur voulait  décrier,  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  son 
propre  monnayage. 

Je  crois  qu'il  faut  revenir  à  l'hypothèse  de  la  pièce  bar- 
bare dont  l'or  était  inférieur  à  celui  de  l'Empire  romain. 
Mais  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  supposer  que  ce 
numéraire  barbare  fût  émis  en  Gaule  :  il  suffit  de  trouver 
des  espèces  portant  des  marques  d'ateliers  de  la  Gaule, 
marques  copiées  comme  le  type  même  des  solicli  officiels. 
Or,  la  grande  trouvaille  de  Dortmund  (Westphalie)  '  vient 
de  nous  faire  connaître  des  sous  barbares,  qui  ont  à  peu 
près  le  poids  ^  des  sous  de  Magnence  (350-353),  de  Valenti- 
nien  I"  (364-375;,  de  Valens  (364-378),  de  Gratien  (367-383), 
de  Valentinien  II  (375-392),  dont  ils  sont  imités  ;  mais  ces 
imitations  sont  d'un  or  dont  la  pâleur  ^  devait  les  désigner 
immédiatement  à  l'attention  du  collecteur  d'impôts.  Et  ces 
sohdi  barbares  portent  les  marques  des  ateliers  de  Lyon 
(LVG)  et  de  Trêves  (TR,  TROBT,  TRPS,  TROBS),  bien 
qu'ils  n'en  soient  sûrement  pas  sortis. 

Remarquez  que  Dortmund,  où  plusieurs  de  ces  sous 
étaient  mêlés  avec  des  sous  impériaux  authentiques,  n'est 

1.  Kiirt  RegUng,  Der  Dortmunder  Fund  rômischer  Goldmunzen,  Dort- 
mund, 1908,  in-4%  39  p.,  3  pi.  (Publication  du  «  Stâdtisches  Kunst-  und 
Gewerbe-.Museum  »  de  Dortmund). 

2.  Le  poids  de  ces  monnaies  d'or  blanc  ne  descend  pas  au-dessous  de 
4  gr.  30  et  atteint  même  le  poids  normal  de  4  gr.  Sii. 

3.  .M.  Regling  se  sert  de  l'expression  «  blasses  Metall  »  pour  désigner 
ces  imitations  barbares.  {Op.  cit.,  p.  22  et  n"  30,  134,  13o,  188, 193  à  196. 
235,  272).  Nous  revenons  ainsi  à  l'expression  de  Du  Cange  qui  disait,  en 
commentant  le  texte  de  la  novelle  de  .Majorien  :  «  et  colore  pallidiore  fuit, 
«  obryzo  (|uod  rulilum  est,  opponitur».  (Diss.  de  inf.  ceci  numismatibus, 
dans  le  Glossarium,  éd.  de  ISiiO,  t.  Vil,  p.  189-190). 
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pas  bien  loin  du  Rhin.  Ces  mauvaises  pièces  pouvaient 
donc  pénétrer  facilement  en  Gaule.  Et  d'ailleurs,  le  fait 
que  ces  sous  portent  les  marques  des  ateliers  de  Lyon  et 
de  Trêves,  suffit  pour  expliquer  que  Tédit  de  Majorien  les 
ait  qualifiés  de  «  gaulois  ». 

Je  viens  de  dire  que  ces  imitations  n'étaient  sûrement 
pas  sorties  des  ateliers  officiels  de  Lyon  et  de  Trêves.  En 
effet  elles  sont  généralement  d'un  style  inférieur  à  celui 
des  produits  des  ateliers  officiels.  Le  coin  du  droit  d'une 
pièce  de  Valentinien  V,  portant  la  marque  de  Lyon,  a 
servi  à  frapper  une  autre  imitation  avec  un  revers  em- 
prunté à  un  sou  de  Thessalonique. 

Un  sou  de  Gratien  porte  à  l'exergue  du  revers  la  marque 
TRPS  ;  et  les  deux  dernières  lettres  (abréviation  de  pusu- 
latum)  démontrent  que  le  faussaire  a  copié  la  marque  d'ate- 
lier d'un  denier  d'argents  C'est  une  erreur  qu'un  mon- 
nayeur  officiel  n'eût  jamais  commise. 

Enfin  les  plus  nombreuses  de  ces  contrefaçons  portent 
le  nom  de  Valentinien  P''  et  celui  de  Valens.  Or  Valenti- 
nien !"■  résida  à  Trêves,  au  moins  une  partie  de  chaque 
année,  de  365  à  375.  Gratien  y  vint  aussi  de  378  à  380.  Par 
conséquent  l'autorité  impériale  dut  se  faire  sentir  entière- 
ment sur  cette  ville  pendant  une  période  assez  longue^.  Il 
n'est  pas  admissible  que  les  pièces  d'or  pâle  soient  sorties 
de  l'atelier  de  Trêves^,  parce  que  les  monnayeurs  réguliers 
auraient  eu  recours  à  des  procédés  de  faux-monnayage 
plus  perfectionnés  et  se  seraient  servis  des  coins  officiels. 
On  ne  saurait  parler  non  plus  d'une  émission  ofïicielle, 
ordonnée  par  l'empereur  lui-même,  dans  un  moment  cri- 
tique, parce  que,  précisément  en  367,  Valentinien  L'"  signale 

1.  Voy.  K.  Regling,  op.  cit.,  p.  19  et  n"  235. 

2.  Trêves,  vers  la  fin  du  w"  siècle,  possédait  deux  fabriques  d'armes 
{Notitia  Dignit.,  éd.  0.  Seeck,  1876,  p  146).  Sur  Trêves,  résidence  impé- 
riale, voy.  C.  I.  L.,  t.  XIII,  2^  partie,  p.  585. 

3.  Les  solidi  officiels  de  cet  atelier  paraissent  bien  d'un  or  aussi  pur 
que  celui  des  monnaies  émises  par  les  autres  ateliers  de  l'Empire. 
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les  inconvénients  dessolidi  adulterini  et  cherche  à  y  porter 
remède  ^ 

Il  est  donc  probable  que  les  sous  barbares  d'or  pâle  ont 
été  fabriqués  par  les  peuples  germains,  voisins  du  Rhin. 
On  pourrait  penser  aux  Alamans,  qui  paraissent  le  peuple 
le  plus  remuant,  à  cette  époque.  En  effet,  en  368,  leur  chef 
Rando  s'empare  de  Mayence  par  surprise.  En  371,  Valenti- 
nien  l*""  est  obligé  de  faire  une  expédition  au  delà  du  Rhin, 
et  ce  n'est  qu'en  378  que  Gratien  étouffe,  par  la  victoire 
(ïArgenta.7^ia,  cette  révolte  des  Alamans,  dont  l'origine 
remontait  à  361.  La  lutte  recommença  du  reste  en  383. 

Quel  que  soit  le  peuple  qui  émettait  les  sous  d'or  pâle  de 
la  seconde  moitié  du  iV  siècle,  on  peut  admettre  que  ces 
monnaies  n'étaient  pas  «gauloises  ».  Mais  nous  compre- 
nons facilement  que  l'épithète  de  «  sous  gaulois  »  leur  ait  été 
appliquée  plus  tard^. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Confrère  et  Ami,  l'expression 
de  mes  sentiments  affectueux  et  dévoués. 

Adrien  Blanchet. 


1.  Cod.  Theod.,  1.  xii,  t.  VI,  xiii  :  «  Quoliescumque  solidi  ad  largitio- 
«  num  subsidia  perferendi  sunt,  non  solidi,  pro  quibus  adulterini  saepe 
«  subduntur.sedaut  idemin  massain  redacti...  »  Cf.  cd.  Mommsen-Meyer, 
t.  V\  p.  IICk 

2.  Le  fait  que  ces  sous  circulaient  sans  doute  en  Gaule,  en  438,  ne  doit 
pas  nous  étonner.  A  notre  époque  même,  les  pièces  de  20  francs  de  Napo- 
léon I*""  circulent  encore,  un  siècle  après  l'émission.  Aussi  bien,  la  contre- 
façon a  pu  se  prolonger  pendant  un  bon  nombre  d'années.  M.  le  Vicomte 
B.  de  Jonghe  vient  de  publier  un  sou  qui  peut  appartenir  à  une  émission 
postérieure  à  celles  du  trésor  de  Dortmund  (liev.  belge  de  Num.,  l%9, 
P  246,  fig.). 

Les  termes  de  (jallkani  solidi  et  de  solidi  Galliarum  sont  encore  appli- 
qués beaucoup  plus  tard,  sous  Grégoire  le  Grand  (et  non  Léon  le  Grand, 
comme  on  l'a  écrit  dans  la  Rev.  num.,  1889,  p.  68),  à  des  monnaies  qui 
n'avaient  pas  cours  en  Italie  ;  voy.  Gregorii  I  papae  registrum  epistolarum, 
t.  I •^  éd.  I'.  Ewald  et  L.-.M.  Hartmann,  1891  (Monum.  Germ.  hislor.) 
I.  III,33et  VI,  10;  cf.  p.  191,  note2.  Mais  à  cette  époque,  ce  n'est  pas 
une  question  de  métal  ;  en  i)93  et  ;i9.'»,  les  sous  «  gaulois  »  étaient  plus  fai- 
bles de  poids  :  ils  ne  valaient  que  21  siliques,  tandis  que  ceux  de  Byzance 
en  valaient  24. 
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R.  DE  Lasteyrie.  L'église  de  Saint-Philbert  de  Qrandlieu 
(Loire-Inférieure).  —  Paris,  C  Klincksieck,  19U9  ;  in-4o,  82  p., 
14  planches  Extrait  des  Mémoires  de  VAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  l  XXXVIII,  2^  partie). 

Des  textes  ancieDs,  pour  la  plupart  contemporains  des  faits 
qu'ils  relatent,  nous  disent  que  la  vieille  église  de  Deas  (aujourd'hui 
Saint-Philbert  de  Grandlieu)  fut  construite  entre  814  et  819, 
remaniée  après  le  mois  de  juin  836,  incendiée  en  847  par  les 
Normands,  abandonnée  sans  espoir  de  retour  par  les  moines  en 
858.  L'ancien  monastère  devint  un  prieuré  de  l'abbaye  de  Tournus 
où  le  corps  de  saint  Philibert  avait  trouvé  son  dernier  lieu  de 
repos. 

Depuis  plus  de  quarante  ans,  il  y  a,  dans  le  monde  des  archéo- 
logues, une  question  Deas.  Les  savants  travaux  qui  avaient  été 
consacrés  à  l'étude  du  monument  avaient  conduit  à  ces  conclu- 
sions :  la  partie  la  plus  ancienne  est  le  transept,  où  le  dernier 
archéologue  qui  l'eût  étudié  jusque  dans  ses  fondations  crut 
retrouver  un  ancien  édifice  gallo-romain  ;  la  crypte  et  le  chœur, 
dans  lesquels  on  a  reconnu  l'œuvre  de  l'abbé  Hilbod,  ont  été 
construits  après  836  pour  loger  les  reliques  qu'on  venait  de 
transporter  de  Noirmoutier  à  Deas  ;  enfin  la  nef  est  la  partie  la 
plus  récente,  et  l'on  s'accordait  à  y  reconnaître  une  œuvre  romane 
du  xi«  ou  du  commencement  du  xiF  siècle  :  seul  M.  Maître  a  vu 
dans  cette  dernière  partie  de  léglise  une  construction  carolin- 
gienne qu'après  quelques  hésitations  il  a  datée  de  la  période 
836-847. 

M.  de  Lasteyrie,  grâce  aux  fouilles  de  ses  devanciers  et  particu- 
lièrement du  R.  P.  de  la  Croix  qu'il  a  personnellement  contrôlées 
Moyen  Age,  t.  XXIII  4 
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sur  quelques  points  délicats,  mais  aussi  par  une  étude  des  divers 
appareils  de  maçonnerie  employés,  par  celle  de  quelques  détails 
d'architecture,  par  une  interprétation  savante  des  textes  anciens, 
est  arrivé  sur  presque  tous  les  points  du  problème  à  des  précisions 
indiscutables  età  des  conclusions  qui,  dans  leur  nouveauté,  gardent 
quelquefois  encore  un  caractère  conjectural,  que  M  de  Lasteyrie 
n'a  pas  ciierché  à  dissimuler,  mais  méritent  toujours  d'être  prises 
en  sérieuse  considération.  La  question  Deas  reste  ouverte  ;  je  la 
crois  bien  près  d'être  close  ;  voici  en  quel  état  elle  se  trouve 
après  le  travail  du  savant  professeur  d'archéologie  de  l'Ecole  des 
Chartes. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'édifice  antérieur  à  l'église  construite  entre  814 
et  819  ;  de  cette  église  primitive,  subsistent  encore  aujourd'hui  le 
carré  du  transept,  une  partie  des  deux  bras  du  transept,  un 
fragment  du  mur  extérieur  du  bas-côté  Nord. 

Le  chœur,  l'abside  et  la  crypte  appartiennent  aux  remaniements 
commencés  en  83G  ;  mais  les  travaux  de  la  crypte  étaient  à  peine 
terminés  que,  pour  agrandir  le  chevet  et  pour  soustraire,  le  cas 
échéant,  les  reliques  aux  recherches  des  Normands  sacrilèges,  on 
transforma  cette  crypte,  on  remplaça  les  couloirs  d'accès  de  83G 
par  de  larges  passages,  et  l'on  construisit  alors  les  chapelles 
latérales  au  chœur  et  les  bâtiments  annexes  qui  entourent  le 
chevet  :  le  tout  devait  être  achevé  en  847. 

Après  l'incendie  de  847,  les  dégâts  causés  par  le  feu  dans  le 
chœur,  l'abside  et  le  transept  furent  réparés,  partie  au  ix^  siècle, 
partie  au  \^.  (Peut-être  pourait-on  rapporter  à  cette  date  le  raccour- 
cissement des  bras  du  transept  signalé  par  le  R.  P.  de  la  Croix.) 
On  dut  refaire  aussi  la  nef  ;  mais  les  travaux  commencés  pendant 
l'accalmie  de  la  «rage  païenne»,  entre  847  et  858,  furent  abandonnés 
quand  les  moines  eurent  fui  ces  rivages  inhospitaliers,  et  ne  furent 
repris  qu'au  x*'  siècle  pour  n'être  achevés  qu'au  xr\ 

((  Malgré  toutes  les  mutilations  dont  elle  a  souffert,  malgré  les 
restaurations  excessives  dont  elle  a  été  récemment  l'objet,  cette 
égli.se  est  encore  un  des  spécimens  les  plus  authentiques  et  les 
plus  considérables  qui  restent  en  France  de  l'architecture  reli- 
gieuse à  l'époque  carolingienne.  » 

L.  Levill.^in. 
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Achille  Llchaire.  La   société  française  au   temps  de  Philippe- 
Auguste.  —  Paris,  Hachette,  1909  ;  in- 8°,  459  p. 

Parmi  les  papiers  laissés  par  le  regretté  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  l'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués,  M.  Louis 
Halphen,  a  retrouvé  une  œuvre  presque  entièrement  inédite  et  l'a 
publiée  sous  le  titre  :  La  société  française  au  temps  de  Philippe- 
Auguste. 

((  Il  faut  se  représenter,  dit  l'auteur,  un  état  social  où  la  sécurité 
n'existait  ni  pour  les  propriétés  ni  pour  les  personnes.  Pas  de 
police  et  peu  de  justice,  surtout  en  dehors  des  grandes  villes  ; 
chacun  défend  comme  il  peut  sa  bourse  et  sa  vie  ».  Il  nous  montre 
d'abord  les  excès  des  seigneurs  et  des  bandes  qu'ils  soudoient,  il 
nous  révèle  les  atrocités  commises  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Ainsi  s'explique  la  formation  d'une  confrérie  de  la  paix, 
les  chaperons  blancs  du  Puy.  C'est  surtout  dans  les  provinces  du 
centre,  si  éprouvées,  que  se  forment  ces  confréries  de  «  pacifiques  » 
ou  de  c(  jurés  ».  Mais  ces  associations  disparaissent  bientôt,  car 
elles  ont  à  compter  avec  l'hostilité  des  seigneurs  et  de  certains 
évêques. 

Tous  les  intérêts  intellectuels  et  moraux  de  la  société  et  une 
partie  importante  de  ses  intérêts  matériels  sont  confiés  au  clergé. 
Malheureusement,  le  recrutement  des  curés  se  fait  dans  de  mau- 
vaises conditions.  Sans  doute,  l'évêque  a  le  droit  de  contrôler  la 
nomination  des  curés.  Le  patron  est  obligé  de  lui  présenter  son 
candidat.  L'évêque  doit  faire  passer  un  examen,  mais,  la  plupart 
du  temps,  il  se  contente  d'approuver  le  choix  fait  par  les  patrons. 
L'examen  est  dérisoire.  «  Le  candidat  déclinait  un  substantif  latin, 
conjuguait  un  indicatif,  énonçait  les  temps  principaux  d'un  verbe, 
chantait  un  peu,  et  c'était  tout  ».  Parfois,  au  lieu  de  contrevenir  à 
la  loi,  on  la  tourne.  Le  candidat  qui  redoute  l'examen  de  son  évêque 
se  fait  ordonner  par  un  évêque  d'un  autre  diocèse,  ou  même  par  un 
évêque  in  partibus.  En  vain,  les  évêques  et  les  papes  prohibent  ces 
agissements.  Il  arrive  aussi  qu'un  clerc,  avec  la  complicité  d'un 
laïque,  s'installe  dans  une  cure.  L'évêque  menace-t-il  d'excommu- 
nication le  clerc?  Celui  ci  en  appelle  à  Rome.  Les  mœurs  du 
clergé,  surtout  du  clergé  méridional,  sont  souvent  répréhensibles. 
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Le  concile  d'Avignon,  en  1209,  constate  que  les  prêtres  ne  cessent 
de  se  plonger  dans  les  excès  les  plus  honteux.  Les  desservants 
échappent  trop  facilement  au  devoir  de  la  résidence.  Us  ne  se 
contentent  pas  du  sacerdoce  ;  ils  y  joignent  d'autres  métiers.  Il 
leur  arrive  d'afïermer  à  des  particuliers  l'église  paroissiale.  Ils 
engagent  à  des  usuriers  les  vêtements  sacerdotaux,  les  objets 
du  culte. 

Dans  l'enseignement,  il  y  a  beaucoup  de  pratiques  illégales  :  des 
évoques  vendent  la  liberté  d'enseigner,  la  licentia  docendi.  Les  étu- 
diants, qui  sont  des  clercs,  ne  cessent,  abrités  derrière  leurs  privi- 
lèges, de  commettre  des  méfaits  ;  ces  privilèges  mettent  dans  une 
situation  embarrassante  l'autorité  ecclésiastique,  forcée  de  fermer 
les  yeux  sur  d'énormes  scandales  et  de  laisser  des  coupables 
impunis.  L'évêque  s'avise-t  il  cependant  de  sévir  ?  L'Université 
en  appelle  au  pape  contre  l'évêque,  notamment  contre  Guillaume 
de  Seignelay,  évêque  de  Paris. 

Après  nous  avoir  présenté  le  clerc  dans  la  paroisse  et  à  l'école, 
Luchaire  nous  le  montre  chanoine,  pourvu  d'une  prébende.  Les 
chanoines  sont,  sans  doute,  très  empressés  à  toucher  les  revenus 
de  leur  prébende  ;  ils  le  sont  moins  lorsqu'il  s'agit  de  résider  et 
de  prendre  part  aux  offices.  Plusieurs  chanoines  sont  toujours  en 
voyage,  hors  de  la  ville  où  ils  auraient  dû  demeurer,  sous  prétexte 
d'étudier  aux  écoles  ou  de  faire  un  pèlerinage.  Quelques-uns  s'ab- 
sentent pour  se  livrer  au  commerce  ou  pour  faire  oflice  d'avocats  ; 
ils  ne  demandent  même  pas  une  autorisation  d'absence  au  chef  du 
chapitre.  <(  Tous  les  vices  de  l'institution  venaient  de  ce  fait  qu'un 
chapitre  était  à  la  fois  un  corps  sacerdotal  et  une  seigneurie  tem- 
porelle, un  collège  de  prêtres  chargés  de  célébrer  les  offices  religieux 
et  une  association  de  propriétaires  intéressés  à  faire  fructifier  leurs 
capitaux  et  leurs  domaines.  »  Les  chanoines  ont  tendance  à  considé- 
rer leur  prébende  comme  une  propriété  particulière  dont  ils  peuvent 
disposer  en  faveur  des  clercs  de  leur  famille.  Les  prédicateurs 
tonnent  contre  la  cupidité  des  clercs  qui  détiennent  plusieurs 
prébendes  malgré  les  i)rohibitions  des  conciles. 

Si  l'autorité  du  pape  a  gagné  au  spirituel  tout  ce  qu'a  perdu  celle 
de  l'évêque,  les  fonctions  épiscopales  n'en  sont  pas  moins  àprement 
recherchées.  La  faveur,  la  recommandation  d'un  haut  baron,  ont 
pour  conséquences  les  pires  injustices.  Une  fois  institué,  l'évêque 
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est  parfois  en  lutte  avec  son  métropolitain.  Ce  dernier  est  souvent 
tenté  d'empiéter  sur  le  droit  épiscopal,  de  juger,  par  exemple,  en 
premier  ressort,  le  sujet  de  l'évêque  Le  pape  est  appelé  à  trancher 
le  différend.  Tn  autre  danger  menace  les  évéques.  Le  roi  les  con- 
sidère fréquemment  comme  des  ambassadeurs,  des  négociateurs, 
des  factotums. 

Examinons  maintenant  le  clergé  régulier.  Le  moine  s'ennuie 
souvent  dans  son  monastère.  L'acedia,  sorte  de  spleen  monacal,  le 
ronge.  Aussi  s'ingénie-t-il  à  trouver  des  prétextes  pour  sortir.  Il 
est,  dit-il,  malade,  ou  il  doit  aller  étudier  le  droit  ou  la  médecine. 

Dans  toutes  les  provinces  où  il  n'existe  pas  de  haut  baron  puis- 
sant et  obéi,  capable  défaire  la  police,  c'est  l'anarchie  en  perma- 
nence, et  le  moine,  comme  tout  autre,  est  attaqué  et  obligé  de  se 
défendre,  s'il  ne  veut  pas  être  dépouillé.  Un  aventurier  à  la  solde 
des  Anglais,  raconte  Geoffroy  de  Vigeois,  se  fait  une  spécialité 
d'enlever  les  moines  et  de  les  mettre  en  vente  à  18  sous  pièce. 

Divers  monastères  sont  criblés  de  dettes  ;  des  usuriers  leur  font 
des  prêts  au  taux  de  65  "  o.  Comment  se  libérer  ?  Parfois  en  ven- 
dant les  reliques  des  saints  ;  d'autres  fois,  en  livrant  aux  juifs  des 
villages  et  même  des  églises  !  Très  souvent,  la  ruine  provient  de  la 
négligence  vraiment  extraordinaire  des  abbés,  qui  ne  dressent  pas 
de  budget. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  mauvaise  gestion  financière  qui 
entrave  la  vie  monastique,  ce  sont  aussi  les  rébellions  et  les  luttes 
intestines.  Dans  les  statuts  du  chapitre  général  de  Cîteaux,  il  est 
souvent  question  des  conspirations  formées  par  les  moines  contre 
leurs  abbés.  Ce  qui  complique  la  situation,  c'est  que  les  moines, 
dans  leurs  démêlés,  recourent  parfois  à  l'appui  des  laïques.  Par- 
fois aussi,  quand  l'abbé  est  un  malhonnête  homme,  il  lui  arrive  de 
s'entendre  avec  les  jeunes  moines,  plus  turbulents,  qui  réduisent 
les  vieux  à  l'impuissance  et  le  laissent  dilapider  à  sa  guise  les 
biens  de  l'abbaye.  Les  luttes  sont  souvent  longues.  La  guerre  civile 
qui  éclate  dans  l'ordre  de  Grandmont  dure  près  de  70  ans. 

S'il  y  a  peu  de  respect  de  la  légalité  dans  le  clergé,  il  y  en  a 
moins  encore,  d'après  Luchaire,  dans  la  noblesse.  La  féodalité, 
dit  il,  vit  de  rapines  ;  elle  vole  en  détroussant  les  marchands  et  les 
voyageurs  ;  elle  vole  aussi  en  prélevant  sur  les  paysans  et  les 
bourgeois  du  fief  des  taxes  illégales  et  des  péages  extraordinaires. 
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C'est  le  bourgeois,  le  moine  et  le  paysan  qui  ont  surtout  à  souf- 
frir. La  guerre  est  partout^  et  d'abord  au  sein  des  familles  sei- 
gneuriales Les  questions  d'hérilage  et  de  succession,  qui  se  vident 
aujourd'hui  devant  la  justice  civile,  aboutissent  très  fréquemment 
au  xnio  siècle  à  des  luttes  à  main  armée.  Quand  le  fils  aîné  du  sei- 
gneur est  arrivé  à  l'âge  où  il  est  mis  en  possession  de  ses  armes  de 
chevalier,  il  réclame  une  avance  d'hoirie.  Si  son  père  la  lui  refuse, 
le  fils  n'hésite  pas  quelquefois  à  lui  faire  la  guerre.  Les  discordes 
entre  les  mères  et  les  fils  existent  aussi.  Après  la  mort  du  titulaire 
du  fief,  l'héritier  est  obligé  de  laisser  la  douairière  en  possession 
de  quelques  domaines.  Il  ne  s'y  résigne  pas  facilement. 

Le  noble  considère  le  vilain  comme  un  être  inférieur  qu'on  peut 
dépouiller  et  massacrer.  La  seigneurie  d'église  lui  paraît  une  source 
inépuisable  de  butin.  Le  seigneur  d'église  protège  son  bien  par 
l'appel  au  pape,  au  roi  ou  au  duc,  par  l'excommunication,  quel- 
quefois par  les  armes.  «  Dans  les  sphères  inférieures  de  la  féodalité, 
le  noble  besogneux  et  rapace  trouve  que  le  clerc  et  le  moine  sont 
trop  riches,  et  il  les  attaque  pour  les  dépouiller  ;  dans  les  rangs 
supérieurs,  les  hauts  barons  se  plaignent  que  leur  souveraineté 
politique  et  judiciaire  soit  entravée  parles  tribunaux  d'Eglise,  par 
le  pouvoir  temporel  des  prélats,  et  ils  guerroient  contre  la  puis- 
sance spirituelle  pour  limiter  son  extension.  » 

Le  seigneur  est  souvent  dénué  de  ressources.  C'est  surtout  pour 
cette  raison  qu'il  cherche  noise  à  ses  voisins.  Un  budget  seigneu- 
rial, à  celte  époque,  est  essentiellement  un  budget  en  déficit.  Peu 
de  seigneurs  ont  le  souci  de  rembourser  leurs  créanciers.  La  plu- 
part s'en  remettent  sur  leurs  héritiers  et  successeurs  du  soin  de 
payer  leurs  dettes  ;  d'autres  refusent  de  s'acquitter,  tout  simple 
ment,  ou  même  essaient  de  se  débarrasser  de  leurs  créanciers  par 
la  violence.  L'Eglise  lance  ses  foudres  contre  le  débiteur  déloyal 
ou  récalcitrant.  L'excommunication  fait  alors  l'effet  de  la  contrainte 
par  corps  ou  de  la  prison  pour  dettes.  Il  eu  est  tout  autrement  si 
le  créancier  est  juif.  Dans  ce  cas,  l'Eglise  n'intervient  pas.  Le  sei- 
gneur, débiteur  du  juif,  l'expulse  ou  décide  de  ne  pas  lui  payer 
d'intérêts. 

L'opinion  est  favorable  aux  gens  qui  s'endettent.  A  cette  époque, 
la  prodigalité  a  nom  :  largesse,  et  les  chansons  de  geste  la  célèbrent 
comme  une  vertu. 
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Dans  le  monde  féodal,  la  châtelaine  ne  compte  pas.  Le  seigneur 
se  marie  pour  accroître  son  fief,  autant  que  pour  se  donner  des 
fils  capables  de  le  défendre.  La  femme  représente  une  terre,  un 
château.  Elle  ne  choisit  pas  son  époux.  Il  lui  est  imposé  par  le  père 
ou  le  suzerain.  Les  divorces  sont  extrêmement  fréquents.  La  châ- 
telaine est  parfois  maltraitée  par  son  époux.  Philippe-Auguste  se 
conduit  avec  brutalité  à  l'égard  d'Ingeburge  de  Danemark,  qu'il 
abandonne  le  lendemain  de  ses  noces  ;  il  l'enferme  dans  plusieurs 
couvents,  puis  dans  la  tour  d'Etampes. 

Mais,  à  côté  de  ce  mariage  féodal,  affaire  d'intérêt  et  de  politique, 
apparaît,  à  la  fin  du  xii"  siècle,  dans  les  poèmes  du  midi  l'amour 
courtois.  Le  seigneur  courtois  désire  avant  tout  plaire  à  la  dame 
qu'il  a  choisie  pour  être  l'inspiratrice  unique  de  sa  pensée  et  de 
ses  actes.  Il  doit  mériter  son  amour  eu  s'illustrant  à  la  guerre  ou  à 
la  croisade  et  en  montrant  «  toutes  les  qualités  et  vertus  de  noblesse. 
La  dame  choisie  est  la  suzeraine  du  chevalier,  qui,  à  genoux  et  les 
mains  jointes  dans  les  siennes,  lui  a  juré  de  se  dévouer  à  elle,  de 
la  protéger  et  de  la  servir  fidèlement  jusqu'à  la  mort.  Elle  lui  a 
donné,  en  symbole  d'investiture,  un  anneau  et  un  baiser.  Il  semble 
que  ce  mariage  idéalisé  ait  été  quelquefois  béni  par  un  prêtre,  i) 

Après  le  clergé  et  la  noblesse  viennent  les  paysans  et  les  bour- 
geois. La  société  est  divisée  par  la  volonté  divine  en  trois  classes 
ou  castes  :  les  prêtres,  les  nobles,  le  peuple  des  paysans  et  des 
bourgeois.  A  cet  ordre  social  institué  par  la  Providence,  il  n'y  a 
rien  à  changer.  Telle  est  la  théorie  couramment  admise  sous 
Philippe  Auguste.  Pour  le  noble,  le  paysan  est  de  la  matière  à 
exploiter  chez  soi,  à  détruire  chez  les  autres,  et  rien  de  plus.  Le 
bourgeois  est  également  regardé  comme  une  source  de  revenus. 
On  a  envers  lui  plus  de  ménagements,  parce  qu'il  est  plus  fort. 
D'autre  part,  la  noblesse  a  besoin  des  produits  de  son  industrie  et 
de  son  commerce. 

Bien  triste  est  la  condition  du  paysan  :  il  lui  faut  payer  et  servir 
à  la  fois  le  seigneur  direct,  le  haut  suzerain  de  la  province,  le  curé 
de  la  paroisse  et  ses  supérieurs  et  par  surcroit  subir  les  exigences 
de  l'officier  seigneurial,  du  prévôt,  du  forestier.  Le  paysan  est  le 
souffre-douleur  de  cette  société. 

Pour  mettre  un  terme  aux  exactions  dont  il  est  l'objet,  le  paysan 
s'enfuit  souvent  de  la  seigneurie  où  il  doit  demeurer  pour  aller 
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dans  une  autre.  Mais  les  propriétaires  se  liguent  et  décident  de  se 
livrer  mutuellement  les  fugitifs  ou  bien  ils  se  donnent  réciproque- 
ment le  droit  de  retenir  leurs  serfs.  Certaines  coutumes  locales, 
notamment  en  Bourgogne  et  en  F'ranche-Comté.ont,  il  est  vrai,  fini 
par  autoriser  le  paysan  à  quitter  le  fief  auquel  il  appartient, 
moyennant  deux  conditions  :  il  renonceà  tous  ses  biens  ;  et  ensuite, 
par  un  acte  appelé  le  désaveu,  il  avertit  son  seigneur  de  l'intention 
où  il  est  de  s'avouer  le  sujet  d'un  autre  seigneur.  Mais  ce  n'est  pas 
un  usage  général. 

Contre  le  flot  sans  cesse  grandissant  des  impôts,  le  paysan  n'a 
qu'une  arme  :  la  révolte.  Ainsi  s'explique  l'insurrection  des  serfs 
de  l'évêché  de  Laon,  comprenant  17  villages,  dont  le  centre  est 
Anizy-le-Château. 

L'un  des  faits  les  plus  importants  de  cette  époque,  comme  le 
montre  Luchaire  en  terminant,  c'est  l'avènement  du  vilain,  du 
bourgeois  aux  fonctions  publiques,  son  entrée  dans  la  politique  et 
les  affaires  et  même  dans  le  monde  militaire  En  vain,  les  poètes 
de  la  féodalité,  qui  ne  pardonnent  pas  au  vilain  de  sortir  de  sa 
caste,  poussent  le  cri  d'alarme.  «  La  bourgeoisie  monte  et  se  fait 
de  jour  en  jour  une  place  plus  grande  dans  la  société  ». 

Tel  est  le  livre  de  l'éminent  professeur  Luchaire.  Il  nous  pré- 
sente un  tableau  très  pittoresque  de  la  société  au  temps  de  Philippe- 
Auguste.  Mais  ce  tableau  est-il  d'une  exactitude  absolue  ?  On  nous 
permettra  d'en  douter.  Si  des  atrocités  ont  été  commises,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  tous  les  nobles  n'étaient  pas  des  pillards.  Certes, 
les  romans  de  chevalerie  représentent  un  idéal  qui  n'est  pas  atteint 
par  la  plupart,  mais  la  très  grande  majorité  des  chevaliers  ne  font 
pas  partie  de  ce  que  Luchaire  appelle  «  la  féodalité  pillarde  et  san- 
guinaire ».  D'autre  part,  les  membres  du  clergé  sont  loin  d'être 
tous  oublieux  de  leurs  devoirs  ou  illettrés.  A  cette  époque,  les 
moines  sont  seuls  vraiment  instruits.  .Vu  reste,  sous  Philippe- 
Auguste,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  a  c'est  l'Eglise  seule  qui 
donne  l'instruction  ».  Enlin,  doit-on  se  représenter  «  un  état 
social  où  la  sécurité  n'existait  ni  pour  les  propriétés  ni  pour  les 
personnes»?  Un  grand  nombre  de  chartes  de  franchise,  réglant 
les  droits  respectifs  du  seigneur  et  des  habitants  des  villes  et  vil- 
lages, sont  contemporaines  du  règne  de  IMiilippe-Augusle.  Pour 
avoir  une  idée  exacte  de  la  société  au  temps  de  ce  roi,  il  faut  lire 
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les  œuvres  littéraires  et  les  documents  d'archives.  Il  faut  aussi,  en 
voyant  Notre-Dame  de  Paris,  les  cathédrales  d'Amiens  et  de 
Chartres,  se  souvenir  que  ces  merveilles  sont,  au  moins  en  partie, 
l'œuvre  d'architectes  qui  vivaient  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste. 

Georges  Lardé. 


Ch.  Petit-Dutaillis.  —  Documents  nouveaux  sur  les  mœurs 
populaires  et  le  Droit  de  Vengeance  dans  les  Pays-Bas  au 
Xy  siècle  ;  lettres  de  rémission  de  Philippe  le  Bont  —  Paris, 
H.  Champion,  1908  ;  in-8°,  vi-226  p. 

L'étude  des  lettres  de  rémission  a  déjà  fourni  de  très  précieux 
renseignements  sur  l'histoire  sociale  du  Moyen  Age  ;  ces  documents, 
requêtes  de  suppliants  qui  racontent  à  leur  façon  les  événements 
auxquels  ils  furent  mêlés,  sont  des  scènes  vivantes  de  la  vie  jour- 
nalière, de  véritables  faits  divers  dont  l'ensemble  constitue  une 
mine  des  plus  riches  pour  la  connaissance  d'usages,  de  coutumes, 
de  détails  de  vie  permettant  de  pénétrer  dans  l'intimité  des  hommes 
de  cette  époque,  et  de  les  saisir  sur  le  vif  de  leur  existence. 
M.  Petit-Dutaillis  apporte  aujourd'hui  une  preuve  nouvelle  des 
ressources  que  les  textes  de  cette  sorte  fournissent  aux  historiens. 

Son  travail  comprend  deux  parties  d'étendue  fort  inégale  ;  la 
première,  très  courte,  se  rapporte  aux  rémissions  accordées  par  le 
duc  de  Bourgogne  aux  Gantois  et  aux  Liégeois  compromis  dans  les 
révoltes  contre  l'autorité  comtale.  Mais  la  partie  consacrée  à  l'étude 
du  Droit  de  Vengeance  est  de  beaucoup  la  plus  importante. 

La  coutume  de  se  venger  d'une  injure,  d'un  dol,  ou  d'un  attentat 
en  appliquant  au  coupable  la  peine  du  talion,  —  la  partie  lésée 
exerçant,  soit  par  elle-même,  soit  par  ses  proches  parents,  l'office 
de  justicier  — ,  se  retrouve  dans  toutes  les  sociétés  primitives  ;  de 
là  des  haines  de  famille,  se  transmettant  souvent  à  plusieurs  géné- 
rations et  engendrant  des  luttes  interminables.  De  bonne  heure  le 
pouvoir  civil,  appuyé  sur  l'autorité  religieuse,  a  travaillé  à  les 
réprimer,  à  substituer  l'action  publique  à  l'action  privée.  Mais  la 
lutte  fut  longue  et  la  transformation  ne  se  fit  que  lentement  et  pro- 
gressivement. Les  textes  publiés  par  M.  Petit-Dutaillis  nous  font 
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assister  à  révolution  de  cette  coutume  dans  les  pays  gouvernés  par 
les  comtes  de  Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne. 

La  solidarité  familiale  y  persista  longtemps  ;  et  ce  ne  fut  que  peu 
àpenquelautoritélocale, surtout  l'autorité  urbaine(qui  avait  besoin 
de  la  paix  pour  la  sécurité  publique  et  pour  le  pacifique  développe- 
ment du  commerce  et  de  l'industrie),  s'efforça  de  réglementer  et  de 
faire  disparaître  cette  coutume.  Des  trêves  et  des  paix  garantirent 
les  coupables  contre  les  représailles  violentes  des  familles  de  leurs 
victimes  ;  puis  l'autorité  centrale  se  substitua  à  l'autorité  locale,  et 
au  xve  siècle  l'action  publique  l'emporta  presque  partout. 

Ces  guerres  privées  ne  sont  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le 
croire  au  premier  abord,  l'apanage  de  la  noblesse  ;  les  textes  con 
cernent  presque  tous  des  gens  de  petit  état,  bourgeois,  commer- 
çants, habitants  de  la  campagne.  Assistés  de  leurs  parents  et  de 
leurs  amis,  ils  s'arment  pour  des  questions  d'intérêts,  des  piqûres 
d'amour-propre,  des  atteintes  à  l'honneur  familial  ou  au  patrio- 
tisme local  ;  courtiers  de  Bruges,  cabaretiers  de  Nieuport,  bour- 
geois de  Messines,  tels  sont  les  héros  dont  les  exploits  nous  sont 
racontés. 

D'origines  diverses,  ces  querelles  ont  des  issues  différentes. 
Tantôt  elles  se  limitent  à  une  unique  vengeance  ;  souvent  le  châti- 
ment du  coupable  arrête  la  guerre  ;  mais  souvent  aussi  il  n'en  est 
que  le  premier  acte. 

La  famille  du  battu  ou  du  mort  veut  le  venger  :  elle  se  solidarise 
avec  lui,  soit  en  poursuivant  en  justice  le  coupable,  soit  en  agissant 
par  elle-même.  De  véritables  campagnes  sont  entreprises;  guet- 
apents,  sièges,  embuscades,  rien  n'y  manque  ;  jusqu'au  moment 
où  l'honneur  est  satisfait.  Souvent  une  nouvelleguerre  suit  la  pre- 
mière vengeance;  ainsi  à  Audenarde,  Laurent  Bertin  blesse  Jean 
van  Coye,  frère  d'Hubert  van  Coye,  avec  qui  il  avait  eu  maille  à 
partir  ;  il  est  tué  par  ce  dernier.  Sa  famille  cherche  à  le  venger,  et 
l'un  de  ses  fils  tente  de  tuer  un  troisième  frère  van  Coye. 

Pour  remédiera  cet  état  de  violences,  une  trêve  intervenait  fré- 
quemment, soit  avant  que  les  hostilités  fussent  engagées,  soit 
lorsque  le  sang  avait  déjà  coulé.  Parfois  ces  trêves  étaient  d'usage 
courant  et  régulier  lorsqu'elles  étaient  mentionnées  dans  les  Keures 
accordées  aux  villes. 

Tantôt  les  trêves  étaient  amiables,  lorsque  les  familles  en  cause 
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s'y  accordaient  de  leur  propre  gré  ;  tantôt  elles  résultaient  d'une 
démarche  faite  auprès  des  magistrats  par  l'une  des  deux  parties  ; 
tantôt  enfin,  elles  étaient  légales,  imposées  d'office  par  l'autorité. 

C'était  généralement  la  justice  municipale  qui  s'en  occupait; 
les  échevins  désignaient  des  paisiers  ou  deelmans  chargés  de 
ramener  la  concorde  entre  les  familles  ennemies.  Ces  trêves 
ainsi  imposées  étaient  enregistrées  sur  les  registres  municipaux  ; 
elles  liaient  l'auteur  principal,  les  parties  offensées,  les  parents 
jusqu'au  troisième  degré,  et  tous  ceux  qui  pouvaient  être  impli- 
qués dans  les  faits  de  violence.  En  cas  de  meurtre,  la  trêve  était 
prise  entre  les  familles,  le  meurtrier  pouvant  en  être  parfois  exclu . 

La  durée  de  la  trêve  était  variable  ;  fréquemment  elle  était  don- 
née pour  quarante  jours  ;  son  renouvellement  était  obligatoire  et 
elle  devait  aboutir  à  la  paix  finale. 

Très  souvent  la  trêve  était  violée  ;  les  instincts  et  les  tradi- 
tions de  vengeance  personnelle  l'emportaient.  Aussi  prenait  on 
des  mesures  sévères  contre  les  violateurs  de  la  trêve  et  contre 
ceux  qui  à  son  expiration  refusaient  de  la  renouveler.  Le 
bannissement  pouvait  s'en  suivre;  généralement,  on  prenait 
des  otages  dans  les  deux  familles,  soit  deux  membres  de  cha- 
cune des  deux  lignes  en  cas  d'homicide,  soit  en  cas  de  simple 
querelle  les  batailleurs  et  querelleurs  dont  on  redoutait  la 
violence. 

La  paix  définitive  était  la  conclusion  de  la  trêve  ;  ménagée  à  la 
fois  par  les  paisiers  et  par  le  clergé,  elle  liait  tous  ceux  qui  étaient 
susceptibles  de  se  querellera  l'occasion  d'un  fait  donné.  Lorsqu'il 
s'agissait  d'un  fait  commun,  tous  les  membres  des  deux  familles 
y  étaient  compris  ;  en  cas  d'homicide,  les  auteurs  du  crime  pou- 
vaient en  être  exclus.  Les  mineurs,  les  forains  ne  pouvaient  être 
compris  dans  une  paix,  et  devaient  se  contenter  des  trêves. 

La  paix  comprenait  deux  parties  :  une  réparation  pécuniaire  et 
une  réparation  religieuse.  La  première  servait  à  indemniser  du 
dommage  causé  ;  elle  était  fixée  par  des  arbitres;  en  cas  de  bles- 
sures, un  médecin  était  commis  comme  expert  ;  en  cas  de  mort, 
elle  était  fixée  par  la  loi  ;  payée  par  le  coupable  et  sa  famille,  elle 
était  partagée  entre  les  proches  de  la  victime.  La  réparation  morale 
consistait  en  une  cérémonie  d'humiliation  et  de  réconciliation 
religieuse  ;  c'était  une  amende  honorable,  que  terminait  le  baiser 
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de  paix,  et  fréquemment  l'obligation  de  visiter  un  pèlerinage 
célèbre.  En  divers  cas,  des  lettres  rédigées  suivant  certaines  formes, 
commémoraient  et  constataient  la  paix. 

La  violation  de  la  trêve  et  de  la  paix  était  réputée  vilain  fait  et 
entraînait  pour  le  délinquant  soit  amende,  soit  bannissement,  soit 
privation  dans  l'avenir  du  droit  de  trêve,  quelqueiois  même  exclu- 
sion de  la  bourgeoisie  et  privation  de  certains  droits  civils  et  juri- 
diques. Ces  pénalités  n'empêchaient  cependant  pas  les  contraven- 
tions d'être  nombreuses.  Aussi  jugea-t-on  nécessaire  de  substituer 
aux  institutions  de  trêve  et  de  paix  des  mesures  nouvelles  de  répres- 
sion des  délits.  L'autorité  fut  aidée  par  le  peu  d'empressement  des 
familles  à  s'engager  dans  une  vengeance  concernant  un  seul  d'entre 
eux,  et  par  leur  répugnance  à  supporter  les  amendes  très  lourdes, 
résultant  de  la  faute  d'autrui.  Les  compensations  pécuniaires, 
l'otagement  devenaient  en  outre  très  fréquemment  des  mesures 
arbitraires  permettant  d'assouvir  des  rancunes  et  des  haines  de 
personne  ou  de  parti.  Cependant  l'évolution  fut  lente,  et  pendant 
longtemps  les  deux  régimes  coexistèrent. 

Dès  le  xiio  siècle,  on  peut  constater  les  efforts  de  l'autorité 
publique  en  ce  sens,  mais  il  était  difficile  de  détruire  brusquement 
d'aussi  vieilles  coutumes,  et  pendant  plusieurs  siècles  on  constate 
des  oscillations  nombreuses  dans  la  politique  des  comtes  de  Flan- 
dre pour  la  répression  des  vengeances.  Ce  fut  surtout  au  xiv«  s. 
qu'un  pas  sensible  fut  fait.  Louis  de  Nevers,  comte  de  Flandre, 
profita  de  la  répression  des  émeutes  de  1328  pour  faire  figurer  dans 
les  Kcures  accordées  de  1330  à  1332  à  diverses  villes  flamandes,  des 
articles  relatifs  à  la  répression  et  à  la  limitation  du  droit  de  ven- 
geance, articles  qui  n'étaient  autre  chose  qu'une  restriction  et  une 
limitation  des  libertés  communales  au  profit  de  l'autorité  du  comte. 
On  ne  supprimait  pas  les  institutions  de  trêve  et  de  paix;  mais  on 
édifiait  à  côté  d'elles  une  autre  institution  ;  la  répression  des  délits 
cessait  d'être  un  acte  privé  pour  devenir  une  fonction  sociale; 
c'était  l'action  publique  qui  agissait  comme  chargée  de  défendre  la 
société,  et  qui,  comme  telle,  se  substituait  à  la  victime,  prenant 
en  main  sa  cause,  même  au  cas  où  l'intéressé  ne  faisait  entendre 
aucune  plainte. 

L'a|)plicalion  de  cette  théorie  nouvelle  ne  put  être  cependant  que 
fort  limitée  à  l'origine  ;  les  guerres  continuèrent;  les  trêves  et  les 
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paix  fonctionnèrent  durant  tout  le  xive  siècle.  Toutefois  le  principe 
de  la  répression  publique  pénétrait  peu  à  peu  dans  les  mœurs  ;  les 
progrès  de  l'autorité  coratale,  la  disparition  progressive  des 
libertés  locales  y  aidaient  ;  les  officiers  du  comte  se  substituaient 
peu  à  peu  aux  officiers  municipaux,  et  évoquaient  devant  eux  les 
questions  de  vengeance  et  de  paix.  Le  pas  décisif  fut  fait,  lorsqu'eut 
été  instituée  la  Chambre  du  Conseil  de  Flandre.  Ce  fut  devant  cette 
haute  cour  de  justice,  dépendant  uniquement  du  prince,  et  com- 
battant tout  ce  qui  lui  paraissait  contraire  au  bon  ordre,  à  l'équité 
et  aussi  aux  prérogatives  des  comtes,  que  furent  portées  les  ques- 
tions résultant  des  guerres  privées.  C'était  elle  qui  évoquait  et  ter- 
minait les  querelles  en  accordant  au  nom  du  comte  rémission  au 
coupable.  La  faide  n'excusait  plus  l'homicide  ;  le  fait  de  vengeance 
nécessitait  l'intervention  de  la  justice  publique.  L'action  de  cette 
juridiction  supérieure  s'exerçait  même  si  le  meurtre  ou  l'offense 
qu'elle  poursuivait  n'avait  été  que  la  vengeance  d'un  meurtre  ou 
d'une  offense  précédents,  même  si  la  paix  avait  été  conclue  entre 
les  deux  parties.  Sans  doute  la  victime  ou  ses  proches  gardaient  le 
droit  d'obtenir  satisfaction  et  réparation  privée  de  la  part  du  cou- 
pable ou  de  sa  famille  ;  en  ce  sens  l'usage  des  trêves  et  des  paix 
subsistait;  sans  doute  le  plaignant  pouvait  s'opposer  à  la  rémission 
accordée  au  coupable  par  le  comte,  si  cette  rémission  avait  été 
obtenue  subrepticement  ;  mais,  sauf  cette  réserve,  l'autorité  corn  laie 
agissait  souverainement  et  de  son  propre  chef.  Elle  s'érigeait  en  jus- 
ticière  supérieure,  poursuivant  au  nom  de  la  société  une  atteinte 
portée  au  bon  ordre  et  à  la  tranquillité  sociale.  Comme  telle  elle 
réprimait  les  crimes  ;  c'était  comme  souverain  que  le  comte  de 
Flandre  accordait  une  rémission  accompagnée  d'amende  pécu- 
niaire, à  l'un  de  ses  sujets  qui  avait  troublé  le  bon  ordre  dans  ses 
Etats. 

Cette  conception  nouvelle  du  droit  de  justice  aidait  singulière- 
ment à  l'œuvre  de  centralisation  administrative  entre  les  mains  du 
comte  et  de  ses  officiers;  il  y  avait  là  matière  à  intervention  conti- 
nuelle, rappel  fréquent  de  la  puissance  centrale,  motifs  multiples 
d'intervention  dans  toutes  les  parties  du  pays  ;  il  y  avait  là  surtout 
un  moyen  de  ruiner  les  institutions  municipales.  On  ne  s'y  trompa 
pas  ;  on  protesta,  on  réclama  ;  à  Cassel  de  1427  à  1431  la  lutte  fut 
vive  pour  défendre,  en  même  temps  qu'une  ancienne  coutume,  un 
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important  privilège  municipal.  Mais  partout  la  théorie  de  la  répres- 
sion publique  l'emporta  et  se  substitua  aux  anciennes  institutions 

de  trêve  et  de  paix. 

Léon  MiROT. 


Abbé  Jules  Desilve.  —  Histoire  de  Quarouble.  —  Saint-Amand, 
E.  Gouy-Druon,  et  Valenciennes,  Lemaître  et  Giard,  1909  ;  in-8o, 
256  p. 

M.  l'abbé  Jules  Desilve,  auteur  de  travaux  historiques  estimés  ^ 
dont  plusieurs  sont  relatifs  à  l'abbaye  de  Saint-Amand,  vient  de 
faire  paraître  IHistoire  de  Quarouble,  village  de  l'arrondissement 
de  Valenciennes  situé  à  peu  de  distance  de  la  frontière  belge. 

Le  fonds  du  chapitre  de  Cambrai  aux  Archives  du  Nord,  les 
registres  du  chapitre  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Cambrai,  les 
archives  communales  d'Onnaing  et  de  Quarouble,  les  archives  de 
l'Etat  à  Mons  constituent  les  principales  sources  de  cet  ouvrage 
que  l'auteur  a  divisé  en  quatre  parties  et  fait  suivre  d'une  série  de 
pièces  justificatives. 

La  première  partie  a  pour  titre  :  «  Seigneurie  d'Onnaing  et  de 
Quarouble  ».  Onnaing  et  Quarouble,  enclavés  dans  le  Hainaut, 
formaient,  dès  le  x^  siècle,  au  moins,  une  seigneurie  indépendante 
sous  la  suzeraineté  du  Chapitre  de  Cambrai  et  sur  laquelle  les 
comtes  de  Hainaut  élevèrent  à  plusieurs  reprises  des  prétentions. 
L'auteur  étudie  les  différentes  luttes  que  le  Chapitre  eut  à  soutenir 
au  moyen  âge  contre  les  comtes  de  Hainaut  et  aussi  contre  les 
maires  héréditaires  qui  constituèrent  au  xii«  siècle  une  force  avec 
laquelle  il  fallut  compter. 

L'étude  de  deux  lois  de  Quarouble  nous  paraît  surtout  mériter 
l'attention.  La  première,  de  1236,  jusqu'alors  inédite,  est  publiée 
aux  pièces  justificatives.  De  Reifïemberg-  avait  déjà  édité  l'autre 

1.  Le  village  d'Ohain  au  point  de  vue  civil  et  religieux,  1883,  in-8°.  —  De 
schola  Elnonemi  seu  Sancti  Aviandi  in  Fabula  a  sœculo  11  usque  ad  XII, 
Louvain  et  Valenciennes,  1890.  —  Lettres  d'Etienne  de  Tournai,  d'après  leg 
manuscrits  de  Paris,  de  Wolfenbiittel  et  de  Valenciennes,  Paris  et  Valenciennes, 
1893.  —  Nicolas  Dubois,  soixante-seizième  abbé  de  Saint-Amand,  Valenciennes, 
1899,  in-8". 

2.  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut 
et  de  Luxembourg,  tome  I,  p.  3415-52. 
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de  1248,  mais  nous  aurions  préféré  que  M.  l'abbé  Desilve  en  eût 
donné  un  nouveau  texte  plutôt  qu'un  résumé  analytique.  Elles 
contiennent  surtout  des  dispositions  de  droit  pénal.  La  loi  de  1236, 
dans  laquelle  nous  remarquons  une  certaine  survivance  de  l'ancien 
droit  germanique,  réserve  à  la  justice  du  Chapitre  la  répression 
des  crimes,  en  particulier,  du  bris  de  trêve  et  d'assurément,  et  règle 
les  pénalités  que  les  échevins  doivent  appliquer  en  cas  de  délit. 
L'amende,  dont  la  plus  grande  partie  est  réservée  au  Chapitre,  y 
constitue  la  peine  la  plus  fréquente,  et  lorsqu'il  s'agit  de  coups  et 
blessures,  elle  varie  selon  que  le  coup  est  donné  par  un  homme  ou 
par  une  femme,  avec  tel  ou  tel  instrument,  selon  qu'il  produit  ou 
non  la  chute  du  patient  ou  l'effusion  du  sang.  Tout  manquement  à 
l'autorité  du  bailli  du  Chapitre  comporte  l'amende  énorme  de  seize 
livres  et  demie.  Il  est  intéressant  de  constater  la  sévérité  avec 
laquelle  sont  également  punies  les  infractions  à  la  police  des 
champs  et  les  dommages  causés  aux  récoltes.  Le  bannissement, 
qui  constituait  à  Valenciennes  la  peine  la  plus  fréquente,  est  assez 
rare.  L'abattis  de  maison  qui  subsista  à  Valenciennes  jusqu'au 
xv"  siècle  est  ici  la  peine  pour  coups  et  blessures  d'une  exception- 
nelle gravité,  mais  le  coupable  peut  racheter  sa  maison  pour 
cinquante  sols  :  ce  n'est  en  somme  qu'une  amende.  La  loi  de  1248 
restreint  encore  l'abattis  de  maison,  comme  aussi  le  nombre  des 
crimes  réservés  à  la  justice  du  Chapitre  ;  d'une  tendance  très 
libérale,  elle  supprime  complètement  la  main-morte  que  la  loi  de 
1236  avait  déjà  réduite  au  meilleur  meuble. 

Un  chapitre  est  consacré  à  létude  des  droits  seigneuriaux  :  droit 
de  terrage  ou  droit  sur  les  récoltes,  droit  de  mutation,  droit  d'affo- 
rage  et  de  cambage,  droit  di  offre  ou  priorité  accordée  au  seigneur, 
à  prix  égal  en  cas  d'adjudication  d'immeuble.  Un  autre,  à  la 
justice;  l'assignation  est  faite  à  la  requête  du  raayeur  en  matière 
de  propriété,  du  bailli,  en  matière  criminelle;  les  échevins,  dont 
l'existence  est  certaine  dès  1170,  sont  nommés  par  le  Chapitre  et 
révocables  à  volonté  ;  ils  jugent  en  matière  de  propriété  pour  les 
terres  roturières  avant  1226  et  en  matière  de  police  et  de  crimi- 
nalité dès  1236. 

L'auteur  étudie  dans  la  seconde  partie  du  livre  les  origines 
de  Quarouble  ;  le  régime  administratif  de  la  communauté  qui 
n'apparut  qu'en  1354  comme  nettement  distincte  de  celle  d'Onnaing 
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et  dont  les  échevins  au  nombre  de  sept  étaient  encore  au  xvie  siècle 
subordonnés  à  la/o(/d'Onnaing;  les  impositions,  taille  du  chapitre 
et  des  comtes  du  Hainaul  qui  était  de  cent  livres  en  1248,  impôt 
espagnol  et  impôt  français  ;  le  développement  de  la  table  des  pauvres 
dont  l'existence  est  déjà  constatée  dans  un  cahier  du  terrage  d'On- 
naing  du  15  février  1354  (n.  s.);  la  période  révolutionnaire  et 
impériale. 

Nous  mentionnerons  particulièrement  le  chapitre  relatif  au  prix 
des  choses  au  moyen  âge  et  au  début  du  xvf  siècle,  le  chapitre 
relatif  aux  patois,  mesures  locales  et  usages  locaux  ;  enfin,  celui  qui 
est  consacré  aux  passages  de  troupes  à  Quarouble  avant  la  révo- 
lution, depuis  celui  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre  en  1339  ;  le 
village,  en  effet,  situé  sur  l'une  des  principales  routes  qui  relient 
la  France  et  les  Pays-Bas,  fut  maintes  fois  témoin  des  allées  et 
venues  de  troupes  destinées  tantôt  à  défendre,  tantôt  à  envahir 
l'une  ou  l'autre  de  ces  contrées,  ce  qui  n'était  pas  sans  causer  un 
grand  trouble  dans  le  pays  et  un  grand  préjudice  aux  habitants. 

L'histoire  de  la  paroisse  de  Quarouble  forme  la  troisième 
partie  de  l'ouvrage.  Uautel  de  Quarouble  est  mentionné  pour  la 
première  fois  en  1134,  et  un  curé  est  cité  en  1226.  Le  Chapitre  de 
Cambrai  était  collateur  et  décimateur  des  cures  d'Onnaing  et  de 
Quarouble  ;  au  xvr  siècle  il  afferma  ces  dîmes  à  la  criée. 

M.  l'abbé  Desilve  envisage  ensuite  la  paroisse  de  Quarouble 
pendant  et  depuis  la  révolution  et  étudie  les  confréries  dont  la 
plus  ancienne  remonte  au  xvi"  siècle. 

Enfin,  la  quatrième  partie  renferme  des  développements  sur 
les  seigneuries  particulières  situées  sur  Quarouble  :  la  principauté 
d'Amblise,  dont  une  partie  appartint  dès  le  vii^  siècle  à  l'abbé  de 
Crespin,  et  lautre,  donnée  à  l'abbaye  de  Denain  en  877  par  Charles 
le  Chauve,  passa  au  xiii«  siècle  entre  les  mains  de  Yolande  de 
Hainaut,  comtesse  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  puis  successivement 
aux  maisons  de  Chini,  de  Quiévrain,  d'Aspremont  et  de  Ligne  ;  la 
seigneurie  de  Vaucelles,  propriété  au  xiiF  siècle  de  l'abbaye  de 
Vaucelles  près  de  Cambrai,  puis  de  l'archevêché  de  Cambrai  en 
157.'»  ;  la  seigneurie  des  Bosqueau.x,  fief  tenu  en  1410  par  Piéron 
de  Dour,  bourgeois  de  Valenciennes. 

Dans  son  ensemble,  l'histoire  de  Quarouble  de  M.  l'abbé 
Desilve  constitue  une  bonne  monographie  historique.  Les  docu- 
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raents  sont  mis  en  œuvre  avec  ordre  et  méthode  dans  un  style  clair 
et  sobre  comme  il  convient.  Les  sources  sont  indiquées  avec 
précision  sauf  à  quelques  endroits.  C'est  en  somme  une  fort  utile 
contribution  à  1  histoire  si  intéressante,  bien  que  peu  connue,  des 
communes  rurales  de  France. 

Maurice  Bauchond. 


Antoni  Rubio  y  Lluch.  —  Catalunya  a  Qrecia,  estudis  historics 

i  literaris.  Barcelona,  Llibr.  a  L'Avenç  »,  1906  ;  in-i6,  102  p. 
(Biblioteca  popular  de  «  L'Avenç  ».  no49).  —  La  Acropolis  de 
Atenas  en  la  época  catalana.  Barcelona,  impr.  Barcelonesa, 
1908  ;  in-8,  34  p.  (Academia  provincial  de  Bellas  Artes  de 
Barcelona.  Discurso  leido  ..  en  la  sesion  publica...).  —  La 
llengua  catalana  a  Qrecia.  {Primer  Congres  Internacional  de  la 
Llengua  Catalana,  1906  ;  Barcelona,  1908,  in-8  ;  pages  235-248). 
—  La  poblacio  dels  ducats  catalans  de  Qrecia.  (Boletin  de  la 
Real  Academia  de  Buenas  Letras  de  Barcelona,  octubre  à 
diciembre  de  1908,  pages  489-503).  —  Atenes  en  temps  dels 
Catalans.  Barcelona,  s.  d.  ;  in  4,  30  p  (Extrait  de  :  Institut 
(ïestudis  catalans.  Anuari  MCMVII). 

Une  part  importante  de  l'activité  scientifique  de  D.  Antoni 
Rubio  y  Lluch  a  eu  pour  objet  l'histoire  des  expéditions  et  de  la 
domination  catalanes  en  Orient  et  en  Grèce,  qui  durèrent  pendant 
le  xive  siècle  presque  tout  entier.  Depuis  la  rédaction  de  ses  deux 
mémoires  sur  ce  sujet,  parus  en  1883  et  1886,  dans  le  tome  iv  des 
Memorias  de  la  R  Academia  de  Buenas  Letras,  M.  Rubio  a  poursuivi 
ses  investigations  ;  il  a  recueilli,  en  Grèce,  en  Italie,  et  surtout  en 
Sicile  et  dans  les  archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  les  matériaux 
de  cette  histoire,  et  en  a  formé  un  recueil  qui  paraîtra  sous  le 
titre  de  Diplomatari  de  l'Orient  catala.  Nous  souhaitons  que  la 
publication  de  ce  recueil  soit  prochaine  et  bientôt  suivie  de 
l'apparition  de  l'ouvrage  où  ces  documents  seront  mis  en  œuvre 
par  l'érucjition  et  le  talent  de  M.  Rubio  y  Lluch,  à  qui  naguère  la 
municipalité  de  Barcelone  en  a  confié  l'honorable  charge. 

Quelques  parties  de  ce  vaste  sujet  ont  été  traitées  par  lui  en  de 
courtes  mais  substantielles  —  et  même  parfois  trop  nourries  de 
Moyen  Age,  t.  XXIII  5 
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faits  et  d'idées  pour  l'étroitesse  du  cadre  —  monographies,  dont 
on  vient  de  lire  plus  haut  les  titres. 

La  bataille  du  Céphise  qui  donna  à  la  victorieuse  Compagnie 
catalane  le  duché  d'Athènes  fut  aussi  décisive,  parce  que  la  presque 
totalité  des  chevaliers  français  de  Grèce  y  périt  ;  les  soldats 
catalans  occupèrent  leurs  châteaux  et  leurs  fiefs,  et  épousèrent 
leurs  femmes  et  leurs  filles.  M.  R.  a  noté  les  noms  de  ces  nouveaux 
occupants  de  l'Hellade,  nobles  et  roturiers  catalans,  à  qui  le 
mariage  avec  les  Grecques  était  interdit  (il  y  eut  des  infractions  à 
cette  défense)  et  qui  affirmèrent  constamment  leur  nationalité, 
aussi  bien  sous  la  suzeraineté  du  roi  de  Sicile  que  sous  celle  de  la 
couronne  d'Aragon,  faisant  des  Coutumes  de  Barcelone  la  base 
du  droit  public  et  privé  du  nouvel  État  ;  M.  R.  a  établi,  à  l'aide  de 
textes  provenant  d'Athènes,  de  Thèbes,  de  Salona,  que  la  langue 
des  actes  publics  y  fut  le  catalan  ;  il  a  fait  connaître  quels  étaient 
les  autres  habitants  des  duchés  catalans  de  Grèce,  où  vinrent 
s'établir  de  nombreux  Siciliens  et  quelques  Florentins,  tandis  que 
l'immigration  albanaise  faisait  de  sérieux  progrès  surtout  en 
Attique  ;  il  a  cité  les  rares  Hellènes  qui  excercèrent  alors  des 
charges  publiques,  de  notaire  principalement. 

Lorsque  Thèbes  eut  été  enlevée  par  les  Navarrais,  Athènes  devint 
la  capitale  des  possessions  catalanes  ;  les  documents  découverts 
par  M.  R.  lui  ont  permis  de  donner  un  intéressant  exposé  de 
l'histoire  de  l'illustre  cité  pendant  cette  période.  Athènes,  nommée 
Cetines  par  les  Catalans,  bénéficia  alors  de  l'occupation  catalane, 
elle  reçut  du  roi  d'Aragon  des  statuts  et  des  privilèges  ;  mais  elle 
était  fort  dévastée  et  sa  population  extrêmement  réduite.  Les 
Catalans  s'installèrent  dans  l'Acropole,  qu'ils  fortifièrent,  et  dont 
les  monuments,  encore  en  bon  état  :  le  Parthénon,  transformé  en 
église  dédiée  à  la  Vierge  Marie,  les  Propylées,  appelés  le  Palais  et 
habités  par  les  chefs,  la  Pinacothèque,  devenue  la  chapelle  de 
saint  Barthélémy,  paraissent  avoir  provoqué  leur  admiration,  car 
le  roi  aragonais  Pierre  IV,  dans  un  mandement  de  l'an  1380, 
nomme  l'Acropole  :  le  plus  riche  joyau  qui  soit  au  monde. 

M.  R.  a  rectifié  l'erreur  de  Hopf  et  de  Gregorovius,  qui  ont  fixé 
en  1385  la  date  de  la  prise  de  ville  d'Athènes  par  les  Florentins  : 
ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  1387  que  les  Catalans  en  furent  expulsés  ; 
et  le  2   mai    1388   seulement   que    l'Acropole,   dans   laquelle  le 
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gouverneur  Père  de  Pau  et  l'archevêque  catalan  d'Athènes  Antoni 
Ballester  soutinrent  un  siège  acharné,  fut  enlevée  à  leur  domi- 
nation 

Les  très  intéressantes  monographies  de  M.  Rubio  y  Lluch 
éclairent  dun  jour  nouveau  l'histoire  de  l'Orient  catalan,  qu'il  est 
fort  désirable  de  pouvoir  désormais  mieux  connaître. 

E.  Martin-Chabot. 


Louis  Caillet.  —  Les  entrées  des  princes  et  princesses  de  la 
maison  de  Savoie  à  Lyon  au  XIV«  et  au  XV'  siècle.  —  Lyon, 
1909  ;  in-8",  64  p. 

M.  Louis  Caillet  vient  d'enrichir  de  documents  nouveaux  et  bien 
commentés  la  bibliographie  de  ces  entrées  de  personnages  prin- 
ciers dans  les  grandes  villes,  qui  peuvent  fournir  des  renseigne- 
ments précieux  soit  à  l'histoire  politique,  soit  à  l'histoire  de  l'art 
ou  de  la  littérature. 

La  publication  de  M.  Caillet  nous  ouvre  ainsi  plus  d'un  aperçu 
intéressant  sur  les  rapports  de  la  maison  de  Savoie  avec  la  France 
au  xive  et  au  xv^  siècle.  Nous  voyons  se  succéderàLyon  Amédée  VIII 
en  1395,  le  duc  Louis  son  fils,  qui  y  vint  à  plusieurs  reprises, 
Bonne  de  Savoie,  belle-sœur  de  Louis  XI  et  mariéeauducde  Milan, 
Galéas  Marie  Sforza. 

Amédée  IX,  fils  du  duc  Louis,  avait  épousé,  lorsqu'il  étaitencore 
prince  de  Pignerol,  Yolande  de  France,  troisième  fille  de  Charles  VIL 
Ce  fut  la  princesse  française  qui  gouverna  la  Savoie  durant  la 
longue  maladie  de  son  mari  et  durant  le  court  règne  de  son  fils 
Philibert  I^^  le  Chasseur.  La  protection  de  Louis  XI  était  acquise  en 
principe  à  ces  princes  ;  en  fait  elle  leur  fit  parfois  défaut.  La 
duchesse,  en  effet,  prit  parti  à  plusieurs  reprises  pour  Charles  le 
Téméraire  contre  les  Suisses. 

Philibert  I^i  et  ses  frères  et  sœurs  vinrent  fréquemment  à  Lyon. 
Charles  P^',  frère  et  successeur  du  précédent,  y  fut  également  reçu 
avec  beaucoup  de  cordialité,  en  1489  notamment. 

Les  détails  matériels  de  ces  réceptions,  les  précautions  prises  à 
leur  occasion,  sont  fort  curieux  au  point  de  vue  anecdotique.  Nous 
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trouvons  de  fréquentes  mentions  de  «  moralités  »  ou  de  ces  allégo- 
ries qu'on  représentait  à  grands  frais  en  de  semblables  circons- 
tances. Malheureusement,  si  les  renseignements  abondent  en  ce 
qui  concerne  les  délibérations  des  consuls  et  tout  le  côté  matériel 
de  ces  exhibitions,  nous  ne  pouvons  relever  le  titre  d'aucune  pièce 
dramatique  à  proprement  parler.  Il  faut  tenir  compte  de  l'exten- 
sion donnée  au  terme  de  moralité  en  particulier,  qui  devait  être  le 
plus  souvent  un  simple  synonyme  d'allégorie,  sans  qu'aucune  idée 
de  drame  dialogué  y  fût  nécessairement  contenue.  On  sait  que  le 
mot  mystère  même  ne  fût  pas  toujours  employé  avec  la  rigueur  et 
la  précision  que  nous  avons  été  amenés  à  lui  donner  aujourd'hui. 
L'opuscule  de  M.  Caillet  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
pièces  justificatives  qui  nous  édifient  sur  les  divers  points  que  nous 
venons  de  signaler. 

Jean  Babelon. 


CHRONIQUE 


La  première  partie  du  mémoire  de  M.  de  Charmasse  sur  l'Origine  des 
paroisses  rurales  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  (Autun,  Dejussieu, 
1909  ;  in-8"  de  89  p.  ;  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  nouvelle 
série,  t.  XXVII)  est  consacrée  à  l'exposé  de  la  situation,  en  général,  des 
églises  fondées  et  dotées  par  des  laïques  durant  le  haut  moyen-âge. 
M.  de  Charmasse  a  utilisé  pour  cette  étude,  le  travail  bien  connu  de 
M.  Imbart  de  la  Tour  sur  les  Origines  des  paroisses  rurales.  Il  ne  me  sem- 
ble pas  qu'il  cite  l'ouvrage  plus  récent  de  M.  Paul  Thomas,  Le  droit  de 
propriété  des  laïques  sur  les  églises  au  moyen  âge  (Paris,  1907;  in-8").  Le 
fait  de  fonder  et  de  doter  une  église,  —  ce  qui  doit  s'exécuter  dans  cer- 
taines conditions  déterminées  et  avec  l'autorisation  de  l'évèque  —  entraîne 
pour  le  fondateur  non  seulement  un  droit  de  présentation  du  titulaire  de 
la  dite  église,  mais  aussi  un  droit  de  propriété.  M.  de  Charmasse  com- 
plète les  indications  que  fournissent  à  ce  sujet  les  textes  canoniques  par 
des  exemples  empruntés  aux  documents  de  la  région  qu'il  étudie,  docu- 
ments assez  nombreux  grâce  aux  cartulaires  de  Paray-le-Monial  et  sur- 
tout de  Cluny.  Mais  l'Eglise  a  toujours  tenté  d'amener  les  laïques  à 
renoncer  en  sa  faveur  à  leur  droit  de  propriété.  Aux  x"  et  xi'  siècles,  les 
évèques  de  Mâcon  ont  été  assistés  dans  cette  tâche  par  les  moines  cluni- 
siens.  M.  de  Charmasse  passe  en  revue,  dans  l'ordre  alphabétique,  les 
paroisses  de  Saône-et-Loire  qui  doivent  leur  origine  à  des  églises  possé- 
dées par  des  particuliers  et  données  par  eux  à  l'abbaye  de  Cluny.  C'est  en 
somme  le  relevé,  dans  une  région  déterminée  pour  laquelle  les  documents 
sont  nombreux,  des  manifestations  d'un  mouvement  assez  général  à  cette 
époque,  et  qui  contribua  dans  une  très  large  mesure  à  la  disparition  du 
patronage  laïque.  R.  P. 


Le  petit  volume  de  M.  Theodor  Birt,  Ziir  Kulturgeschichte  Ron\s  (Leipzig, 
Quelle  et  Meyer,  1909  ;  in-18  de  164  p.)  concerne  la  civilisation  romaine  à 
l'époque  impériale.  Il  est  donc  en  dehors  du  cadre  de  cette  revue.  Mais  la 
collection  «  Wissenschaft  und  Bildung  »  dont  il  fait  partie  comprend  ou 
doit  comprendre  des  travaux  relatifs  à  l'histoire  du  moyen  âge.  Ce  volume 
fait  d'ailleurs  bien  augurer  des  autres.  C'est  bien  entendu  une  œuvre  de 
vulgarisation,  mais  conçue  sous  une  forme  assez  personnelle,  dont 
l'auteur  cherche  à  réagir,  avec  beaucoup  de  raison,  contre  le  préjugé  qui 
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consiste  à  représenter  la  société  romaine,  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire, 
comme  aussi  corrompue  que  le  petit  groupe  d'êtres  anormaux  dont  parlent 
Juvénal  ou  Pétrone.  On  y  remarquera  également  quelques  bonnes  pages  sur 
l'évolution  du  droit,  la  seule  branche  de  l'activité  intellectuelle  où  les 
Romains  aient  montré  quelque  originalité.  En  général,  M.  Birt  est  sévère 
pour  les  écrivains  latins,  mais  il  est  visiblement  préoccupé  de  montrer  à 
ses  lecteurs  des  Romains  plus  «  vivants  »  que  ceux  que  notre  éducation 
classique  nous  a  accoutumés  à  imaginer. 

R.  P. 


The  ScotUsh  Grey  Friars,  par  W.  M.  Brice,  vol.  I,  History;  vol.  II, 
Documents.  Edinburg  et  Londres,  Will.  Green,  1909  ;  grand  in-8°  de  xii- 
492  et  xu-538p.  Deux  volumes  importants  sur  un  sujet  non  encore  traité. 
L'auteur  s'est  surtout  servi  des  pièces  d'archives  conservées  à  la  General 
Register  House  d'Edinburgh.  Il  traite  des  Conventuels  qui  s'établirent  en 
Ecosse  au  xiii'  siècle  et  des  Observants  qui  fondèrent  plusieurs  maisons 
aux  xiv' et  xv'  siècles.  —  Cf.  The  Scoitish  historical  Revieir,  t.  VII  (1909). 
p.  84-87. 

P.  Ubald  d'Alençon. 


M.  Jean  lissier,  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Narbonne,  pu- 
blie à  la  librairie  Hachette  la  Table  analytique  des  articles  du  Journal  des 
Savants,  1859-1908.  Le  terme  du  1"  janvier  1909  a  été  choisi,  car  c'est  à 
cette  date  que  le  Journal  des  Savants  a  été  transformé  :  d'organe  de  l'Ins- 
titut tout  entier,  il  est  devenu  plus  spécialement  celui  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Cette  brochure  in-4°  de  vi  62  p.  fait  suite  à  la  Table  métho- 
dique et  analytique  du  Journal  des  Savants  depuis  sa  réoryanisation  en 
■18 ff)  jusqu'en  1858  inclusivement,  dressée  en  1860  par  Hippolyte  Cocheris. 
Mais  la  Direction  du  Journal  des  Savants  n'a  pas  jugé  bon  d'adopter,  pour 
la  table  de  M.  Tissier,  le  plan  suivi  par  Cocheris.  C'est  un  plan  nouveau, 
à  la  fois  plus  simple  et  plus  complet,  qui  pourra  rendre  de  très  grands 
services  aux  travailleurs  qui  s'occupent  de  philologie,  d'histoire,  de 
sciences,  etc.,  car  l'on  sait  que  le  champ  des  études  du  Journal  des 
Savants  était  illimité.  La  table  estdressée  par  ordre  alphabétique.  Chaque 
article  est  mentionné  trois  fois  :  1°  au  nom  de  l'auteur  de  l'article  ;  2"  au 
nom  de  l'auteur,  et  3°  au  mot  type  du  titre  de  l'ouvrage  analysé.  Cha(|ue 
livre  analysé  sous  la  rubrique  «  livres  nouveaux  »  est  mentionné  au  nom 
de  l'auteur,  ce  que  Cocheris  avait  omis  dans  sa  table.  On  regrettera  que 
pour  celle  dernière  catégorie  d'ouvrages  on  n'ait  pas  admis  comme  pour 
les  articles  le  mot  type  du  titre  de  l'ouvrage.  Le  système  des  abréviations 
est  simple  et  intelligible.  L'exécution  typographique  est  claire  et  soignée. 
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La  dîme  ecclésiastique  à  l'époque  carolingienne  a  été  l'objet  de  travaux 
récents  et  approfondis  dus  à  M.  Perels  (1904)  et  àM.Stutz  (1909)M.  Paul 
V'iard  {Histoire  de  la  dime  ecclésiastique,  principalement  en  France,  jus- 
qu'au décret  de  Gratien  :  Dijon,  impr.  Jobard.  1909;  in-8°  de  xi-266  pages) 
a  repris  le  sujet  en  l'étendant,  en  remontant  d'une  part  aux  origines  loin- 
taines et  mosaïques  de  la  dîme,  d'autre  part  en  étudiant  son  histoire  jusqu'au 
xiV  siècle.  L'apparition  du  décret  de  Gratien  fournit  une  date  qui  peut  en 
effet  servir  de  terminus  dans  l'examen  des  institutions  canoniques,  lors- 
qu'il est  nécessaire  de  choisir  une  limite  chronologique.  L'auteur  n'avait 
pas  à  espérer  pouvoir  dire  grand'chose  de  nouveau  au  sujet  de  la  dîme 
hébraïque,  mais  il  donne  un  résumé  intéressant  de  la  docirine  des  Pères 
de  l'Eglise  au  sujet  de  la  redevance  due  par  les  laïques  aux  ministres  du 
culte.  A  la  fin  du  iv^  siècle,  les  auteurs  chrétiens  considèrent  les  fidèles 
comme  tenus  en  conscience  de  s'acquitter  de  cette  redevance.  Mais  il  faut 
attendre  la  fin  du  vi'  siècle  et  le  concile  de  Mâcon  (385)  pour  que  cette 
obligation  morale  se  transforme  en  véritable  impôt  canonique.  Deux 
siècles  plus  tard  divers  capitulaires  des  premiers  carolingiens,  et  surtout 
celui  de  Herstall  (779)  rendent  cet  impôt  civilement  exigible  en  assurant 
à  l'Eglise  pour  sa  perception  l'appui  du  bras  séculier.  Le  principe  de 
l'obligation  de  la  dîme  est  souvent  répété  depuis  lors  dans  les  capitulaires 
ou  les  décisians  conciliaires,  et  à  l'excommunication  prononcée  par 
l'Eglise  contre  le  contrevenant  s'ajoute  la  menace  d'une  amende.  M.  Viard 
me  paraît  avoir  admis  avec  raison  qu'il  y  a  dans  cette  intervention  du 
pouvoir  laïque,  une  manifestation  du  caractère  général  du  gouvernement 
de  Charlemagne,  où  l'action  de  l'Eglise  et  celle  de  l'Etat  sont  toujours 
étroitement  unies,  plutôt  qu'une  mesure  voulue  de  compensation,  prise 
pour  indemniser  le  clergé  des  sécularisations  des  biens  opérées  sous 
Charles  Martel.  Ce  qui  se  rattacherait  au  contraire  à  ces  sécularisations, 
c'est  l'institution  des  «  nones  »,  redevance  complémentaire  due  par  les 
détenteurs  de  terres  d'Eglise  et  s'ajoutant  aux  dîmes.  Lanone,qui  grevait 
lourdement  ceux  sur  lesquels  elle  était  perçue,  paraît  ne  pas  s'être  main- 
tenue au  delà  du  x'  siècle.  Au  contraire  la  dîme  subsiste  toujours. 
M.  Viard  montre  comment  le  nombre  de  ceux  auxquels  elle  pouvait  être 
due  s'est  multiplié.  En  principe,  elle  est  payée  aux  ministres  du  culte,  à 
l'entretien  desquels  elle  est  essentiellement  destinée,  donc  au  clergé 
séculier,  évêques  et  curés,  qui  d'ailleurs  doivent  alïecter  une  partie  de 
son  produit  (en  général  le  quart),  à  des  œuvres  charitables.  Mais  dès 
l'époque  carolingienne,  les  évêques  admettent  des  concessions  de  dîmes 
ou  de  portions  de  dîmes  faites  à  des  réguliers.  Plus  tard  encore,  le  clergé 
séculier  en  donne  ou  en  inféode  à  des  laïques.  On  a  donc  concurremment, 
vers  1150,  des  dîmes  séculières,  des  dîmes  monastiques  et  des  dîmes 
laïques,  que  M.  Viard   étudie  dans  la  dernière  partie  de  son  travail.  — 
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L'auteur  paraît  avoir  très  consciencieusement  dépouillé  les  textes  légis- 
latifs, canons  de  conciles  et  capitulaires.  Il  a  consulté  également  un  très 
grand  nombre  de  cartulaires.  Peut-être  eût-il  mieux  valu  laisser  de  côté 
ceux  qui,  comme  le  Refffsto  di  Camaldoli  ou  le  Regestum  Volaierranum, 
sont  en  dehors  de  la  France,  à  laquelle  est  plus  particulièrement  consa- 
crée le  travail  de  M.  Viard,  et  d'un  autre  côté  sont  insuffisants  à  donner 
des  renseignements  sur  l'Italie,  pour  laquelle  je  ne  vois  figurer  dans  la 
bibliographie  de  l'auteur  ni  les  Antiquitates  de  Muratori,  ni  les  registres 
de  Farfa  ou  de  Subiaco.  Le  travail  n'en  est  pas  moins,  d'une  manière 
générale,  bien  conçu  et  bien  établi  et  fait  honneur  à  l'Université  de  Dijon, 
à  laquelle  il  a  été,  je  crois,  présenté  comme  thèse  de  doctorat  en  droit. 

R.  P. 


Arthur  Huart.  Jacques  de  Bourbon  {IS~0-l i38;.  Couvin  (Belgique), 
Maison  Saint-Roch,  1909  ;  in-8°  de  136  pages.  L'auteur  avait  déjà  donné 
une  première  esquisse  de  ce  travail  en  1882  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Besancon.  Des  documents  nombreux,  quelques-uns 
inédits,  lui  ont  permis  de  reprendre,  en  le  complétant,  son  ancien  travail 
et  d'en  faire  une  œuvre  nouvelle. 

Les  103  premières  pages  ont  paru  dans  les  Etudes  Franciscaines.  Au 
tirage  à  part  a  été  joint  un  triple  appendice  relatif  à  la  fondation  du  cou- 
vent des  Clarisses  de  Vevey,  à  la  guérison  d'une  dominicaine  lépreuse 
par  sainte  Colette,  et  à  la  comtesse  de  Valentinois,  Guillermette  de 
Gruyère. 

Le  travail  de  .M.  Huart  est  une  excellente  biographie  de  cet  original  roi 
de  Sicile,  plus  tard  frère  mineur  cordelier  à  Besançon,  que  fut  Jacques  de 
Bourbon.  P.  Ubald  d'Alençon. 


L'abbaye  de  Saint-Benoît  au  Mont  Soubase  près  d'Assise.  Essai  d'anîiales 
de  ce  monastère,  par  le  P.  Edouard  d'Alençon,  archiviste  général  des 
Fr.  Mineurs  Cap.  Extrait  des  Etudes  Franciscaines,  octobre  1909.  Couvin 
(Belgique),  Maison  Saint-Roch,  1909;  in-8°  de  52  pages  et  9  similigravures. 
Ce  sont  les  Bénédictins  du  Mont  Soubase  qui  donnèrent  la  Portioncule  à 
saint  François  d'Assise  ;  c'est  pour  cette  raison  que  le  P.  Edouard  d'Alen- 
çon a  cherché  à  faire  l'histoire  de  l'abbaye.  Il  s'est  surtout  arrêté  à  la 
narration  des  faits  extérieurs,  et  à  l'étude  archéologique.  11  y  a  joint  une 
liste  d'abbés.  P.  Ubald  d'Alenço.n. 


Le  Gérant  :    11.  CHAMPION. 


Abbeville.   —   Imprimerie  F.   Paillart. 
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DE 

L'ÉGLISE  DE  SAN  ANGELO  IN  FORMIS 

{Suite.; 


Après  avoir  décrit  un  certain  nombre  de  monuments  qui 
nous  ont  montré  avec  quelle  prudence  nous  devons  ana- 
lyser ces  œuvres,  il  nous  faut  étudier  quelques  mosaïques 
et  quelques  peintures  qui  représentaient  des  person- 
nages auxquels  on  avait  attribué  le  nimbe  carré.  Les  pre- 
miers en  date  sont  trois  monuments  aujourd'hui  disparus, 
l'oratoire  du  pape  Jean  VIT,  le  triclinium  de  Léon  III 
(795-816)  au  palais  du  Latran  et  la  mosaïque  de  l'église 
dédiée  à  sainte  Suzanne  reconstruite  par  le  même  pon- 
tife. Le  premier  de  ces  monuments  n'est  certainement  pas 
des  premières  années  du  viii''  siècle,  car  cet  oratoire  a  été 
plusieurs  fois  reconstruit '-'^  Les  deux  autres  ne  sauraient 
être  acceptés  comme  œuvres  du  ix*  siècle,  car  ils  indiquent 
à  l'érudit  les  efforts  continus  de  la  papauté  à  prouver  qu'elle 
était  au-dessus  par  sa  puissance  morale  et  par  son  auto- 
rité religieuse  du  pouvoir  temporel  des  rois.  Mais  ce  ne  fut 
pas  en  un  jour  qu'elle  put  voir  le  triomphe  de  ces  con- 
ceptions. Combien  elle  apparaît  encore  faible  et  tremblante 
au  déclin  du  viii'^  siècle.  Les  prétentions  des  rois  lombards 
la  forcent  à  venir  supplier  le  roi  franc  Pépin  de  prendre  en 
main  la  défense  de  l'apôtre  Pierre.  Les  Lombards  vaincus, 
Charles  reçoit  les  provinces  italiennes  conquises  par  son 
épée  et  les  incorpore  au  royaume  franc.  Certes  le  pouvoir 
spirituel  va  grandir;  la  royauté  avait  donné  sans  compter 
Moyen  Age,  t.  XXIII  6 
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aux  évoques,  aux  abbés  du  royaume,  et  par  son  instruction 
l'Eglise  représentait  à  cette  heure  la  classe  la  plus  docte, 
la  plus  morale  du  royaume  franc.  Les  évéques  cherchent 
déjà  à  faire  du  nouvel  élu,  le  prince  choisi  par  Dieu;  les 
textes  bibliques  sont  invoqués,  des  légendes  naissent  pour 
déclarer  le  roi  choisi,  Voi7it  du  Seigneur.  Mais,  à  la  vérité, 
cette  autorité  est  encore  bien  faible,  et  à  cette  heure  les 
rois  francs  considèrent  comme  leur  propre  domaine  per- 
sonnel ce  que  leur  épée  a  conquis.  Au  point  de  vue  du 
droit  public,  ni  l'onction  ni  le  couronnement  n'ont  aucune 
valeur,  et  Brunner  a  raison  d'afïirmer  que  le  couronnement 
avec  sa  cérémonie  religieuse  n'a  aucun  rapport  avec  l'obten- 
tion du  pouvoir  royal.  Et  cela  est  si  vrai  qu'un  certain 
nombre  de  rois  germaniques  n'ont  pas  été  sacrés.  Aussi 
faut-il  pour  accepter  les  représentations  figurées  soit  au  tri- 
cliniumde  Léon  III  (795-856;,  soit  sur  la  mosaïque  qui  ornait 
autrefois  l'abside  de  l'église  dédiée  à  sainte  Suzanne,  comme 
des  œuvres  de  802-805  ne  point  avoir  analysé  la  nature 
même  de  cette  royauté  personnelle  franque  ou  germanique. 
Ce  n'est  point  le  grand  roi,  vainqueur  des  Saxons,  fier 
d'avoir  fait  avancer  la  civilisation  jusqu'aux  bords  de 
l'Elbe,  qui  aurait  permis  au  pape  de  le  portraiturer  ainsi 
aux  pieds  de  saint  Pierre,  placé  à  gauche,  à  côté  de  Léon. 
Certes  la  papauté  se  présentait  à  lui,  protégée  par  saint 
Pierre,  reconnue  par  les  évoques  du  royaume,  mais  elle 
apparaissait  encore  trop  faible  pour  être  l'égale  du  grand 
roi.  Les  faits  historiques  nous  prouvent  combien  Charle- 
magne  était  éloigné  de  se  croire  soumis  à  la  papauté  ou 
tout  au  moins  dans  sa  dépendance.  On  peut  le  voir  dès  la 
nomination  de  Léon  111.  Charles  reçoit  la  nouvelle  de  cette 
élection,  la  cunlirme  et  félicite  le  pape  d'avoir  obtenu  tous 
les  suffrages.  Mais  il  mande  aussitôt  l'abbé  deSaint-Itiquier 
à  Rome  pour  s'entendre  avec  le  nouvel  élu  sur  les  mesures 
à  prendre  en  vue  de  fortifier  le  pouvoir  de  la  papauté, 
et  unir  plus  étroitement  les  liens  de  cette   alliance.   Il   le 
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remercie  de  l'hommage  fait  par  le  pape  et  le  peuple  romain, 
de  l'envoi  de  l'étendard  de  la  cité  de  Rome.  La  correspon- 
dance échangée  avec  Léon  III  nous  montre  que  Charle- 
magne  considère  le  pape  comme  un  archevêque  franc  et  lui 
donne  et  des  conseils  et  des  ordres.  Mais  à  peine  installé, 
Léon  III  se  voit  en  799  aux  prises  avec  des  rivalités  puis- 
santes. Il  subit,  un  jour  de  fête,  les  outrages  des  conjurés 
qui  l'insultent  et  le  frappent.  Ils  le  croient  mort.  Obligé  de 
fuir,  il  va  en  hâte  retrouver  Charles  à  Paderborn.  Le  roi 
franc,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  avec  le  pontife 
exilé,  prépare  le  retour  à  Rome  de  Léon  III.  Accompagné 
de  soldats,  le  pape  entre  à  Rome  et  peut  habiter  le  Latran  ^^ 
où  des  hauts  dignitaires  du  royaume  franc  commencent, 
par  les  ordres  de  Charles,  une  enquête  sur  la  conjuration, 
sur  les  crimes  reprochés  au  pape.  Charles  vient  ensuite  à 
Rome,  pour  punir  les  coupables  et  après  des  recherches 
assez  longues,  les  enquêteurs  ne  trouvent  aucun  grief  contre 
Léon  III.  Le  digne  pontife  se  voit  néanmoins  obligé  de  jurer 
sur  l'Evangile,  à  l'autel,  dans  une  réunion  solennelle,  devant 
Charles,  qu'il  est  innocent.  La  papauté  était  encore  trop 
faible  pour  refuser  cet  acte  humiliant  ^\  C'est  après  cette 
cérémonie  qu'eut  lieu  le  couronnement  de  Charles.  Disons, 
pour  être  bref,  que  le  roi  des  Francs,  le  jour  de  Noël, 
fut  couronné  par  Léon  III  comme  empereur  d'Occident, 
acclamé  par  les  grands,  les  clercs  et  le  peuple  romain. 
Charles  reçu  naguère  comme  un  simple  patrice  ou  comme 
un  nouvel  exarque  est  désormais  le  grand  empereur  de 
l'Occident.  La  papauté  rompt  les  liens  de  Rome  avec  Cons- 
tantinople  et  préfère  un  maitre  fort  et  lointain,  qu'une 
autorité  sans  énergie  et  sans  foi.  Cet  événement  permit  à 
Charles  de  revêtir  les  insignes  des  Césars.  Le  pape  soumis 
avait  marqué  tout  son  respect,  toute  son  obéissance  envers 
le  nouveau  maitre  de  Rome.  On  avait  du  reste  suivi  le 
cérémonial  byzantin,  et,  après  le  couronnement,  le  pape 
lui-même  s'était  prosterné,   en  signe  de  soumission,   aux 
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pieds  de  Charlemagne.  L'autorité  même  morale  de  Charles 
fut-elle  augmentée  du  fait  du  couronnement  ?  Assurément 
non.  Le  vainqueur  des  Saxons,  le  grand  empereur,  qui 
unissait  les  contrées  autrefois  soumises  à  l'empire  romain, 
avait  désiré  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pontife.  Cette 
consécration  ecclésiastique  donnait  seulement  un  caractère 
religieux  plus  sacré  à  la  jeune  royauté  des  Carolingiens. 

Les  monuments  romains  ont-ils  gardé  le  souvenir  de 
cette  cérémonie  si  importante  pour  la  papauté.  Avons-nous 
tout  au  moins  la  mention  de  quelques  représentations  qui 
aient  rappelé  l'union  étroite  entre  l'Empire  et  le  Saint-Siège. 
On  a  cru  qu'un  édifice  élevé  par  Léon  III  pourrait  fournir 
quelques  indications  sur  les  rapports  de  la  papauté  et  de 
l'empire.  Nous  savons  en  effet  que  le  pape  Léon  III  avait 
fait  construire  un  tr  ici  in  ium  appelé  major,  pourvu  de  trois 
absides.  L'une  d'elles  était  décorée  d'une  mosaïque.  Le 
Liber  Pontifîcàlis  nous  indique  sa  décoration.  Le  Christ 
placé  au  centre,  au  milieu  des  Apôtres,  ornait  l'abside.  Une 
inscription  indiquait  aux  fidèles  que  Jésus  ordonnait  à  ses 
disciples  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  du  monde. 
Le  Sauveur  était  debout  sur  un  monticule  où  étaient  figurés 
les  fleuves  du  Paradis.  On  ne  saurait  mettre  en  doute  une 
telle  composition,  l'iconographie  correspond  à  celle  des 
temps  primitifs,  et  nous  savons  aussi  qu'une  représentation 
analogue  ornait  l'une  des  absides  d'un  triclinium  plus 
vaste.  Nous  remarquons  cependant  avec  un  certain  étonne- 
nient  que  les  éditeurs  de  cette  représentation  ont  donné, 
au  xvir  siècle,  une  double  croix  à  un  apôtre.  Est-ce  une 
invention  de  leur  part  ou  devons-nous  y  voir  une  mosaïque 
restaurée  aux  siècles  suivants  ?  Ces  attributs  n'étaient  pas 
encore  usités  à  la  fin  du  viii"  siècle. 

L'archivolte  de  l'arc  de  l'abside  avait  une  inscription  : 
Gloria  in  excelsis  Dec,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae 
voluntatis.  Au  centre  de  cet  arc  se  trouvait  le  monogramme 
du  pape.  Il  se  déc\a.vdiitSanctissiniu.s.  La  partie  du  mur  de 
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l'abside  aurait  reçu  deux  compositions  fort  intéressantes 
aujourd'hui  disparues.  On  voyait  à  la  droite  du  Christ 
placé  dans  l'abside,  Jésus  assis,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un 
manteau.  Il  tenait  à  la  main  un  bâton  surmonté  d'une  croix 
où  était  attaché  un  gonfanon  à  trois  flammes,  semblable  à 
ceux  de  nos  chevaliers  de  la  seconde  moitié  du  moyen  âge. 
Le  Sauveur  transmettait  ce  gonfanon  à  l'empereur  Cons- 
tantin. Mais,  chose  bizarre,  cet  empereur,  placé  â  la  gauche 
du  Christ,  est  seulement  désigné  par  la  lettre  R.  (Rex).  Il 
accepte  l'étendard  et  se  tient  à  genoux  près  du  Sauveur. 
Son  costume  est  non  moins  particulier,  inusité  à  cette 
époque.  Le  dessinateur  du  xvii"  siècle  n'a  pas  dû  copier 
fidèlement  l'original.  Il  est  vêtu  d'une  cotte  courte,  d'un 
manteau  assez  ample,  formant  des  manches  longues,  les 
jambes  recouvertes  de  chausses  et  les  pieds  de  souliers 
peu  élevés,  munis  d'un  éperon  à  molettes.  Il  a  une  cou- 
ronne sur  la  tête.  Le  nimbe  carré  est  octroyé  à  Constantin, 
preuve  certaine  qu'il  n'est  pas  seulement  donné  à  des 
personnages  vivants.  De  l'autre  côté,  saint  Sylvestre  figuré 
à  genoux  accepte  les  clefs  que  lui  offre  le  Sauveur  ^^. 

Cette  mosaïque  placée  sur  la  partie  étroite  du  mur,  d'une 
manière  inusitée,  est  un  exemple  vraiment  unique  d'une 
telle  décoration.  Ce  n'est  qu'à  des  époques  très  récentes 
qu'on  orna  ainsi  par  des  scènes  isolées  les  parties  du  mur 
de  l'abside.  Il  faut  avouer  néanmoins,  que  cette  scène  a 
été  faite  en  même  temps  que  l'inscription  de  l'archivolte, 
sans  nul  doute,  renouvelée,  car  les  lettres  cessent  pour 
permettre  de  figurer  Constantin  à  genoux,  débordant  sur 
cette  archivolte.  On  a  laissé  un  très  grand  intervalle  entre 
le  in  et  le  mot  excelsis  pour  permettre  cette  peinture. 

Mais  la  seconde  scène  est  du  plus  haut  intérêt.  Elle 
représente  saint  Pierre  assis  sur  un  siège  muni  d'un  dos- 
sier. Il  a  la  tunique  et  le  manteau  placé  d'une  manière 
fantaisiste  ;  il  le  porte  comme  un  simple  vêtement  sur  les 
épaules,  serré  à  Za  taille  par  une  ceinture.  Un  pallium,  chose 
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non  moins  étrange,  est  sur  la  poitrine!  Les  clefs,  au  nombre 
de  trois,  reposent  sur  les  genoux  !  L'Apôtre  tend  un  pal- 
liam  orné  de  croix  et  terminé  par  des  franges  à  Léon  IIL 
Le  pape  est  à  genoux,  indiqué  par  l'inscription  qui  lui 
donne  le  titre  de  Sanctisswius  Dominus  noster.  Il  a  le  nimbe 
carré.  Le  roi  Charles  est  placé  à  la  gauche  de  saint  Pierre. 
Le  roi  des  Francs  est  figuré  à  genoux.  Le  portrait  est  con- 
ventionnel :  le  visage  est  rond,  sans  charme  ;  il  porte  la 
barbe  fine  et  des  moustaches  épaisses.  La  couronne  qu'il  a 
sur  la  tête  est  non  moins  étrange,  semblable  à  une  mitre 
triangulaire.  Vêtu  d'une  cotte  courte,  lesjambes  munies  de 
chausses,  il  porte  un  manteau  orné  de  broderies  qui  res- 
semblent à  des  boutons.  Et  que  dire  aussi  del'épée  dont  on 
voit  le  fourreau  placé  sous  le  manteau  ? 

Cette  composition  représente  sans  nul  doute  la  supério- 
rité du  pouvoir  spirituel  du  pape  sur  l'autorité  de  l'empe- 
reur. Le  roi  Charles  reçoit  en  effet  l'étendard  surmonté 
d'une  lance  des  mains  de  saint  Pierre.  C'est  vraiment  le 
gonfanon  des  chevaliers  du  xii''  siècle  à  trois  flammes.  Le 
chef  des  Francs  se  reconnaît  Yhomine  lige  de  saint  Pierre. 
Il  est  à  genoux  aux  pieds  de  l'Apôtre.  Le  titre  qu'il  porte 
est  simplement  Rex.  L'inscription  ne  mentionne  ni  son 
titre  de  patrice,  ni  celui  d'empereur.  Cette  composition  dis- 
parue, sans  nul  doute  mal  copiée  par  les  dessinateurs  du 
xvir  siècle,  ne  peut  donner  aucune  date,  elle  ne  fournit 
aucune  preuve  extérieure  pour  indiquer  le  moment  probable 
de  sa  naissance.  L'inscription  elle-même  est  non  moins 
curieuse,  en  tous  cas  inusitée  :  Béate  Petre  dona(s  vitam 
Leoni  papae  victoriarn  Carolo  régi  dona)s. 

A  quel  moment  précis  cette  construction  a-t-elle  été  exé- 
cutée ?  Les  historiens  de  l'art,  après  avoir  vu  le  nimbe  carré 
octroyé  à  Charlcmagne  et  à  Léon  III,  ont  déclaré  sans  hési- 
ter que  c'était  du  vivant  de  ce  pape.  Ils  n'ont  point  vu 
l'insudisance  de  ce  témoignage,  car  la  logique  aurait  dû 
faire  déclarer  cette  œuvre  exécutée  au  temps  de  l'empe- 
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reur  Constantin,  qui  a  reçu  le  même  symbole.  Le  Liber 
Pontifîcalis  nous  fournit  une  indication  vague,  mais  qui  ne 
saurait  être  un  témoignage  sérieux.  Le  texte  relate  seu- 
lement les  commencements  du  tricliniiun,  sans  préciser 
même  la  durée  des  travaux.  Il  déclare  que  ce  triclinium 
est  le  plus  beau  de  ceux  faits  par  le  pape,  preuve  que 
l'écrivain  avait  vu  avant  d'écrire  la  vie  du  prélat  les  autres 
triclinia  exécutés  par  Léon  lll^'\  Nous  voyons  cependant 
que  la  construction  était  assez  avancée  en  799,  au  moment 
où  les  enquêteurs  viennent  à  Rome,  car  ils  peuvent  tenir 
les  séances  dans  cette  vaste  salle.  Il  est  à  croire  cependant 
que  cet  édifice,  commencé  vers  797,  n'était  pas  encore  achevé. 
Les  soins  qu'exige  pour  le  nouveau  pape  son  installation, 
les  intrigues  de  Rome,  les  troubles  fort  graves  de  la  cité,  la 
fuite  de  Léon  III  avaient  dû  ralentir  les  travaux  ordonnés 
par  le  pontife.  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  étrange,  c'est  l'épi- 
thète  accordée  à  Charlemagne,  elle  sonne  mal  dans  la  lan- 
gue des  temps  ;  car  le  grand  roi  est  désigné  trop  simple- 
ment pour  l'époque  :  Dominus  noster  Carolus  Rex.  Elle 
contraste  avec  tous  les  titres  accordés  aux  grands  person- 
nages de  ce  temps.  On  a  même  oublié  de  donner  à  Charles 
le  titre  de  patrice  des  Romains  qu'explique  le  don  de 
l'étendard  par  saint  Pierre.  Et  si  même,  comme  nous  le 
pensons,  le  couronnement  a  eu  lieu  avant  la  décoration  du 
mur  de  l'abside,  ce  n'est  pas  une  hypothèse  trop  osée  de 
dire  que  cette  œuvre  dénote  un  temps  plus  récent  où  des 
conceptions  nouvelles  étaient  nées  qui  considéraient  le 
pouvoir  civil  comme  assujetti  à  l'autorité  des  papes  *o. 

Nous  ne  pouvons  donc  accepter  cette  œuvre  comme  née 
au  commencement  du  ix'^  siècle.  La  grande  figure  de  Char- 
lemagne, son  autorité  sans  borne,  sa  popularité  immense, 
les  conceptions  des  hauts  fonctionnaires  du  royaume  franc 
auraient  sans  nul  doute  empêché  le  pouvoir  spirituel  de 
représenter  ce  premier  empereur  occidental,  à  genoux, 
dans  une  position  fort  humble,  à  la  gauche  du  trône  de 
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saint  Pierre.  Le  clergé  même  romain  de  cette  époque  n'au- 
rait pas  conçu  ainsi  prosterné  le  puissant  Charles,ce  grand 
monarque.  Il  n'aurait  pas  osé  le  placer  sur  le  même  pied 
que  le  pape  Léon  III  considéré  comme  un  évêque,  obéis- 
sant au  roi  des  Francs.  Cette  position  mesquine,  étriquée, 
ne  convenait  pas  au  grand  empereur,  à  un  moment  surtout 
où  la  papauté  était  trop  faible  et  obligée  d'être  protégée  par 
les  Francs.  Ces  scènes  représentées  à  une  place  même  fort 
étrange  pour  le  ix*"  siècle  ont  été  faites  à  un  moment  où 
l'intérêt  de  l'Eglise  Romaine  incitait  le  pouvoir  spirituel  à 
figurer  les  grands  empereurs  chrétiens  comme  les  vassaux 
de  saint  Pierre,  comme  les  défenseurs  soumis  de  la  papauté. 
Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  le  travail  long  mais  toujours 
habile  du  pouvoir  spirituel  pour  arriver  à  une  telle  supré- 
matie, mais  nous  devons  accepter  que  ce  fut  durant  le 
second  tiers  du  xii''  siècle,  après  la  mort  de  la  comtesse 
Mathilde,  que  les  papes  cherchèrent  à  considérer  la  cou- 
ronne impériale  comme  donnée  en  bénéfice  au  roi  germain. 
Et  même  à  cette  époque,  au  xii*'  siècle,  lorsque  la  papauté 
désira  indiquer  cette  soumission,  les  empereurs  étonnés 
réclamèrent.  Nous  savons  en  effet  que  les  peintres  de  Rome 
avaient,  sur  les  ordres  du  pape  Innocent  II,  peint  le  cou- 
ronnementde  Lothaire  à  Saint-Jean  de  Latran.  L'inscription 
conserA^ée  nous  donne  et  les  représentations  qu'on  y  voyait 
et  le  sens  peu  voilé  qu'elles  exprimaient  : 

Uex  renit  ante  fores,  jurans  jwius  Urbis  honores 
Post  homo  fit  papœ,  sumit  que  dante  coronam. 

Cette  représentation  provoqua  des  protestations  de  la 
part  des  évêques  allemands  et  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse.  Le  pape  dut  promettre  de  la  faire  enlever  et 
de  détruire  ces  peintures.  Nous  ne  savons  pas  si  cette  ins- 
cription disparut,  mais  Panvinio  nous  décrit  au  xvi'  siècle 
les  représentations  du  couronnement,  preuve  qu'elles 
n'avaient  pas  été  anéanties. 
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Si  on  ne  peut  accepter  comme  un  monument  du  ix"  siècle 
les  mosaïques  du  trlclinium  représentant  Charlemagne 
avec  Léon  III,  et  Constantin  avec  Silvestre  Y%  les  représen- 
tations qui  se  trouvaient  autrefois  à  l'église  de  Sainte- 
Suzanne  nous  paraissent,  à  plus  forte  raison,  des  œuvres 
plus  récentes^*.  Il  faut  avouer  que  l'histoire  de  l'art  à  Rome 
est  très  difficile  à  faire;  en  effet  nous  n'avons  pas,  le  plus 
souvent,  le»  œuvres  elles-mêmes  et  nous  ignorons  les  res- 
taurations successives  vraiment  importantes,  les  répara- 
tions urgentes,  quelquefois  même  les  reconstructions  de 
ces  édifices  durant  la  seconde  partie  du  moyen  âge.  Tout 
porte  à  croire,  comme  c'est  souvent  le  cas  dans  les  églises  de 
la  France,  que  ces  édifices  ont  été  bien  souvent  transformés, 
qu'ils  ont  subi  des  modifications  totales  ou  partielles.  Il 
serait  téméraire  d'affirmer  que  ces  monuments  soient  par- 
venus jusqu'à  nous  intacts  et  sans  retouche.  Et  si  nous 
savons  par  l'étude  des  documents  qu'une  église,  soit  en 
France,  soit  en  Italie,  a  été  trois  ou  quatre  fois  renouvelée 
durant  le  moyen  âge,  aucun  texte  ne  nous  permet  de  décrire 
les  transformations  de  ces  basiliques  romaines  qui  ont  subi, 
au  milieu  des  troubles  constants  de  Rome,  des  restaura- 
tions et  des  constructions  nouvelles.  Nous  avons  dit  que 
pendant  la  première  partie  du  moyen  âge,  le  Liber  Ponti- 
flcalis  nous  permet  de  voir  avec  quelle  rapidité  ces  églises 
avaient  besoin  d'être  réparées  ou  reconstruites.  Il  n'en 
pouvait  être  autrement.  La  main-d'œuvre  était  inhabile  et 
ces  réparations  se  faisaient  à  la  hâte  et  sans  ordre. 

Il  serait  donc  nécessaire  de  faire  les  annales  des  églises 
romaines  ;  on  pourrait  les  suivre  dès  leur  fondation,  voir 
les  restaurations  mentionnées  dans  les  documents,  les 
reconstructions  partielles  ou  totales  indiquées  par  les 
textes.  Certes,  nous  sommes  assez  bien  renseignés  jusqu'à 
la  fin  du  IX''  siècle.  Le  Liber  Pontifîcalis  nous  fournit  des 
détails  intéressants,  il  marque  avec  soin  la  sollicitude  des 
papes  pour  toutes  ces  églises,  mais  à  partir  de  984  les 
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indications  sur  les  réparations,  sur  les  restaurations  des 
monuments  romains  cessent  et  nous  n'avons  plus  que  des 
notices  fort  brèves  sans  aucun  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art. 
Les  inscriptions  même  des  papes  conservées  par  Mallius  ne 
fournissent  aucun  détail  précieux.  Les  événements  histo- 
riques, à  la  fois  tragiques  et  sanglants,  préoccupent  avant 
tout  les  clercs  lettrés.  ;I1  's'agirait  de  glaner  au  milieu  de 
toutes  ces  sources  et  de  voir  ce  qu'elles  pourraient  fournir. 
L'église  dédiée  à  sainte  Suzanne  tombait  déjà  en  ruines 
au  ix*"  siècle,  Léon  III  la  fit  reconstruire  et  orna  l'abside 
d'une  mosaïque,  et  le  pavé  de  la  basilique  de  marbres  de 
différentes  couleurs.  Le  Liber  Pontificalis  énumère  avec 
soin  les  travaux  exécutés  par  ce  pape  à  Sainte-Suzanne. 
Ciampini  nous  a  conservé  le  dessin  fragmentaire  de  la 
mosaïque  qui  se  trouvait  encore  à  la  fm  du  xv'"  siècle  dans 
cette  basilique  et  qu'on  croit  être  celle  de  Léon  III.  On  y 
voyait,  en  effet,  le  pape  Léon  III  et  l'empereur  Charlemagne, 
debout,  placés  sans  nul  doute,  ou  à  côté  de  la  Vierge  por- 
tant l'Enfant  divin  ou  près  de  Jésus.  Les  personnages  ne 
nous  sont  transmis  que  par  un  dessin  et  l'artiste  .les  a 
représentés  d'une  manière  trop  fantaisiste.  On  ne  saurait 
se  servir  de  cette  représentation  pour  affirmer  qu'elle 
appartient  bien  au  ix*"  siècle.  En  effet,  Charlemagne  porte 
une  cotte  courte,  des  chausses  collantes,  des  souliers 
assez  hauts  ;  le  manteau  a  une  coupe  spéciale,  il  possède 
une  sorte  de  pèlerine,  cousue  autour  du  cou  qui  laisse 
comme  aux  xiv  et  xV  siècles,  la  partie  droite  du  manteau 
orné  d'une  bordure  fort  riche  largement  ouverte  ;  le  cein- 
turon, qui  porte  l'épée,  est  invisible;  on  voit  à  peine  le 
fourreau  placé  d'une  manière  anormale.  L'artiste  a  simulé 
les  bandes  de  cuir  qui  enlacent  ce  fourreau  comme  dans 
la  seconde  moitié  du  moyen  âge.  Charles  porte  un  casque, 
assez  curieux,  de  forme  bizarre  ;  il  ressemble  à  une  calotte 
ronde  surmontée  d'une  fleur  de  lys.  On  le  voit,  ces  indi- 
cations suffisent   pour  nous  rendre  prudent.   Il  en  est  de 


LES    FRESQUES    DE    SAN   AXGELO    IN    FORMTS  83 

même  de  Léon  III,  représenté  comme  les  apôtres,  vêtu 
d'une  tunique  et  d'un  manteau  placé  sans  ordre  sur  les 
épaules  et  ramené  sur  le  bras.  L'artiste  a  dessiné  le  pallium 
sur  ce  costume  inusité,  qui  retombe  sur  les  plis  du  manteau. 
Le  pape  soutient  un  petit  monument,  non  moins  curieux. 
Les  deux  personnages  ont  reçu  le  nimbe  carré,  et  les 
archéologues  ont  cru  voir  les  fragments  de  la  mosaïque 
faite  sous  Léon  III  après  le  couronnement  de  Charle- 
magne.  Ces  figures  sont  des  œuvres,  au  contraire,  exécu- 
tées à  une  époque  où  les  artistes  pouvaient  représenter 
Charlemagne  sans  suite,  sans  même  un  armlger,  qui  tenait 
ou  l'épée  ou  la  lance.  Les  attributs  de  la  souveraineté  font 
défaut,  on  croirait  à  un  simple  miles,  à  un  comte  ou  à  un 
fonctionnaire.  A  le  voir  ainsi,  on  ne  penserait  jamais  au 
vainqueur  des  Saxons,  à  celui  qui  a  pu  réunir  en  ses  mains 
le  vaste  royaume  franc.  Son  geste  même,  qui  montre  le 
pape,  nous  parait  difficile  à  admettre^'. 

Les  trois  représentations  que  nous  venons  d'analyser 
nous  permettent  d'affirmer  que  le  nimbe  est  donné  à  des 
empereurs  défunts  comme  Constantin  et  à  des  évêques  et 
des  rois,  considérés  par  l'Eglise  comme  les  grands  bien- 
faiteurs de  la  papauté. 

Avons-nous  d'autres  scènes  où  ce  symbole  serait  octroyé 
à  d'autres  personnages? 

Le  pape  Pascal  V  (817-824)  exécuta  durant  son  court 
pontificat  un  certain  nombre  de  travaux.  Le  Liber  Pontifî- 
calis  nous  parle  de  la  sollicitude  de  ce  pontife  pour  les 
églises  de  Rome.  La  basilique  de  Sainte-Cécile  fut  recons- 
truite par  lui  ;  il  la  décora  et  y  plaça  des  moines.  Le  corps 
de  la  sainte,  retrouvé  en  821,  donna  l'occasion  de  fêtes  reli- 
gieuses, et  fut  placé  dans  l'église.  La  basilique  de  Sainte- 
Praxède  ne  fut  pas  moins  l'objet  de  la  sollicitude  du  prélat, 
elle  fut  complètement  refaite.  Pascal  I'"'  construisit  à  côté 
un  oratoire  qu'il  décora  de  mosaïques.  La  décoration  de 
cet  oratoire,  en   partie  parvenue  jusqu'à  nous,   est   fort 
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intéressante,  mais  les  sujets  qui  s'y  trouvent  représentés 
commandent  la  prudence.  Nous  savons  qu'on  a  restauré  à 
maintes  reprises  ce  sanctuaire.  Des  mosaïstes  y  ont  entrepris 
des  travaux  importants  lorsqu'on  plaça  la  relique  insigne, 
la  colonne  apportée  de  Jérusalem  où  le  Christ  avait  été 
attaché.  L' apparition  de  Jésus  aux  limbes  nedoitpas  appar- 
tenir à  la  première  décoration,  ainsi  que  la  Vierge  figurée 
au  milieu  des  saints,  revêtue  d'une  robe  et  d'un  manteau 
retenu  sur  le  devant  de  la  poitrine  par  un  bijou,  mode 
encore  inusitée  au  ix*"  siècle.  Les  archéologes  romains 
admettent  môme  que  le  portrait  de  la  mère  du  pape  Pascal  P"" 
ait  été  fait  après  sa  mort  et  que  le  nimbe  carré  est  octroyé 
une  fois  de  plus  à  un  défunt.  Mais  si  nous  savons  par  une 
inscription  que  la  mère  de  Pascal  P'"  a  été  ensevelie  dans 
cette  église,  l'épithète  episcopa  que  l'inscription  lui  donne, 
parait  pour  le  lv-  siècle  vraiment  étrange.  Il  nous  est  dilïi- 
cile  d'accepter  cette  figure  comme  une  œuvre  de  ce  siècle. 
Les  mères  des  papes  ne  sont  point  représentées  dans  l'ico- 
nographie romaine  et  le  titre  même  de  theodora  episcopa 
dénote  un  temps  postérieur.  Les  lettres  placées  horizonta- 
lement provoquent  le  doute,  car  nous  savons  que  les  ins- 
criptions de  la  première  partie  du  moyen  âge  désignant 
des  personnages  sont  écrites  verticalement.  Ce  n'est  point 
le  moment  de  rechercher  l'époque  où  cet  oratoire  a  été 
réparé*-.  Nous  avons  voulu  mentionner  ces  trois  monu- 
ments car  ils  offrent  un  nouvel  exemple  d'un  niinhe  carré 
octroyé  à  des  défunts. 

Nous  laissons  de  côté  deux  œuvres  importantes  car 
elles  ne  peuvent  être  analysées  dans  ce  mémoire  déjà  trop 
long.  Nous  voulons  parler  du  devant  d'autel  de  Saint- 
Ambroise  de  Miian,  œuvre  capitale  des  premières  années  du 
xni"  siècle  et  des  peintures  de  Santa  Maria  Anticfua.  Telles 
méritent  une  analyse  minutieuse  que  nous  avons  déjà  en- 
treprise, notre  étude  sur  le  paliotto  va  paraître  bient(H  et 
nous  préparons  en  ce  moment  un  mémoire  sur  le  second 
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monument.    Nous  ne  pouvons  donner  nos   conclusions. 

Il  faut  citer,  avant  de  parler  des  mosaïques  qui  ornent  les 
absides  des  églises  romaines,  du  crucifix  qui  se  voit  dans 
la  cathédrale  de  Milan.  Il  est  attribué  à  l'archevêque  Aribert. 
Le  Christ  est  mort,  les  yeux  clos,  la  tête  penchée,  après 
avoir  rendu  le  dernier  soupir.  Les  bras  mêmes  ont  un  peu 
fléchi  et  les  pieds  placés  sur  un  suppedaneum  assez  large, 
se  sont  rapprochés,  les  talons  se  touchent  et  les  jambes  sont 
presque  jointes.  Le  corps  long  et  maigre  est  suspendu  sur 
la  croix  ;  un  perizonium  très  léger  et  court  laisse  voir  le  nu 
osseux  des  jambes.  Remarquons  la  ganse  assez  grande  qui 
serre  cette  petite  jupe  autour  des  reins.  La  tête  est  vieillotte, 
sans  charme  ;  elle  est  même  trop  petite  pour  un  corps  si 
long.  L'artiste  a  donné  au  Christ  le  visage  traditionnel,  il 
porte  la  barbe  fine,  les  cheveux  longs  tombant  en  boucles 
sur  les  épaules.  La  bouche  un  peu  ouverte  semble  parler. 
Mais  avec  quel  soin,  cet  artiste  a  dessiné  le  Sauveur  !  Il  a 
voulu  montrer  sa  science  anatomique  ;  les  pectoraux  sont 
accentués,  les  méplats,  les  nerfs  soulignés.  Remarquons 
aussi  que  les  pieds  et  les  mains  saignent,  montrant  déjà  la 
place  des  clous. 

La  Vierge  et  Jean  se  trouvent  placés  à  l'extrémité  des  bras 
horizontaux  de  la  croix.  Le  costume  de  la  mère  du  Sauveur 
est  identique  à  celui  des  femmes  du  xii''  siècle  :  robe  longue, 
manteau  et  guimpe.  Saint  Jean  ne  saurait  nous  intéresser, 
car  il  est  vêtu  de  la  tunique  et  du  manteau  traditionnels. 
Le  disciple  bien-aimé  pose  la  main  sur  la  joue  en  signe  de 
douleur. 

On  a  écrit  au-dessus  de  la  croix  sur  un  écriteau  le  nom 
du  Sauveur  IHS  NAZARENVS  en  belles  lettres  romanes. 
Au  haut  le  Soleil  et  la  Lune  sont  figurés  en  buste  dans  des 
médaillons.  La  main  divine  placée  à  l'extrémité  de  la  croix, 
indique  bien  la  seconde  moitié  du  xii*"  siècle. 

Un  évéque  est  placé  à  l'un  des  bras  de  la  croix.  Il  porte 
le  costume  sacerdotal  mais  il  a  surtout  la  rïiitre  conique, 
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pointue  si  fréquente  au  xii'"  siècle.  La  mitre  seule  défend  de 
placer  au  temps  d'Aribert  ce  petit  monument.  Un  nimbe 
carré  est  octroyé  au  prélat  mais  le  type  même  du  Sauveur 
mort,  la  tête  penchée  ne  saurait  convenir  à  la  première 
moitié  du  xf  siècle.  Ce  n'est  donc  pas  du  vivant  de  l'arche- 
vêque Àribert  que  ce  crucifix  a  été  fait.  Ce  digne  prélat  porte 
une  chasuble  aux  manches  larges  descendant  jusqu'aux 
pieds.  Il  a  des  sandales  aux  bouts  pointus.  L'archevêque 
présente  une  église  au  Christ.  Le  visage  est  maigre,  les 
traits  secs,  dessinés  d'une  manière  très  réaliste;  l'artiste  a 
souligné  les  rides  et  les  méplats.  Mais  ce  qui  est  du  plus 
haut  intérêt  pour  la  datation  de  cette  œuvre,  c'est  le  modèle 
de  l'église  romane.  Nous  voyons  que  cette  façade  est  flanquée 
de  deux  tours,  détail  qui  suffirait  pour  faire  considérer  cette 
œuvre  de  la  seconde  moitié  du  xu''  siècle.  On  le  voit,  les 
preuves  extérieures  au  monument  lui-même  ne  manquent 
pas  et  nous  montrent  l'âge  probable  de  ce  crucifix. 

Le  souvenir  de  l'archevêque  de  Milan  Aribert'  s'est  con- 
servé pendant  des  siècles  et  le  clergé  a  dû  vouloir  immor- 
taliser son  nom  en  lui  attribuant  un  certain  nombre  d'œuvres 
d'art  qu'il  n'a  pu  faire.  Une  autre  hypothèse  pourrait  être 
émise.  Les  objets  donnés  par  le  prélat  ayant  été  avec  le 
temps  détruits,  les  clercs  de  la  cathédrale  n'auraient-ils 
pas  voulu  garder  le  souvenir  de  ces  dons  si  chers  en  faisant 
remplacer  ces  œuvres? 

Les  mosaïques  qui  ornent  en  ce  moment  les  absides  des 
églises  de  Saint-Marc,  de  Santa-Marla  in  Duminica,  de 
Sainle-Praxède,  de  Sainte-Cécile  ont  perpétué  le  souvenir 
des  papes  qui  ont  construit  pour  la  seconde  fois  l'édifice. 
Nous  n'avons  ici  aucune  preuve  extérieure  à  ces  monu- 
ments, il  est  bien  difficile  vu  l'état  des  connaissances  archéo- 
logiques de  ccrtifici'  ([ue  ces  décorations  aient  été  faites, 
(luraul  la  vie  du  Pontife  qui  a  relevé  rédilice.  Le  contraire 
pourrait  être  vrai,  et  c'est  avec  prudence  que  nous  devons 
étudier  ces  monuments.  On  est  étonné  que  ces  mosaïques 
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aient  traversé   les  siècles    pour  venir   dans  leur  pureté 
jusqu'à  nous. 

Examinons  avec  soin  ces  mosaïques.  C'est  tout  d'abord 
celle  de  sainte  Cécile.  Nous  savons  que  le  tombeau  de  la 
sainte  fut  découvert  par  le  pape  Pascal  P'  en  8'?1,  en 
même  temps  que  celui  de  son  époux,  saint  Valentin.  Ce  fut 
une  grande  joie  à  Rome.  I^e  pontife  décida  d'ensevelir  la 
sainte  dans  son  église  du  Transtevère.  Il  releva  l'église,  et 
l'orna.  A  quel  moment  précis  les  travaux  furent  exécutés 
nous  ne  saurions  le  dire,  mais  on  peut  se  demander  si  dans 
trois  ans  l'édifice  était  terminé  et  décoré.  Il  est  bien  difïicile 
d'accepter  une  telle  hypothèse.  Il  y  a  plus.  Un  certain 
nombre  de  détails  iconographiques  s'y  opposent  ^^  On  peut 
en  dire  autant  de  la  mosaïque  de  l'abside  de  Saint-Marc  ^^ 
Celle  qui  orne  l'abside  de  S.  Maria  in  Dominica  a  dû  être 
refaite.  Nous  avons  la  Vierge  entourée  d'anges,  assise  sur 
un  fauteuil  à  dossier.  Elle  tient  l'enfant  dans  son  giron. 
Certains  archéologues  du  xvif  siècle  l'avaient  attribuée  à 
Pascal  II.  Nous  voyons  Pascal  P""  non  plus  comme  sur  les 
autres  mosaïques,  figuré  debout,  à  côté  des  Elus  de  Dieu, 
mais  ce  pape  prosterné,  tient  le  pied  de  la  Vierge,  position 
assez  humble,  inusitée  aux  premiers  siècles  et  qui  contraste 
avec  toutes  celles  qui  appartiennent  à  des  temps  plus 
anciens.  L'inscription  qui  ornait  l'abside  ne  se  trouve  pas 
dans  les  anciens  recueils  épigraphiques  et  ce  n'est  qu'au 
XV'' siècle  que  Pietro  Sabino  la  copie.  Le  costume  des  clercs 
ne  pourrait  nous  fournir  aucune  preuve  extérieure  au 
monument.  Seul,  le  fauteuil  muni  d'un  dossier,  l'attitude 
de  la  Vierge  fait  naître  le  doute,  mais  ne  saurait  permettre 
un  jugement.  Le  manipule  qu'elle  tient  à  la  main,  étonne 
car  c'est  le  seul  exemple  qui  existe.  L'iconographie  ne 
saurait  donner  une  explication  symbolique  à  ce  voile.  La 
position  fort  humble  du  pontife,  le  geste  d'adoration  qu'il 
fait,  en  saisissant  le  pied  de  la  Vierge,  nous  paraît  incom- 
patible avec  les  représentations  que  nous  possédons  du 
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ix"  siècle  dans  des  manuscrits  et  des  mosaïques,  peu  nom- 
breuses à  la  vérité.  La  fresque  de  l'église  souterraine  de 
saint  Clément  nous  prouverait  que  le  nimbe  a  été  donné  à 
un  pape  défunt".  Il  est  nécessaire  de  reprendre  à  nouveau 
l'analyse  de  toutes  ces  mosaïques,  de  connaître  beaucoup 
mieux  le  développement  du  costume  des  clercs  pour  véri- 
fier si  ces  mosaïques  appartiennent  bien  à  cette  époque. 
Mais  on  est  arrêté  à  chaque  pas  dans  ces  études,  car  des 
monographies  vraiment  bien  faites  sur  le  costume  reli- 
gieux, sur  l'histoire  du  manipule,  sur  celle  de  l'étole,  etc., 
font  défaut. 

Nous  venons  de  montrer  que  la  plupart  des  person- 
nages qui  ont  le  nimbe  carré  avaient  été  représentés  après 
leur  mort  et  que  le  petit  nombre  de  ces  figures,  que 
nous  n'avons  pu  dater,  sont  fort  rares.  Nous  avons  travaillé 
sous  les  yeux  du  lecteur,  exprimant  nos  doutes,  donnant 
même  les  raisons  de  notre  hésitation.  Les  mosaïques  des 
églises  romaines,  bien  souvent  restaurées,  ne  sauraient  être 
aussi  facilement  acceptées.  D'autres  disparues  peuvent  aussi 
être  le  sujet  de  discussions  sans  lin,  témoins  les  mosaïques 
qui  ornaient  la  chapelle  de  Saint-Nicolas '^'^;  encore  plus 
diOiciles  à  expliquer  sont  celles  qui  décoraient  la  nef  de 
Saint-Pierre  au  xiii''  siècle  ''''. 

Nous  pouvons  donc  afîirmer  que  le  nimbe  carré  donné  à 
Desiderius,  moine  du  mont  Cassin,  ne  saurait  être  considéré 
comme  une  preuve  que  la  peinture  exécutée  dans  l'abside 
soit  contemporaine  du  pape  Victor  III.  Poursuivons  donc 
notre  analyse,  et  pénétrons  dans  l'église. 

Sur  le  mur  intérieur  de  la  façade,  en  face  de  Pabside, 
nous  avons  une  grande  scène  représentée.  C'est  le  Juge- 
-ment  dernier.  Les  historiens  de  l'art  qui  ont  écrit  sur  ces 
peintures  ont  voulu  voir  le  commencement  déjà  développé 
du  thème  si  aimé  en  Occident  dès  la  fin  du  xiT"  siècle. 
Reichenau  et  San  Angeio  in  Formis  en  auraient  fourni  les 
premiers  exemples.  Nous   avons  montré  ailleurs  que    le 
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Jugement  dernier  de  Reichenau  est  de  l'extrême  fin  du 
xir  siècle  et  ne  saurait  être  invoqué  comme  le  premier 
exemple  figuré  de  ce  grand  jour.  La  représentation  de  San 
Angelo  in  Formis  est  plus  complète,  plus  étendue,  elle  a  déjà 
un  caractère  monumental.  Divisée  en  cinq  parties  elle  décore 
tout  le  mur  avec  une  grande  clarté.  Cette  décoration  nous 
montre  que  les  trois  fenêtres  existaient  avant  ces  peintures 
puisque  nous  avons,  entre  les  espaces  laissés  nus,  des  anges 
debout,  sonnant  de  la  trompette.  Avec  quelle  aisance,  ces 
messagers  célestes  sont  dessinés  !  Ils  semblent  marcher 
sur  les  nues,  vêtus  d'une  tunique  et  d'un  manteau  posé 
d'une  manière  fantaisiste  sur  les  épaules.  Les  ailes  sont 
peintes  comme  celles  des  archanges  de  l'abside.  La  trom- 
pette qu'ils  tiennent  à  la  main  est  longue,  étroite  mais  très 
évasée  à  l'extrémité.  Notre  dessinateur  a  consacré  un  tout 
petit  espace  aux  morts  qui  ressuscitent,  et  une  très  grande 
attention  est  nécessaire  pour  voir  sortir  des  sarcophages 
ornés  de  strigiles,  ces  mortels,  les  uns  tout  nus,  les  autres 
recouverts  d'une  sorte  de  tunique  blanche.  Placé  au  centre 
de  cette  vaste  composition,  le  Christ  est  dans  une  mandorlci 
décorée  de  petites  perles,  très  menues,  d'une  très  grande 
finesse  de  tons.  La  tête  du  Sauveur  a  subi  de  nombreuses 
retouches  et  ne  saurait  appartenir  à  l'époque  primitive.  Il 
est  vêtu  comme  les  Christs  des  xii''  et  xiii''  siècles  :  tunique 
longue  avec  une  seconde  aux  manches  plus  larges,  arron- 
dies, mais  plus  courtes,  un  manteau  posé  sur  les  épaules 
retombe  en  larges  sinus  sur  le  devant  du  corps.  Le  cou 
est  très  fort  et  découvert.  Le  trône  sur  lequel  le  Seigneur 
est  assis  est  d'une  grande  richesse.  Il  est  formé  de  petits 
carrés  décorés  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Les 
artistes  de  cette  époque  aiment  les  orfrois,  les  costumes 
riches  et  ornés,  les  sièges  de  prix.  C'est  la  période  anie- 
gotliique.  Le  Sauveur  étend  les  mains;  celles-ci  sont  fines, 
petites,  un  peu  en  fourchette,  mais  la  pose  est  aisée  et 
simple,  le  geste  précis  et  sûr.  L'artiste  a  divisé  cette  partie 
Moyen  Âge,  t.  XXIII  1 
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du  mur  en  deux  ;  il  a  placé  dans  la  première  des  anges 
qui  s'inclinent  devant  le  Juge.  Ils  portent  le  même  cos- 
tume que  ceux  qui  sonnent  de  la  trompette.  Leur  visage 
aux  traits  réguliers,  rehaussé  par  des  petites  taches  rouges, 
leurs  cheveux  d'un  noir  d'ébène  donnent  à  ces  figures  un 
caractère  animé,  doux  et  calme.  La  seconde  partie  est 
réservée  aux  disciples  du  Sauveur  ;  les  apôtres  sont  assis 
les  uns  à  côté  des  autres,  un  peu  serrés  sur  des  sièges 
munis  d'un  dossier  dont  l'ornementation  est  semblable  à 
celle  du  trône  du  Sauveur.  Ils  portent  la  tunique  ornée  de 
bandes  de  couleur  et  le  manteau  assez  ample  placé  d'une 
manière  fantaisiste  sur  les  épaules.  L'artiste  a  cherché  à  les 
différencier  ;  les  uns  portent  la  barbe,  les  autres  sont 
imberbes,  mais  ces  apôtres  ont  presque  tous  des  physiono- 
mies sèches  et  revêches.  On  reconnaît  aisément  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Le  modelé  des  figures  est  excellent  et  montre 
une  très  grande  sûreté. 

A  côté  de  la  ma-ndorla.  nous  avons  deux  anges  vêtus  d'une 
tunique,  sorte  de  dalmatique  à  bandes  ornées  d'orfrois, 
d'une  très  grande  richesse  ;  elles  décorent  le  devant  de  la 
robe  et  traversent  presque  horizontalement  le  corps.  Cette 
dalmatique  ëc/iancrëe  de  chaque  côté  à  la.  partie  inférieure 
est  ornée  des  bordures  décorées  d'orfrois  si  aimés  au 
xii"  siècle.  Ils  tiennent  sur  un  voile  un  globe  et  un  sceptre, 
insignes  de  la  royauté  céleste. 

Placésplusbas,  sous  le  trône  du  Seigneur,  trois  Archanges 
vêtus  de  la  tunique  et  du  manteau,  tiennent  des  bande- 
rolles  où  sont  écrits  des  versets  des  livres  saints.  Les  lettres 
sont  en  partie  détruites,  surtout  celles  qui  sont  inscrites 
sur  le  philactère  de  l'ange,  qui  est  au  milieu.  Les  inscrip- 
tions des  deux  autres  sont  plus  lisibles  et  sont  très  utiles 
pour  indiquer  l'époque  approximative  de  ces  œuvres. 

Enfin  la  (quatrième  partie  nous  montre  les  justes  et  les 
damnés.  Nous  n'avons  pas  la  pesée  des  âmes,  saint  Michel 
disputant  à  Satan  les  Justes  et  les   Elus.   L'Etimacia  est 
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aussi  absente  et  sainte  Marie  et  saint  Jean  n'apaisent  pas  le 
courroux  du  Sauveur.  Le  torrent  de  feu  qui  part,  semblable 
à  un  fleuve,  des  pieds  du  Sauveur,  ne  brûle  pas  les  damnés, 
comme  c'est  le  cas  dans  VHortus  deliciarum  et  dans  les 
miniatures  qui  ont  subi  l'influence  de  l'art  byzantin.  Ni  les 
éléments  en  courroux,  ni  la  mer  ne  rendent  les  mortels 
qu'ils  ont  engloutis.  Les  bêtes  même  féroces  ne  sont  point 
figurées.  Mais  si  ia  représentation  est  d'une  très  grande 
simplicité,  cette  simplicité  ne  saurait  prouver  l'ignorance  de 
l'artiste  de  ces  différentes  scènes.  Les  clercs  auront  voulu, 
vu  la  place  restreinte  que  leur  offrait  ce  mur,  simplifier  le 
thème  iconographique  et  ont  ordonné  une  représentation 
à  la  fois  simple  et  touchante,  d'une  très  grande  élévation. 
Nous  avons  tout  d'abord  les  mortels  ressuscites  qui  sont 
placés  adroite  du  Christ.  Les  uns  ont  les  mains  jointes,  les 
autres  font  le  geste  de  l'étonnement  et  de  la  joie.  A  la 
gauche  du  Sauveur,  les  Réprouvés  saisis  d'effroi,  trem- 
blants de  peur,  se  lamentent. 

On  voit  déjà  une  sentimentalité  se  faire  jour,  inusitée 
même  aux  dernières  années  du  xir  siècle.  Un  moine  pleure 
et  essuie  ses  yeux  avec  le  pan  de  son  manteau.  Cette  légion 
de  damnés  n'est  point  figurée,  comme  le  fera  l'art  byzantin, 
par  groupes  sociaux  ;  toutes  les  classes  se  trouvent  côte 
à  côte  comme  sur  les  monuments  occidentaux  :  les  clercs 
coudoient  les  évêques  et  les  moines,  les  rois  et  les  reines 
sont  à  côté  des  nobles  et  des  matrones.  Le  F^aradis  figuré 
plus  bas  est  sommairement  indiqué  par  des  palmiers,  par 
des  arbres  assez  hauts.  L'artiste  nous  donne  une  foule 
innombrable  d'Elus.  Ces  bienheureux  sont  dans  le  ravisse- 
ment et  la  béatitude.  De  l'autre  côté,  c'est  l'horreur,  la 
souffrance  qui  est  représentée.  Des  démons  saisissent  les 
damnés,  pour  les  précipiter  dans  l'enfer.  Les  uns  sont  tout 
nus  et  subissent  les  tourments  les  plus  affreux.  Les  diablo- 
tins ont  des  ailes.  Placé  à  droite,  au  coin  même  de  l'Enfer, 
nous  avons  le  Diable  figuré  immense,  enchaîné,  dominant 
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l'antre  enflammé  et  dévorant  un  personnage.  Les  peintres 
ont  écrit  en  lettres  presque  gothiques  SATANAS  et 
IVDAS. 

Analysons  un  instant  les  personnages  représentés.  Les 
historiens  de  l'art  qui  en  ont  parlé,  n'ont  point  considéré 
avec  soin  ces  Elus  ou  ces  Réprouvés.  Ils  étaient  si  sûrs  de 
la  date  de  1 075  qu'ils  n'ont  jamais  songé  à  étudier  les  cos- 
tumes de  ces  damnés.  L'artiste  a  reproduit  les  deux  classes 
de  son  temps  qui  avaient  et  l'autorité  et  la  puissance  morale. 
Le  vilain  est  banni  de  cette  composition.  Seuls,  les  rois  et 
les  clercSj  les  reines  et  les  matrones  sont  admises.  On  est 
étonné  du  nombre  prépondérant  de  clercs  qui  se  trouvent 
aussi  bien  parmi  les  Elus  que  parmi  les  damnés.  Les 
matrones  portent  la  robe  pourvue  de  manches  assez  larges, 
le  voile  rejeté  derrière  la,  tête,  les  reines  ont  la  couronne 
sur  le  front,  simple  diadème  garni  de  pierreries.  La  plupart 
ont  les  cheveux  découverts  et  roulés  en  bandeaux  sans 
aucun  voile.  D'autres  ont  un  voile  croisé  sur  le  cou.  Les 
rois  ont  aussi  la  cotte  longue,  garnie  aux  extrémités  d'une 
bande  brodée  de  perles,  et  un  manteau  attaché  près  du  cou, 
laissant  le  bras  droit  libre,  mais  pourvu  d'une  pèlerine, 
sorte  de  collet,  d'hermine  blanche.  Les  évoques  se  pré- 
sentent sans  mitre,  vêtus  d'une  tunique  sur  laquelle  on 
voit  l'étole  aux  longues  franges,  et  Vaniict  autour  du  cou. 
Une  chasuble  assez  courte  termine  ce  vêtement.  Le  pallium 
indique  leur  dignité.  Il  n'est  plus  comme  au  xr'  siècle 
terminé  en  pointe,  formant  un  triangle  sur  le  devant  du 
corps,  mais  comme  celui  du  xm"  siècle  placé  en  demi- 
cercle  sur  les  épaules  et  parfois  en  ligne  droite  sur  la 
poitrine.  Les  abbés  assez  nombreux,  les  moines  sont  vêtus 
d'une  tunique  longue  et  d'une  cuculle,  non  plus  maintenue 
par  des  attaches  de  cliaquecôtédu  corps,  mais  celle-ci  forme 
pèlerine  sur  les  épaules  et  retombe  en  un  large  pan  rectan- 
gulaire sur  la  poitrine.  C'est  le  vêtement  religieux  plus 
moderne  des  bénédictins.  Ils  ont  le  capuch(3n  sur  la  tête. 
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L'artiste  a  répété  de  l'autre  côté  de  la  scène,  les  mêmes 
classes  avec  les  mêmes  costumes. 

Les  parties  du  mur  intérieur  de  la  façade  qui  forment  les 
bas  côtés  de  l'église  étaient  aussi  peintes.  Ces  fresques  sont 
exécutées  par  l'artiste  qui  a  dessiné  le  jugement  dernier, 
mais  elles  ont  beaucoup  souffert.  Elles  représentaient  Adam 
et  Eve  chassés  du  Paradis,  Abel  et  Ca'hi,  le  crime  de  Ca'fn, 
Gédéon  avec  l'ange.  Les  inscriptions  presque  effacées  peuvent 
néanmoins  fournir  quelques  indications.  Le  dessin  de  ces 
scènes  était  excellent  et  plein  de  vie.  L'ange  qui  chasse  nos 
premiers  parents  a  une  expression  de  courroux  fidèlement 
rendue.  L'iconographie  n'est  pas  différente  de  celle  que 
nous  avons  aux  xii''  et  xiir  siècles.  Placé  plus  bas  un  ange 
cause  avec  un  personnage.  C'est  Gédéon,  indiqué  par  une 
inscription  qui  indique  aussi  un  temps  relativement  récent. 

On  le  voit,  le  jugement  dernier  nous  a  permis,  grâce  aux 
détails  des  costumes  des  diverses  classes  de  la  société, 
d'indiquer  l'âge  approximatif  de  cette  œuvre.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  cru,  un  des  premiers  jugements  derniers, 
l'esquisse  encore  sommaire  de  ce  grand  jour.  D'autres 
contrées  et  surtout  la  France  peuvent  en  fournir  des 
exemples  plus  anciens.  L'artiste  qui  l'a  dessiné,  sous  l'ins- 
piration des  moines,  connaissait  sans  nul  doute  les  repré- 
sentations étrangères,  mais  il  a  voulu  donner  aux  fidèles 
une  œuvre  claire,  plus  simple,  plus  abrégée  mais  non  moins 
didactique.  Pour  atteindre  ce  but  il  a  sacrifié  des  acces- 
soires, des  moments  difféi^ents  de  ce  drame,  acceptés  par 
les  artistes  du  nord. 


NOTES 

(Suite.) 


3i>.  Le  pape  Jean  VII  avait  fait  construire  un  oratoire  où  il  voulait  être 
enseveli.  Le  Liber  Pontijicalis  nous  permet  de  voir  comment  cet  édifice 
était  décoré  par  le  pape  :  Johannes  VU  (70o-707)  fecit  oratorium  Sanctœ 
Dei  fienetricis  intro  ecclesiam  beali  Pétri  Apostoli  :  cujus  parietes  musivo 
depinxit,  illicque  auri  et  argenli  quantitatem  multam  expendit  et  venera- 
hilium  Patrum  dextra  levaque  vultus  erexit{Lib.  Pontif.,  I,  p.  385),  ce  qui 
veut  dire  que  le  pape  éleva  un  oratoire  dédié  à  la  Vierge,  qu'il  dépensa 
beaucoup  d'argent  pour  mener  à  bien  cette  construction  et  qu'il  fit  orner 
les  murs  de  mosaïques,  tout  en  représentant  à  droite  et  à  gauche  les 
portraits  des  Pères  de  l'Eglise.  Nous  ne  pouvons  admettre  qu'au  vin'"  siècle, 
époque  où  la  statuaire  n'était  plus  en  usage,  on  ait,  comme  le  voudrait 
De  Rossi,  fait  des  bustes  représentant  les  Pères  de  l'Eglise.  Les  écrivains 
qui  composent  les  vies  des  papes  ne  sont  pas  le  plus  souvent  d'une 
clarté  remarquable,  et  rendent  le  lecteur  parfois  inquiet.  La  déco- 
ration devait  être  modeste,  si  on  admet  que  ce  sacellum  ait  été 
construit  dans  l'espace  bien  court  d'une  année.  L'auteur  de  la  vie  de 
ce  pape  ne  nous  a  indiqué,  à  part  les  portraits  des  Pères  de  l'Eglise, 
aucun  autre  sujet.  Il  ne  nous  a  pas  même  averti  qu'on  voyait  dans  cet 
oratoire  le  portrait  du  pape,  comme  c'était  le  cas  pour  quelques  églises 
dont  les  mosaïques  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  Fecit  rero  et 
imayines  per  ditersas  ccclesias  quas,  quicumque  7iosse  desiderat  in  eis 
ejus  vultum  depictum  repperiet.  Notre  chroniqueur  ne  nous  indique  donc 
aucun  grand  cycle,  il  reste  muet  sur  les  nombreuses  compositions  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Cet  oratoire  exécuté  à  l'aurore  du  viir'  siècle 
subit  sans  nul  doute  le  sort  des  nombreuses  basiliques  romaines,  il  dût 
être  plusieurs  fois  réparé  avantd'être  complètement  détruit  au  xvi' siècle. 
Une  inscription  conservée  et  donnée  seulement  par  Pietro  Sabino  (vers 
1495)  nous  indique  la  rapidité  étonnante  de  cette  construction.  Cf.  De 
Hossi,  /user.  Chri&t.,  H,  p.  419.  Sa  description  trop  brève  nous  fournit  deux 
inscriptions.  lieatœ  Dei  fienetricis  semis  Johannes  indiqnus  ppiscopus 
fecit.  I)07nus  sancl(i>  Dei  (jenetricis.  Puis  Dedicatio  donms  hiijus  sanctœ  Dei 
genetricis  die  XXI  marc,  indiclione  1111  (21  mars  700).  11  nous  indique 
aussi  Ibidem  super  colutnnas  duas  ex  opère  terndculato  u/u  est  imago 
Vii'ginis.  De  Rossi  croit  qu'il  ne  faut  pas  accepter  ce  témoignage  et 
pense  que  cette  inscription  se  lisait  au-dessus  des  colonnes  sur  le  mur 
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de  la  nef  et  en  partie  sur  le  stylobate  au-dessus  de  l'autel.  Un  an  suffit 
pour  lachever.  On  est  étonné  qu'on  ait  attribué  à  cet  oratoire  si  vite 
construit  les  nombreuses  mosaïques,  les  travaux  décoratifs  qui  ornaient 
le  sacellum.  Il  devait  être,  au  contraire,  assez  petit,  d'une  construc- 
tion sommaire,  décoré  à  la  hâte,  semblable  à  tous  ces  sanctuaires  si 
vite  détruits  mais  aussitôt  renouvelés  du  vii^  au  xi*  siècle.  Ce  serait 
une  erreur  de  croire  que  ces  basiliques,  ces  temples  aient  pu  subsister 
durant  des  siècles  et  parvenir  jusqu'à  nous.  On  est  étonné,  au  contraire, 
lorsqu'on  veut  faire  les  Annales  des  églises  de  voir  avec  quelle  rapidité 
ces  édifices  avaient  besoin  d'être  reconstruits.  Ce  n'était  pas  seulement 
les  incendies  si  nombreux,  les  tremblements  de  terre  si  multiples,  les 
guerres  si  fréquentes  qui  ruinaient  ces  édifices,  mais  le  temps  faisait 
aussi  son  œuvre.  On  utilisait  alors  les  murs  anciens,  ce  qu'on  pouvait 
sauver  de  ces  édifices  ruinés,  les  colonnes  antiques,  les  chapiteaux 
servaient  encore  à  la  décoration  du  temple  restauré.  Ces  édifices  faits 
à  la  hâte,  avec  des  matériaux  utilisés,  duraient  peu,  car  un  an,  trois  ou 
cinq  ans  au  maximum  avaient  suffi  à  les  construire.  Un  grand  vent 
suffisait  à  jeter  à  bas  ces  constructions  si  sommaires.  Cf.  pour  les  églises 
en  ruine,  Liber  Pontificalis,  I,  p.  oOo,  306,  307.  308,  509,  311,  312,  et  II, 
p.  10,  23,  40,  73,  81-  90,  92,  93,  108,  109,  113,  130,  144,  146-  147,  161,  193. 
II  ne  faut  pas  oublier  les  guerres  civiles,  l'invasion  des  Arabes  qui 
pillent  la  basilique  et  enlèvent  le  trésor,  les  nombreux  incendies  qui 
détruisent  tout  un  quartier,  L.  Pontif.,  II,  p.  101,  Sarraceni  ecclesiam 
S.  Pétri  dévastantes,  des  incendies,  ibidein,  II,  p.  30,  des  tremblements 
de  terre,  ibidem,  II,  p.  90.  Le  chroniqueur  emploie  une  formule,  oratorium 
quod  prœnimia  erat  vetustate  ruiturum,  cf.  ibidem,  II,  p.  27. 

Les  écrivains  qui  nous  ont  raconté  l'activité  monumentale  des  papes 
nous  prouvent  à  chaque  instant  combien  sont  vite  détruites  ces  églises 
déjà  si  nombreuses.  Elles  ont  besoin  d'être  sans  cesse  réparées.  Et  à 
cùté  de  ces  ruines  si  faciles  à  comprendre,  il  faut  ajouter  les  guerres 
impériales,  l'assaut  de  Robert  Guiscard,  l'abandon  de  Rome  par  les  papes 
du  xui''  au  XIV'  siècle.  Robert  Guiscard,  cf.  L.  P.,  II,  p.  291.  Pertz,  SS., 
XII,  p.  163  et  Muratori,  SS.,  V.  p.  337.  Le  Liber  Pontificalis  :  aditum 
namque  per  portam  Flammineam  habuit.  Romani  audito  eum  intrasse 
bellum  erexerunt,  sed  nihil  et  facere  potuerunt.  Immo  ipse  cura  suis  totam 
regionem  illam  in  qua  ecclesiœ  Sancti  Siltestri  et  S.  Laurentii  in  Lucina 
site  sunt  penitus  destruxit  et  fere  ad  nihilum  redegit  :  dehinc  itit  ad 
castrum  Sancti  Àngeli,domnum  papam  de  eo  abstraxit  secumque  Latera- 
num  deduxit,  omnesque  Romanos  deprœdari  cepit  et  exspoliare,  atque,  quod 
injuriosum  est  nuntiare,  mulieres  dehonestare,  regiones  illas  circa  Latera- 
num  et  Coloseum  positas  igné  comburere.  —  Chronicon  Salernitanum 
Romualdi.  .Muratori,  SS.,  VI.  p.  173.  Dux  Romam  ingressus  cepit  maximam 
partem  urbis,  hostiliter  incendens  et  i-a>itans,a  Palatio  Laterani  usque  ad 
Castellum  S.  Ângeli,  ubi  papa  Gregorius  oppugnabatur.  —  Chronica  pon- 
tificum  et  imperatorum  Tiburtina.  M.  G.  H.,  XXXI,  p.  2.1^^.  Robert  us  Guis- 
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cardus  intravit  Romam  (1084)  et  pugna  ibi  facta  est  ex  ea  plurimam  re- 
flionem  incendit,  famés  et  mortalitas  fuit  in  universa  (erra.  Gregorovius. 
Geschichte  der  Stadt  Rom,  IV,  p.  238,  nous  cite  les  principaux  passages 
des  chroniques  qui  nous  montrent  qu'une  grande  partie  de  Home  fut 
brûlée,  maximam  urbis  partem  incendit.  Il  serait  nécessaire  d'indiquer 
avec  soin  les  mentions  des  incendies  successifs  pendant  le  moyen  âge. 
Cf.  sous  Léon  IX,  magna  pars  urbis  cremata  est  in  festo  S.  Eustachii; 
sous  Alexandre  II  fuit  incendium  ...  usque  ad  S.  Felicem  in  piscis. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  lit  le  récit  dun  Hildebert  de  Tours 
sur  les  ruines  accumulées  par  le  chef  de  bande  normand,  comme  aussi 
celui  de  la  venue  de  Martin  V  à  Rome  au  milieu  de  la  solitude.  Les 
archéologues^  qui,  au  moment  de  la  destruction  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  ont  eu  soin  de  décrire  les  peintures  et  les  mosaïques  qui  déco- 
raient les  murs  des  différents  sanctuaires,  ont  eu  le  tort  d'attribuer  aux 
premiers  papes  indiqués  par  les  chroniques,  les  œuvres  dont  ils  voulaient 
nous  conserver  le  souvenir.  C'est  à  nous  de  lire  avec  prudence  et  de 
nous  servir  avec  tact  de  leurs   descriptions   plus    souvent  fantaisistes. 

L'oratoire  de  la  Sainte-Vierge  élevé  en  hâte  par  Jean  VII  ne  fut  sans 
doute  point  privilégié,  mais  les  documents  se  taisent  sur  ce  sanctuaire. 
11  prit  bien  vite  le  vocable  de  Prsesepe  S.  Ma^i^e,  mais  ce  n'est  qu'à 
partir  de  la  lin  du  xii'  siècle  que  nous  savons  qu'on  avait  placé  là  la 
sainte  relique,  le  sudarium  Christi  appelé  Veronica,  dont  Benoit  de 
Soracte  avait  signalé  la  présence  à  Rome  (Pertz,  SS.,  III,  p.  700).  Pietro 
Mallio,  De  Rossi,  ibidem,  p.  212  nous  dit  en  parlant  de  l'oratoire  du  pape 
Jean  VII  qu'il  était  aussi  appelé  oratorium  qxwd  dicitur  Veronica.  Le 
suaire  y  était  conservé,  ajoute-t-il,  anle  oratorium  est  sudarium  Christi, 
quod  vocatur  Veronica.  11  nous  dit  aussi  que  l'oratoire  dédié  à  la  Sainte 
Vierge  par  Jean  VII  est  bien  celui  où  se  trouve  en  ce  moment  la  sainte 
relique.  Ab  alia  parte  basilicœ  beati  Petriest,  ut  supra  diximus.  oratorium 
S.  Dei  genetricis  virginis  Marire.  quod  vocatur  Veronica,  ubi  sine  dubio  est 
sudarium  Christi.  in  quo  ante  passionem  suam  sanctissimam  faciem 
extersit,  quando  .^udor  ejus  factus  est,  sicut  guttœ  sanguiyiis  decurrentis 
in  terram.  De  Rossi,  /.  c,  p.  218.  Il  attribue  à  Jean  VU  les  mosaïques. 
Hic  fecit  oratorium  infra  ecclesiam  fi.  Pétri  sini.<ttra.  juxta  portam  Guide- 
niam  :  cujus  parietes  musivo  depinxit.  Il  ne  fait  que  copier  le  Liber 
Pontificalis.  Nous  voyons  avec  ([uelle  rapidité  le  culte  du  sudarium 
grandit,  il  est  mentionné  dans  les  cérémonies.  Dante,  Pctrar(|uc,  .Matthieu 
Paris,  etc.,  en  parlent  même.  Nul  doute  rpi'il  fallut  agrandir  ce  sanctuaire, 
l'orner  pour  recevoir  les  nombreux  pèlerins  qui  se  pressaient  pour  con- 
templer cette  relique  si  vantée.  Il  semble  que  des  travaux  aient  eu  lieu, 
car  le  ciborium  tout  particulier  qui  conservait  la  relique,  avec  sa  petite 
armoire  fermée  par  des  portes  de  bronze,  portée  par  (juatre  colonnes,  était 
l'd'uvre  de  Célcstin  lil  (IIUO  1 11)7).  Les  archéologues  du  xvir  siècle  attri- 
buaient ce  ciborium  à  Jean  VIL  On  a  trouvé  même  une  inscription  qui 
avait  servi  à  cette  construction  :  Johannes  papa  VU  servus  Sanctce  Dei 
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genetricis.  Mais,  si  nous  sommes  renseignés  sur  les  travaux  intérieurs  du 
sacellum,  nous  n'avons  aucune  indication  sur  les  modifications  de  cette 
construction.  Il  y  a  plus.  Il  est  probable  que  cet  oratoire  dut  encore  subir 
des  transformations,  lorsqu'on  voulut  ouvrir  la  porte  dite  du  Jubilé  (1300). 
L'architecte  qui  présida  aux  travaux  se  vit  obligé  de  démolir  une  partie  de 
l'oratoire  de  .lean  Vil.  Et  comme  nous  savons  par  Sabio  que  ce  saceUum 
existait  toujours,  il  faut  supposer  qu'il  aura  été  modifié,  par  suite  de  ces 
transformations.  On  le  voit,  les  dilTicultés  augmentent  à  mesure  qu'on  suit 
pas  à  pas  les  annales  de  ces  monuments.  Les  descriptions  que  nous  pos- 
sédons ne  datent  que  de  la  fin  du  xvi',  lorsque  la  partie  de  Saint-Pierre 
allait  être  détruite.  Grimaldi  fit  après  1606  une  description  de  ce  sanc- 
tuaire, mais  les  analyses  de  ce  fervent  archéologue,  comme  du  reste  celles 
de  ses  prédécesseurs,  ne  peuvent  nous  fournir  des  indications  bien  sûres  ; 
il  ne  copie  pas  avec  fidélité  les  peintures,  il  les  décrit  sans  précision.  Tous 
ces  travaux  n'indiquent  aucun  sens  critique,  et  les  nombreux  recueils  que 
nous  avons  étudiés  avec  soin  ne  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Bibl.  du 
Vatican,  fonds  latin,  Barberini,  n"  4410,  nous  avons  un  fragment  de  la 
décoration  du  sacellum  Johannis  VIL  représentation  faite  en  1659.  C'est 
tout  d'abord  une  sainte,  nimbée,  la  tète  couverte  d'un  large  manteau, 
elle  a  l'air  de  s'adresser  suppliante  au  Christ  .en  croix.  Un  personnage 
placé  à  côté  est  vêtu  d'un  cotte  ample,  aux  manches  assez  larges,  il  parait 
âgé.  Il  regarde  aussi  vers  le  ciel.  On  a  donné  ensuite  le  dessin  de 
la  Nativité.  L'enfant  est  emmaillotté  complètement.  Une  femme  est 
à  genoux  en  prières,  elle  a  une  sorte  de  toque  sur  la  tète,  le  cou  est 
découverte!  les  bras  sont  nus  jusqu'aux  épaules.  On  attribuait  aussi  dans 
le  même  recueil  le  ciborium  SS.  Sudarii  veronicœ  a  Joanne  Vil  factum, 
à  ce  pape. 

Ces  érudits  acceptent  avec  une  très  grande  naïveté  des  peintures 
récentes  comme  des  œuvres  d'un  passé  déjà  lointain.  Grimaldi  nous 
a  donné  une  description  assez  détaillée  de  ce  sanctuaire  que  Mùntz  a 
fidèlement  copiée.  Ce  ne  sont  plus  les  peintures  du  sanctuaire  de 
Jean  VII,  nous  n'avons  plus  en  mosaïques  lesrultus  venerabilium  Patrum 
de  chaque  côté  des  murs  de  la  petite  nef,  mais  des  légendes  racontent 
les  moments  de  la  vie  du  Christ  et  quelques  actes  de  celles  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Et  ces  scènes  ne  sont  point  des  compositions 
d'une  grande  simplicité,  à  deux  ou  trois  personnages,  mais  de  vrais 
tableaux  qui  souvent  figurent  deux  actes  de  la  vie  du  Sauveur.  Nous  ne 
pouvons  décrire  dans  ce  travail  déjà  long  toutes  les  scènes  figurées, 
qu'il  nous  soit  permis  d'attirer  l'attention  sur  le  costume  de  la  Vierge, 
couronnée,  sur  la  manière  dont  elle  présente  l'enfant  un  peu  élevé, 
aux  rois  Mages.  Ce  ne  sont  pas  des  attitudes,  des  détails  iconographiques 
usités  au  vin°  siècle.  Et  que  dire  aussi  du  premier  Mage  à  genoux,  du 
bain  de  l'enfant  nouveau-né,  scène  assez  difïicile  à  admettre  à  l'aurore 
du  VIII'  siècle.  La  légende  de  Salomé  guérie,  placée  à  genoux,  est 
improbable  à  cette  date.  Schnaase  avait  bien  raison,  lorsqu'il  attribuait, 
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sans  fournir  aucune  preuve,  ces  mosaïques  aux  dernières  années  du 
xir  ou  au  xiir  siècle.  Les  fragments  épars  qui  sont  conservés  soit  à 
l'église  Saint-Marc,  soit  à  S.  Marie  de  Cosmëdin.  ou  dans  les  cryptes 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  permettent  de  certilier  que  ces  mosaïques 
ont  été  exécutées  vers  le  commencement  du  xiii%  au  moment  où  l'on 
construit  le  ciborium  du  Saint  Suaire.  Le  pape  Jean  VII  qui  avait  autre- 
fois construit  le  sanctuaire  a  été  placé  debout  à  côté  de  la  Vierge,  avec 
le  nimbe  carré.  On  a  voulu  perpétuer  ainsi  le  souvenir  lointain  de  ce 
sacellum  qui  contenait  en  ce  moment  une  des  plus  célèbres  reliques  fort 
prisée  en  Occident.  On  pouvait  être  tenté  de  croire  à  une  origine  lointaine 
de  cette  célèbre  relique. 

A  coté  de  ces  dessins  fort  douteux,  nous  possédons  quelques  fragments 
de  ces  mosaïques  qui  ne  nous  permettent  aucun  doute.  Ces  œuvres 
formaient  un  très  grand  cycle  et  l'artiste  avait  seulement  dessiné  les 
différents  moments  de  la  vie  du  Christ  et  quelques  actes  de  celles  des 
deux  grands  apôtres  sans  être  assujetti  aux  usages  de  la  concordance. 
On  trouvera  ces  fragments  dans  les  mosaïques  romaines  de  De  Rossi, 
pi.  XX.  Ces  œuvres  appartiennent  vraiment  à  la  fin  du  xii'  siècle. 
Qu'on  en  juge.  C'est  tout  d'abord  la  Vierge  figurée  en  orante,  debout, 
richement  parée.  Elle  est  vêtue  d'un  bliaut  aux  manches  courtes,  garni 
de  perles  magnifiques;  les  manches  de  la  robe  sont  étroites  et  munies 
d'un  parement  brodé.  Ces  vêtements  sont  serrés  à  la  taille  par  une 
ceinture  de  prix,  munie  d'un  gros  fermoir  rond.  La  robe  très  échancrée 
laisse  voir  le  cou  et  un  peu  de  la  gorge.  Aucun  voile  n'est  même  posé 
sur  la  tête.  La  couronne  à  trois  fleurons  est  magnifique,  semblable  à 
celles  des  rois  byzantins  elle  a  des  breloques  garnies  de  perles.  Ce 
magnifique  costume,  les  traits  fins  du  visage  sont  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  l'âge  récent.  L'adoration  des  rois  Mnfjes:  nous  savons  par 
(irimaldi  que  le  premier  avait  un  genou  en  terre,  cf.  Mùntz,  Rei'ue 
archéologique,  année  1877,  position  qu'on  ne  saurait  trouver  au  viii'  siècle. 
L'enfant  est  soulevé  même  par  sa  mère  et  se  tient  pres(iue  debout  sur  ses 
genoux.  A  ses  côtés  nous  avons  un  ange  aux  ailes  déployées  et  un  fauteuil 
muni  d'un  dossier.  Joseph  se  trouve  placé  derrière.  C'est  déjà,  on  le  voit, 
une  scène  développée,  d'une  ampleur  inusitée.  On  peut  en  dire  autant  du 
fragment  que  nous  possédons  de  la  Nativité.  Nous  n'avons  «lue  le  bain  de 
l'enfant,  mais  il  suffit  pour  prouver  le  bien  fondé  de  notre  jugement. 
Jésus  est  déjà  grand,  il  se  tient  debout  dans  la  cuve  tandis  qu'une  sage- 
femme  vêtue  d'une  robe  sans  manche,  la  tête  couverte  d'une  sorte  de 
bonnet,  est  placée  à  côté.  Cette  coiffure  voile  les  cheveux.  Les  ditlérentes 
ligures  du  Sauveur  ne  sauraient  tromper  et  démontrent  la  date  proposée. 
Bibliothèque  du  Vatican  (Fonds  latin  Barberini  n"  440r)).  Le  dessi- 
nateur nous  donne  les  peintures  de  Saint-Paul  hors  les  murs.  On  voit  un 
pape  avec  le  nimbe  carré,  tenant  un  livre.  Il  est  vêtu  de  la  dalmatique  et 
du  manteau.  Cette  dalmati(iue  est  pourvue  d'un  collet,  preuve  de  son  Age 
récent  ou  de  la  mauvaise  interprétation  du  dessinateur.  Ou  lisait  B.  S. 
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Johannes  XIII.  Dans  une  autre  arcature  se  trouvait  un  autre  personnage 
avec  le  nimbe  carré.  Il  était  placé  entre  saint  Paul  et  saint  Pierre.  Le  nom 
a  été  oublié.  Vêtu  de  la  chasuble  et  du  pallium,  il  était  pape  ou  évêque. 
Ciampini  pensait  que  le  nimbe  carré  avait  la  même  valeur  que  celle 
accordée  par  nous  à  la  tiare  du  pape  ou  à  la  mitre  des  évêques.  Aleraanni 
croyait  que  ce  symbole  exprimait  les  vertus  cardinales  qui  fleurissent 
dans  le  prélat  ou  dans  le  saint  encore  vivant.  Il  admettait  déjà  qu'il  pou- 
vait être  octroyé  aux  défunts. 

36.  A  quel  moment  on  commença  cette  construction  à  Rome.  On  ne 
saurait  l'indiquer.  Le  pape  Léon  III,  nommé  en  793,  avait  dû  tout  d'abord 
songer  à  consolider  son  pouvoir  et  à  exécuter  les  travaux  les  plus  urgents. 
Le  Liber  Pontilicalis  nous  parle  des  réparations  qu'il  ordonna.  Il  songea 
ensuite  à  construire  un  triclinium  appelé  majorem  dans  la  partie  orientale 
du  patriarchat  du  Latran,  cf.  L.  P.,  p.  33.  II  en  avait  déjà  plusieurs  élevés 
par  ses  prédécesseurs.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  construction  ait  été 
décidée  dès  les  premiers  jours  de  l'avènement  du  pape,  en  796.  Tout 
porte  à  croire  que  Léon  III  ait  désiré  l'élever,  quelques  années  après  sa 
nomination,  après  son  installation  au  patriarchat.  La  mention  de  cette 
construction,  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  Liber  Pontilicalis  n'est  pas 
une  preuve  suffisante  pour  admettre  qu'elle  ait  été  exécutée  dès  les 
premiers  temps  du  pontificat  de  Léon  III.  Remarquons  avec  soin  les 
expressions  du  Liber  Pontificalis,  Vita  Leonis  (793-816),  II,  p.  3  :  Fecit 
autem  et  in  patriarchio  Lateranense  triclmium  majorem  super  omnes  tri- 
clineos  nomini  suo  mire  magnitudinis  decoratum.  ponens  in  eo  fundamenta 
firmissima  et  in  circuitu  lamminis  marmoreis  ornavit,  atque  marmoribus 
in  exemplis  stvamt  et  diversis  columnis  tam  purfîreticis  quamque  albis  et 
sculptis  cum  basibus  et  liliissimul  postibus  decoravit.  Et  caméra  cum  absida 
de  musibo  seu  alias  II  absidas  ditersas  storias  pingens  super  marmorum 
constructione  pariter  in  circuitu  decoravit.  On  voit  par  ce  passage  que 
l'auteur  l'a  écrit  après  la  construction  du  grand  triclinium  de  Latran  élevé 
plus  tard  par  Léon  III  «  super  omnes  Iriclineos  nomini  suo  mire  magnitu- 
dinis decoratum,  »  ne  laisse  aucun  'doute.  II  devait  être  en  bonne  voie 
d'exécution  car  les  enquêteurs  francs  qui  viennent  à  Rome  pour  juger  les 
conjurés  siègent  dans  ce  triclinium,  Liber  Pontilicalis,  II,  p.  6  :  resedentes 
in  (riclineo  ipsius  domni  Leonis  pape 

37.  La  conjuration  surprit  le  pape  Léon  III  au  milieu  des  constructions 
ordonnées  par  lui.  Le  Liber  Pontificalis  lui  en  fait  un  titre  d'honneur  atque 
ex  omni  parte,  tam  perdicersas  ecclesias  quamque  in  patriarchio  in  amplis 
œdifkiis  construens  composite  ornacit...  II.  p.  4. 

38.  Représentation  d'un  fragment  de  la  mosaïque  qui  ornait  l'abside  de 
Sainte-Suzanne.  Bibliothèque  du  Vatican,  manuscrit  3407.  Léon  III  a  reçu 
le  nimbe  à  rebord  des  exultet  de  l'école  du  Mont-Cassin.  Il  est  vêtu 
d'une  tunique  et  d'une  chasuble  longue  et  large  qui  lui  couvre  les  mains. 
Le  pallium  forme  un  triangle  sur  la  poitrine  et  descend  très  bas.  II  tient 
une  église  dont  la  forme  est  intéressante.  La  basilique  est  à  une  seule  nef, 
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mais  la  façade  est  ornée  d'un  fronton  décoré  d'un  oculus  au  centre  et 
d'une  porte  en  plein  cintre  !  Autre  représentation,  fonds  latin  o409.  On 
donne  l'inscription  de  l'abside.  Charlemagne  est  vêtu  d'une  cotte  courte 
avec  des  plis  autour  des  reins,  il  est  pourvu  de  chausses  formant  rebord 
et  les  pieds  sont  munis  de  petits  souliers.  Il  porte  un  manteau  du  xiv% 
maintenu  ouvert  sur  l'épaule  droite,  mais  une  sorte  de  pèlerine  maintient 
par  des  coutures  les  deux  pans  du  manteau.  Les  cheveux  sont  placés  en 
petites  mèches  autour  du  front. 

39.  Le  Liber  Pontificalis,  II,  p.  4,  nous  indique  qu'une  abside  avait  été 
décorée  d'une  mosaïque,  sans  préciser  les  sujets,  et  que  les  deux  autres 
avaient  reçu  des  peintures.  Il  est  plus  précis  pour  le  grand  tricliniura, 
qui  était  considéré  comme  l'œuvre  la  plus  importante  de  ce  pape  au 
patriarchat.  Rohault  de  Fleury,  Le  Latran  au  rnoijen  âge.  pi.  III,  nous 
montre  qu'il  était  placé  dans  la  partie  occidentale  du  patriarchat,  sur 
l'emplacement  du  grand  palais  actuel.  On  y  célébrait  au  moyen  âge  les 
grands  festins,  lors  de  la  venue  des  empereurs.  Le  Liber  Pontificalis 
nous  décrit  son  étendue,  il  ajoute  qu'il  avait  onze  absides.  Il  fait  penser 
aux  somptueuses  salles  du  palais  des  empereurs  de  Constantinople.  Ces 
grandes  constructions  ne  pouvaient  avoir  été  faites  qu'après  la  consolida- 
tion de  la  papauté,  c'est-à-dire  après  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Charlemagne,  cf.  Liber  Pontificalis,  II,  p.  11  :  Itemque  fecit  in  patriarchio 
Lateranense  triclinium  mire  magnitudinis  decoratum  cum  absida  de 
musibo  seu  et  alias  absidas  decem  dextra  leraque,  diversis  storiis  depicta 
apostolos  gentibus  prœdicantes,  cohérentes  basilicœ  constantinianœ  :  in  quo 
loco  et  accubita  collocavit  et  in  média  concam  porphireticam  aquam  fun- 
dentem,  necnon  et  pavimentum  ipsius  marmoribus  ditersis  stravit.  Les 
successeurs  de  Léon  III  le  jugèrent  trop  grand,  et,  abandonné,  il  fallut 
plus  tard  le  réparer.  Rohault  de  Fleury  a  confondu  le  premier  triclinium 
avec  ce  dernier. 

40.  Bibl.  Vatican,  fonds  latin  n°  3407.  Mosaïque  du  Triclinium  du 
Latran.  Saint  Pierre  donne  le  pallium  à  Léon  III  et  l'étendard  à  Charle- 
magne. On  voit  écrit  Sanctus  Petrus  tandis  que  Léon  est  appelé  Sanctis- 
simus.  On  ne  peut  se  fier  à  ces  dessins  conçus  dans  l'esprit  du  xyii*  s. 
Charlemagne,  vêtu  d'une  cotte  courte  et  d'un  manteau  brodé,  a  sur  la 
tête  un  casque  rectangulaire  avec  une  fleur  de  lys  !  Sur  le  drapeau  qu'il 
tient  à  la  main,  l'artiste  a  placé  trois  roses  rouges  !  Ces  représentations 
ont  eu  de  nombreux  dessinateurs.  Cf.  aussi  fonds  latin  Harberini,  20H2. 
Nous  n'avons  aucune  amélioration  dans  les  représentations.  Ciiarlemagne 
porte  des  chausses  maintenues  par  des  lanières  et  la  cotte  courte  descend 
jusqu'aux  genoux.  Chaque  artiste  a  interprété  la  mosaïque  à  sa  manière. 
Le  manteau  est  dessiné  semblable  à  celui  porté  par  les  chevaliers  au  xiv'. 
Chose  étrange,  Charlemagne  a  l'épée  attachée  à  la  ceinture  et  une  sorte 
d'étoile  pend  derrière!  Les  manuscrits  Vatican,  fonds  latin  n°'  4378  et 
3758,  ne  donnent  rien  pour  ces  études.  Bibliothèque  du  Vatican,  fonds 
latin  Barberini  n*  442;î.  Autre  représentation  du  tricliniurn  du  musée  du 
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Latran.  On  voit  saint  Pierre  qui  donne  un  étendard  à  Charleraagne.  Nous 
n'avons  aucun  nimbe  carré.  Saint  Léon  porte  comme  un  simple  diacre, 
une  dalmatique  aux  larges  manches.  Le  pallium  est  très  étroit,  placé  en 
forme  de  triangle  tout  le  long  du  corps.  Cf.  aussi  fonds  latin  Barberini, 
2062.  Cbarlemagne  porte  une  barbe  assez  épaisse.  Le  dessin  est  ici  plus 
correct,  l'épée  soutenue  par  le  ceinturon  est  voilée  par  le  manteau 
ample.  L'extrémité  du  fourreau  est  aussi  dessinée.  La  bannière  qu'il 
porte  à  la  main  est  étrange,  elle  a  une  sorte  de  lance  à  l'extrémité. 
On  voit  que  saint  Léon  était  en  partie  détruit  au  moment  où  furent 
exécutés  ces  dessins.  La  moitié  du  corps  manque.  Ce  qui  est  étrange 
c'est  le  pallium  donné  à  saint  Pierre.  On  a  copié  assez  fidèlement  le 
fragments  d'inscriptions.  Le  pape  Léon  a  une  seconde  tunique,  sorte  de 
dalmatique,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  et  le  pallium  orné  de  croix- 
Ce  ne  fut  qu  à  partir  du  xir  siècle  que  le  Saint-Siège  transmet  par  le 
symbole  de  l'Etendard  l'investiture  du  royaume  de  l'Italie  méridionale. 
Les  écrivains  de  cette  époque  indiquent  clairement  la  pensée  de  la 
papauté.  Roger  duc...  effectus  homo  ejus  ligius...  accepit  ab  co  per  vexillum 
terram  cum  ducatus  honore.  Cf.  Chronicon  Romualdi.  Muratori  SS.  \'1I, 
p.  176.  Cette  description  revient  souvent,  et  pour  nous  ce  n'est  qu'au 
XII'  siècle  que  cette  investiture  par  le  drapeau  et  les  conceptions  nouvelles 
qu'elle  faisait  naître  apparaissent. 

41.  L'église  Sainte-Suzanne  avait  été  réparée  par  Léon  III,  (795-816). 
L'abside  était  décorée  d'une  mosaïque  dont  il  nous  reste  un  fragment 
reproduit  par  Ciampini,  Vetera  monim.,  Il,  p.  140.  On  voit  Léon  III  et 
Charleraagne  avec  le  nimbe  carré.  On  lisait  sous  la  mosaïque  cette  ins- 
cription :  Dudum  hœc  béate  Susanuœmartyris  aida  coangusto  ettetro  e:cis- 
tens  loco  marcuerat,  quœ  domnus  Léo  tertius  papa  a  fundamentis  erigens, 
condens  corpus  be<itœ  Felicitatis  marturis,  compte  edificans  ornabit  atque 
dedicabit.  Cf.  L.  P.,  IL  p.  .34.  Bulletino  (De  Rossi),  1884,  p.  181.  Cette 
inscription  ne  saurait  affirmer  que  la  décoration  de  l'abside  ait  eu  lieu  au 
IX'  siècle,  elle  fait  mention  seulement  de  la  reconstruction  de  l'église  et 
des  reliques  vénérées.  Elle  a  été  copiée  seulement  au  xvi"  siècle  par 
Philippe  de  Winghe  et  ne  faisait  partie  d'aucun  recueil  plus  ancien.  Elle 
fut  détruite  en  1595  lors  des  réparations  faites  par  le  cardinal  Rusticucci. 
On  voit  par  le  texte  du  Liber  Pontillcalis  que  l'auteur  de  l'inscription  a 
copié  en  le  résumant  le  passage  de  la  vie  du  pape.  L.  P.,  II,  p.  3  :  Ipse 
vero  prœcipuus  pontifex  titulum  béate  Susanne,  ubi  et  pre^biter  ordinatus 
fuerat,  dum  breciter  construclus  fuisset,  etiam  per  olitina  tempera  ipsi 
parieles  marcuissent,  ob  nimium  amorem  eum  in  amplum  largivit  (t'difi- 
cium  et  noiriter  in  altumfodiens  firmissimum  posait  fundamentum  ;  et  eruta 
planitie  mirifice  cxcelsa  super  ipsa  fundamenta  œdificacit  ecclesiam  cum 
absida  de  musivo  amplissimo  et  caticuminia  mirifica  atque  caméra  decorata, 
seu  presbiterium  et  pavimentum  marmoribus  pulchris  ornacit.  Verum 
etiam  dextra  levaque  et  portica  ejus  cum  columnis  marmoreis  construxit. 

42.  La  chapelle  de  Sainte-Praxède  a  été  décrite  par  Ciacconio.  Vatican 
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fonds  latin.  o407.  On  peut  voir  les  diflérences  de  dessin  que  nous  avons 
avec  l'original.  Les  mosaïques  que  nous  possédons  ont  été  elles-mêmes 
en  partie  refaites.  C'est  ainsi  que  la  Vierge  a  un  manteau  placé  sur  la 
tète,  mais  retenu  par  un  fermoir  richement  orné  au  milieu  du  cou,  les 
deux  saintes  ont  de  riches  couronnes  et  des  pendants  d'oreilles.  La  mère 
de  Pascal  I"  a  même  sur  la  tête  un  voile  court,  qui  arrive  jusqu'aux 
joues.  Les  caractères  des  abréviations  sont  aussi  typiques,  nous  avons 
Sanctus  Petrus  et  Sanctus  Paulus  avec  le  signe  en  accent  circonilexe  qui 
n'est  employé  qu'au  xii'  ou  aux  dernières  années  du  xi'  s.  A  qui  pourrait- 
on  faire  croire  que  saint  Jean  portait  à  l'époque  de  Pascal  I""  un  bâton 
sur  lequel  une  cruche  'est  suspendue  !  Jésus  aux  limbes  est  aussi  bien 
difficile  à  concevoir  ainsi.  11  ne  tient  point  la  croix  ni  le  petit  drapeau, 
mais  va  saisir  la  main  d'Adam.  Un  personnage,  peut-être  saint  Jean- 
Baptiste,  assiste  à  cette  scène.  On  le  voit,  tous  ces  petits  détails  nous 
prouvent  les  nombreuses  restaurations  faites  dès  le  xii' siècle.  Le  manus- 
crit ne  saurait  rien  fournir,  les  dessins  sont  peu  fidèles.  On  ne  saurait 
accepter  les  personnages  placés  au  bas  de  la  porte  d'entrée.  Ils  ont  des 
tiares  bombées,  le  dessinateur  leur  a  donné  des  chapeaux  coniques. 

'i.\.  La  mosaïque  qui  orne  l'abside  de  la  basilique  de  Sainte-Cécile  nous 
montre  la  sainte  dans  des  vêtements  magnitiques.  Elle  porte  une  cou- 
ronne, des  pendants  d'oreille  et  la  robe  ainsi  que  le  bliaut  sont  retenus  à 
la  taille  par  une  ceinture  munie  d'un  fermoir.  Le  pape  Pascal  1"  est  figuré 
jeune,  presque  un  adolescent.  La  sainte,  très  familière,  pose  la  main  sur 
l'épaule  du  Pape,  afin  de  le  présenter  au  Sauveur  !  Les  personnages  pla- 
cés à  côté  de  Jésus  ne  sont  point  désignés  par  des  noms.  On  reconnaît 
seulement  saint  Pierre  aux  clefs  qu'il  a  dans  la  main.  Seuls,  le  mono- 
gramme du  Pape,  placé  sur  l'arc  de  l'abside,  et  l'inscription  indiquent  la 
construction  de  Sainte-Cécile  due  à  Pascal  1".  Le  geste  du  Christ,  l'orne- 
mentation très  riche  du  nimbe  crucifère,  le  dessin  de  la  main  divine 
rendent  hésitant.  Il  se  pourrait  que  ces  personnages  si  peu  en  rapport 
avec  leur  âge,  aient  été  représentés  avec  le  nimbe  carré  comme  les  grands 
bienfaiteurs  des  églises,  comme  ceux  qui  les  ont  restaurées  ou  recons- 
truites. On  a  sacrifié  parfois  les  premiers  fondateurs  de  ces  sanctuaires 
pour  placer  le  nom  de  ceux  qui  les  avaient  relevés  de  leur  ruine;  on 
place,  comme  à  Saint-Marc,  le  premier  pape  fondateur  dans  le  paradis. 

44.  La  mosaïque  de  Saint-Marc  nous  représente  le  Sauveur  debout  sur 
une  sorte  de  tabouret  fort  étroit  où  l'artiste  a  écrit  d'une  manière  bien 
étrange  2  et  (•>.  Six  personnages  ont  été  figurés,  dont  les  noms  sont  placés 
(le  la  même  manière.  On  s'attendrait  à  voir  les  noms  des  élus  de  Dieu,  écrits 
en  lettres  placées  verticalement  à  côté  d  eux,  tandis  l'artiste  les  a  écrits 
tantôt  sur  un  seul  rang,  tantôt  sur  deux.  11  a  iiiêine  aitpelf  les  saints, 
.Sancfi,  tandis  que  le  Pape  qui  est  présenté  a  Jésus,  Sanctissimus.  Celle 
manière  d'écrire  les  noms  sur  les  tabourets  est  assez  fréquente  au 
xii*  siècle.  On  peut  en  voir  même  un  exemple  à  Ronie,  à  S.  Maria  in 
Transtevere  (De  Hossi,  pi.  XXX)  et  à  S.  .Maria  nuova.  Remarquons  aussi 
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l'oubli  du  mosaïste;  il  n'a  pas  indiqué  quel  était  ce  pape  Grégoire;  seule 
la  longue  inscription  placée  au  bas  rappelle  le  digne  prélat.  Cette  mo- 
saïque est  vraiment  étrange,  et  après  l'avoir  bien  souvent  étudiée  à 
Rome,  nous  ne  pouvons  l'accepter  comme  l'œuvre  de  Grégoire  IV' .  Voyez 
la  main  divine  qui  plane  au-dessus  de  la  tète  du  Sauveur,  la  colombe 
représentant  le  Saint-Esprit  qui  est  à  la  partie  inférieure.  Est-ce  ainsi  que 
l'iconographie  primitive  aurait  osé  placer  le  Verbe  sous  les  pieds  du  Sau- 
veur ?  On  a  fait  figurer  encore  sans  bien  le  comprendre  le  symbole  de 
l'agneau  avec  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre.  Ajoutez  la  figure  du 
Sauveur  aux  traits  vieux,  sans  beauté,  figuré  en  ascète,  avec  la  barbe 
épaisse  et  en  pointe.  Les  cheveux  longs  retombent  sur  ses  épaules.  La 
tunique  qu'il  porte  laisse  les  bras  nus  jusqu'aux  coudes  !  Tous  ces  détails 
nous  prouvent  qu'on  a  refait  ce  monument  au  xir  siècle. 

4b.  L'église  souterraine  de  Saint-Clément  est,  on  le  sait,  l'ancienne 
basilique  si  connue  et  si  aimée  par  les  chrétiens  des  premiers  siècles. 
Restaurée  plusieurs  fois  avant  d'être  détruite  par  l'incendie  de  1084,  pro- 
voqué par  les  hordes  sarrazines  et  normandes  de  Robert  Guiscard,  elle 
dut  resier  quelque  temps  en  ruine  et  presque  délaissée.  Ce  ne  fut  qu'au 
couimencement  du  xii"  que  le  cardinal  Anastasius  voulut  la  reconstruire. 
Panvinio  nous  dit  qu'il  refit  Saint-Clément  a  fundamentis .  L'architecte 
préposé  à  ces  travaux  sacrifia  l'ancienne  basilique  en  laissant  cette  église 
servir  de  vaste  crypte  à  la  nouvelle  construction.  Mais  il  dut  consolider 
les  murs  des  nefs,  boucher  les  arcades,  mettre  des  parois  très  solides  aux 
angles,  au  narthex  de  la  basilique.  On  ignore  à  quelle  date  commencèrent 
les  travaux,  mais  nous  savons  que  l'église  nouvelle  fut  consacrée  le 
26  mai  1128.  Ce  n'est  donc  qu'après  les  premières  années  du  xn%  sous 
Pascal  II,  que  la  construction  commença.  Les  églises  complètement 
détruites  dans  ce  quartier  de  Rome  par  les  mercenaires  de  Robert  Guis- 
card ont  été  reconstruites  a  cette  date,  témoin  celle  des  quatre  Cou- 
ronnés. Une  inscription  trouvée  sur  le  siège  épiscopal  de  la  basilique, 
exécutée  à  l'aide  de  fragments  épars  qui  formaient  le  pavé  de  l'église 
souterraine  refait,  nous  donne  à  peu  près  la  date  des  travaux  de  l'édifice. 
Anastasius  presbyter  cardinalis  hujus  tituli  hoc  opus  cepit  perfeci.  On  sait 
qu'il  vivait  encore  en  1123.  Les  peintures  qui  ornaient  l'ancienne  basi- 
lique disparurent,  celles  qui  décoraient  les  murs  de  la  nef  furent  détruites 
au  moment  de  l'incendie  et  ce  n'est  que  durant  le  xii'  que  des  donateurs, 
de  riches  pèlerins  songèrent  à  décorer  les  murs  de  cette  vaste  crypte.  Ce 
ne  fut  point  une  décoration  faite  d'un  seul  jet,  mais  des  fresques  par- 
tielles, des  ex-coto,  comme  c'était  alors  l'usage.  On  ne  saurait  parler  de 
grandes  compositions  conservées,  provenant  de  l'ancienne  basilique.  La 
place  même  où  elles  se  trouvent  en  ce  moment  indique  aussi  l*âge  relati- 
vement récent  de  ces  fresques.  C'est  bien  à  tort  qu'on  a  attribué  au  der- 
nier tiers  du  xi%  les  fresques  relatives  à  l'histoire  de  saint  Alexis,  elles 
sont  plus  récentes  et  appartiennent  tout  au  plus  au  second  tiers  du  \n\ 
La  plupart  des  peintures,  les  plus  riches,  celles  pour  lesquelles  il  était 
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nécessaire  d'un  plus  grand  espace  sont  sur  les  murs  élevés  au  moment 
de  la  nouvelle  construction,  entre  les  colonnes.  C'est  sur  la  paroi  de  ren- 
fort qui  boucha  l'une  des  arcades  du  narlhex  que  nous  trouvons  l'ascension 
du  Seigneur.  La  composition  estample,  déjà  vaste,  d'une  largeur  inusitée. 
Elle  comprend  tout  le  mur  entre  les  colonnes.  Et  quelle  vie  dans  la  com- 
position !  L'artiste,  qui  l'a  dessinée,  se  montre  fort  habile,  et  avec  quelle 
sûreté  il  nous  peint  l'etïroi,  l'étonnement,  la  joie  même  des  apôtres. 
Nous  n'aurions  qu'un  seul  fragment  de  cette  fresque,  celui  qui  nous 
montre  l'apôtre  debout,  les  bras  nus,  se  voilant  de  ses  mains  le  visage 
saisi  d'effroi,  que  nous  pourrions  aflirmer  que  cette  œuvre  n'est  pas  du 
temps  de  Léon  IV  (847-833). 

Et  que  dire  aussi  de  l'efïroi  de  saint  Pierre  qui  se  retourne,  ne  voulant 
point  regarder  ce  double  miracle.  Un  apôtre  est  môme  figuré,  vu  de  face, 
le  dos  courbé,  complètement  stupéfait  de  voir  la  Vierge  s'élever  dans  les 
airs,  tandis  que  le  Sauveur,  assis  dans  une  auréole  portée  par  quatre 
anges,  monte  lentement  au  ciel.  L'inscription  prouve  aussi  que  cette 
œuvre  est  née  après  1128.  La  forme  des  lettres,  surtout  celle  de  l'O  pointu 
à  chaque  extrémité,  l'R  si  régulier,  les  barres  fines  de  l'A.  le  C  aux  extré- 
mités sèches,  etc.,  nous  indique  aussi  cette  date.  On  lisait  là  jadis  l'ins- 
cription aujourd'hui  effacée  :  Quod  hoc  prœcunctis  splendet  pictura  décore 
componere  hanc  studuit  prœsbyter  ecclesiœ  Léo.  C'est  un  prêtre  de  l'église 
qui  fit  tous  ses  efforts  pour  composer  cette  œuvre  avec  un  tel  soin 
pour  qu'elle  brillât  d'un  vif  éclat.  11  fit  placer  à  chaque  extrémité  de  la 
composition  deux  personnages  :  Saint  Vitus,  l'archevêque  de  Vienne,  qui 
est  vêtu  comme  un  apôtre,  et  le  pape  Léon  IV.  Le  pape  a  le  pallium  orné 
de  croix,  il  tient  à  la  main  un  livre.  Le  peintre  lui  a  donné  un  nimbe 
carré  et  l'a  appelé  Sanctissimus.  L'inscription  Sanctissimus  domnus  Léo 
quartus  papa  romanus  montre  encore  une  fois  qu'on  a  donné  le  nimbe 
carré  à  un  personnage  depuis  longtemps  décédé,  mais  qui  s'était  montré 
un  bienfaiteur  de  l'église  de  Saint-Clément  et  le  protecteur  du  clerc 
(L.  l'ontif.,  Il,  p.  122-123, 131).  RoUer  croyait  môme  qu'il  avait  reconstruit 
la  basilique.  L'épithète  donnée  au  pape  Sanctissimus  nous  paraît  indiquer 
le  xii"  siècle.  Ce  n'est  certainement  pas  au  viii'  qu'on  pourrait  trouver 
cette  appellation  contraire  à  l'humilité  des  temps  primitifs. 

46.  L'oratoire  de  Saint-Nicolas  construit  par  Callixte  II  s'élevait  dans 
la  partie  Est  du  patriarchat  du  Latran,  voisin  du  triclinium  de  Léon  111. 
Les  chroniqueurs  sont  unanimes  pour  nous  dire  qu'il  fut  construit  a  fun- 
damentis.  L.  P.,  Il,  p.  378.  Calixte  11...  Hic  a  fundamcnto  construxit  in 
jialalio  Lateranensi  capellam  Sancti  Nicolai  ad  assiduuvi  Uomanorum 
pontijicum  usum,  juxla  quam  edificacit  duas  caméras  contiquas  cuin 
tuto  icsieario  quod  suh  eis  fivri  fecit,  unam  ridclicet  cid)icularem  et 
pro  secrelis  consiliis  alleram.  Celte  chapelle  fut  démolie  en  1747  sous 
Henoit  .\IV,elle  était  voisine  du  triclinium  de  Léon  111.  Cf.  DeRossi,  Esamo 
storico  ed  archeoloqico  del  l'immaqinc  de  Urbano  II  papa  dans  (Ui  studi 
in    llalia.  IV.  Home  (INSI),  cf.  Miintz,   Hibliothèque  des  écoles  d'Athènes 
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et  de  Rome,  I,  p.  233.  Rossi,  Inscript.  II,  p.  427,  n"  59.  Mgr  Duchesne 
pense  que  cette  chapelle  a  peut-être  succédé  à  l'oratoire  ancien  dédié 
à  saint  Césaire  qui  était  dans  le  restiarium  du  palais  pontifical  (L.  Pon- 
tif.,  I,  p.  481,  11,  p.  325).  Cette  chapelle  fut  détruite  en  1747.  Une 
des  chambres  était  ornée  de  peintures.  Mgr  Duchesne  croit  que  c'était 
celle  où  les  conseils  secrets  avaient  lieu.  On  avait  figuré  la  victoire 
des  papes  reconnus  par  l'Eglise  sur  les  anti-papes  pendant  la  que- 
relle des  investitures,  cf.  Liber  Pontificalis,  II,  313.  Panvinio  nous  a 
conservé  les  tituli  de  ces  peintures.  La  vita  Calisti  II  (Pandulfi)  nous 
montre  aussi  qu'il  y  avait  des  peintures.  Ecclesiam  S.  Nicolai  in  palatio 
fecit,  cameram  ampliavit  et  pingi  cum  apparet  hodie  miro  modo  prœ- 
cepit,  cf.  Rohault  de  Fleury,  Le  Latran  au  Moyen  Age,  p.  453.  On  voit 
qu'on  attribuait  ces  peintures  au  pape  Callixte  II.  Cf.  ex  Cardinali 
Aragonio.  Hic  a  fundamentis  construxit  in  palatio  Lateranensi  Capellam 
S.  Nicolai  ad  assiduum  R.  Pontificum  usum,  juxta  quam  œdificavit  duas 
caméras  contiguas  cum  tuto  vestiario,  quod  sub  eis  fieri  fecerat,  unam 
mdelicet  cubicularem  et  pro  secretis  consiliis  alteram.  On  copie  le  Liber 
Pontificalis  sans  donner  aucun  renseignement  nouveau.  On  voyait 
Alexandre  II  et  ses  cardinaux  foulant  aux  pieds  l'antipape  Cadolus. 
Pascal  II,  Gelase  II  marchaient  aussi  sur  des  antipapes.  Callixte  II  était 
aussi  figuré.  Cf.  Rohault  de  Fleury,  Le  Lalran  au  Moyen-âge,  p.  451, 
nous  indique  à  peu  près  les  sujets.  Miintz,  Bibliothèque  de  l'Ecole  de 
Rome,  I,  p. 254.  Schismata  Alexandri  II cum  Cadalao  Parmensr,  Gregorii  Vil, 
Victor is  III  et  Urbanill,  cum  Gilberto  Uavennate  et  Paschalis  cum  tribus 
adulterinis  aliis  pontificibus.  Postremo  pacem  quam  ipse  cum  Htnrico  V 
imp.  fecit.  In  duobus  cubiculis  memoratis  eral  coronatio  Lotharii  II.  Il 
paraît  étrange  qu'on  ait  répété  deux  fois  la  même  scène.  On  voyait  la 
réconciliation  du  pape  avec  l'empereur.  Ce  fut  à  cause  délie  que  le 
pouvoir  impérial  fit  des  remontrances  au  pape.  La  vita  d'hinocent  II  nous 
dit  Lotharius  in  Laterano  coronatus  (1130-1143).  Innocent  II  aurait 
construit  deux  autres  salles  placées  devant  l'oratoire  de  Saint-Nicolas^ 
elles  étaient  aussi  ornées  de  peintures. 

C'est  vers  1155  que  le  gouvernement  impérial  protesta.  Sur  ces 
peintures,  cf.  Arnulfus,  évêque  de  Lisieux,  ep.  21,  Jean  de  Salisbury, 
ep.  59,  éd.  Giles,  I,  p.  65.  Il  n'est  pas  question  des  mosaïques  de  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas,  mais  seulement  du  couronnement  de  Lothaire 
et  de  l'inscription.  Cf.  /Egidius  Gesta  Episcop.  Leodiensium  abbreviata. 
Pertz,  SS.,  XXV,  p.  132  (on  ne  l'a  jamais  cité)  : 

•Egidius,  III,  32.  Anno  domini  1i:i7,  inter papam  Adrianum  et  imperato- 
rem  Fredericum  graves  controversie  inceperunt.  Nam  Innocentius  secundus 
Rome  in  muro  depingi  se  fecerat  in  sede  residentem,  imperatorem  vero 
Lotarium  complicatis  manibus  coram  se  inclinatum,  coronam  imper ii 
suscipientem.  Item  qui  duo  cardinales  imperaiori  litteras  pape  detulerant 
hec  continentes  : 

Beneficium  corone  tibi  contulimus,  neque  penitentia  moveremur  si  exceh 
Mayen  Age,  t.  XXIII  8 
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lenlia  tua  majora  a  nobis  bénéficia  suscepisset,  verbo  beneficii  imperator 
offensus,  cardinales  injuriis  affectas  eici  fecit  dicens  :  Coronam  a  solo  Deo 
habemus,  primam  iiocem  clectionis  ab  episcopo  Maguntinensi,  consecra- 
lionem  regalem  ab  archiepiscopo  Coloniensi,  imperialem  consecrationem  a 
papa.  Picture  ilaque  deleantur,  scriplure  corrigantur ;  alioquin  inter 
regnum  et  sacerdolium  pax  slave  non  potest.  Gesta  épis.  Leodiensium 
abbremata.  —  En  1193-1200,  un  conflit  fort  grand  s'élève  entre  l'empire 
et  la  papauté.  Innocent  ne  veut  pas  nommer  un  empereur  de  domo  Suevie. 
II  refuse  de  reconnaître  Philippe  quod  papa  débet  inungere  et  consecrare 
et  coronare  imperatorem.  Gesta  episcoporum  Leodiensium  abbreviata, 
Pertz,XXV,  p.  133.  On  renouvelle  la  légende  de  saint  Sylvestre,  Cons- 
tantin  abandonnant  ses  droits  au  pape,   guérison  chèrement  achetée  : 

Prerogativam  Romance  urbis  principatus  summam  antistiti  in  persona 
Silvestripapœ  ptrseveranter  contulit  et  imperium  Grecorum  transmigravit, 
hoc  primo  sibi  et  suis  successoribus  perpetuo  retinuit,  ne  aliquis  papa 
fieret  prêter  assensum  imperatoris,  qui  tune  esset  Sed  hoc  factum  est  solum 
iti  primilica  ecclesia,  quando  vi  complicum  suorum  aliqui  presules  sunt 
effecti,  et  nunc  cessante  scismate  cessât  effectus,  et  hoc  jugwn  catholici 
imperator  es  ecclesie  remiserunt.  IJnde  cum  Carolus  sedem  imperialem  Gre- 
corum ad  Romanos  féliciter  reportasset,  constiluit,  ut  principes  imperato- 
rem eligerent,  papa  ve>'o  examinaret  et  consecraret. 

Les  archéologues  romains,  Pietro  Sabino  en  particulier,  nous  ont  laissé 
les  tituli.  Cette  chapelle  devait  être  importante  car  aux  yeux  de  la  papauté, 
elle  symbolisait  les  longs  eflorts  de  la  lutte  des  pontifes  contre  l'inves- 
titure séculière  que  le  Concordat  de  Worms  venait  de  terminer.  Nous 
connaissons  la  décoration  de  l'abside.  Les  tituli,  les  descriptions  de 
Grimaldi  nous  permettent  de  la  reconstituer.  La  Vierge  occupait  le 
centre  de  l'abside.  Elle  tenait  l'enfant  sur  ses  genoux  et  la  main  divine 
lui  posait  la  couronne  sur  la  tête.  Mais,  chose  étrange,  les  archéologues 
romains  nous  disent  qu'elle  tenait  à  la  main  une  croix  !  Elle  pouvait 
avoir  une  tleur,  une  rose,  mais  on  ne  saurait  admettre  une  croix.  On 
nous  dit  aussi  que  l'enfant  Jésus  est  porté  sur  le  bras  de  la  \ierge, 
représentation  qui  indi(juerait  à  coup  sûr  un  temps  plus  récent.  Deux 
anges  étaient  placés  de  chaque  côté  de  la  vierge,  tenant  à  la  main  des 
sceptres  fleuris.  Aux  pieds  de  la  mère  du  Sauveur  on  voyait  deux  papes 
Calixte  II  et  Anastase  IV  (?).  Ciacconio  nous  dit  quadrato  diadeiuate 
pariter  prostatus.  Mais  le  savant  archéologue  romain  pensait  que  ces 
peintures  avaient  été  refaites  sous  Alexandre  111  ."  "  e/l'igiem  cum  mitltis 
aliis  adpictis  legitur  rénovasse  Alexander  111  papa,  n  Le  pape  Calixte  II 
et  Anastase  IV  avaient  doue  le  nimbe  carré.  Les  papes  Ugurés  ensuite 
étaient  saint  Sylvestre  avec  la  tiare,  saint  Anastase,  rotundo  diaden\ate, 
ceux  de  droite  saint  Léon  et  saint  Pascal  avec  la  tiare  ou  le  nimbe  rond. 
Puis,  à  la  partie  inférieure  de  l'abside,  saint  Nicolas  en  évèque.  portant 
la  mitre  triangulaire  et  la  crosse  au  nœud  fort  et  à  la  volute  recourbée, 
était   figuré    au    milieu  de    nombreux  papes.    On    pouvait    reconnaître 
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saint  Gelase,  saint  Célestin  I  (retouclié),  saint  Grégoire,  saint  Alexandre, 
saint  Grégoire  V,  etc.  Ciacconio  faisait  remarquer  que  les  papes  avant 
Sylvestre  ne  sauraient  avoir  la  tiare  car  le  regnum  fut  porté  par  ce 
pape  pour  la  première  fois.  Non  habet  regnum  nisi  tantum  obiculare 
diadema  et  hoc  quia  fuit  ante  Sylveslrum  qui  primus  regnum  portavit. 
L'inscription  qu'on  lisait  au  bas  de  la  mosaïque  a  été  bien  souvent 
discutée.  Elle  nomme  deux  fois  Calixte  11  et  ne  fait  aucune  mention 
d'Anastase  II  prosterné  avec  le  nimbe  carré.  Elle  indique  même  par  les 
éloges  décernés  au  souverain  pontife  que  ce  n'est  point  ce  pape  qui  a 
osé  la  faire  composer.  Mais,  comme  toutes  ces  représentations  ont 
disparu,  il  est  bien  difficile  d'arriver  à  un  jugement  sûr,  tant  est  obscure 
l'attribution  de  ces  peintures. 

Mgr  Duchesne  a  bien  vu  l'objection  et  après  une  étude  pénétrante 
propose  de  changer  le  second  Calixtus  en  Anacletus.  II  croit  que  ce  ne 
fut  que  sous  Anaclet  II  qu'on  termina  la  décoration  de  cette  abside.  Il 
faudrait  donc 

Prœsul  Anacletus  papatus  culmine  fretus 
Hoc  opus  ornavit  variisque  modis  decoravit 

Ce  serait  donc  Calixte  11  qui  aurait  jeté  les  fondements  ab  imo  de  cette 
construction,  qu'il  n'aurait  pu  terminer  durant  les  cinq  ans  de  son 
pontificat  fort  troublé. 

Sustulit  hoc  primo  templum  Calixtus  ab  imo 
Vir  celebris,  late  Gallorum  nobilitate. 

Rohault  de  Fleury  nous  donne  dans  son  étude  sur  le  Latran,  p.  398  le 
vers  suivant  qui  indiquerait  Ànastase  IV: 

Verum  Anastasius  papatus  culmine  quartum. 

Certes  nous  savons  quAnaclet  II  régnait  en  maître  à  Rome,  tandis 
qu'Innocent  II,  le  pape  reconnu,  restait  éloigné  de  Rome,  mais  nous 
hésitons  à  admettre  que  ses  successeurs  aient  toléré  la  représentation 
de  cet  anti-pape  prosterné  aux  pieds  la  Vierge.  Ils  auraient  fait  enlever 
cette  ligure  puisque  dans  les  chambres  voisines,  les  papes  reconnus 
posaient  les  pieds  sur  les  anti-papes  considérés  comme  inspirés  par 
Satan.  La  mitre  triangulaire  portée  par  saint  Nicolas  certifiée  par  les  Bol- 
landistes  indiquerait  que  ces  mosaïques  sont  plus  récentes.  Ainsi  s'expli- 
querait alors  la  mention  par  deux  fois  du  pape  Calixte.  On  aurait 
quelque  temps  après  voulu  rappeler  la  fondation  et  la  décoration  de  cet 
oratoire,  et  un  clerc  aurait  célébré  les  aïeux  du  prélat.  Le  nimbe  carré 
donné  aux  deux  papes  agenouillés  nous  empêche  de  faire  descendre  ces 
ligures  plus  bas  que  les  premières  années  du  xin°  siècle.  C'est  à  ce  moment 
que  cesse  cet  attribut.  Le  dessin  qui  se  trouve  en  ce  moment  au  château 
de  Windsor  nous  a  conservé  la  partie  supérieure  de  mosaïque  de  l'abside 
de  la  chapelle  Saint-Nicolas  et  Marriot,  Vestiarium  Chrislianum.  PI.  XLVI. 
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Ce  dessin  est  tout  à  fait  fantaisiste  et  nous  engage  à  être  fort  prudent. 
Les  anges  qui  sont  placés  à  côté  de  la  Vierge,  couronnée,  vêtue  avec 
recherche  sont  dessinés  à  rai-corps  près  du  coussin  sur  lequel  est  assise 
la  mère  du  Seigneur.  Celte  manière  de  représenter  les  anges  près  du 
trône  est  impossible  au  xif  siècle.  Ils  ont  été  en  tous  cas  ajoutés  plus 
tard.  La  Vierge  a  à  la  main  une  croix,  symbole  encore  inusité.  Les  deux 
papes  sont  à  genoux  et  tiennent  chacun  le  pied  de  Marie  comme  à  Santa- 
Maria  in  Dominica.  Le  pape  Sylvestre  a  la  tiare  ou  plutôt  la  mitre  trian- 
gulaire bombée  du  xvii'  siècle.  La  main  divine  tient  un  voile  au-dessus 
de  la  tète  de  la  Vierge,  symbole  aussi  inusité. 

L.  P.,  II,  p.  384.  Innocent  II,  In  palalio  Lateranensi  duas  caméras  a 
fundamento  construxit  et  iolam  longuram  sinino  firmavit.  Panvinio  nous 
dit  qu'elles  étaient  derrière  la  chapelle  de  Saint-Mcolas.  Nous  savons  que 
l'une  de  ces  deux  chambres  avait  été  décorée  de  peintures  représentant 
le  couronnement  de  Lolhaire  II  à  Saint-Jean  de  Latran.  Cf.  Otto  Freising, 
Gesta  Friderici,  3,  10,  16. 

Bibl.  Vatican,  fonds  latin  n"  3407.  On  a  reproduit  aussi  les  peintures 
qui  se  trouvaient  ad  sacellum  pœnitentiariorum.  Elles  sont  considérées 
comme  exécutées  par  Alexandre  III  (1139-1181  et  figuraient  les  papes 
vêtus  d'une  tunique  très  richement  décorée,  bordée  de  grands  galons 
ornés  de  perles  et  la  chasuble  formant  rebord  autour  du  cou.  Le  pallium 
est  déjà  placé  en  demi-cercle  sur  la  poitrine.  Ces  papes  tiennent  à  la  main 
un  livre  muni  de  fermoirs.  Les  uns  ont  la  tiare  un  peu  bombée  pourvue 
d'un  seul  cercle  orné  de  pierres  précieuses.  On  y  voyait  Callixte  I",  saint 
Léon,  saint  Sylvestre  1"  (on  lui  a  placé  autour  du  cou  une  sorte  de  linge  (?) 
comme  dans  le  même  recueil  Benoît  Xll),  Gélase.  Puis  nous  avons  deux 
papes  à  genoux.  Ils  n'ont  point  la  tiare  mais  possèdent  le  nimbe  carré. 
L'un  est  figuré  vieux,  chauve.  De  l'autre  côté  se  trouvent  Pascal  \",  saint 
Anastase  I",  Grégoire  1"=',  Grégoire  VII,  Alexandre  II.  On  ne  trouve  pas 
saint  Nicolas.  On  aurait  attendu  trente  ans  avant  de  terminer  la  décoration 
de  la  chapelle.  Mgr  Duchesne  croit  que  Pandolphe  a  vu  les  peintures  et 
qu'il  a  mis  avec  raison  prœcepit.  Si  les  Bollandistes  ont  raison  de  certifier 
que  la  mitre  triangulaire  était  donnée  à  saint  Nicolas,  il  est  certain  que 
ce  n'est  point  encore  en  1130  que  cette  forme  de  mitre  était  usitée. 

11  faudrait  même  arriver  jusqu'au  dernier  tiers  du  xir  pour  la  trouver 
en  usage.  Les  Bollandistes  auraient  donc  tort  d'attribuer  ces  peintures 
au  règned'Anastase  IV  et  de  voir  le  digne  pontife  avec  le  nimbe  carré, 
agenouillé  aux  pieds  de  la  Vierge.  Bibl.  du  Vatican,  fonds  latin  n*  5403. 
Peinture  ou  mosaïque  dessinée  sans  mention  du  lieu.  On  voit  un  pape,  la 
tète  entourée  du  nimbe  carré.  Il  porte  la  chasuble  ample  formant  un 
grand  manteau.  Sou  pallium  est  orné  de  croix  et  décoré  de  franges.  Le 
livre  qu'il  a  sur  le  bras  est  muni  de  fermoirs.  A  côté  de  lui  se  trouvent 
un  personnage,  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  sorte  de  manteau,  et  une 
femme  ayant  un  turban  (?)  sur  la  tète.  On  ne  saurait  dire  l'époque  où 
cette  œuvre  est  née. 
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Manuscrit  Barberini,  4423.  Nous  avons  la  représentation  des  papes  qui 
étaient  peints  dans  le  sacellum  de  Calixte  II.  Ces 'papes  ont  la  tiare 
conique,  assez  étroite,  ornée  d'un  seul  cercle  décoré  de  perles.  Ils  tiennent 
des  livres  paginés.  Ils  sont  vêtus  de  la  tunique  aux  manches  étroites,  de 
la  dalmatique  très  ornée  et  de  la  chasuble  échancrée.  On  dirait  qu'ils 
ont  autour  du  cou  une  sorte  de  linge,  l'amict  peut-être.  Le  pallium,  orné 
de  croix,  est  déjà  placé  en  demi-cercle  autour  de  la  poitrine,  il  retombe 
très  bas.  L'un  d'eux  tient  un  évangile  ouvert  et  le  pallium  passe  par-des- 
sus. Ils  ont  tous  le  nimbe  rond  :  S.  Gelasius  II,  S.  Paschal  II,  S.  Urba- 
nus  II,  S.  Léo.  Une  nouvelle  série  est  reproduite.  Les  papes  ont  la  tiare,  une 
seule  est  pourvue  de  fanons.  On  lit  saint  Grégoire,  Alexandre  II,  Gré- 
goire VII  et  Victor  III.  Trois  papes  bénissent.  Le  dessin  de  cette  série  est 
moins  soigné. 

Bibliothèque  du  Vatican,  fonds  latin  Barberini,  n°  4407.  Nous  avons  les 
portraits  des  papes  qui  ornaient  les  murs  de  la  basilique  de  Saint-Paul 
hors  les  murs.  On  avait  marqué  le  temps  de  leur  règne.  On  voit  que  les 
inscriptions  sont  en  lettres  gothiques.  A  partir  du  pape  Silvestre,  les 
papes  ont  la  tiare  ornée  d'un  seul  diadème  formé  de  petites  arcatures 
décorées  d'orfrois  et  de  pierres  précieuses.  La  tiare  se  terminait  soit  par 
une  boule,  soit  par  une  croix.  Elle  a  deux  fanons  derrière  la  tête. 

47.  Nous  savons  aussi  que  le  pape  Nicolas  III  (1277-1280)  avait  fait 
peindre  sur  les  murs  de  la  nef  de  l'ancien  Saint-Pierre  les  portraits  des 
papes.  Grimaldi  nous  dit  que  Libère  était  le  seul  qui  avait  reçu  le  nimbe 
carré.  Cet  exemple  nous  montre  une  fois  de  plus  qu'on  l'avait  donné  à  un 
personnage  mort  depuis  des  siècles. -Mais  nous  avons  quelque  doute  au 
sujet  de  la  remarque  de  Grimaldi  (Vatican,  2733).  Il  nous  parait  bien  dif- 
ficile d'admettre  qu'au  dernier  tiers  du  xiii*,  on  ait  encore  donné  aux 
personnages  des  nimbes  carrés.  Mgr  Wilpert  pensait  que  nous  avions  ici 
une  série  de  portraits  faits  du  vivant  de  Libère,  et  que  Grimaldi  s'était 
trompé  en  les  attribuant  à  Nicolas  III.  Cette  hypothèse  ne  peut  être 
admise,  car  les  nombreuses  mosaïques  que  nous  possédons,  les  peintures 
murales  nous  permettent  d'affirmer  que  ce  symbole  n'était  pas  employé 
au  grand  jour  durant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  De  Rossi  pensait 
qu'on  avait  voulu  considérer  ce  pape,  si  aimé  à  Rome,  comme  saint. 
Cette  explication  serait  préférable,  mais  le  quadrum  diadema  indiqué 
par  Grimaldi  au  pape  Libère  nous  paraît  bien  difficile  d'admettre  vers 
la  fin  du  XIII'.  Ce  serait  un  ^argument  de  plus  en  faveur  de  notre  thèse, 
mais  nous  devons  reconnaître  qu'il  est  trop  tardif  pour  être  accepté  sans 
hésitation. 

Le  Codex  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  fonds  latin  n*^  3408  contient 
une  représentation  où  se  trouve  un  personnage  avec  le  nimbe  carré,  vêtu 
d'une  tunique  et  d'une  dalmatique.  La  chasuble  et  le  pallium  orné  de 
croix,  terminé  par  une  frange,  complètent  ce  costume.  C'est  donc  un 
évêque  ou  un  pape.  Il  tient  un  livre  paginé,  muni  d'un  double  fermoir, 
sous  le  bras.  Un  personnage  est  à  ses   côtés.  Une  femme  coiffée  d'un 
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turban  (?)  et  vêtue  d'une  robe  longue,  tient  un  livre  ouvert.  Nous  ne 
pouvons  donner  une  explication  de  cette  scène. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  fonds  latin  n"  3407,  dû 
à  Ciacconio,  nous  montre  la  représentation  d'un  personnage  très  chauve, 
vêtu  d'un  manteau  en  forme  de  chasuble.  11  tient  une  église  flanquée  d'un 
clocher  au  centre  de  la  construction.  Une  tour  plus  petite  est  placée  sur 
la  porte.  Il  a  le  nimbe  carré.  Cette  représentation  était  dans  l'église 
San-.Salvator  adpontem  Sixlum.  On  y  lisait  Bomnws  presbijter  monachus. 
Elle  a  complètement  disparu.  Nous  avons  dans  ce  recueil  une  série  de 
peintures  (}ui  se  trouvaient  ad  sacellum  pcenilentiariorum  du  patriarchat 
de  Latran  que  nous  avons  analysées.  L'artiste  a  figuré  encore  différents 
papes  et  les  considérait  comme  des  œuvres  exécutées  sous  Alexandre  III 
(1159-1181).  Deux  papes  sont  à  genoux  et  ont  le  nimbe  carré.  Nous  ne 
trouvons  aucun  nom  sur  ces  représentations. 

Il  est  intéressant  de  voir  le  codex,  fonds  latin,  Bibl.  Vatican  n"  4939, 
qui  nous  donne  le  cartulaire  de  Sainte-Sophie  de  Benevent.  Ce  codex, 
exécuté  à  notre  humble  avis  vers  1180-1200,  a  des  ressemblances  nom- 
breuses avec  la  chroni(iue  du  monastère  de  Vulturne;  les  miniatures 
représentent  des  abbés  recevant  des  donations  des  ducs  lombards.  Ils 
n'ont  point  le  nimbe  carré.  Les  représentations  figurent  des  évéques 
ou  des  papes  avec  laniltre  trianfjulaire  et  s'arrête  vers  1120.  Calixte  II  est 
le  dernier  pape  dessiné. 

A.  Marigxax. 

(A  suivre.) 
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Edmond  Faral,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  et  de  l'Ecole  des 
Hautes  Etudes,  agrégé  de  l'Université  : 

I.  Les  Jongleurs  en  France  au  moyen  âge,  thèse  pour  le  doc- 
torat ès-lettres  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Paris.  —  Paris,  Champion,  1910  ;  gr.  in-S»,  x-339  p. 

II.  Mimes  français  du  XIIP  siècle,  contribution  à  l'histoire  du 
théâtre  comique  au  moyen  âge.  —  Paris,  Champion,  1910; 
gr.  in-8°,  xv-129  p. 

I 

Qu'est-ce  qu'un  jongleur?  Telle  est  la  question  que  l'auteur  se 
pose  tout  d'abord.  Elle  domine,  en  eiïet,  l'ensemble  de  sa  thèse, 
et  l'enquête  instituée  dans  son  savant  travail  a  pour  objet  d'y 
répondre. 

C'est  au  ixe  siècle,  d'après  G.  Paris  et  les  textes  cités,  que  les 
jongleurs  auraient  fait  en  France  leur  première  apparition  :  «  on  ne 
les  trouve  pas  expressément  mentionnés  plus  tôt*».  Cependant, 
dans  chaque  branche  de  leur  activité  professionnelle,  chantres 
épiques  et  histrions,  ils  eurent  ailleurs,  sinon  des  ancêtres,  au 
moins  des  prédécesseurs.  Sans  parler  des  scaldes  septentrionaux, 
les  bardes  celtiques  sur  la  rote,  et  les  scôps  germaniques  sur  la 
harpe  célébraient  bien  avant  eux  la  vaillance  de  leurs  héros. 

D'autre  part,  Rome  eut  de  bonne  heure  ses  mimes.  Eux,  il  est 
vrai,  ne  chantaient  pas  de  geste,  mais  ils  n'en  étaient  pas  moins 

1.  p.  2-3.  Cf.  p.  272-273  et  Gaston  Paris,  La  littérature  franc,  au  moyen-âge, 
3e  édit.,  p.  39.  —  Contrairement  à  cette  assertion,  je  trouve  les  jongleurs  men- 
tionnés au  vni»  siècle  dans  un  des  premiers  capitulaires  de  Charlemagne 
(23  mars  789)  :  Ut  episcopi  et  abbates  et  abbatissœ  cupplas  canum  non  habeant 
nec  falcones  nec  accipitres  necjoculatores.  —  Alfr.  Boretius.  Capitularia  Reg. 
Franc,  Hannoverae,  1883,  p.  64,  c.  31  (dans les  Monum.  htstor.  Germ.,  Leg.  sect.  II.) 
—  Pertz,  Monuin.  histor.  Germ.,  Leg.  t.  I,  p.  69. 
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populaires.  Leurs  farces,  leurs  parades,  leurs  exhibitions  gro- 
tesques et  licentieuses  faisaient  les  délices  des  Romains  de  la 
décadence.  Répandus  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  ils 
survécurent  aux  invasions,  et,  pendant  tout  le  moyen  âge,  le  latin 
ecclésiastique  ne  cessa  d'employer  mimus  comme  synonyme  de 
joculator. 

Est  ce  donc  à  ces  bouffons  nomades,  dont  la  Grèce  fut  le  berceau, 
est-ce,  au  contraire,  aux  poètes  épiques  de  la  Germanie  qu'il 
convient  de  rattacher  la  filiation  de  nos  jongleurs  ?  Ou  bien  encore, 
le  dualisme  qui  caractérise  leur  profession  ne  résulterait  il  pas  de 
ces  deux  facteurs  réunis  sous  une  même  appellation  ? 

Dans  cette  question  d'origine,  obscure  comme  tant  d'autres  qui 
mettent  deux  systèmes  aux  prises,  romanisme  contre  germa- 
nisme, M.  Faral  prend  nettement  parti  pour  le  premier  :  il  est 
romaniste  intransigeant.  Donc,  d'après  sa  thèse,  nos  jongleurs 
descendraient  directement  et  exclusivement  des  mimes  latins  ;  ils 
les  auraient  continués  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  par  eux 
l'esprit  mimique  des  histrions  de  Rome  aurait  été  transmis  aux 
bateleurs  du  Pont-Neuf  et  aux  Enfants  sans  souci. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  une  chose  est  certaine  : 
c'est  que,  descendants  directs  ou  simplement  collatéraux  des 
mimes,  ils  héritèrent  de  l'hostilité  de  l'Eglise  contre  leurs  prédé- 
cesseurs. Cette  vieille  et  légitime  antipathie  s'explique  d'ailleurs 
par  des  raisons  nouvelles.  La  jonglerie  comptait  parmi  ses  adeptes 
une  foule  de  nomades  en  rupture  de  clergie,  clercs  ribauds  ou 
goliards,  comme  on  les  appelait,  dont  les  mœurs  et  la  propa- 
gande causaient  un  double  scandale.  Leur  infamie  justifiait  l'ana- 
thème. 

Mais  en  dehors  de  ces  déclassés  et  parallèlement  aux  jongleurs 
laïcs,  des  clercs  animés  d'un  tout  autre  esprit  versifiaient  les  vies 
des  saints  et  les  légendes  dévotes;  ils  les  récitaient  ensuite  en 
public,  soit  dans  les  églises,  soit  dans  les  pèlerinages,  en  même 
temps  que  les  jongleurs  y  chantaient  leurs  chansons  de  geste, 
tout  comme  dans  les  cours  seigneuriales  et  les  assemblées  popu- 
laires. Ceux-là  étaient  à  l'abri  des  censures  de  l'Eglise  ;  elle  les 
;ipprouvail,  elle  les  encourageait. 

il  n'en  était  pas  moins  pénible  pour  une  élite,  où  généralement 
l'exécutant  se  doublait  d'un  compositeur,  le  jongleur  d'un  trou- 
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vère,  de  se  voir  confondus  sous  une  même  désignation  avec  de 
vulgaires  baladins.  Aussi  les  voit-on  prendre  au  xiii^  siècle  le  nom 
de  ménestrels.  Un  trouvère  anonyme  d'Arras  le  constate  : 

Mais,  pour  le  temps  de  maintenant, 
-  Se  vont  menestreus  appelant, 
Et  ceulx  qui  mainent  singe  et  ours 
Se  font  appeler  jougleours. 

A  ce  propos,  M.  Faral  fait  observer  que  l'usage  s'établit  à  la  fin 
du  xir  siècle,  parmi  les  grands  seigneurs,  d'attacher  un  jongleur 
à  leur  service,  ministerium  —  d'où  ministerellus.  Leurs  confrères 
auraient,  à  leur  tour,  autant  par  intérêt  que  par  vanité,  adopté 
cette  même  dénomination.  Ne  suffit-il  pas,  au  surplus,  que,  dans 
îe  langage  du  temps,  on  entendît  par  ménestrels  les  gens  de 
métier,  les  ouvriers  d'art  ou  artisans,  pour  qu'on  s'explique  cette 
adoption  d'un  terme  générique  qui  libérait  les  poètes,  chanteurs 
et  joueurs  d'instruments  d'une  promiscuité  nominale  profondé- 
ment humiliante  pour  des  artistes?  Distinction  d'ailleurs  aussi 
éphémère  que  superflue;  car,  au  commencement  du  xiv^  siècle, 
on  qualifiait  indifïéremment  de  ménestrels,  non  seulement  les 
chanteurs  et  les  instrumentistes,  mais  encore  les  bateleurs,  les 
escamoteurs  et  les  danseurs  de  corde. 

Sur  ces  ménestrels  et  ces  jongleurs,  sur  leurs  relations  soit  avec 
les  seigneurs,  soit  avec  les  bourgeois  et  le  peuple,  sur  leur  con- 
dition morale  et  sociale,  sur  les  largesses  inouïes  dont  les  uns 
étaient  comblés  dans  les  châteaux,  tandis  que  les  autres  traînaient 
une  existence  misérable  de  la  place  publique  à  la  taverne,  sur 
leurs  corporations  enfin  et  leurs  confréries,  auxquelles  les  puys 
semblent  se  rattacher,  le  livre  de  M.  Faral  nous  offre  une  suite  de 
chapitres  remplis  de  faits  curieux,  de  rapprochements  ingénieux, 
de  commentaires  érudits,  qui  font  de  son  enquête,  en  dehors 
même  de  la  thèse  qu'elle  a  pour  objet,  une  contribution  des  plus 
intéressantes  pour  l'histoire  du  moyen  âge. 

Car  les  jongleurs  tiennent  certainement  une  large  place  dans  la 
production  littéraire  de  l'époque,  mais  combien  difficile  à  déter- 
miner !  Quelle  est  leur  part  dans  les  vies  des  saints,  dans  les  chan- 
sons de  geste,  dans  les  romans  d'aventure,  dans  les  fabliaux,  dans 
les  compositions  historiques,  dramatiques,  facétieuses  que  les 
manuscrits  nous  ont  conservées?  M.  Faral  s'est  posé  ces  questions. 
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en  confessant  son  impuissance  à  les  résoudre.  Comment  le  pour 
rait-il,  lorsque  tant  de  pièces  sont  sans  nom  d'auteur,  et  lorsque 
l'auteur  —  Rutebeuf  par  exemple  —  nous  laisse  ignorer  s'il  était 
simple  trouvère,  ou  si,  récitant  lui-même  ses  compositions  en 
public,  il  faisait,  pour  vivre,  le  métier  de  jongleur?  Dans  cette 
incertitude,  l'auteur  ne  pouvait  qu'énumérer  des  œuvres  et  citer 
des  noms,  sans  prétendre  dresser  un  inventaire  général  :  c'est  ce 
qu'il  a  fait. 

Avec  le  xiv*'  siècle  commence  le  déclin  de  la  jonglerie.  Le 
ménestrel  pensionnaire  tournée  notre  moderne  homme  de  lettres, 
tandis  que  l'ancien  jongleur,  supplanté  peu  à  peu  dans  ses  multi- 
ples attributions  par  des  concurrences  nouvelles,  ne  sera  bientôt 
plus  qu'un  des  spécialistes  de  l'acrobatie.  Cependant,  dit  M.  Faral, 
«il  y  a  un  genre  qui  lui  appartient  encore:  c'est  le  théâtre 
«  comique...  L'origine  de  ce  théâtre  est  dans  l'antique  tradition 
«  mimique,  dont  les  jongleurs  étaient  les  dépositaires...  En  quoi 
((  consiste  cette  tradition?  il  n'est  pas  aisé  de  le  dire  d'une  façon 
«  tout  à  la  fois  assez  précise  et  assez  complète...  Ce  que  les  jon- 
((  gleurs  ont  hérité  des  mimes  latins  c'est  simplement  l'esprit 
«  mimique...  » 

On  répondra  peut-être  que  le  chemin  est  bien  long,  qui,  passant 
par  Rome,  nous  mène  de  Sophron  de  ^Syracuse  à  Pathelin  ;  que  si 
la  tradition  se  révèle  sur  une  partie  du  trajet,  les  dernières  étapes 
n'en  laissent  voir  aucune  trace;  que  d'ailleurs  l'esprit  mimique 
est  inné,  instinctif  comme  le  rire,  spontané  dans  ses  manifes- 
tations. Mais  que  ne  peut-on  pas  objecter  à  une  hypothèse,  si  vrai- 
semblable qu'elle  soit? 

En  tout  cas,  ce  que  personne  ne  contestera,  c'est  la  science  et  le 
talent  de  l'écrivain,  l'étendue  de  ses  recherches,  l'art  de  sa  mise 
en  œuvre,  l'ingéniosité  de  ses  aperçus,  l'abondance  de  ses  idées. 
Le  livre  de  M.  Faral  vaut  beaucoup  par  ce  qu'il  donne,  plus  encore 
par  ce  qu'il  promet. 

II 

Le  volume  Mimea  fraurais  au  moiicn  âgen'Qsi  qu'un  appendice  de 
la  thèse.  Dans  celle-ci,  l'auteur  avait  eu  l'heureuse  idée  île  repro- 
duire chronologiquement,  à  la  fin  île  son  livre,  plus  de  trois  cents 


E.    FARAL  :    MIMES    FRANÇAIS    AU    MOYEN    AGE  115 

citations  de  textes  à  l'appui  des  opinions  qu'il  y  soutient:  c'est  là 
un  excellent  moyen  de  contrôle  et  de  plus  une  source  précieuse 
d'information  pour  le  lecteur.  De  même  la  publication  complé- 
mentaire reproduit  divers  monologues  destinés  à  une  déclamation 
mimée,  sorte  de  pièces  justificatives  ou  plutôt  démonstratives  du 
système  exposé  dans  l'ouvrage  précédent.  En  voici  l'énumération: 

1°  Le  Privilège  aux  Bretons  (Ed.  A.  Jubinal,  Jongleurs  et  Trouvères, 
p.  52). 

2"  La  Paix  aux  Anglais.  La  Charte  de  la  Paix  aux  Anglais  et  La 
nouvelle  Charte  (Ibid.,  p.  170). 

3°  Le  dit  de  l'Herberie  {Œuvres  de  Rutebeuf,  éd.  A.  Jubinal,  t.  III, 
p.  51,  Paris,  1875). 

4°  La  Goûte  en  l'aine  (Ibid.,  p.  192). 

5°  Les  deux  Bourdeurs  ribauds  (Ibid.,  p.  2). 

Chacune  des  pièces  est  précédée  d'une  notice  avec  analyse  phi- 
lologique du  texte.  Les  deux  premières  sont  accompagnées  d'une 
traduction  littérale,  les  trois  autres  suivies  d'un  glossaire. 

Ces  pièces  ayant  été  publiées  déjà,  le  nouvel  éditeur  aurait  voulu 
que  les  textes  nouveaux  fussent  irréprochables  ;  aussi  les  a-t-il 
revus  sur  les  divers  manuscrits,  en  relevant  les  variantes.  Cepen- 
dant je  ne  sais  quel  accident  l'a  trahi  :  certaines  pages  semblent 
avoir  été  imprimées  si  hâtivement  que  les  épreuves  n'auraient  pas 
été  corrigées. 

Ainsi,  les  premières  lignes  de  VHerberie  en  prose,  p.  69,  repro- 
duisent, en  les  aggravant,  les  erreurs  de  chiffres  de  l'édition  pré- 
cédente, avec  Sçi  mauvaise  ponctuation.  D'autre  part,  Jubinal  avait 
correctement  imprimé  la  fin  de  cette  pièce,  tandis  que  dans  l'édition 
nouvelle,  p.  76  (1.  221-226),  on  relève  ces  fausses  leçons:  desgiunez 
=  desgeiinez,  tetre  =  tertre,  sooir  =  fooir  (fouir),  ajornëe  =  à 
jornée,  et  de  plus  l'omission  des  mots  ne  por  hoer  après  fooir. 

Le  Glossaire  accuse  cette  même  précipitation.  On  y  lit  par 
exemple  :  Quinte,  H  ii  14,  quatrième.  Qui  donc  oserait  demander 
compte  à  l'auteur  d'une  erreur  pareille?  Ce  lapsus  explique  les 
autres  et  désarme  la  critique. 

A.    GUESNON. 
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Jean  Beck.  —  La  Musique  des  Troubadours.  —  Collection  des 
Musiciens  célèbres,  Paris,  II.  Laurens,  l'JlO;  in-8",  132  p.,  douze 
planches  hors  texte. 

Le  volume  que  M.  Beck  vient  de  faire  paraître  a  pour  objet  de 
vulgariser  les  principes  exposés  par  lui  scientifiquement  dans  son 
grand  ouvrage  Die  Melodien  der  Troubadours,  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  le  Moyen  Age  ^.  La  nouvelle  publication  comprend 
deux  parties  :  la  première  traite  de  la  notation  musicale  du  ix^ 
au  xiv«  siècle,  la  seconde  passe  en  revue  les  divers  genres  lyriques 
et  les  caractérise. 

L'apparition  soudaine  des  chansons  des  troubadours  à  la  fin  du 
xF  siècle  a  soulevé  une  question  d'origine  encore  pendante  et  con- 
troversée. Sans  doute  leur  génération  spontanée  semble  inadmis- 
sible, mais  d'où  viennent-elles  ?  Du  peuple,  a  t-on  dit.  Comment 
voir  une  création  de  l'instinct  populaire  dans  des  compositions  si 
raffinées,  si  savantes  ?  Paroles  et  chant  s'accordent  à  le  nier. 

L'étude  comparative  des  notations  a  révélé  à  l'auteur  la  solution 
du  problème  :  c'est  la  musique  d'église  qui  leur  a  donné  naissance. 
Par  l'intermédiaire  des  hymnes,  des  tropes,  des  proses  ou 
séquences,  on  remonte  de  proche  en  proche  à  leur  source  j»re- 
mière  :  elles  procèdent  des  innombrables  vocalises  que  l'on 
exécutait  jadis  à  l'office  divin  sur  les  Alléluia.  î)e  même  que,  par  la 
suite,  les  séquences  avaient  substitué  à  ces  vocalises  et  les  tropes 
interpolé  dans  Vlntroit,  le  Kyrie,  le  Gloria,  etc.  des  paroles  de  la 
liturgie,  transformées  plus  tard  en  phrases  métriques  ou  en 
rythmes  assonants,  de  même  des  vers  en  langue  vulgaire  prirent 
à  leur  tour  la  place  des  vers  latins  et  le  cantique  sacré  devint  une 
chanson  profane. 

Outre  que  le  caractère  religieux  de  la  musique  accuse  cette 
origine  dans  les  chansons  des  troubadours,  surtout  dans  les  pre- 
mières, de  nombreux  exemples  en  fournissent  la  preuve.  Pour 
nen  citer  qu'un,  M.  Beck  vient  de  découvrir  que  certaine  mélodie 
de  la  fin  du  xr  siècle,  0  Maria  Deumaire,  a  été  calquée  sur  celle 
de  ÏAve  maris  Stella  de  Fortuuat.  Cette  poésie  en  dialecte  limousin 

1.  2*  série,  t.  .\1I.  —  Novembre-décembre  1908. 
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nous  a  été  conservée  dans  un  des  plus  anciens  manuscrits  de 
Saint-Martial.  M.  P.  Meyer  l'a  publiée  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Charles,  XXI°^e  année,  p.  496-97. 

Les  cloîtres  furent  les  laboratoires  de  ces  transformations.  De 
même  que  Saint-Gall,  où  Notker  enseigna,  les  abbayes  limousines 
contribuèrent  puissamment  au  progrès  des  études  musicales.  Le 
troubadour  Gosbert  de  Puycebot  (début  du  xir^  siècle)  était  élève 
de  Saint-Léonard.  Les  écoles  monastiques  ne  recevaient  pas  seule- 
ment de  jeunes  clercs,  mais  de  jeunes  nobles.  C'est  par  ces  voies 
diverses  que,  franchissant  les  murs  claustraux,  les  études  musi- 
cales se  propagèrent  dans  les  provinces  du  Midi. 

A  la  base  de  cet  enseignement  se  place  la  notation.  Elle  consista 
d'abord,  comme  on  sait,  dans  la  sténographie  des  neumes,  tra- 
duction abstraite  de  la  mélodie,  qu'elle  rappelait  vaguement.  Pour 
remédier  à  son  imprécision,  on  imagina  de  figurer  les  inflexions 
montantes  et  descendantes  de  la  voix,  en  plaçant  les  signes  soit 
au-dessus  soit  au-dessous  d'une  ligne  horizontale.  Bientôt  on 
ajouta  une  seconde  ligne  à  la  première,  puis  une  troisième.  La 
portée  était  dès  lors  inventée  et  le  profil  de  la  mélodie  pouvait  être 
exactement  reproduit.  D'autre  part,  les  anciens  neumes  s'étaient 
élargis  dès  le  xii«  siècle  en  notes  carrées  ;  d'où  la  notation  qua- 
drangulaire  de  nos  manuscrits  du  xim  siècle. 

Après  avoir  démontré  ces  transformations  à  l'aide  d'un  curieux 
tableau  synoptique  et  de  diverses  reproductions  phototypiques, 
M.  Beck  expose  les  principes  de  la  rythmique  médiévale  et  le 
système  d'interprétation  modale  dont  il  a  le  premier  retrouvé  la 
clef  et  formulé  les  règles.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer 
sur  ce  point  au  compte  rendu  des  Melodien  inséré  dans  le  numéro 
du  Moyen  J^e  ci-dessus  indiqué. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  traite  des  différents  genres  dans 
lesquels  se  sont  exercés  les  troubadours.  iNous  dirons  un  mot  seu- 
lement  de  chacun. 

La  Canso  est  une  œuvre  mélodique  essentiellement  personnelle 
et  d'invention  originale.  Parmi  les  trois  échantillons  qui  nous  sont 
proposés  comme  modèles,  l'auteur  signale  un  chef-d'œuvre: 
Qant  li  rossignols  s'escrie  (p.  80). 

Le  Sircmfes,  au  contraire,   s'écrit  toujours  sur  une   mélodie 
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d'emprunt:  de  là  son  nom.  C'est  une  chanson  politique,  satirique 
ou  morale.  Dans  ce  fjenre  sont  comprises  les  Chansons  de  croisade. 

VEnueg  (l'ennui)  est  une  sorte  de  Sirventés,  le  Planh  une  com- 
plainte funèbre,  dont  nous  avons  un  exemple  sous  les  yeux  dans 
les  vers  de  Gaucelm  Faidit  sur  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion. 

La  Tenson  des  troubadours  est  le  jeu  parti  des  trouvères,  c'est-à- 
dire  une  controverse  en  strophes  alternatives,  portant  généra- 
lement sur  une  question  plaisante  de  casuistique  amoureuse.  I-a 
composition  et  l'exécution  du  jeu  parti  soulèvent  de  groses  diffi- 
cultés, que  l'auteur  essaie  d'éclaircir  à  son  tour. 

Sous  une  autre  rubrique  nous  trouvons  VAlba  (l'aube),  dont  la 
musique  savante  est  fortement  empreinte  du  caractère  religieux  ; 
la  Chanson  de  toile,  qui,  malgré  le  nom  qu'on  lui  donne,  est  d'une 
technique  bien  trop  difficile  pour  avoir  jamais  été  produite  ou 
chantée  dans  les  gynécées  ;  la  Romance,  comprenant  les  Chansons 
de  mai,  mélodies  d'allure  plus  légère,  comme  on  en  peut  juger  par 
un  chef-d'œuvre  de  Moniot  d'Arras,  Ce  fut  en  mai  (p.  108);  enfin 
la  Pastourelle,  composition  gracieuse  et  le  plus  souvent  graveleuse, 
dont  le  rythme  sautillant  rappelle  les  airs  de  danse  notés  pour 
instruments  dans  les  Estampies. 

A  la  fin  du  xii^  siècle  parait  le  Motet,  composition  polyphonique 
dont  la  vogue  prodigieuse  alla  croissante  au  siècle  suivant,  tandis 
que  la  poésie  des  troubadours  tombait  dans  l'abandon  et  se  mourait. 

Dans  cette  revue  des  genres  lyriques,  les  explications  de  l'auteur 
sont  toujours  accompagnées  d'exemples,  que  nous  n'avons  indiqués 
(luaccidentellemeut.  11  suffira  d'ajouter  que  son  livre  comprend 
quinze  mélodies  transcrites  en  notation  moderne  et  huit  repro- 
ductions typographiques.  Les  douze  planches  donnent  en  outre 
des  vignettes  d'anciens  manuscrits  représentant  des  ménestrels, 
des  jongleurs,  des  acrobates,  dans  les  attitudes  et  avec  les  instru- 
ments de  leur  profession. 

Les  théories  de  M.  Ceck  sont  exposées  avec  clarté.  Pas  n'est 
besoin  pour  lescom[)rendre  de  sortir  du  C-onservaloire  ni  d'èlre 
un  professionnel  de  la  musicologie,  une  simple  initialioii  siillil.  Si 
cependant  le  lecteur  a  quelque  pratique  du  solfège  ou  dun  ins- 
trument, le  plaisir  de  les  vérifier  s'ajoutera  à  l'intérêt  théorique 
qu'elles  présentent  :  ce  sera  pour  lui  double  profit  —  utile  dulci. 

A.   Cil  ESNON. 
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Erich  Caspar.  —  Petrus  Diaconus  und  die  Monte  Cassineser 
Faelschungen.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  italienischea 
deisteslebens  im  Mittelalter.  —  Berlin,  Julius  Springer,  1909  ; 
in-8o  de  xi-284  pages. 

On  sait  le  rôle  qu'a  joué,  dans  l'histoire  intellectuelle  de  l'Italie 
du  moyen  âge,  la  célèbre  abbaye  du  iMont-Cassin.  Durant  la  pre- 
mière partie  du  xii*^  siècle,  un  des  chroniqueurs  de  l'abbaye, 
Pierre  Diacre,  personnifie  en  quelque  sorte  l'activité  des  moines 
cassiniens  dans  ses  diverses  branches,  la  calligraphie,  l'hagiogra- 
phie, la  rédaction  des  chartes  et  des  annales  de  la  maison.  Comme 
historien,  comme  compilateur  de  cartulaires,  Pierre  fitpreuved'un 
admirable  talent  de  faussaire,  et  cultiva  toutes  les  variétés  de  ce 
genre,  depuis  le  faux  littéraire,  destiné  à  augmenter  la  gloire  des 
saints  plus  ou  moins  illustres  dont  le  nom  était  attaché  à  l'histoire 
des  origines  de  l'abbaye  ;  jusqu'au  faux  utilitaire  ayant  pour  objet 
précis  d'assurer  à  la  même  abbaye  la  possession  d'un  privilège  ou 
d'un  domaine.  M.  Erich  Caspar  a  consacré  à  ce  personnage  un 
volume  fort  curieux,  dans  lequel  il  a  minutieusement  étudié  les 
diverses  productions  de  l'auteur  et  ses  procédés  de  travail.  A  vrai 
dire,  quelques-unes  de  ces  productions  ne  constituent  pas  à  pro- 
prement parler  des  faux,  au  sens  défavorable  où  nous  prenons  en 
général  ce  mot.  Pierre  Diacre,  comme  une  infinité  d'auteurs  du 
moyen  âge,  eut  à  composer  des  biographies  de  saints  sur  lesquels 
il  ne  possédait  aucun  renseignement,  à  part  quelque  mention  insi- 
gnifiante dans  les  écrits  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Ne  sachant 
rien,  il  a  inventé,  en  tâchant  de  rendre  son  récit  aussi  vraisem- 
blable que  possible,  mais  sans  qu'on  puisse  dire  qu'il  y  ait  là  une 
intention  frauduleuse.  C'est  là  un  genre  littéraire  très  en  vogue 
durant  toute  la  première  partie  du  moyen  âge.  A  ce  genre  se 
rattachent  les  viesde  saints  (Apollinaire,  Guinizo,  Severus), insérées 
dansï  Ortusel  vita  jusrorumcœnobii  Casinensis,  et  la  vie,  ou  mieux  les 
vies,  de  saint  Placide,  personnage  peu  connu,  auquel  Pierre  Diacre 
a  constitué  un  état-civil  et  une  biographie.  «  Les  faux  Placidiens,dit 
«  iM.  Caspar,  représentent  un  travail  considérable  et  rempli  d'ingé- 
«  niosité.  On  ne  peut  se  défendre  d'un  certain  sentiment  dadmira- 
«  lion  pour  l'auteur,  si   l'on   fait  abstraction  de  son  dessein  de 
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«  tromper  le  lecteur...  Pierre  travaille  comme  l'auteur  d'un  roman 
«  historique,  en  cherchant  à  placer  ses  héros  imaginaires  dans  un 
((  milieu  historique  aussi  fidèlement  rendu  que  possible,  et  en 
«  donnant  à  ses  récits  fictifs  un  fondement  réel,  autant  que  faire  se 
«  pouvait.  Il  cherche  à  faire  croire  que  ses  tableaux  de  fantaisie  sont 
((  réellement  empruntés  à  des  sources  anciennes,  et  il  y  a  réussi.  » 
La  légende  de  saint  Placide,  telle  que  Pierre  la  créa  à  la  suite  dune 
identification  fantaisiste  entre  le  disciple  de  saint  Benoit  et  un 
martyr  sicilien,  son  homonyme,  dont  les  martyrologes  ne  four- 
nissaient que  le  nom,  eut  un  certain  succès  en  Sicile  au  xiir'  siècle  : 
il  y  eut  «  invention  »  des  reliques  du  saint,  accompagnée  de  circons- 
tances destinées  à  apporter  une  confirmation  matérielle  aux  détails 
du  récit  hagiographique,  etc.  De  tels  succès  sont  la  récompense 
posthume  des  auteurs  de  romans  historiques  bien  faits,  et  Pierre 
Diacre,  chose  rare  de  son  temps,  paraît  s'être  préoccupé  de  sa  répu- 
tation littéraire.  M.  Caspar  a  bien  montré  que,  par  là,  c'est  en  quel- 
que manière  un  précurseur,  soucieux  de  sa  propre  gloire,  comme 
le  seront  plus  tard  les  écrivains  de  la  Renaissance,  et  non  pas  seu- 
lement un  religieux  écrivant  dans  un  dessein  d'édification,  comme 
la  plupart  de  ses  contemporains.  Mais  Pierre  tenait  à  bien  persua- 
der ses  contemporains  delà  véracité  de  ses  récits  hagiographiques. 
De  là  un  système  qu'il  a  pratiqué  tout  le  long  de  sa  carrière  et  dont 
M.  Caspar  trouve  l'application  pour  chaque  groupe  de  Vies  dues  à 
la  plume  féconde  de  l'auteur.  A  chaque  biographie  mise  en  circula- 
lion  par  Pierre  sous  son  propre  nom  viennent  s'adjoindre  d'autres 
textes  attribués  à  des  auteurs  plus  ou  moins  imaginaires,  dont  le 
témoignage  est  censé  confirmer  le  premier  récit.  C'est  ainsi  qu'à  la 
Vita  sancti  l'iacidi  de  Pierre  Diacre,  en  grande  partie  empruntée 
d'ailleurs  à  la  Vita  aancti  Maiiri  du  pseudo-Faustus,  s'ajoutent  des 
Vies  de  saint  Placide  d'un  pseudo-Gordien  et  d'un  pseudo-Etienne, 
et  qu'un  pseudo-Adelbert  est  inventé  pour  authentiquer  la  Vita 
sancti  Mariini.  On  peut  considérer  ces  productions  hagiographi(iues 
comme  de  simples  supercheries  littéraires.  Mais  les  divers  récils 
destinés  à  prouver  que  le  corps  de  saint  Benoit  n'avait  pas  été 
enlevé  aux  religieux  duMont-Cassin  pour  être  transporté  à  i'Ieury- 
sur-Loireonl  déjà  un  intérêt  pratique  plus  immédiat,  pour  rehaus- 
ser le  prestige  de  la  grande  abbaye  italienne  et  y  faire  aflluer  les 
pèlerins.  Là  encore  l'autorité  de  VEpitome  chronicorum  Casinensium 
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se  trouve  fortifiée  de  celle  dune  Translatio  sancti  Benedicti,  dont 
Holder  Egger  a  retrouvé  le  texte  en  187G,  et  dont  M.  Caspar  attribue 
la  paternité  à  Pierre  Diacre. 

L'activité  de  ce  dernier  ne  s'est  d'ailleurs  pas  bornée  aux  textes 
narratifs.  On  lui  doit  aussi  un  certain  nombre  de  documents  diplo- 
matiques apocryphes.  Ici  encore  quelques  pièces,  comme  une  lettre 
de  l'empereur  Justin,  comme  une  charte  du  patrice  TertuUe,  père 
de  saint  Placide,  servent  surtout  à  donner  une  apparence  d'authen- 
ticité à  des  fictions  hagiographiques.  La  charte  de  Tertulle  a  pour 
principal  objet  d'établir  l'existence  de  ce  personnage  issu  de  l'ima- 
gination de  Pierre.  En  revanche,  une  fausse  bulle  d'Hadrien  1,  un 
faux  précepte  ducal,  un  faux  diplôme  de  Charlemagne,  une  fausse 
charte  de  l'abbé  Théodemar,  destinée  à  établir  la  dépendance  du 
monastère  de  Glanfeuil  à  l'égard  du  Mont-Cassin,  rentrent  dans  la 
catégorie  des  faux  utilitaires.  Pierre  eut  même  le  talent  de  les  faire 
confirmer  par  le  pape  Anaclet  II,  et  de  s'en  servir,  en  1137,  pour 
obtenir  un  privilège  de  Lothaire  III  en  faveur  de  son  abbaye.  A 
tout  hasard,  il  profita  de  cette  dernière  occasion  pour  faire  con- 
firmer en  même  temps  la  fausse  charte  de  Tertulle. 

Pierre  Diacre  a  certainement  été  l'un  des  hommes  les  plus  intel- 
ligents et  les  plus  instruits  de  son  temps.  Il  a  su  mettre  à  profit  les 
ressources  que,  depuis  le  temps  de  l'abbé  Didier,  offrait  la  biblio- 
thèque de  son  monastère.  Calligraphe  expert,  il  a  laissé  plusieurs 
volumes  écrits  de  sa  main,  qui  le  montrent  capable  d'exceller  à  la 
fois  dans  la  minuscule  romaine  et  dans  l'écriture  bénéventaine. 
M.  Caspar  a  longuement  pratiqué  les  manuscrits  qui  nous  ont  con- 
servé les  œuvres  de  Pierre  et  ceux  que  ce  dernier  a  eu  sous  les 
yeux.  Il  s'est  rendu  compte  de  la  manière  dont  l'écrivain  tra- 
vaillait, inventait  et  falsifiait.  Il  a  réussi  à  dégager  la  personnalité 
de  son  héros  mieux  qu'on  ne  peut  le  faire  d'ordinaire  pour  des 
auteurs  de  cette  époque.  Son  volume  est  une  œuvre  de  patiente 
érudition,  d'un  caractère  essentiellement  technique,  mais  c'est 
aussi  un  curieux  chapitre  d'histoire  littéraire  que  pourront  lire 
avec  profit  même  les  érudits  qui  ne  s'intéressent  pas  spécialement 
à  l'histoire  du  Mont-Cassin. 

R.  POUPARDIN. 


iVoyen  Age,  t.  XXIli 
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Louis  Caillet.  —  Etude  sur  les  Relations  de  la  Commune  de 
Lyon  avec  Charles  VU  et  Louis  XI  (1417-1483).  —  Lyon,  A.  Rey 
et  Paris.  A.  Picard,  1909;  iQ-4o,  xlv-720  p.  (Annales de  l'Université 
de  Lyon,  nouvelle  série,  fascicule  21). 

Le  livre  que  rinstilut  vient  d'honorer  d'un  second  prix  Gobert, 
porte  la  preuve  manifeste  du  loyal  labeur  dont  il  est  le  fruit.  Sur 
les  720  pages  dont  il  est  formé,  l'ouvrage  comprend  458  pages 
d'appendices,  d'éclaircissements,  de  pièces  justificatives  ou  de 
corrections.  Une  autre  garantie  de  sa  large  et  sûre  érudition 
ressort  des  paroles  reconnaissantes  que  l'auteur  adresse  à  tant 
d'auxiliaires  qu'il  a  su  se  concilier.  Des  hommes  et  des  livres  il  a 
obtenu  beaucoup  de  conseils  et  d'innombrables  références.  Une 
œuvre  moderne  d'histoire  est  toujours  par  quelque  côté  un  travail 
collectif.  M.  Caillet  est  loin  de  le  dissimuler  ;  il  serait  plutôt  porté 
à  multiplier  ses  collaborateurs  pour  les  remercier  tous.  Au  premier 
rang,  comme  il  est  naturel,  figurent  les  maîtres  que  le  jeune  auteur 
a  eus  à  l'Université  de  Lyon.  Cette  Université  reste,  semble  t-il, 
unanimement  favorable  aux  travaux  historiques  intéressant  le 
moyen  âge  ;  elle  ne  ménage  pas  ses  encouragements  aux  Chartistes. 
Parmi  les  professeurs  de  l'Enseignement  supérieur  lyonnais 
personne,  probablement,  ne  partage  son  attention  entre  les  œuvres 
d'érudition  et  les  manuels  primaires,  ou  les  projets  de  réglemen- 
tation destinés  à  faire  prévaloir  l'élément  moderne  sur  l'élément 
médiéval  dans  nos  archives. 

Plus  encore  que  les  sentiments  de  M.  L.  C.  pour  ses  professeurs, 
nous  touche  le  souvenir  pieux  qu'il  garde  pour  ses  confrères. 
Tantôt  il  salue  un  prédécesseur  «  des  plus  savants,  des  plus 
modestes  et  des  plus  malheureux  »  —  tous  les  Lyonnais  savent 
quel  noble  travailleur  sacrifié  cette  juste  définition  désigne.  — 
tantôt  il  témoigne  une  amicale  déférence  à  des  confrères  à  peine 
ses  aînés,  comme  le  distingué  M.  Dupont-Ferrier  ou  le  regretté 
Marcel  Thibault. 

Il  faudrait  «Mre  versé  dans  riiistoire  locale  de  Lyon  pour 
a|)précier  avec  compétence  la  grande  utilité  des  annales  financières 
(pu;  .M.  L.  C.  vient  de  reconstituer.  Notre  enquête  dans  ce  savant 
livre  a  dû  se  burnei-  aux  iiolions  dont  l'histoire  générale  du  pays 
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peut  profiter.  Disons  avant  de  citer  quelques-uns  seulement  des 
faits  et  des  jugements  qui  nous  ont  paru  véritablement  importants 
que  le  choix  du  lieu  et  de  Tépoque  où  l'auteur  s'est  placé  nous 
semble  très  heureux.  La  ville  de  Lyon  est  exceptionnellement 
favorisée,  pendant  le  cours  de  la  Guerre  de  Cent  ans.  Sa  situation 
la  met  à  Tabri  des  incursions  des  Anglais  :  elle  subit  moins 
souvent  que  les  cités  de  la  Seine  ou  de  la  Loire  les  déprédations 
des  brigands  ou  écorcheurs  Elle  offre  donc  au  fisc  royal  de  très 
grandes  ressources,  mais  le  voisinage  de  la  Bourgogne,  parfois 
aussi  du  duc  de  Savoie  ou  du  dauphin  retiré  dans  la  province  du 
Dauphiné,  oblige  le  roi  Charles  VII  à  des  ménagements  dontM.  L.  C. 
trouve  à  plusieurs  reprises  la  preuve  et  dont  il  explique  les  causes. 
Aussi  ne  s'étonne-t-on  pas  de  voir  revenir  assez  fréquemment  dans 
ces  annales  la  mention  de  plaintes,  de  démarches  faites  par  les 
habitants  de  Lyon  pour  solliciter  une  détaxe  que  le  roi  s'efforce 
de  n'accorder  que  sous  une  forme  illusoire. 

Mais  en  somme  la  politique  de  Charles  VU  à  l'égard  de  Lyon  «  est 
faite  de  timidité,  de  modération,  d'honnêteté  ».  Sous  ce  règne  les 
Lyonnais  cherchent  toujours  à  s'adresser  directement  au  sou- 
verain ;  auprès  de  lui  ils  sont  assurés  d'un  accueil  courtois,  tandis 
que  les  officiers  royaux  ne  se  font  pas  faute  de  mettre  en  prison 
les  consuls  lyonnais  coupables  de  trop  longs  retards  dans  leurs 
opérations  financières.  M.  L.  C.  relève  ce  zèle  impatient  et  auto- 
ritaire des  magistrats  royaux  comme  un  exemple  typique  de  fàpre 
initiative  —  déjà  nettement  signalée  par  M.  Dupont-Ferrier  —  avec 
laquelle  les  administrateurs  d'ancien  régime  choisissaient  eux- 
mêmes  leur  place  dans  la  hiérarchie  des  fonctions  et  étendaient 
sans  relâche  leurs  attributions  sous  la  surveillance  trop  tolérante 
du  souverain,  aux  dépens  de  ses  sujets. 

Avec  le  règne  de  Louis  XI  le  travail  de  M.  L.  C,  sans  changer 
d'objet,  change  d'intérêt.  Sous  Louis  XI  le  despotisme  est  à  tel 
point  débordant  qu'il  ne  reste  dans  tout  le  règne  qu'un  sujet 
d'étude,  le  caractère  du  roi.  On  sait  d'ailleurs  combien  ce  caractère 
est  difficile  à  saisir,  combien  il  est  variable  non  seulement  en 
raison  des  circonstances  mais  en  raison  aussi  de  sa  propre  ins- 
tabilité. Si  l'on  peut  admettre  que  Louis  XI  ait  suivi  de  vérita- 
bles maximes  de  gouvernement,  M.  L.  C.  a  l'honneur  d'avoir 
cjécouvert  l'une  de  celles-ci.  Se  conformant  au  vieil ^dage  qui  veut 
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que  le  fort  porte  le  faible,  Louis  XI  aurait  volontiers  épargné  aux 
paysans  ses  perpétuelles  exigences  fiscales  mais  n'en  aurait  que 
plus  impitoyablement  chargé  les  bonnes  villes.  Puis  avec  son 
ordinaire  nervosité,  à  peine  la  taxe  fixée,  il  en  voulait  avoir  le 
produit  dans  ses  coffres.  Aucune  exigence  ne, déconcertait  davan- 
tage les  corps  municipaux  habitués  à  porter  dans  les  levées 
d'impôts  toutes  les  lenteurs  qui  restent  aujourd'hui  l'apanage  de 
la  politique  orientale.  Les  consuls  conservaieut  toujours  le  secret 
espoir  que  l'argent  tardivement  levé  pourrait  ne  pas  être  exigé 
Pareil  calcul  était  régulièrement  déjoué  sous  Louis  XI  ainsi  que 
toute  tentative  de  marchandage.  Le  roi  maquignon  opposait  aux 
finasseries  de  ses  sujets  des  ruses  aussi  déconcertantes  que  capri- 
cieuses. M.  L.  C.  en  a  mis  en  lumière  un  des  plus  beaux  spécimens 
dans  l'étude  fort  importante  qu'il  a  faite  des  foires  de  Lyon  et  de  la 
concurrence  que  Louis  XI  était  disposé  à  susciter  à  ses  fidèles  Lyon- 
nais en  donnant  deux  foires  sur  quatre  à  Genève.  Et  malgré  cela, 
telle  est  l'habileté  de  ce  maître  exploiteur,  qu'il  obtient  de  M.  L.  C. 
le  témoignage  suivant  :  «  C'est  Louis  XI  qui  résolut  le  mieux  le 
problème  que  posait  à  la  royauté  la  situation  exceptionnelle.de 
Lyon  :  tirer  de  cette  ville  le  plus  possible  en  la  mécontentant  le 
moins  possible.  » 

Quels  que  soient  les  procédés  de  l'administration  royale, 
douceur,  chicane,  cauteleuse  avidité  ou  brutales  exigences,  le 
résultat  cherché  et  obtenu  est  toujours  le  môme.  11  s'agit  à  cette 
époque  de  plier  et  d'habituer  les  villes  au  paiement  régulier  des 
taxes  royales.  Et  la  grande  utilité  de  l'étude  de  M.  L.  C.  est  de  nous 
montrer  dans  les  menus  détails  cette  crise  éprouvant  la  ville  la 
plus  riche  de  France,  Lyon  sassouplissant  à  la  longue  à  payer 
rinipùt  annuel  non  consenti. 

11.  Gaillard. 


Paul  ViTin  et  Gaston  Biuliîe.  -  L'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis.  Notice  historique  et  archéologique.  —  Paris,  D  -A.  Lon- 
guet, 190S;  in-I2,  Ml  17!)  p. 

La  basili(|ue  de  Saint-Denis  évoque  à  l'esprit  tant  et  de  si  grands 
souvenirs  (|ue  toute  nouvelle  publication  sur  elle  attire  uécessai- 
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rement  l'attention.  Mais  le  livre  que   MM.   Vitry   et  Brière  ont 
publié  sur  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis  et  ses  tombeaux  ne 
se  recommande  pas  seulement  par  l'intérêt  intrinsèque  du  sujet 
qu'il  traite  ;  il  vaut  aussi  par  l'heureuse  réalisation  du  projet  que 
ses  auteurs  avaient  conçu  :  il  est  à  la  fois  une  notice  claire  et  sûre 
qui  contient  les  faits  essentiels  de  l'histoire  du  monument,  et  une 
description  archéologique  qui  fournit  au  visiteur  de  l'édifice  la 
possibilité  de  distinguer   sans   peine  les    parties  anciennes  des 
réfections  modernes.  Bien  imprimé,  illustré  de  dix-huit  gravures 
et  de  deux  plans,  pourvu  de  trois  index  alphabétiques,  il  cons- 
titue un  modèle  excellent  de  ce  qui  aurait  pu,  depuis  longtemps, 
être  fait  pour  la  plupart  de  nos  grands  édifices  religieux  ou  civils  ; 
otil  inaugure  de  façon  très  heureuse  la  petite  collection  entreprise 
par  la  maison  Longuet. 

Le  caractère  même  de  la  publication  ne  comporte  pas   de  dis- 
cussions, et  les  auteurs  ont  pris  soin  de  nous  en  prévenir.  «  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'écrire  ici  la  monographie  complète  de 
l'église  de  Saint-Denis  et  de  ses  tombeaux  ;  nous  avons  cherché 
seulement  à  résumer  les  résultats  acquis  et  à  exposer  nettement 
l'état  des  questions,  sans  entrer  dans  le  vif  des  discussions  sou- 
levées. »  Les  auteurs  n'avaient  donc   pas  à   dire  comment  l'éru- 
dition moderne  justifie  ses  conclusions,  ni   dans   quel   sens  elle 
peut  être  conduite  à  les  modifier.  S'il  y  a  quelques  légères  imper- 
fections, MM.  Vitry  et  Brière,  qui  n'avaient  pas  à  faire  œuvre 
d'érudition,  n'en  sauraient  être  rendus  responsables  ;  il  y  aurait 
injustice  à  les  signaler  ici,  parce  que,  pour  les  signaler,  le  critique 
devrait  justifier  ses  assertions;  et  ses  démonstrations  nécessai- 
rement trop  longues  auraient  l'inconvénient  de  donner  plus  d'im- 
portance à  des  questions  de  détail  qu'à  l'ensemble  qui  constitue 
vraiment  un  excellent  petit  livre. 

Dans  une  première  partie,  après  une  courte  notice  historique 
sur  les  églises  mérovingienne  et  carolingienne  de  Saint-Denis,  les 
auteurs  retracent  l'histoire  des  basiliques  de  Suger  et  d'Eudes 
Clément  et  font  suivre  cette  histoire  de  la  description  archéolo- 
gique du  monument  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  Dans  la  seconde 
partie,  une  notice  historique  sur  les  tombeaux  précède  la  des- 
cription archéologique  :  les  brèves  indications  qui  nous  sont  four- 
nies sont  très  nettes  et  précises,  elles  sont  le  fruit  d'une  longue 
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enquête  personnelle  des  auteurs;  ils  se  sont  réservé  du  reste  d'en 
exposer  les  résultats  dans  un  autre  volume  qui  paraîtra  prochai- 
nement sous  le  titre  :  Les  tombeaux  royaux  de  l'église  abbatiale  de 
Saint- Denis. 

On  ne  peut  donc  que  recommander  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  vieille  basilique  san-dionysienne  de  lire  ce  livre  :  il 
remplace  avantageusement  le  guide  vieilli  de  (luilhermy. 

L.  Levillain. 


André  Guillois.  —  Recherches  sur  les  maîtres  des  requêtes  de 
l'hôtel,  des  origines  à  1350.  —  Paris,  Larose  et  Tenin,  1909  ; 
in-8",  281-11  pages. 

Une  dissertation  de  Du  Gange,  quelques  lignes  d'Etienne  Pasquier 
dans  ses  Recherches  de  la  France,  dix  pages  de  la  thèse  latine  de 
M.  Lehugeur,  telle  était  la  «  littérature  »  du  sujet  quand  M.  A.  G. 
entreprit  de  consacrer  aux  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  sa  thèse, 
de  doctorat  en  droit.  Pour  les  origines  tout  était  à  faire  ou  à 
refaire.  Et  ce  n'était  pas  chose  facile.  Deux  mines  abondantes 
s'olïraient  au  chercheur:  les  Archives  du  Parlement,  le  Trésor  des 
Chartes.  Dans  la  première  il  trouvera  et  les  affaires  contentieuses 
renvoyées  de  l'hôtel  au  parlement  ou  réciproquement,  et  les  man- 
dements du  roi  adressés  au  parlement,  dans  la  seconde  les  actes 
expédiés  par  la  chancellerie  royale.  Malheureusement  l'expérience 
prouve  que  l'inventaire  de  Boùtaric,  qui  d'ailleurs  s'arrête  à  1328, 
et  la  table  de  la  collection  Le  Nain  ne  dispensent  pas  de  la  néces- 
sité pénible  de  consulter  les  registres  mêmes  du  Parlement.  La 
seconde  difficulté  est  plus  grave.  Les  originaux  du  Trésor  sont  dis- 
persés dans  tous  les  fonds  des  archives  de  Paris  et  des  départe- 
ments. Il  y  a  bien  les  registres,  mais  comment  reconnaître  que  tel 
acte  émane  vraiment  des  requêtes  de  rhôtel?  La  formule  usuelle 
est  «  per  regem  ad  relationem  dominorum  N.  N.  »  Il  faudrait  savoir 
si  ces  ((  maîtres  »  sont  ou  non  de  l'hôtel.  M.  A.  Guillois  s'est  vail- 
lamment tiré  de  ce  guêpier.  Bien  dirigé  par  M.  Jules  Viard,  des 
Archives  Nationales,  il  a  dépouillé  les  registres  du  Parlement  et 
ceux  du  Trésor  et  il  a  constitué  une  précieuse  listé  des  maîtres  des 
requêtes  de  l'hôtel,  avec  biographie  sommaire,  pour  la  première 
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partie  du  xive  siècle  (Appendice  III,  p.  204-238).  Ainsi  muni  d'un 
outillage  solide,  l'auteur  a  pu  renouveler  le  sujet.  Il  montre  que  de 
1316  (en  cette  année  l'institution  semble  émerger  de  la  période 
préhistorique)  à  1346,  il  n'y  a  pas  eu  une  délimitation  rigoureuse 
entre  la  compétence  du  parlement  et  celle  de  l'hôtel  :  «  entre 
les  deux  cours  c'est  un  va-et-vient  continuel  »  (p.  14S).  Mais  le  per- 
sonnel est  parfaitement  distinct.  L'opinion  contraire,  couramment 
admise,  est  entièrement  à  rejeter  (p.  158).  Par  contre,  si  l'incom- 
patibilité des  fonctions  des  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  (et  du 
parlement)  avec  celles  des  «  sénéchaux,  gouverneurs  et  baillis  »  est 
sanctionnée  par  une  ordonnance  (8  avril  1342),  elle  est  souvent 
annulée  dans  la  pratique.  Surtout,  on  voit  les  maîtres  de  l'hôtel 
chargés  de  missions  extraordinaires,  non  seulement  judiciaires  et 
administratives,  mais  financières,  politiques  et  même  militaires. 
Trois  appendices  (I.  Catalogue  des  principaux  documents  d'ordre 
général  pouvant  servir  à  l'étude  des  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel 
de  1316  à  1350  ;  II.  Catalogue  de  documents  faisant  mention  de  cas 
concrets  où  les  maîtres  des  requêtes  firent  acte  de  juridiction  con- 
tentieuse;  III.  Notices  biographiques)  et  des  pièces  justificatives 
complètent  cette  remarquable  monographie  qui  n'intéresse  pas 
moins  la  diplomatique  que  l'histoire  des  institutions.  Elle  a  obtenu 
une  distinction  flatteuse  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  qui  n'a 
malheureusement  que  trop  rarement  à  examiner  des  travaux  de 
cette  valeur. 

Ferdinand  Lot. 


A.  Kleinclausz,  —  Histoire   de   Bourgogne.  —  Paris,  Hachette  ; 
pet.  in  4",  vii-454  pages. 

Ouvrage  de  vulgarisation  destiné  dans  la  pensée  de  l'auteur  à 
intéresser  le  public  scolaire  à  l'histoire  provinciale  et  locale. 
M.  Kleinclausz  s'est  préparé  de  longue  main  à  cette  tâche,  plus 
difficile  qu'on  ne  pourrait  croire,  et  son  livre  condense  huit  années 
d'enseignement  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon.  Les  dessous  eu 
sont  solides,  l'exposé  est  simple  et  clair,  agrémenté  de  citations  de 
textes,  sobres  mais  heureusement  choisies.  L'ouvrage  est  illustré 
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de  .j()  bonnes  gravures  hors  texte  (reproductions  d'estaropes,  de 
miniatures,  de  tableaux,  de  plans  et  vues  de  villes). 

Je  me  demande  seulement  à  quel  titre  figure  la  photographie  de 
la  dédicace  de  la  célèbre  Bible  de  Charles  le  Chauve.  Sans  doute, 
parce  que  (à  la  page  65)  on  raconte  que  ce  souverain  a  battu  en 
832  les  Normands  Sydroc  et  Godfried  «  qui  s'étaient  avancés 
jusqu'à  Autun  »!  C'est  un  lapsus  occasionné  par  une  lecture  trop 
rapide  du  Chronicon  Fontanellense.  Un  reproche  plus  sérieux  à  faire 
à  M.  Kleinclausz  c'est  qu'il  n'a  pas  su  délimiter  nettement  la  «Bour- 
gogne ».  Ce  qu'il  nous  donne  en  réalité  c'est  l'histoire  du  «  duché  ». 
Le  duché  n'est  qu'une  partie  de  l'ancienne  Bourgogne.  Il  se  cons- 
titue avec  Richard  le  Justicier  et  poursuit  son  existence  jusqu'à  la 
Révolution,  amputé  au  cours  des  siècles,  du  Nivernais,  du  Tonner- 
rois,  du  Sénonais,  etc.  Son  histoire  va  de  879  à  1789.  Le  «  royaume 
de  Bourgogne  »  n'a  aucun  droit  à  figurer  dans  le  présent  ouvrage 
et  il  est  évident,  d'autre  part,  que  continuer  (La  Bourgogne  contem- 
poraine, p.  392  431)  l'histoire  d'un  organisme  après  sa  mort  est  un 
non-sens.  Mais  le  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or,  qui  a  généreu- 
sement subventionné  la  publication,  aurait-iladmisquela  «  Bour- 
gogne ))  n'existât  pas  dès  l'époque  préhistorique  et  qu'elle  ne  pour- 
suivît pas  ïine  existence,  au  moins  idéale,  jusqu'à  nos  jours? 

Ferdinand  Lot. 


Raymond  Weill.  — La  presqu'île  de  Sinaï,  étude  de  géographie 
et  d'histoire.  —    Paris,   H.    Champion,  1908;  in  8°,    ix  380  p. 

(forme  le  ili^  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes 
études,  sciences  historiques  et  philologiques). 

L'auteur  expose,  dans  une  introduction  très  courte, le  but  de  son 
ouvrage,  ce  qu'il  prétend  donner  et  ce  qu'on  n'est  pas  encore  en 
droit  d'exiger  de  lui,  vu  l'insuffisance  de  certains  matériaux  pour 
l'étude  de  telle  période  historique. 

Les  premiers  éléments  du  livre  furent  recueillis  lors  d'un  voyage 
dans  la  péninsule  sinaïliqiie  que  fil  l'auteur,  en  19()'i-t9(K),  en  com- 
pagnie de  M.  Flinders  Pétrie,  l'n  certain  nombre  de  résultats  de 
cette  mission  ont  déjà  vu  le  jour  ;  le   détail  n'a   pas  encore  pu 
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paraître  dans  un  ouvrage  d'ensemble,  malgré  toute  la  bonne 
volonté  des  missionnaires. 

A  côté  des  résultats  archéologiques,  M.  Weill  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  donner  une  histoire  de  la  péninsule,  depuis  les  origines 
jusqu'à  nos  jours.  En  attendant  le  travail  historique  définitif, 
l'auteur  voudrait  que  le  livre  sus-mentionné  fût  a  complet  en  ce 
qui  concerne,  dans  l'état  actuel  des  explorations,  la  géographie  du 
versant  occidental  de  la  péninsule,  où  se  déroule  la  presque  totalité 
des  événements  de  l'histoire;  il  apporte  à  la  connaissance  de  cer- 
tains districts  particulièrement  intéressants  la  contribution  de 
documents  topographiques  nouveaux,  et  au  point  de  vue  histo- 
rique, il  doit  être  considéré  comme  un  résumé  et  comme  une  intro- 
duction à  l'histoire  complète  qui  sortira  sans  trop  de  peine, 
peut-être,  des  documents  déjà  recueillis  et  de  ceux  qui  viendront 
au  jour.  » 

Le  livre  est  divisé  en  six  chapitres  et  renferme  des  indices  qui 
facilitent  les  recherches. 

Chap.   I.    —  Esquisse  géologique  et  géomorphogénique. 

Chap.   II.  —  Surface  du  sol  et  conditions  générales  de  la  vie. 

Chap.  III.  —  Les  confins  maritimes  et  terrestres  de  la  péninsule. 

Chap.  IV.  —  La  zone  minière  du  versant  occidental  et  ses  loca- 
lités égyptiennes. 

Chap.  V.  —  Le  massif  méridional  et  ses  établissements  séden- 
taires. 

Chap.  VI.  —  Bibliographie  historique. 

Le  chapitre  V  intéresse  plus  directement  les  lecteurs  de  cette 
Revue  ;  l'auteur  y  étudie  successivement  la  géographie  et  les  routes, 
les  établissements  religieux  et  les  ruines  delà  période  chrétienne; 
Pharan  antéchrétien,  Sinaï  biblique  et  Sinaï  de  la  tradition  chris- 
tiano-moderne  ;  histoire  des  établissements  chrétiens  et  tradition 
sinaïtique  au  moyen  âge;  Sainte-Catherine,  son  histoire  et  son 
rôle  politique  invariable. 

«Il  y  avait  trois  groupements  de  population  principaux  (p.  203), 
celui  du  Oudy  Feîran,  avec  la  ville  principale  de  la  péninsule,  celui 
de  Tôr  et  celui  du  Gebel  Mousa  ;  les  deux  premiers  seuls  étaient  à  la 
fois  laïques  et  religieux,  celui  du  Gebel  Mousa  était  exclusivement 
monastique.  Autour  d'eux  ou  dans  les  régions  montagneuses 
intermédiaires,  se  trouvaient  des  groupements  secondaires,  cou- 


130  COMPTES    RENDUS 

vents  accompagnés  ou  non  de  villages.  Toutes  ces  maisons  dis- 
persées dans  un  grand  nombre  de  localités  marquent  un  stade 
ancien  de  l'histoire  de  la  colonisation  religieuse,  comparativement 
à  la  centralisation  qui  devait  s'accomplir  ensuite  et  aboutir  au 
groupement  de  toute  la  population  monacale  de  la  péninsule  dans 
un  unique  et  vaste  couvent-forteresse.  »  «  La  première  fois  que 
nous  entendons  parler  de  l'installation  chrétienne  dans  la  pénin- 
sule, c'est  par  Eusèbe,  qui  décrit  Pharan,  au  début  du  iv^  siècle, 
comme  une  ville  ceinte  de  murs,  siège  d'un  évêché  (p.  209).  » 
Après  le  témoignage  d'Eusèbe,  nous  avons  (p.  218)  la  relation 
d'Ammonius,  qui  visita  la  montagne  sinaitique  vers  373.  L'auteur 
passe  successivement  en  revue  les  divers  témoignages  des  pèlerins 
et  des  voyageurs,  qui  permettent  de  jalonner  l'historique  du  cou- 
vent de  Sainte-Catherine;  il  se  confond  pendant  le  moyen  âge, 
avec  l'histoire  de  la  presqu'île  sinaitique.  «  Car  le  souvenir  de 
sainte  Catherine  (p.  229)  devait  l'emporter  en  ce  lieu,  jusqu'à  la  fin 
du  moyen  âge,  sur  celui  de  la  révélation  sinaitique,  et  c'est  au 
tombeau  de  sainte  Catherine  que  se  rendaient  encore  les  pèlerins 
du  commencement  du  xv^  siècle,  tandis  que  les  voyageurs 
modernes  vont  au  Sinaï.  » 

Cet  ouvrage,  important  et  intéressant,  a  valu  à  son  auteur  le  titre 
de  docteur  ès-lettres. 

F.  Macler. 
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A  l'occasion  de  l'achèvement  de  la  vingt-cin(iuième  année  de  professo- 
rat de  M.  Maurice  Wiimotte  à  l'Université  de  Liège  ses  collègues,  élèves 
et  amis  lui  ont  dédié  un  recueil  de  mémoires  dans  lequel  se  reflète  la 
variété  des  sujets  auxquels  s'est  appliquée  l'activité  sans  cesse  renouvelée 
de  ce  philologue  littérateur,  zélé  défenseur  de  la  langue  française.  Nous 
n'indiquerons  ici  que  les  mémoires  relatifs  au  moyen  âge  contenus  dans 
ces  Mélanges  de  philologie  romane  et  d'histoire  littéraire  (Paris,  Champion, 
1910;  in-8",  2  vol.,  vi-969  p.).  Ce  sont:  Jean  BoysARD,  Monologue  de  la  reine 
d'Egypte  dans  le  poème  biblique  de  Malkaraume,  p.  49-36  [publie  un  frag- 
ment d'après  le  ms.  fr.  903  de  la  Bibl.  nationale,  ms.  unique  de  ce  poëmej; 
Gustave  Charlier,  «  L'Escoufle  »  et  «  Guillaume  de  Dole  »,  p.  81-98  [nou- 
veaux arguments  eu  faveur  de  l'attribution  de  ces  deux  romans  à  un 
même  auteur,  Jean  RenartJ  ;  Gustave  Cohen,  La  scène  des  Pèlerùiit  d'Em- 
maiis,  contribution  à  l'étude  des  origines  du  théâtre  comique,  p.  103-129 
[Confirme  par  un  nouvel  exemple  la  thèse  de  M.  Wiimotte  que  les  scènes 
plaisantes  des  mystères  ne  sont  que  le  produit  d'un  développement  interne 
des  germes  comiques  préexistant  dans  le  drame  liturgique];  L.  Gauchat, 
Les  noms  gallo-romans  de  l'écureuil,  p.  173-200  ;  A.  Horning,  Wortges- 
chichtliches  aus  den  Vogesen,  p.  231-244  ;  A.  Jeanroy,  Les  chansons  pieuses 
du  ms.  fr.  12483  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  245-266  [observations  sur 
chacune  des  dix-neuf  chansons,  la  plupart  publiées  par  Bartsch, 
MM.  Jeanroy  et  Stengel,  trois  inédites  publiées  ici]  ;  A.  Marignan, 
Quelques  ivoires  représentant  la  crucifixion  et  les  miniatures  du  Sacramen- 
taire  de  Metz,  p.  329-370  [ivoires  et  miniatures  non  pas  du  ix'  siècle,  mais 
de  la  première  moitié  du  xn"  siècle];  Ramon  Menendez  Pidal,  Romance  del 
nacimienlo  de  Sancho  Abarca  ;  W.  Meyer-Lùbke,  Die  Aussprache  des 
altprovenzalischen  u,  p.  376-389  ;  Francesco  Novati,  La  canzone  popolare 
in  Francia  e  in  Ltalia  nel  piùalto  medio  evo,  p.  407-441  ;  Emile  Picot,  Une 
querelle  littéraire  aux  palinods  de  Dieppe  au  XV  siècle,  p.  437-484  ;  J.  Pir- 
soy,  Pamphlets  bas-latins  du  VIP  siècle,  p.  483  322  [tirés  du  ms.  lat.  4627  de 
la  Bibliothèque  nationale]  ;  Maurice  Prou,  Notes  sur  le  latin  des  monnaies 
mérovingiennes,  p.  323-340  [Epenthèse  du  g;  chute  de  la  dentale;  prétendue 
chute  de  l's  au  nominatif  de  la  seconde  déclinaison  ;  le  verbe  fieri]  ;  Pio 
Rajna,  s.  Mommoleno  e  il  linguagio  romanzo,  p.  341-367  ;  Gaston  Raynaud, 
Deux  nouvelles  rédactions  de  la  légende  des  «  Danseurs  maudits  »,  p.  369- 
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580  ;  Emile  Roy,  Notes  .^ur  les  deux  poètes  Jean  et  Mathurin  Régnier, 
p.  381-393:  J.  J.  Salverda  de  Grave,  Recherches  sur  les  sources  du  Roman 
de  Thèbes,  p.  393-618  ;  F.  Ed.  Schneegans,  Notice  sur  un  calendrier  fran- 
çais du  XI 11"  siècle,  p.  619-632  [à  remarquer  une  note  sur  les  dates  des 
foires  de  Champagne,  p.  641]  ;  E.  Stengel,  Huons  vo7i  Aucergne 
Keuschheits probe,  Episode  ans  der  franco -venezianischen  Chanson  de  geste 
ron  Iluon  d'Auvergne  nach  den  drei  erhcdtenen  Fassungen,  der  Rerliner, 
Turiner  und  Paduaner,  p.  683-713  ;  Albert  Sti.mmi.ng,  Neufranzôsisches 
tollé,  p.  713-721  ;  llerinann  Suchier  et  A.  Guesnon,  Deux  trourères  arté- 
siens Raude  Fastoul  et  Jacques  le  Yinicr.  Document  inédit  et  commentaire, 
p.  723-749  [avec  le  fac-s.  d'une  charte  française  de  Tournai  du  21  février 
1266]  ;  Eugène  Ulrix,  Les  chansons  inédites  de  Guillaume  le  Vinier  d'Arras, 
texte  critique  avec  les  variantes  de  tous  les  manuscrits,  p.  783-814  ;  Cari 
VoRETzscH,  Offenes  o  vor  Nasal im  Alexiusliede,  p.  837-862  ;  C.  W.  Wahli'nd, 
Bibliographie  der  franz'ùsischen  Strassburger  Eide  vom  Jahre  842,  p.  863- 
881  ;  Miss  J,  Weston,  A  hitherto  unconsidered  aspect  of  the  Round  Table, 
p.  883-894  ;  Joseph  Bédier,  Un  feuillet  récemment  retrouvé  d'un  chanson- 
nier français  du  Xlir  siècle,  p.  893-922  [avec  le  fac-s.  du  1"  feuillet,  neuf 
chansons  pieuses  dont  quatre  n'ont  été  jusqu'ici  signalées  dans  aucun 
autre  manuscrit]. 


Le  compte-rendu  de  la  séance  solennelle  tenue  le  8  novembre  1909  par  la 
Commission  royale  d'histoire  du  royaume  de  Belgique,  à  l'occasion  de  son 
73'  anniversaire,  publié  à  la  librairie  Kiessling  de  Bruxelles  (1909  ;  in-8°, 
66  pages),  contient  un  rapport  de  M.  Henri  Pirenne,  membre  de  l'Académie 
royale,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion depuis  son  origine,  et  un  mémoire  de  M.  G.  Kurth,  également 
membre  de  l'Académie,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  sur  l'histoire 
du  nom  de  la  Belgique. 


La  question  du  denier  de  la  Loi  Salique  a  donné  lieu  en  ces  dernières 
années  à  une  série  de  mémoires  auxquels  une  étude  de  M.  Babolon  a 
donné  le  branle  :  La  siiique  romaine,  le  sou  et  le  detiier  de  la  loi  des 
Fi^ancs  SalieJîs  (Journal  des  Savants,  1901,  p.  103  et  suiv.,  et  Revue  numis- 
matique, 1901,  p.  323  et  suiv.).  M.  Benno  llilliger  a  publié  dans  VHisto- 
rische  Vierteljahrschrifl,  deux  mémoires,  l'un  intitulé  Der  Schilling  der 
Volksrechte  und  das  Wergeld  (1903,  p.  173  et  suiv.,  p.  4.';3  et  suiv.),  l'autre 
Der  Denar  der  Lex  Salica  (1907,  p.  1  et  suiv.).  M.  Henri  Brunner  a  com- 
battu sa  théorie  dans  un  article  do  la  Zeitschrift  der  Sarignij-Stiftung 
(vol.  XXIX,  Germanistische  Ahteilung,  p.  i:J6  et  suiv.)  intitulé  l'rber  das 
Aller  der  Lex  Salica.  M.  Benno  Hilliger  a  répliqué  dans  VUistorische 
Vierteljahrschrifl,  1909,  p.  161  et  suiv.  :  Àlter  und  Mïtnzrechnung  der  Lex 
Salica.  Nous  ne  pouvons,  pour  l'instant,  résumer  la  discussion.  Nous 
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devions  au  moins  rappeler  ces  dissertations  à  l'occasion  de  la  publication 
d'un  mémoire  de  M.  Arnold  Luschin  von  Ebengreutli  sur  la  même  ques- 
tion, Der  Denar  der  Lex  Salica,  inséré  dans  les  Sitz-unfisberichte  der  kais. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  Philosoph.histor.  Klasse,  vol.  163, 
4'  mémoire  (Wien,  1910,  in  8°). 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  les  conclusions  de  M.  Luschin 
von  Ebengreutli.  D'abord,  pour  ce  qui  regarde  les  monnaies  de  la  Loi 
Salique  :  1°  Les  sous  d'or  romains  étaient  la  monnaie  courante  chez  les 
Francs  avant  leur  établissement  en  Gaule.  2°  En  outre,  ils  possédaient 
encore  une  certaine  provision  de  vieux  deniers  d'argent  romains  qu'ils 
traitaient  comme  des  monnaies  de  trésors  ;  de  quel  nom  les  désignaient-ils  ? 
peut-être  et  vraisemblablement  du  nom  de  scat  latinisé  en  scotus.  3°  Par 
un  cours  prolongé  ces  vieux  deniers  romains  avaient  perdu  de  leur  poids  ; 
sans  tenir  compte  de  ce  déchet,  on  ne  peut  pas  évaluer  le  poids  d'argent 
lin  à  plus  de  2  gr.  o6  en  moyenne,  parce  que  la  plupart  de  ces  deniers 
étaient  postérieurs  aux  Antonins.  Ils  étaient  donc  à  peu  près  équivalant 
à  la  valeur  en  argent  de  la  siliqua  auri  ;  d'où  il  suit  que  les  Francs  ont 
pu  les  recevoir  comme  siliques  ;  en  d'autres  termes,  24  de  ces  deniers 
valaient  un  sou.  4"  On  doit  remarquer  que  dans  le  tombeau  de  Childéric, 
d'après  les  renseignements  donnés  par  Chitlet,  il  n'y  avait  ni  monnaie  de 
cuivre  ni  monnaie  de  billon.  Les  Germains  savaient  donc  écarter  ces 
espèces  dépréciées  quoique  les  provinces  romaines  voisines  en  fussent 
inondées.  3°  Les  Francs  ne  connaissaient  donc  avant  leur  établissement 
en  Gaule  aucune  unité  monétaire  équivalant  au  40'"  du  sou;  ils  n'ont  donc 
pas  apporté  de  leur  patrie  en  Gaule  le  denier  mentionné  dans  la  Loi 
Salique.  —  Pour  ce  qui  regarde  la  situation  monétaire  de  la  Gaule  :  1°  Les 
Francs  s'établirent  en  Gaule  dans  des  régions  où  la  circulation  monétaire 
était  intense.  2°  L'unité  monétaire  réelle  consistait,  au  temps  de  Clovis, 
en  monnaies  d'or  du  pied  constantinien  ;  les  monnaies  divisionnaires 
étaient  des  monnaies  de  cuivre  dont  on  comptait  environ  6.000,  et  plus, 
au  sou,  et  des  monnaies  d'argent  du  système  siliqual.  3"  La  silique  était 
une  monnaie  divisionnaire  ;  elle  équivalait,  en  argent  non  monnayé, 
à  0  gr.  189  d'or  monnayé  et,  le  rapport  des  deux  métaux  étant  de  1  :  14,4, 
représentait  2  gr.  73  d'argent.  4"  La  silique  était  et  resta  une  monnaie 
fiduciaire  ;  aussi  son  poids  d'argent  fin  ne  fut-il  jamais  égal  à  sa  valeur. 
Les  siliques  présentaient  entre  elles  de  grands  écarts  de  poids.  3°  Les 
Francs,  à  leur  arrivée  en  Gaule,  ne  trouvèrent  dans  la  circulation 
monétaire  romaine  aucune  monnaie  de  la  valeur  de  40  au  sou,  c'est-à-dire 
qui  répondît  au  denier  de  la  Loi  Salique.  —  En  ce  qui  touche  la  frappe 
de  l'or  sous  les  Mérovingiens  :  1"  Le  monnayage  de  l'or  des  rois  Francs 
commença  par  l'imitation  absolue  du  monnayage  romain.  Ce  n'est  qu'entre 
544  et  548  que  le  roi  ïhéodebert  inscrivit  son  nom  sur  des  pièces  d'or. 
Jusque  vers  580  les  Francs  ont  conservé  le  pied  constantinien,  d'après 
lequel  le  solidus  pesait  4  gr.  55,  et  le  trietis  1  gr.  52.  Cependant  les 
exemplaires  conservés  atteignent  rarement  ce  poids,  et  plus  rarement 
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encore  le  dépassent.  Que  les  Francs  aient  aussi  conservé  la  division  du 
sou  en  2i  siliques,  c'est  ce  que  prouve  l'inscription  de  la  valeur  de 
8  siliques  sur  les  tiers  de  sou.  2°  Après  o80  se  produisit  dans  le  Sud-Est 
de  la  France  un  abaissement  progressif  du  solidus  de  24  à  22  1  2  puis  à 
21  siliques.  La  frappe  de  sous  à  21  siliques  a  commencé  par  des  pièces 
au  nom  et  à  l'efligie  de  l'empereur  Maurice  Tibère  (382-602),  et  elle  a 
persisté,  surtout  dans  les  pays  du  Sud  et  de  l'Est  de  la  France,  sous  les 
rois  Clotaire  II,  Dagobert  1"  et  Sigebert  111  jusque  vers  le  milieu  du 
VII'  siècle.  Le  poids  du  solidus  tomba  ainsi  à  environ  4  gr-  (3  gr.  993),  et 
celui  du  tiers  de  sou  à  1  gr.  33.  La  division  du  solidus  en  siliques  se 
perpétua  comme  en  témoignent  les  chilTres  VII  et  VII  1/2  inscrits  sur  les 
tiers  de  sou.  3°  Vraisemblablement  dans  les  dix  premières  années  du 
VII'  siècle,  mais  certainement  sous  le  règne  de  Clotaire  II  (613-629),  le 
sou  franc  tomba  au  poids  de  20  siliques  ou  3  gr.  78.  La  division  en 
siliques  fut  maintenue  et  l'indication  de  la  valeur,  XX,  inscrite  sur  les 
pièces.  On  ne  saurait  déterminer  l'époque  où  cette  frappe  commença,  ni 
si  ce  fut  après  le  règne  de  Justinien  (mort  en  .%3),  et  combien  d'années 
après. que  furent  monnayés  les  premiers  sous  avec  BO  XX.  Le  fait  que  la 
plupart  de  ces  pièces  portent  les  effigies  d'Héraclius  et  de  son  fils  Cons- 
tantin, qui  ne  paraissent  sur  des  monnaies  qu'après  613,  permet  de 
supposer  que  le  cours  de  ces  sous  était  dans  son  plein  vers  613-620  4°  Par 
l'introduction  de  sous  d'un  poids  plus  léger  et  par  l'abandon  de  la  frappe 
à  de  nombreux  maîtres  de  monnaies,  qui  insuflisamment  surveillés 
exerçaient  le  monnayage  comme  un  métier  ambulant,  l'unité  du  mon- 
nayage franc  fut  brisée.  —  Pour  ce  qui  regarde  la  frappe  de  l'argent  chez 
les  Francs  :  1°  Ce  monnayage  commença  chez  ce  peuple  comme  chez  les 
autres  peuples  germaniques  par  l'imitation  servile  des  espèces  monétaires 
romaines.  Ces  monnaies  d'imitation,  assez  rares,  et  que  l'on  rencontre 
dans  des  sépultures  franques  des  W  et  vu'  siècles,  présentent  des  diffé- 
rences de  poids  telles  qu'on  ne  peut  les  rattacher  à  aucun  système  moné- 
taire pas  plus  quen  fixer  la  date  dans  des  limites  déterminées.  Ce  n'étaient 
cependant  pas  de  simples  ornements  monétiformes,  mais  c'étaient  de 
vraies  monnaies.  Quelques  monnaies  d'argent  du  vr  siècle,  avec  des 
noms  de  rois,  et  dont  les  plus  récentes  sont  de  Sigebert  1  (361-370),  dont 
le  poids  varie  entre  0  gr.  10  et  0  gr.  33  en  forment  la  suite.  2'  Les 
monnaies  d'argent  franques  des  vu'  et  vur  siècles  sont  tout  à  fait  dillé- 
rentes  de  ces  petites  monnaies.  Elles  sont  taillées  au  marc,  ont  d'autres 
types,  d'autres  légendes,  un  flan  plus  épais,  un  jjoids  plus  élevé  ;  et 
([uelques  pièces  portent  la  légende  denarius.  La  plus  ancienne  pièce  de  ce 
genre  est  du  roi  Caribert  II  (029-631)  ;  elle  pèse  1  gr.  16.  3"  Les  Francs 
ont,  à  l'origine,  partagé  le  sou  en  24  siliques,  comme  les  Homains,  et  s'en 
sont  tenus  longtemps  au  compte  par  siliques,  quoique  le  solidus  après 
380  fût  tombé  au  poids  de  22  siliques  1/2  puis  de  21  siliques,  comme 
l'indiquent  les  inscriptions  de  certaines  monnaies  d'or.  4"  LalTaiblis- 
sement  du  poids  du  solidus  à  20  sili(|ues  qui  se  produisit  sous  Clotaire  II 
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provoqua,  de  la  part  de  ce  souverain  ou  de  son  (ils  Dagobert,  un  chan- 
gement considérable  du  système  monétaire  franc.  La  frappe  exclusive  de 
l'or,  c'est-à-dire  le  monométallisme,  fut  abandonnée,  et  remplacée  par  le 
double  étalon  :  à  la  silique  qui  jusque-là  n'était  qu'une  monnaie  d'appoint 
se  substitua  une  monnaie  d'argent  réelle  et  complète,  ayant  puissance 
libératoire^  le  nouveau  denier  franc,  dont  40  valurent  un  sou.  o'  Le  denier 
franc  est  non  pas  la  40'  partie  du  sou  constantinien  de  24  siliques  ou  du 
poids  de  4  gr.  53,  mais  il  se  rapporte  au  sou  affaibli  de  20  siliques 
ou  3  gr.  78,  qui  ne  parut  que  sous  Clotaire  II  ;  il  a  donc  une  valeur  qui 

4  oo  3  7S 

équivaut  non  pas  à  -^  =:  0  gr.  1138,  mais  à  -^  =  0  gr.  0943  d'or  fin, 

c'est-à-dire  qu'il  répond  exactement  à  la  demi-silique.  —  Ce  résumé 
suffit  à  montrer  tout  l'intérêt  de  la  synthèse  de  M.  Luschin  von 
Ebengreuth  ;  sans  doute,  et  nécessairement,  l'auteur  a  fait  de  nombreux 
emprunts  à  ses  devanciers  ;  mais  il  a  sur  plusieurs  points  proposé  des 
interprétations  nouvelles,  des  hypothèses  ingénieuses  ;  il  conviendra  de 
les  examiner,  nous  espérons  pouvoir  le  faire  bientôt. 

Nous  ne  présenterons  aujourd'hui  qu'une  observation  :  la  théorie  de 
M.  Luschin  von  Ebengreuth  paraît  inconciliable  avec  le  fait  bien  constaté 
dès  1861  par  Waitz,  puis  par  nous  en  1892.  et  enfin  récemment  par 
M.  H.  Brunner  que.  dans  la  Loi  Salique,  le  compte  en  deniers  est  antérieur 
au  compte  en  sous,  qu'en  d'autres  termes  l'évaluation  des  amendes  en 
sous  n'est  qu'une  conversion  de  l'évaluation  en  deniers.  Il  convenait,  en 
tout  cas,  de  signaler  aux  historiens  et  aux  numismates  l'important 
mémoire  de  M.  Luschin  von  Ebengreuth. 

M.  P. 


Notre  collaborateur,  le  P.  Ubald  d'Alençon,  qui  poursuit  ses  recherches 
et  ses  travaux  sur  l'histoire  des  Franciscains,  vient  de  publier  dans 
l'Architum  Franciscaiium  historicum  (an.  II,  fasc.  III  et  IV  ;  an.  III, 
fasc.  I  ;  tirage  à  part  :  Quaracchi,  1910,  41  pages,  in-8°),  de  nouveaux 
Documents  sur  la  réforme  de  sainte  Colette  en  France,  qu'il  a  tirés  de  la 
bibliothèque  municipale  de  Besançon,  des  archives  des  Clarisses  de 
Poligny,  des  Clarisses  d'Amiens  et  de  celles  de  Gand,  des  archives  muni- 
cipales de  Gand.  Ce  sont  :  des  lettres  de  Guillaume  de  Casai,  le  collabo- 
rateur de  sainte  Colette  ;  une  vie  inédite  du  P.  Henry  de  Baume,  confesseur 
de  la  sainte,  composée  à  Besançon  dès  le  xv"  siècle,  écrite  en  français  ; 
une  lettre  du  même  Père  ;  des  lettres  de  sauvegarde  de  Louis  XI,  du 
9  août  1464,  en  faveur  des  frères  Mineurs  d'Abbeville  ;  une  lettre  de 
sœur  Catherine  Rufiné  dans  laquelle  cette  religieuse,  qui  avait  connu 
des  compagnes  de  Colette,  rapporte  des  traits  de  la  vie  de  la  sainte,  etc. 
A  ces  documents  le  P.  Ubald  a  ajouté  la  notice  d'un  bréviaire  que  possèdent 
les  Clarisses  de  Besançon  et  qui  passe  pour  avoir  servi  à  sainte  Colette. 

M.  P. 
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La  Société  historique  de  Vaucluse  a  pris  en  1909  l'initiative  de  la 
publication  d'une  collection  de  «  Recherches  historiques  et  documents 
sur  Avignon,  le  Comtat  Venaissin  et  la  principauté  d'Orange  ».  Le  pre- 
mier volume  de  cette  collection,  dû  à  M.  J.  Girard,  conservateur  de  la 
Bibliothè({ue  et  du  Musée  Calvet,  et  au  D'  Pansier,  est  consacré  à  la  Cour 
temporelle  d'Avignon  aux  XIV'  et  XV'  siècles  (Paris,  Champion,  Avignon, 
Roumanille,  1909,  in-S",  de  222  pages).  La  cour  temporelle,  qui  représente  la 
justice  laïfjue  dans  la  ville  d'Avignon,  comprend  deux  juges  et  un  viguier, 
nommés  jadis  par  le  pouvoir  municipal,  ou  tout  au  moins  par  le  podestat, 
puis  par  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  et  enfin  par  le  légat 
pontifical.  Les  deux  juges  ont  à  la  fois  la  juridiction  civile  et  la  juridic- 
tion criminelle,  et  il  en  est  de  même  du  viguier,  juge  d'appel  dans  toutes 
les  affaires.  Non  seulement  la  cour  temporelle  possède  une  compétence 
étendue,  mais  encore  elle  jouit  d'un  pouvoir  de  réglementation  dans  les 
([uestionsde  voirie,  de  police  urbaine  et  de  police  des  métiers.  -MM.  Girard 
et  Pansier  ont  donné  une  série  de  pièces  justificatives  intéressantes  et 
qui  semblent  bien  choisies,  se  rapportant  soit  au  fonctionnement  de  la 
cour  temporelle,  soit  aux  diverses  matières  sur  lesquelles  elle  pouvait 
promulguer  des  ordonnances,  des  «  criées  »  {preconisationes).  On  remar- 
quera en  particulier  des  règlements  du  légat  Pierre  de  Conzié,  de  1413, 
relatifs  aux  droits  et  devoirs  du  viguier,  des  juges,  et  des  divers  ofliciers 
de  justice,  notaires,  geôliers  ou  autres  (n''  XVI),  et  une  longue  série  de 
dispositions,  de  1458  environ  (n"  XXIX),  concernant  les  métiers,  les  mar- 
chands^ la  police  générale  de  la  ville,  les  juifs,  les  prostituées,  les  poids 
et  mesures,  etc.,  et  pleines  de  détails  curieux  sur  la  vie  d'Avignon  au 
moyen  âge. 

D'autres  volumes,  d'un  caractère  soit  iiistorique,  soit  arclièologi(iue, 
sont  annoncés.  Les  noms  des  auteurs  (M.M.  Labande,  Girard,  iHiprat, 
Faure,  Requin),  font  bien  augurer  de  l'avenir  de  la  nouvelle  collection. 

R.  P. 


Le  Gérant  :   II.  CHAMPION. 


Abbeville.   —   Imprimerie   F.   Paillart. 
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Les  fresques  qui  décoraient  les  murs  de  la  nef  étaient 
du  plus  haut  intérêt.  Ce  n'est  pas  la  mosaïque  comme  dans 
la  plupart  des  églises  de  la  Sicile,  mais  la  peinture  qui  a  été 
appelée  à  orner  ces  grands  murs.  Il  est  bien  regrettable 
que  ces  fresques  si  curieuses  pour  l'histoire  de  l'art  et  pour 
l'iconographie  aient  en  partie  disparu,  car  nous  aurions  la 
décoration  d'une  église  au  commencement  du  xiii"  siècle. 

On  est  étonné  du  grand  nombre  de  scènes  relatives  à  la 
vie  du  Christ  qui  avaient  été  représentées  sur  ces  murs 
divisés  en  trois  bandes.  On  avait  même  utilisé  les  espaces 
entre  les  fenêtres  plein  cintre  de  la  nef  pour  placer  une 
représentation.  On  admire  le  goût  exquis  de  ces  artistes  ; 
ils  ont  séparé  ces  scènes  par  des  colones  variées,  tantôt 
cannelées,  tantôt  torses,  d'une  grande  finesse.  Disons  aussi 
que  les  artistes  ont  utilisé  l'espace  laissé  par  la  retombée 
des  arcs  de  la  nef  pour  y  placer  un  personnage  debout, 
tenant  un  philactère,  d'un  très  beau  dessin.  Toute  cette 
décoration  nous  prouve  la  connaissance  profonde  du  style 
monumental  de  ces  artistes. 

Les  historiens  de  l'art  qui  ont  décrit  ces  personnages  ont 
été  tout  étonnés  de  trouver  les  prophètes  à  côté  des  rois  de 
Juda  et  de  la  Sybille.  Cette  représentation  n'était  pas  usitée 
au  xf  siècle.  Certes,  on  pourrait  citer  quelques  exemples 
isolés  des  prophètes  durant  la  première  partie  du  Moyen 
Moyen  Age,  t.  XXIII  10 
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Age,  mais  toute  cette  série  voulue,  désirée,  où  se  trouve 
même  une  sybille  pouvait  ôtredifïicilement  expliquée^".  Elle 
se  conçoit  aisément,  lorsqu'on  reporte  cette  décoration  aux 
premières  années  du  xiif  siècle.  Nous  savons  en  effet  que 
dès  le  XII*  siècle  on  récitait  aux  matines  de  la  fête  de  Noël, 
une  leçon  qui  a  donné  naissance  à  un  drame  liturgique,  à 
une  série  de  représentations  figurées.  Les  artistes  français 
l'ont  sculptée  sur  la  pierre  dès  le  milieu  du  xii^  siècle,  les 
décorateurs  italiens  l'ont  peinte,  sur  les  murs  de  la  nef.  C'est 
la  même  source  où  ils  ont  puisé.  M.  Sepet  nous  a  prouvé 
que  cette  leçon  attribuée  à  un  sermon  dit  de  saint  Augustin 
a  donné  naissance  à  une  série  de  mystères  joués  aux  xii*  et 
xHi"  siècles.  Il  serait  nécessaire  de  préciser  à  quel  moment 
approximatif  cette  leçon  est  née,  et  à  quelle  date  nous 
pouvons  constater  son  influence  sur  le  drame  liturgique. 
Les  prophètes  et  les  rois  de  Juda  représentés  sur  les 
arcades,  correspondent  à  cette  pensée  et  prouvent  aussi 
que  les  artistes  ont  eu  la  connaissance  des  décorations 
des  églises  septentrionales.  Ces  personnages  portent  des 
philactères  qui  ont  conservé  les  inscriptions  dont  ils  étaient 
ornés.  On  reconnaît  tout  d'abord  Isaïe,  dont  on  peut  lire  la 
prophétie.  A  ses  côtés  Ezéchiel  et  ensuite  Jérémie  sont 
figurés.  Puis  Michée  avec  l'inscription  presque  effacée  :  Tu 
Bethléem  Ephrata  parulus  es  inmilibus;  Juda  (Mich.  5,2). 
Balaam  est  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau  qu'il  tient 
étroitement  serré  au  bras:  Balaam  Propheta,  Orietur  Stella 
ex  Jacolt  et  exurget.  Malachias  prophète  annonce  Ecce 
venit...  cituum.  Zacharie  suit  avec  sa  prophétie  :  Ecce  rex 
tuus  veniet  sedens  super  asinam.  Moïse  apporte  aussi  son 
témoignage:  Propheta  vobis  suscitabit  dominus.  Abdias  n'a 
pas  été  oublié,  mais  on  ne  peut  lire  sa  prophétie.  D'autres 
prophètes  sont  placés  de  l'autre  côté  de  la  nef  et  sont  d'un 
plus  grand  intérêt.  Le  premier  de  cette  série  est  complète- 
ment effacé  et  Amas  lui-même,  ((ui  occupe  le  second  pilier 
est  presque  détruit.  Daniel  était  le  troisième  et  montre  avec 
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quel  soin  l'artiste  a  peint  ces  personnages.  Vêtu  d'une  sorte 
de  cotte,  échancrée  sur  le  devant,  le  prophète  porte  des 
chausses  longues  d'une  très  grande  richesse  et  un  manteau 
rejeté  en  arrière  et  attaché  par  un  fermoir  rond,  orné  de 
perles,  placé  au  milieu  du  cou.  Le  visage  est  fm,  jeune  et 
des  cheveux  frisés  retombent  près  des  joues.  Il  annonce  le 
Messie  :  Post  Ebdomadas  sexaginta  occidetur  Christus. 
Sophonias  est  figuré  ensuite  comme  un  vieillard.  Il  est  vêtu 
d'une  tunique  et  d'un  manteau  qui  retombe  en  pan  plissé 
comme  sur  les  sculptures  et  les  ivoires  du  xir  siècle.  Le 
prophète  annonce  aux  fidèles  la  Résurrection  du  Sauveur: 
Expecta  me  dicit  dominus,  in  die  resurrectionis.  Osias 
apporte  aussi  son  témoignage.  Il  est  vêtu  d'une  cotte  longue 
et  d'un  manteau  et  se  tourne  vers  Sophonias:  EroMors  tua 
0  mors,  morsus  tuus  ero  inferne.  (Os.  13,  14).  Nous  avons 
ensuite  le  roi  Salomon  vêtu  d'un  superbe  costume.  Il  porte 
une  cotte  ample,  mais  courte,  sans  ceinture,  elle  est  garnie 
d'orfrois  et  il  a  un  manteau  assez  long,  maintenu  sur  les 
épaules  près  du  coupa?-  un  fermoir  rond.  Il  a  des  chausses 
brodées  très  ornées  et  des  bottes  assez  hautes.  La  figure 
charmante  est  dessinée  avec  une  très  grande  habileté.  Le 
roi  porte  une  couronne,  simple  diadème  perlé.  Il  annonce 
la  victoire  du  Christ:  Morte  turpissima  condemnem...  eum. 
(Sap.  2,  20).  Le  roi  David  est  placé  à  côté  de  Salomon.  La 
cotte  qu'il  porte  est  garnie  d'orfrois,  il  a  un  manteau  attaché 
près  du  cou,  sur  l'épaule  droite,  par  un  fermoir  rond.  Ses 
chausses  sont  de  couleur  sombre.  Le  visage  est  fin,  les 
traits  réguliers  et  les  cheveux  retombent  en  petites  mèches 
près  des  oreilles.  lia  le  nimbe  circulaire  comme  Salomon 
et  les  autres  prophètes  :  Qui  edebat  panes  meos  ampliavit 
aduersus  me  supplantationem.  On  n'oubliait  pas  dans  le 
drame  liturgique  de  faire  venir  la  Sybille,  qui  représentait 
alors  le  monde  païen.  Elle  avait,  croyait-on,  annoncé  le 
Sauveur  du  monde.  Nous  la  retrouvons  sur  ces  murs,  et  elle 
proclame  au  monde  :  Judicii  signum  tellus  sudore  madescet. 
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Des  monuments  italiens,  que  nous  analyserons  bientôt,  nous 
donneront  encore  la  représentation  de  la  Sybille. 

On  le  voit,  nous  avons  l'illustration  irréfutable  de  la  leçon 
qui  était  récitée  aux  matines  de  Noël.  Cette  représentation 
ne  saurait  donc  remonter  au  deuxième  tiers  du  xi''  siècle. 

Les  murs  de  la  nef  divisés  en  trois  parties  étaient  ornés 
de  scènes  religieuses.  Un  grand  nombre  de  ces  représenta- 
tions ont  disparu.  Il  serait  intéressant  de  connaître  les 
scènes  que  nous  avons  sur  le  mur  placé  à  droite,  car  deux 
zones  nous  manquent.  Tout  porte'à  croire  que  nous  avons 
là  des  scènes  se  rapportant  à  la  vie  du  Christ.  Il  est  aussi  à 
remarquer  que  les  peintures  n'étaient  pas  placées  par 
ordre  chronologique  sur  le  même  mur,  mais  qu'il  fallait 
suivre  sur  l'autre  côté  de  la  nef,  la  zone  correspondante. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  sur  le  mur  du  sud  l'Annon- 
ciation, la  Visitation,  la  Nativité,  l'Adoration  des  Bergers, 
l'Ange  apparaissant  à  Joseph,  le  départ  pour  l'Egypte, 
tandis  qu'on  retrouvait,  placés  de  l'autre  côté,  à  la  même 
zone,  les  rois  mages  devant  Hérode,  etc. 

Les  décorateurs  de  ce  monument  ont  obéi  à  des  préoccu- 
pations plus  modernes.  Ils  n'ont  pas  reproduit  sur  ces  longs 
murs  des  scènes  de  l'Ancien  Testament  en  face  des  repré- 
sentations de  la  vie  du  Clirist.  Cette  concordance  n'existe 
plus.  Les  différents  moments  de  la  vie  du  Sauveur  se 
trouvent  désormais  peints.  Le  peintre  a  multiplié  les  scènes, 
qui  pourraient  servir  à  illustrer  un  Evangile.  On  est  étonné 
du  grand  nombre  de  ces  représentations,  preuve  nouvelle 
et  manifeste  de  l'àgc  relativement  récent  de  ces  travaux. 

Ce  n'est  certes  pas  avec  le  codex  Egberti,  qu'il  faut  com- 
parer ces  grandes  représentations  mais  avec  les  mosaïques 
de  Montréal,  de  Palermc,  etc.  C'est  avec  des  œuvres  comme 
le  paliotto  de  iSalerne  qu'on  doit  confronter  ces  scènes 
multiples.  A  grandissez  ces  tableaux,  ils  formeront  de  grandes 
compositions  qui  sont  déjà  un  acheminement  vers  un  art 
plus  libre,  jilus  accentué.  C'est  la   période  intermédiaire 
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entre  l'art  schématique  de  la  première  partie  du  Moyen- Age 
et  celui  de  Giotto. 

On  aurait  tort  d'étudier  ces  peintures  avec  le  livre  du 
mont  Athos.  Certes,  il  a  existé  des  Evangiles  illustrés  qui 
ont  fourni  aux  artistes  des  schéma  tout  tracés,  des  scènes 
déjà  faites.  Nos  décorateurs  s'en  sont  servi  dans  une  large 
mesure.  Peut-être  même  existait-il  des  albums,  des  esquisses 
déjà  préparées  qu'on  copiait  dans  les  ateliers  et  où  des  élé- 
ments byzantins  avaient  pénétré  depuis  longtemps.  Ils  ne 
sauraient  prouver  nullement,  à  cette  heure,  l'influence 
orientale.  Le  livre  du  mont  Athos  composé  vers  les  xvi''  et 
XVII®  siècles  ne  peut  servir  de  point  de  comparaison,  car 
nous  ne  savons  pas  tout  ce  que  cet  art  a  reçu,  à  partir  des 
croisades,  d'éléments  occidentaux.  Des  scènes  mêmes  ont 
été  acceptées  par  lui,  et  nous  voyons  qu'à  l'église  de  San 
Angelo  in  Formis,  les  scènes  accusent  une  très  grande 
liberté;  elles  nous  montrent  que  nous  sommes  arrivé  à  une 
époque  où  la  fantaisie  de  l'artiste  peut  se  développer,  les 
clercs  ne  cherchent  pas  à  la  restreindre.  Ils  créent  avec 
une  très  grande  aisance  ces  représentations  figurées. 

Le  mur  sud  de  la  nef  n'a  conservé  qu'une  zone  de  pein- 
tures ;  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  des  arcades.  La 
première  de  ces  scènes  représente  la  rencontre  de  Jésus 
avec  Zachée  (Luc,  19,  4).  Le  chef  des  péagers  est  monté  sur 
un  sycomore  pour  voir  le  Sauveur,  suivi  de  ses  disciples. 
La  prise  de  Jéricho  est  figurée  avec  son  appareil  moyen, 
régulier,  sa  tour  élevée.  L'artiste  n'a  omis  aucun  détail.  Il 
se  montre  très  réaliste.  Jésus  s'arrête  devant  Zachée.  On 
peut  lire  au  bas,  en  écriture  quasi  gothique  :  HIC  VOCAT. 
La  scène  suivante  de  la  Samaritciine  nous  permet  d'affirmer 
que  ces  peintures  ne  sont  pas  du  second  tiers  du  xi^  siècle. 
Assise  sur  un  banc  de  pierre  assez  long,  elle  tient  à  la  main 
un  grand  vase  à  deux  anses.  Vêtue  d'une  longue  robe  aux 
plis  larges  et  élégants,  pourvue  de  manches  évasées  mais 
peu  amples,  elle  a  un  corsage  orné  de  deux  bandes  brodées 
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qui  forment  triangle  sur  la  poitrine.  C'est  déjà  la  mode  de 
1200  à  1220.  La  coiffure  est  aussi  digne  de  remarque.  Un 
voile  enlace  les  cheveux  et  forme  une  sorte  de  coiffe,  nouée 
près  de  la  nuque  sous  l'oreille  droite.  Et  ce  voile  brodé  est 
semblable  à  ceux  que  nous  trouvons  sur  les  mosaïques  de 
la  fin  ou  du  commencement  du  xiii^  siècle,  sur  les  miniatures 
deVHortus  Deliciarum.  Le  Sauveur  est  assis  sur  un  globe, 
près  de  la  margelle  du  puits,  orné  de  cannelures  profondes 
et  sèches.  La  composition  est  simple  comme  il  convient  à  la 
décoration  monumentale,  avec  le  plus  petit  nombre  de  per- 
sonnages. Une  école  savante,  habituée  à  une  composition 
toujours  facile  et  claire,  se  révèle.  Quelques  lettres  sont 
encore  lisibles  REX  IVBEI  ALMA. 

La  scène  de  la  femme  adultère  vient  ensuite.  Le  Christ 
est  assis  sur  le  même  globe,  suivi  de  deux  disciples,  près 
de  lui  une  femme  s'avance,  la  tète  basse,  toute  honteuse.  Le 
peintre  a  rendu  ce  moment  où  un  frisson  de  honte  saisit  la 
jeune  femme.  Vêtue  d'une  longue  robe  et  d'un  bliaud  aux 
manches  arrondies,  elle  porte  un  voile,  semblable  à  celui 
de  la  Samaritaine,  orné  de  bandes  tissées  avec  l'étoffe. 
Celui-ci  cache  les  cheveux  et  retombe  en  un  seul  pan  sur  la 
joue  gauche.  Le  peintre  a  placé  à  côté  d'elle  des  Juifs. 
Remarquons  le  costume  de  ces  personnages,  ils  portent 
la  cotte  longue  et  un  manteau  blanc  mis  comme  un  châle, 
mais  l'un  d'eux  a  une  sorte  de  pèlerine  autour  du  cou. 
Est-ce  un  costume  de  1070  !  Le  second  est  vêtu  d'une 
cotte  ample  et  longue,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
garnie  d'orfrois,  une  large  broderie  décore  le  devant  de 
la  cotte  semblable  à  toutes  celles  des  grands  personnages 
du  XIII''  siècle. 

Le  Christ  guérit  un  aveugle  (Joh.  ix,  1-7).  La  scène  est 
simple,  et  le  peintre  a  déjà  orné  le  sol  de  fleurs  et  de  plantes. 
Le  Sauveur  touche  du  doigt  l'œil  de  l'infirme,  vêtu  d'une 
cotte  courte,  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux  comme 
celles  du  xii'"  siècle.  Un  second  aveugle  se  baigne  les  yeux 
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dans  une  fontaine  finement  reproduite.  L'eau  coule  de  la 
bouche  d'un  lion  et  tombe  dans  une  vasque  d'un  joli  contour. 
Une  inscription  en  partie  détruite  nous  montre  des  lettres 
maigres,  longues,  d'un  contour  très  arrêté  :  Lumine  Dona- 
vit  Te  Quisque... 

La  Résurrection  de  Lazare.  Placé  au  centre,  Jésus  est 
figuré  debout,  vêtu  d'une  robe  ample  et  d'un  manteau  large, 
passé  sous  le  bras  droit,  suivi  de  ses  disciples.  Marthe  et 
Marie  implorent,  agenouillées,  la  bonté  du  Sauveur.  Lazare 
est  à  l'extrémité  du  tableau  enveloppé  de  bandelettes.  Un 
Juif  fait  le  signe  traditionnel,  il  se  bouche  le  nez.  Le  Christ 
avec  la  mère  de  Zébédée  (Mathieu,  xx,  20-28)  qui  embrasse 
les  pieds  du  Sauveur,  vient  ensuite.  Une  ville  est  repro- 
duite avec  une  très  grande  vérité  au  fond  du  tableau.  Facit 
hoc  spes  firma  parentum..,  mater  adorât...  Le  Repas  à 
Béthanie  (Joh.,  xii,  1-8).  Le  Christ  est  assis  à  une  table 
demi-circulaire.  Les  convives  ne  sont  pas  couchés  mais 
placés  sur  des  sièges.  Le  Sauveur  tend  le  pied  à  Marie,  qui 
s'incline  et  saisit  l'urne  sans  anse  qui  contient  le  parfum. 
Elle  porte  une  robe  ample,  aux  manches  évasées,  un  peu 
courtes,  serrée  à  la  taille  par  une  large  ceinture.  Les  c/ie- 
veux  dénoués  pendent  en  deux  grosses  mèches  près  des 
joues.  Deux  personnages  placés  à  côté  de  Pierre  ont  des 
costumes  fort  riches.  Leur  manteau  ample,  décoré  de  bro- 
deries, est  attaché  près  du  cou  sur  l'épaule  droite.  Saint 
Pierre  est  bien  digne  de  remarque  avec  ses  cheveux  formés 
de  petites  mèches  rondes  tout  autour  du  front  comme  sur 
les  monuments  des  xii*  et  xiii*  siècles.  On  déchiffre  à  peine 
quelques  lettres  placées  au  bas.  GIT  HEC  MVLTVM 
MANE  INVVLTVM.  L'entrée  à  Jérusalem  vient  ensuite. 
La  scène  est  charmante  et  forme  déjà  un  tableau  assez 
vaste.  La  cité  est  au  loin,  avec  son  enceinte,  et  ses  monu- 
ments. Jésus  monté  sur  un  âne,  suivi  de  ses  disciples, 
s'avance  lentement.  Des  Juifs  sont  venus  à  sa  rencontre, 
revêtus  de  leurs  habits  de  fête.  Des  enfants  étendent  des 
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vêtements  sur  le  passage  du  Sauveur.  On  lit  encore  Floribus 
etPalmis. 

La  sainte  Cène  a  lieu  (Mathieu,  26,  26-29).  Avec  quelle 
vérité  cette  scène  est  rendue  !  Les  Apôtres  sont  couchés 
sur  des  lits.  Jésus  et  saint  Pierre  placés  aux  deux  extré- 
mités de  la  table  occupent  les  places  d'honneur.  Ce  dernier 
est  assis.  Le  peintre  les  a  entourés  d'édifices  pour  donner  à 
la  composition  plus  d'ampleur.  La  table  est  garnie  de 
coupes,  de  pains  ronds,  de  couteaux  et  la  nappe  se  com- 
pose d'un  tapis  orné  de  losanges  colorés,  maintenue  par 
des  anneaux  passés  dans  une  tringle  assez  étroite.  Judas 
étend  les  bras  pour  saisir  le  pain,  geste  qui  le  fait  recon- 
naître. C'est,  nous  le  voyons,  l'ancien  sigma,  usité  dans 
l'Italie  méridionale.  Enlin  le  lavement  des  pieds  termine 
cette  première  partie.  Le  Christ  est  debout,  les  reins  ceints 
d'une  serviette  ornée  de  broderies,  qui  retombe  le  long  du 
corps  et  doit  servir  à  essuyer  les  pieds  des  disciples.  Nous 
retrouvons  ces  représentations  sur  les  monuments  du 
commencement  du  xiii^  siècle.  Cette  scène  est  d'une  très 
grande  simplicité. 

La  décoration  de  l'autre  partie  de  la  nef  a  conservé  un 
plus  grand  nombre  de  scènes  et  permet  de  voir  comment 
les  peintres  ont  utilisé  les  surfaces  vides.  Ce  ne  sont  pas 
des  anges  qui  décorent  l'espace  qui  existait  entre  les 
fenêtres,  mais  des  représentations  de  la  vie  du  Christ.  La 
première  section  nous  montre  Hérode  ordonnant  le  mas- 
sacre des  Innocents,  les  rois  mages  sont  debout  devant 
lui.  Ces  deux  scènes  ont  beaucoup  souffert.  Ilérode  porte  le 
costume  des  chevaliers  du  commencement  du  xnV  siècle,  la 
longue  cotte  et  le  manteau  attaché  sur  l'épaule  droite.  Un 
des  rois  mages  était  vêtu  comme  le  m'i  Salomon.  Nous 
n'avons  pas  les  trois  rois  mages  couchés  dans  un  seul  lit, 
visités  par  l'ange  et  ceux-ci  en  "marche  vers  Bethléem 
pour  adorer  le  Seigneur.  Le  massacre  des  Innocents  :  La 
scène  est  à  peine  visible.  Au  premier   plan  des  enfants 
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morts,  des  gardes  qui  élèvent  dans  les  airs  les  nouveaux- 
nés  pour  les  tuer,  à  côté  de  femmes  assises  désolées.  Elles 
ont  la  robe  ouverte,  montrant  leur  poitrine  nue,  en  signe 
de  désespoir.  Une  mère  debout,  fondant  en  larmes,  est 
vêtue  d'une  robe  et  d'un  bliaut  aux  manches  longues,  cos- 
tume qui  indiquerait  en  France  le  dernier  tiers  du  xii'"  siècle. 
Furieuse,  la  main  crispée  sur  la  joue,  elle  regarde  la  mort 
des  nouveaux-nés.  Cette  composition  si  émue,  presque 
effacée,  trahit  une  très  grande  habileté  ;  elle  nous  montre 
que  l'artiste  peut  déjà  traduire  des  sentiments  de  tristesse. 
Quand  on  aura  étudié  toutes  les  peintures  éparses  dans  les 
églises  de  l'Italie  méridionale,  on  comprendra  mieux  les 
Cimabue  et  les  Giotto.  Le  Christ  entre  les  savants.  Sous  un 
portique  maintenu  par  de  petites  colonnes  torses  et  canne- 
lées, d'une  très  grande  finesse,  le  Sauveur  est  assis  sur  un 
trône.  Représenté  jeune,  les  cheveux  ondulés  retombant  sur 
les  épaules,  il  tient  un  livre  à  la  main.  Des  docteurs  sont 
près  de  lui,  vêtus  d'une  tunique  et  d'un  manteau,  mais  la 
tête  couverte  d'une  sorte  de  calotte  (?).  Nous  avons  ensuite 
saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  —  et  baptisant  le  Christ. 
Jésus  est  tout  nu,  mais  l'eau  le  couvre  à  demi  et  le  décora- 
teur a  peint  des  poissons  qui  nagent  dans  le  Jourdain.  Le 
nu  est  excellent  et  le  dessin  est  d'une  habileté  et  d'une 
finesse  étonnantes.  Le  mouvement  des  anges  qui  viennent 
porter  le  linge  pour  essuyer  le  Sauveur  est  rendu  avec 
vérité.  Les  trois  tentations  du  Christ,  si  fréquentes  durant 
l'extrême  fin  du  xii"  siècle,  étaient  représentées,  mais  ces 
scènes  ne  sont  plus  visibles.  On  aperçoit  à  peine  le  Christ 
debout,  avec  son  nimbe  crucifère.  Cette  partie  est  la  plus 
effacée  de  ce  mur,  et  il  est  bien  difTicile  de  voir  les  sujets 
représentés.  On  reconnaît  cependant  le  Sauveur  prêchant 
sur  la  montagne  et  Jésus  parlant  avec  Simon.  Une  inscrip- 
tion facilite  même  la  compréhension  du  sujet  effacé  :  Simo- 
nis  et  Christi  fit  census  captio  piscis.  Jésus  est  assis  plus 
loin  à  côté  de  trois  personnages  debout,  mais  ces  scènes 


146  A.    MARIGNAN 

ont  disparu.  Il  ne  reste  plus  que  des  traces  du  décor. 
Parmi  ces  représentations  endommagées  nous  reconnais- 
sons à  grand'peine  la  guérison  du  paralytique  :  linguens 
spectacula  pacis ,  Hic  abit,  ille  fuglt.  Remarquons  un  Juif 
vêtu  d'un  bliaut  et  d'un  manteau  orné  d'une  large  bordure 
autour  du  cou  qui  forme  pèlerine.  La  tête  est  très  énergique 
et  d'une  belle  expression.  Le  miracle  de  Bethesda  (Jean,  y,  2) 
est  figuré,  mais  ce  miracle  est  à  peine  visible.  On  voit  un 
édifice  intéressant,  décrit  avec  un  très  grand  soin,  avec  ses 
grandes  baies  et  ses  fenêtres  carrées.  Puis  c'est  l'histoire 
du  mauvais  riche,  si  souvent  représentée  dans  la  seconde 
moitié  du  XII*  siècle.  Un  personnage  se  trouve  assis  à  une 
table  demi-circulaire  ;  il  est  vêtu  d'une  cotte  longue  et  d'un 
manteau,  attaché  près  du  cou  à  l'aide  d'un  cordon  formant 
ganse.  Un  varlet  s'avance  et  présente  un  mets  à  son 
maitre.  Un  autre  personnage  est  placé  près  de  la  table. 
Lazare  se  tient  couché  à  la  porte  du  portique.  Il  est  tout  nu 
et  un  chien  lui  lèche  les  pieds.  Plus  loin  une  sorte  de  four- 
naise, figurée  comme  un  tombeau,  représente  l'enfer.  Le 
diable  avait  dû  saisir  l'âme  du  mauvais  riche,  tandis  que 
Abraham  assis,  nimbé,  tenait  dans  son  giron  celle  de 
Lazare.  C'est  toute  l'iconographie  du  xii'^  siècle  et  cette 
scène  si  aimée,  si  goûtée  par  les  clercs,  se  trouve  très  sou- 
vent, soit  sur  les  mosaïques,  soit  sur  les  verrières.  Les  bas- 
reliefs  des  églises  des  dernières  années  du  xii'  siècle  et 
celles  du  commencement  du  xiii''  l'ont  aussi.  La  scène  sui- 
vante est  trop  effacée  pour  qu'on  puisse  indiquer  le  sujet. 
On  voit  le  Christ  debout,  à  côté  de  quelques  personnages. 
La  dernière  section  a  moins  souffert.  Nous  avons  une 
représentation  importante  pour  la  datation  des  peintures, 
c'est  celle  où  Jésus  est  figuré  priant  à  genoux,  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  C'est  une  scène  fort  rare  même  pour  le 
commencement  du  xiii' siècle.  Un  ange  vient  le  réconforter; 
le  Sauveur  apparaît  ensuite  à  ses  disciples  endormis, 
couchés  sur  un  tertre.  Les  scènes  se  multiplient.  Le  baiser 
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de  Judas  est  figuré,  et  cette  représentation  est  traitée 
avec  une  très  grande  habileté.  La  foule  qui  suit  le  traitre 
porte  des  lances,  des  lanternes;  un  soldat  tient  l'épée 
large  avec  la  lame  plate  rainée,  ornée  de  quillons  assez 
forts,  en  demi-cercle.  Judas  s'avance  et  se  voit  obligé  de 
s'élever  sur  la  pointe  des  pieds  pour  enibrasser  le  Christ, 
tandis  que  saint  Pierre  fend  l'oreille  à  Malchus.  Les  mou- 
vements sont  étonnants  de  vérité.  Un  personnage  assis  près 
d'un  édifice  ouvert,  sur  un  siège  très  orné,  les  pieds  p")sés 
sur  un  tabouret,  tient  à  la  main  un  livre  assez  large.  Il 
porte  une  cotte  longue  fort  ample  et  un  manteau  sorte  de 
pluviale,  mais,  chose  étrange,  il  a  autour  du  cou  une 
pèlerine  munie  peut-être  d'un  capuchon  (?).  C'est,  sans  nul 
doute,  le  grand  prêtre  à  qui  un  Juif  parle,  vêtu  comme  ce 
personnage,  mais  portant  autour  du  cou  une  sorte  de 
voile  blanc.  On  dirait  que  ces  figures  ont  été  retouchées. 
Un  personnage  de  cette  scène,  qui  tient  une  torche,  est 
bien  digne  d'intérêt.  Il  est  vêtu  d'une  cotte  courte  et  d'un 
bliaut  dont  l'extrémité  est  rabattue  autour  du  cou  et  serrée 
par  une  ganse.  Tous  ces  détails  ne  sauraient  exister 
vers  1075.  Jésus  est  moqué  par  les  Juifs.  Le  Sauveur  occupe 
le  centre  de  la  scène,  debout,  vêtu  d'une  tunique  ample, 
descendant  jusqu'aux  chevilles,  très  ornée,  il  porte  comme 
les  empereurs  le  manteau  attaché  à  l'épaule  droite,  laissant 
toute  une  partie  du  corps  libre.  Ave  rex  Judœorum.  A  ses 
pieds  deux  petits  personnages  à  genoux  l'insultent.  D'autres 
sont  placés  à  côté  de  lui.  Ce  sont  des  Juifs  haineux,  le 
visage  courroucé.  L'un  d'eux  tient  un  bâton.  On  les  recon- 
nait  au  voile  qu'ils  portent  sur  la  tête  et  que  l'école  italienne 
leur  donne  dès  le  xiii*  siècle.  C'est  le  taleth,  ou  voile  qu'ils 
mettaient  en  entrant  dans  la  synagogue.  Les  artistes  les 
ont  ainsi  personnifiés  et  Nicolas  Pisano,  Giotto,  etc.,  sui- 
vront leur  exemple. 

Nous  avons  ensuite  une  scène  divisée  en   deux  parties. 
La  première  où  se  trouve  figuré  Pilate  se  lavant  les  mains 
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devant  les  Juifs  et  le  Christ  conduit  au  supplice.  Sur  un 
siège  orné  d'un  tapis  magnifique,  décoré  de  petits  carrés  de 
perles  se  trouve  Pilate  assis,  mais,  détail  intéressant,  une 
maison  se  trouve  derrière  lui.  A  une  fenêtre  ouverte,  le 
peintre  a  figuré  l'épouse  du  proconsul,  qui  lui  parle  à 
l'oreille.  Cette  scène  unique,  même  à  cette  heure,  aurait  dû 
rendre  inquiet  tous  ceux  qui  ont  analysé  ces  peintures.  Ce 
n'est  pas  en  1070  que  l'iconographie  aurait  reproduit  une 
telle  scène.  Elle  fait  allusion  à  un  récit  pris  aux  Apocryphes 
ou  au  théâtre  religieux.  Le  proconsul  porte  une  cotte 
courte  et  un  manteau  broché  d'or.  Il  paraît  triste  et  décou- 
ragé. Un  serviteur,  placé  à  côté  de  lui  et  vêtu  d'une  cotte 
courte  serrée  à  ^a  taille  par  une  ceinture,  lui  tend  l'aiguière. 
Cette  scène  est  finement  rendue.  Jésus  s'avance,  tandis  que 
Simon,  d'une  allure  vive  et  alerte,  porte  la  croix.  C'est  un 
art  vivant,  déjà  d'une  grande  science.  La  Crucifixion  suit 
aussitôt.  Nous  avons  ici  une  vaste  scène  qui  comprend  déjà 
deux  tableaux.  Au  centre  une  longue  croix  sur  laquelle  le 
Christ  est  cloué.  Il  a  la  tète  penchée  du  côté  droit,  les  yeux 
ouverts,  les  pommettes  sont  relevées  par  des  points  rouges. 
Le  visage  est  fin,  les  traits  réguliers.  Vêtu  d'un  perizonium 
noué  au  milieu  avec  une  ganse  très  forte,  indication  du 
xiir  siècle,  il  est  figuré  sur  la  croix,  les  bras  horizontaux, 
mais  le  peintre  a  dessiné  avec  soin  ce  corps  décharné,  au 
relief  accentué.  La  Vierge  placée  à  droite  du  Sauveur  est 
vêtue  d'une  robe  et  d'un  manteau  formant  voile,  elle  est 
d'une  infinie  tristesse,  la  tête  inclinée,  absente  de  ce  drame 
poignant.  SaintJJean  est  de  l'autre  côté,  la  main  près  de  la 
joue,  pensif;  la  tête  est  très  fine,  les  cheveux  courts,  rame- 
nés près  des  oreilles.  Au  haut,  près  de  l'écriteau,  où  était 
placée  l'inscription  Roi  des  Juifs,  sont  figurés  deux  anges, 
qui  regardent,  tout  émus,  cette  scène  tragique.  Le  soleil  et 
la  lune  sont  aussi  personnihés.  Ils  pleurent  la  mort  du 
Sauveur.  L'artiste  a  divisé  on  deux  parties  son  tableau, 
prenant  pour  centre  la  crucifixion.  Il  a  figuré  d'un  côté  les 
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deux  Maries  qui  ont  suivi  la  Vierge,  leur  présence  accuse 
déjà  une  époque  récente,  car  ce  n'est  qu'au  xiii"  siècle 
qu'elles  sont  présentes  au  moment  de  la  Crucifixion.  Elles 
pleurent  à  côté  des  filles  de  Jérusalem  et  près  d'elles  Lon- 
ginus  tient  la  lance  qui  va  percer  le  flanc  du  Sauveur.  En 
le  plaçant  ainsi,  l'artiste  a-t-il  voulu  indiquer  que  le  Christ 
n'était  point  encore  mort  ?  Vêtu  d'une  cotte  courte  très 
ornée,  il  a  le  manteau  du  xuf  siècle  attaché  à  l'épaule  droite 
par  une  ganse.  Les  pieds  sont  chaussés  de  souliers  élevés, 
fendus  sur  le  genou.  Nous  avons  de  l'autre  côté  un  groupe 
du  plus  haut  intérêt.  Deux  personnages  se  divisent  la 
tunique  du  Sauveur.  Le  centurion  est  figuré  debout,  la 
tête  haute,  tenant  à  la  main  un  écu  rond,  orné  d'une 
bande  transversale.  Vêtu  d'un  costume  très  particulier, 
qui  est  à  lui  seul  une  date,  il  porte  une  cotte  courte  avec 
manches  étroites,  sous  un  bliaut  sej-ré  à  la,  taille  par  une 
ceinture  ;  il  a  sur  la  tête  un  voile  qui  lui  couvre  le  front. 
C'est  encore  une  fois  le  taleth  juif,  mais  ce  voile  est  orné 
de  broderies  et  forme  une  sorte  de  pèlerine  autour  du  cou. 
Des  personnages  en  foule  compacte  se  pressent  autour  de 
lui.  L'inscription  placée  au  bas  de  la  croix  nous  montre 
par  la  forme  de  ses  lettres  la  date  proposée.  Morti  vita 
datur  sed  mors  moriente  necatur.  Une  scène  fort  intéres- 
sante nous  indique  déjà  les  petits  édifices  si  fréquents  au 
xii^"  siècle.  C'est  la  mise  au  tombeau.  Le  sépulcre,  orné  de 
strigiles,  est  placé  sous  une  coupole  soutenue  par  quatre 
colonnes  polygonales,  décorées  de  chapiteaux  cubiques.  La 
Vierge  tient  la  tète  du  Sauveur,  tandis  que  Joseph  d'Ari- 
mathie  et  Nicodème  posent  doucement  le  corps  dans  le 
cercueil.  Saint  Jean  pleure  la  mort  du  doux  Maitre.  Le 
Christ  ressemble  à  Lazare,  sortant  du  tombeau  ;  le  corps 
est  enveloppé  d'un  linceuil  maintenu  par  des  bandelettes 
qui  s'entrecroisent.  L'inscription  est  effacée.  Une  scène 
qu'on  trouverait  difficilement  au  xf  siècle  sur  les  murs 
d'une  église  italienne  suit  :    la  descente  aux   Enfers.    Le 
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Christ,  un  peu  incliné,  pose  les  pieds  sur  les  portes  brisées 
des  Enfers  et  tend  la  main  à  Adam  et  Eve,  qu'il  vient  de 
délivrer.  On  les  reconnaît  aux  longs  cheveux  blancs  qu'ils 
portent,  indiquant  les  siècles  écoulés.  Saint  Jean-Baptiste 
est  près  d'eux  et  à  côté  le  roi  David  suivi  d'un  certain 
nombre  de  personnages.  Sepulcro  o  mors  ego  amore  misé- 
ricorde. 

Les  Maries  allant  au  tombeau  du  Sauveur.  Un  ange,  vêtu 
d'une  tunique  et  d'un  manteau,  tenant  à  la  main  un  bâton 
torse  surmonté  d'une  fleur,  est  assis  sur  une  sorte  de  stylo- 
bate  assez  élevé.  Les  saintes  femmes,  au  nombre  de  deux, 
ont  le  manteau  sur  la  tête  en  forme  de  voile,  et  tiennent  à 
la  main  de  petites  fioles  sans  anse  où  se  trouve  le  parfum 
acheté.  Le  sépulcre  est  formé  d'une  coupole  très  fine, 
supportée  par  quatre  petites  colonnes  torses,  semblables  à 
celles  figurées  sur  les  portes  en  bronze  du  commencement 
du  XIII*  siècle.  Le  tombeau  est  orné  de  strigiles,  mais  le 
linceul,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  mystères,  s'étale 
au  grand  jour,  attestant  la  Résurrection  du  Sauveur.  Le 
Christ  en  pèlerin.  Le  Sauveur  est  vêtu,  suivant  la  rubrique 
des  mystères,  il  a  la  cotte  courte  et  porte  un  manteau  sur 
les  épaules.  Une  besace  est  passée  autour  du  cou.  Mais, 
détail  intéressant,  le  Christ  est  coiffé  de  la  calotte  des 
pèlerins.  On  ne  saurait  citer  aucun  exemple  de  cette  coiffure 
au  xi"  siècle.  Deux  apôtres  placés  à  ses  côtés  complètent 
cette  représentation  très  intéressante. 

Enfin  deux  scènes  terminent  ce  vaste  cycle.  La  première 
figure  la  pêche  miraculeuse.  Le  Christ  est  sur  les  bords  du 
lac  et  saint  Pierre  sort  d'une  vague  et  s'avance  vers  lui.  On 
le  reconnaît  car  le  peintre  lui  a  donné  de  petites  mèches 
rondes  si  fréquentes  aux  dernières  années  du  xii*  siècle. 
La  seconde  nous  donne  l'incrédulité  de  Thomas  qui  place 
le  doigt  dans  la  plaie  du  Christ,  composition  qui  se  passe 
dans  une  sorte  d'enceinte  où  Jésus  occupe  le  centre  entre 
les  apôtres. 
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L'Ascension  du  Seigneur  montrait  aux  fidèles  la  Résur- 
rection du  Sauveur.  Cette  composition  est  à  peine  visible. 
.On  distingue  encore  la  Vierge  placée  au  milieu  et  à  côté 
d'elle  un  ange  montrant  aux  apôtres  le  Sauveur  s'élevant 
dans  les  airs. 

On  peut  voir  encore  dans  les  bas-côtés  de  l'église  une 
série  de  moines  tenant  un  livre,  vêtus  d'une  tunique  et 
d'un  scapulaire  avec  capuchon  ;  ils  représentent,  dit-on, 
les  abbés  du  Mont-Cassin.  Certaines  figures  ont  été  retou- 
chées. 

L'analyse  patiente,  mais  souvent  trop  longue,  de  ces 
différentes  scènes,  nous  permet  d'atTirmer  que  ces  travaux 
ont  été  exécutés  au  commencement  du  xiir  siècle  et  ils 
nous  permettent  en  même  temps  de  voir  l'habileté,  la 
science  des  peintres  de  l'Italie  méridionale  dans  le  premier 
tiers  du  xiir  siècle. 

La  chronique  du  Mont-Cassin  nous  indique  avec  détails 
les  constructions  des  abbés  et  particulièrement  celles  de 
Desiderius.  Aucun  édifice  n'était  voûté  et  les  portiques 
avaient  reçu  aussi  des  toits  en  charpente.  L'auteur  est 
tout  heureux  de  nous  montrer  le  zèle  des  abbés,  il  nous 
décrit  avec  joie  les  peintures  qu'ils  font  exécuter  dans  les 
églises  du  Mont-Cassin.  Mais,  ce  qui  étonnera  ajuste  titre 
tous  ceux  qui  acceptent  la  basilique  de  S.  Angelo  in  Formis 
comme  élevée  et  décorée  par  le  futur  pape  Victor  III,  c'est  le 
silence  complet  du  chroniqueur  au  sujet  de  ces  fresques  *^. 
Avec  quel  orgueil,  il  aurait  célébré  ces  peintures  !  Avec 
quel  soin  il  aurait  attiré  l'attention  du  lecteur  sur  ce  cycle 
vraiment  important,  sur  le  Jugement  dernier  peint  sur  le 
mur  intérieur  delà  façade!  Lui,  si  prolixe  au  sujet  des 
œuvres  d'art  des  églises  voisines,  reste  muet  pour  les 
fresques  de  cette  basilique!  Il  y  a  plus.  Nous  savons  qu'en 
9  i4  l'archevêque  Sicon  de  Capoue,  tout  à  fait  illettré,  nous  dit 
le  chroniqueur,  avait  donné  cette  petite  basilique  à  un  de 
ses  diacres  en  bénéfice  *'',  tandis  que  son  prédécesseur  l'avait 


152  A.    MARIGNAN 

concédée  à  un  moine  du  Mont-Cassin.  L'abbé  de  S'-Benoit 
porta  en  cour  de  Rome  le  litige  et  le  pape  Marin  accorda 
l'église  au  Mont-Cassin.  Mais  cette  église  ne  fut  pas  rendue, 
et  l'archevêque  ne  tint  aucun  compte  des  ordres  du  pape. 
Il  semble  même  que  le  comte  Richard  de  Capoue,  sur  les 
prières  de  l'abbé  Desiderius,  ait  voulu  terminer  le  débat.  Il 
offre  à  l'archevêque  d'autres  églises  de  village  en  échange 
de  la  basilique  de  S.  Angelo  in  Formis,  qu'il  transmet 
ensuite  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin.  Le  registre  de  S.  Angelo 
nous  a  conservé  cet  échange.  Cette  abbaye  avait  alors  en 
sa  possession  trois  églises.  Et  integrœ  tribus  Ecclesiœ  sub- 
jectœ  et  pertinentes  ad  ipsa  Ecclesia.  S'  Michaelis  Archan- 
geli  :  una  ex  se  e  vocabulo  Sancti  Johannis  constructa  juxta 
ipsa  Ecclesia  S'  Michaelis,  alla  vero  ibique  similiter  cum 
vocabulo  S'  Salvaloris  tertia  vero  sursum  in  monte  esse 
videtur,  ibique  proprio  vocabulo  Sancti  Ylarii  et  terris  incul- 
Us  et  cultis  et  montibus  pertinentes  ad  ipsa  Ecclesia  Sancti 
Michaelis  Archangeli,quœ  totœ  ipsœ  prœnominatœ  Eccle^ 
sice  a  vetustate  consurïi.ptœ  sunt.  (Cf.  Gattula,  Historia  Cassi- 
nensis,  p.  254.  Tosti,  Storia  delta  Badia  de  Monte-Cassino,lf 
p.  217.  Documenti,  p.  400.)  Per  idem  tempus  Pàchardus 
princeps  per  prœceptura  obtulit  beato  Benedicto  ecclesiam 
Sancti  Angeli  quœ  nuncupatur  ad  Formas,  de  qua  superius, 
tcmporc  scilicet  Baldani  abbatis,  qualiler  nobis  a  Marino 
papa  concessa  sit,  plenius  scripsimus.  Sed  quia  Capuanus 
archiepiscopus  illam  eo  lempore  retinebat,  prœfatus  cupiens 
ibidem  facere  monasterium,  ante  septern  circiler  aiinos  cum 
eo  concambiavit,  data  pro  ipsa  alia  ecclesia  voeabulo  S.  Jo- 
hannis de  Landelpaldi,  quœ  tune  temporis  jmlatio  pertine- 
bat,  cum  ornanientis  et  libris  non  panels  et  universis  rébus 
ac  pertinentiis  ejus.  Recepit  autem  ab  eodetn  archiepiscopo 
prœdictam  ecclesiam  Sancti  Angeli  cum  aliis  ecclesiis  jam 
vetustate  consumptis,  id  est  Salvatoris,  Sancti  Johannis  et 
Sancti  llylarii.  [Chronica  Mon.  Casinensis,  Perlz,  Vil, 
p.  730).  Cet  échange  est  daté  de   1065,  mais  l'église  ne  fut 
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point  encore  donnée  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin,  car  Desi- 
derius  est  obligé,  devant  le  refus  de  l'archevêque  de 
Capoue,  d'en  appeler  au  pape  Grégoire  VII  en  1078.  (Cf. 
Gattula,  l  c,  p.  254.  Migne,  P.  L.,  tome  148,  p.  688.)  Parmi 
les  églises  qui  sont  mentionnées  comme  appartenant  à 
l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  1064,  nous  n'avons  point 
S.  Angelo  in  Formis,  (Cf.  Pertz,  SS.,  VII,  p.  709.)  Un  assez 
grand  nombre  portent  le  vocable  de  S.  Angelo  mais  ne 
peuvent  point  être  identifiées  avec  notre  basilique.  (Cf.  ibi- 
dem, p.  710.)  Ce  n'est  que  plus  tard,  vers  1078-1080,  que 
Desiderius  posséda  l'église  de  S.  Angelo.  Nous  savons  par 
l'acte  d'échange  que  ces  petits  édifices  étaient  en  ruines. 
(Migne,  P.  L.,  tom.  148,  p.  688.)  L'archevêque  de  Capoue 
retenait  l'église,  car  il  prétendait  :  Ecclesiam  S.  Angeli 
quœ  oliinfueratjurisCapuanœ  ecclesiœ,  in  jus  monasterii 
S.  Benedicti  injusto  concambio  U^ansisse...  Le  pape 
ordonna  :  Decernimus  ut  in  prœdicto  loco  Sancti  Angeli 
religio  monachorum  sub  cura  et  regimine  abbatis  Montis 
Cassini  omnipotenti  Deo  deserviat.  Il  semble  que  le  chro- 
niqueur du  Mont-Cassin  ait  ignoré  l'appel  de  Desiderius 
devant  la  cour  de  Rome  et  la  sentence  de  Grégoire  VII,  car 
il  croit  que  dès  1064  l'église  avait  été  cédée  au  monastère  de 
S'-Benoit.  Ce  n'est  qu'à  ce  moment,  vers  1080,  qu'on  peut 
dire  que  l'abbé  Desiderius  put,  suivant  le  désir  du  comte 
Richard,  construire  un  monastère  dans  ce  lieu  si  agréable, 
qui  compta  plus  tard  quarante  moines.  Il  releva  sans  nul 
doute  les  églises  en  ruine  : 

Et  quoniam  locus  idem  valde  amœnus,  et  satis  aptus 
monasterio  erat,  rogavit  humiliter  Desiderio  ut pro  amore 
suo  specialiter  inde  studeret.  Quod  et  fecit,  de  monasterio 
Albanetœ  intégrant  omnium  mobilium  medietatem  acci- 
piens,  et  cum  medietate  etiam  ejusdem  loci  monachorum 
illuc  transmittens,  cœpitque  Desiderius  illud  œdificare  ex 
integro  tam  speciose,  tam  spatiose,  ciuemadmodum  hodie 
cernitur,  ubi  etiam  intra  brève  tempus  quadraginta  et  eo 
Moyen  Âge,  t.  XXIII  11 
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amplius  monachos  regulariter  victuros  aggregavit.  {Chro- 
nica  Mon.  Casin.,  Pertz,  VII,  p.  730). 

Nous  pensons  cependant  que  l'abbé  Desidorius  ne  put, 
vu  les  ressources  encore  précaires  et  les  temps  si  incertains 
à  cause  des  guerres  normandes,  construire  une  aussi 
grande  église.  Les  débuts  de  l'abbaye  furent  au  contraire 
fort  modestes,  nous  n'avons  que  des  oratoires  ou  chapelles 
et  quelques  cellse  pour  les  moines.  On  ne  pouvait  songer  à 
un  plus  grand  développement  car  la  fm  du  xi^  siècle  est 
désastreuse  pour  l'Italie  méridionale  à  cause  des  convoi- 
tises des  ducs  normands.  L'abbé  Desiderius,  après  les  con- 
flits nombreux  et  répétés  avec  l'archevêque  de  Capoue, 
n'aurait  point  songé  à  une  construction  aussi  étendue  sur 
une  possession  aussi  incertaine.  Le  chroniqueur  du  Mont- 
Cassin  ne  parle  point  des  peintures  exécutées  par  l'abbé  et 
ce  silence  surprend.  Nous  savons  aussi  qu'à  la  fin  du  xi% 
on  ne  saurait  trouver  aucun  porche,  aucune  église  voûtée. 
Les  annales  de  l'église  de  S.  Angelo  se  taisent  jusqu'en 
1106.  Nous  apprenons  alors  qu'une  simple  chapelle  avait 
été  nouvellement  construite,  elle  était  dédiée  à  S'  Nicolas. 
Il  semble  même  qu'elle  devait  être  avec  celle  dédiée  à 
l'archange  les  seules,  alors  comme  sanctuaires.  Ce  fut 
l'évêque  de  Segni,  devenu  moine  du  Mont-Cassin,  qui  la 
consacra.  L'abbé  du  Mont-Cassin  avait  invité  l'archevêque 
de  Capoue,  qui  ne  répondit  pas  à  cette  invitation.  (Cf.  Pertz, 
55.,  VII,  p.  774.)  La  querelle  n'étaitpoint  encore  apaisée, 
car  le  prélat,  furieux,  mande  des  gens  armés  qui  profanent 
la  chapelle,  détruisent  l'autel  et  emportent  les  reliques. 
L'abbé  du  Mont-Cassin  en  appelle  au  pape,  qui  oblige 
l'archevêque  à  faire  des  excuses  et  à  se  soumettre  : 

Sequenti  tempore  idem  abbas  Capuam  pcrgeiis,  cap- 
pellam  Sancti  Angeli  ad  Formas  quœ  in  honore  Sancti 
Nycolai  noviter  constructa  erat,  fecit  a  Brunone  Sigtwnsi 
episcopo  et  hujus  cœnobii  monacho  dcdicari,  conrocato 
etiam  ad  hoc  Senne  Capuano  archiapiscopo...  Factaque 
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ita  dedicatione ,  alia  die  idem  archiepiscopus  coadunata 
multitudine  Capuarum  vel  aliorum  virorum,  armata 
manu  misit  illos  ad  eandem.  ecclesiam  violandam  altare- 
que  desfruendum,  et  reliquias  inde  diripiendas  sibique 
aspo7~tandas.  [Chronica  Mon.  Casinensis,  IV,  28,  p.  774. 
Pertz,  SS.,  VII). 

Il  semble  que  cette  longue  lutte  ait  pris  fin  : 

Chronica  Mon.  Casinensis,  ibidem  IV,  28,  774  :  Nostri 
autem  et  jam  dictus  episcopus  dicebant,  quia  simul  con- 
corditer  fecissent  omnia  quœ  ibidem  acta  sunt.  Hac  de  re 
proclamantïbus  nostris  Romœ  in  synode,  idem  archieins- 
copus  et  irruptionem  ecclesiœ  et  destructionern  altaris  et 
reliquiarum  violentiam  una  cum  clero  et  populo  civitatis 
honorifice  se  emendare  humiliter  spopondit  ;  quod  et  fecit. 
Hic  abbas  rogaiu  fratrum  nostrorum,  concessit  et  confir- 
mavit  eis  castrum  Citrariœ  cum  pertinentiis  suis. 

L'église  resta  désormais  entre  les  mains  de  l'abbaye  du 
Mont-Cassin,  car  elle  figure  parmi  ses  possessions  en  1159. 
(Cf.  Migne,  P.  L.,  200,  p.  77.)  Le  manuscrit  qui  contient  les 
donations  du  monastère  de  S.  Angelo  in  Formis  ne  nous 
parle  d'aucune  construction.  Ce  n'est  qu'en  1216  qu'elle  est 
donnée  à  Adenolfus,  autrefois  abbé  du  Mont-Cassin  : 

Stephanus  Casinensis  abbas  facta  compositione  cum 
Miraddo  recipit  roccam  Bautre.  Adenolfus  quondam  abbas 
a  papa  dimittitur,  cui  ah  ipso  pro  vita  conceditur  ecclesia 
S.  Benedicti  in  Capua  et  de  g ï^atia  ecclesia  Sancti  Angeli 
in  Form.is  additur  illi.  (1216.  Ryccardus  de  S.  Germano, 
Pertz,  XIX,  p.  338). 

C'est  vers  cette  époque  qu'on  dut  songer  à  élever  le  nou- 
veau temple  et  à  décorer  ensuite  l'intérieur  de  l'église.  Ce 
fut  aussi  vers  1220  qu'on  voûta  le  portique  de  la  basilique. 

La  grande  abbaye  de  Saint- Vincent  de  Vulturne  est  en 
ce  moment  abandonnée.  Assez  éloignée  des  communica- 
tions de  cette  partie  de  la  péninsule,  elle  ne  reçoit  qu'un 
petit  nombre  de  visiteurs,  car  il  est  nécessaire  pour  étu- 
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dier  à  loisir  les  œuvres  d'art  qu'elle  conserve,  de  s'établir 
dans  une  cité  aussi  inhospitalière  qulsernia  et  d'aller 
chaque  jour  en  voiture  à  Saint-Vincent  de  Vulturne.  Située 
près  de  ce  fleuve,  aux  eaux  rapides,  dans  un  site  magni- 
fique, elle  fut  fondée  vers  le  premiers  tiers  du  viii''  siècle 
par  trois  jeunes  gens  de  Benevent  dont  la  chronique  de 
l'abbaye  nous  conserve  les  noms.  Ces  néophytes,  Paldo, 
Taso  et  Tato,  voulaient  partir  pour  la  France  visiter  les 
monastères  qui  s'y  trouvaient.  En  sortant  de  Benevent, 
leur  patrie,  ils  atteignent  la  grande  abbaye  de  Farfa.  Ils  sont 
reçus  par  l'abbé  Thomas  avec  bonté,  et  après  de  nombreux 
entretiens  avec  lui,  ils  n'ont  qu'un  seul  désir  :  fonder  dans 
la  solitude,  non  loin  de  Benevent,  un  oratoire  et  un  cou- 
vent. La  chronique  de  Farfa,  qui  relate  ces  faits,  nous 
apprend  que  l'abbé  Thomas  se  joint  à  eux  et  sollicite  de  la 
part  du  duc  de  Benevent  Gisulf  l'autorisation  de  fonder  ce 
cloître  et  obtient  même  quelques  terres  pour  ce  nouveau 
monastère.  Ses  débuts  furent  très  modestes,  mais  la  pre- 
mière moitié  du  viii''  siècle  était  pour  cette  région  une 
période  relativement  paisible.  Rares  étaient  alors  les 
châteaux-forts  dans  ces  contrées  ;  quelques  villages, 
quelques  hameaux  abritaient  une  population  rurale  qui 
nécessitait  quelques  sanctuaires.  C'était,  ne  l'oublions  pas, 
un  coin  perdu  dans  l'Italie  du  Sud.  Les  renseignements 
que  nous  possédons  sur  le  développement  de  ce  cloitre  ne 
sont  pas  très  nombreux.  Les  trois  jeunes  moines  avaient 
trouvé  dans  ce  lieu  désert  un  oratoire  dédié  à  saint  Vincent. 
Oratorium  Martyris  Christl  Vinccntii  nomine  dedicatum  ; 
exutraquc  vero  parie  fluminis,  silva  densissbna  quse  tantiun 
habitationeyn  jjrfcstat  ferarum  latibulaque  latronum.  Paldo 
fut  le  premier  abbé  (707)  auquel  succéda  Taso  (1^20).  La  chro- 
nique nous  dit  qu'il  y  avait,  voisine  de  cet  oratoire,  une 
petite  chapelle  dédiée  à  saint  Martin.  Un  fut  obligé  do  l'élar- 
gir après  quelques  années  de  séjour.  Nous  ignorons 
cependant    si    cet   éditicc   était  Vecclosia   monasterli.    Les 
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jeunes  moines  n'avaient  donc  pas  choisi  au  hasard  cette 
sohtude,  ils  avaient  vu  qu'on  pouvait  utiUser  quelques 
édifices  religieux  en  partie  détruits  et  se  servir  des  ruines 
qui  jonchaient  le  sol  pour  la  construction  des  bâtiments 
nécessaires  à  la  vie  claustrale.  Charlemagne  vint^,  dit-on, 
visiter  le  monastère;  il  se  montra  généreux  envers  le  saint 
puissant.  La  chronique  du  monastère,  écrite  dans  la  seconde 
moitié  du  xii"  siècle,  nous  montre  les  dons  offerts  par  le 
grand  empereur.  Les  annales  du  cloître  nous  indiquent  avec 
soin  les  édifices  élevés  par  les  différents  abbés  de  S'- Vincent 
de  Vulturne.  Les  premiers  moines  trouvent  un  simple  ora- 
toire en  ruine  consacré  à  S' Vincent.  Ils  construisent  tout 
autour  de  cette  chapelle  un  monastère  :  Monasterium 
S.  Vincentii  reedificatur  a  Paldone,  Tatone  et  Tasone.  Le 
duc  Gisulfe  accorde  à  l'abbaye  quelques  possessions.  (Cf. 
Muratori,  SS.,  II,  2,  p.  347)  (vers  703).  Les  actes  nous 
parlent  d'une  ecclesiam  quoque  S.  Genetricis,  quœ  incendio 
combusta  et  a  cunctis  habitatoribus  derelicta  esse  videtur. 
Le  3**  abbé  Taso  élève  vers  783  une  basilique  :  jEdificavit 
vero  in  eodem  monasterio  ecclésiain  S.  Dei  Genetricis 
Mariœ  que  Major  vocabatur  cum  altari  Sancti  Pancratii 
et  S.  Benedicti.  (Muratori,  SS.,  II,  2  p.,  p.  352.)  Les  progrès 
cependant  étaient  fort  difficiles  car  le  monastère  eut  besoin, 
à  la  fin  du  ix"  siècle,  de  l'appui  de  Louis  le  Pieux.  Le  cloître 
reçut  alors  quelques  dons  sous  l'abbé  Josué  et  l'autorisa- 
tion de  prendre  les  colonnes  et  les  pierres  d'un  temple  à 
Capoue  pour  construire  l'église.  La  basilique  fut  terminée 
vers  808  et  fut  appelée  Ecclesia  Major.  Elle  était  dédiée  à 
saint  Vincent  et  l'inscription  gravée  en  lettres  dorées  au 
fronton  de  la  façade  mentionnait  son  fondateur. 

Quseque  vides  hospes  pendentia,  celsa,  vel  ima,, 
Vir  Domini  Josue  struxit  cum  fratribus  una. 

L'abbé  Josué  reconstruit  donc  la  basilique  principale 
de  l'Abbaye.  {Ibidem,  p.  368.)  Erat  enim  ipsa  ecclesia  in 
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longitudine  habens  j^cissus  triginta  sex  et  in  latitudine 
cum  ipsos  porticus  i^assus  sexdecim  et  in  altitudine  2^(^ssus 
duodecim  usque  ad  trabes.  Elle  n'était  donc  point  voûtée. 
Talaricus  abbas  fonda  l'église  de  S'-Sauveur  et  celle  de 
S'-Michel  :  Iste  construxit  ecclesicun  in  honore  Domini 
Salvatoris  in  eodem  inonasterio  et  ecclesiam  Sancti  Angeli 
Michaelis.  Son  successeur  Epiphane  :  ^Edificavitvero  duas 
ecclesias.  S.  Maria  in  Insula  et  S.  Laurentii  in  alia  insula. 
C'est  bien  à  tort  que  les  historiens  de  l'art  ont  accepté 
cette  basilique  comme  celle  que  nous  étudions.  Le  fleuve  qui 
passe  rapide  ne  forme  aucune  ile  et  la  position  ne  saurait 
convenir  à  Vecclesia  S.  Maria  in  Insuta.  {Ibidem,  p.  385.) 
Nous  savons  que  des  oratoires  sont  construits  par  des 
abbés  durant  la  première  moitié  du  ix*  siècle.  Saint-Michel 
et  Saint-Sauveur  eurent  alors  leur  chapelle.  Mais  il  ne  faut 
pas  se  représenter  ces  temples  comme  importants.  Ce  sont 
de  simples  cellse  destinées  aux  pèlerinages.  L'abbé  Epi- 
phane (826-843)  éleva  une  petite  église  à  S.  Maria  in  insula, 
et  une  seconde  fut  construite  par  l'abbé  Paul,  in  eodem 
monasterio  ecclesiam  S'  Mariœ  juxta  flumen  quse  miner 
vocabatur.  Ces  mentions  si  brèves  ont  cependant  permis  à 
M'^'  Piscicelli,  en  1885,  lorsqu'on  découvrit  les  peintures  de 
l'église  dédiée  sans  nul  doute  à  la  Vierge  et  à  Jésus, 
d'attribuer  aussitôt  ces  travaux  à  l'abbé  Epiphane  (826-843). 
On  peut  afïirmer  que  la  première  partie  du  ix*  siècle 
marque  pour  le  cloitre  de  Saint-Vincent  la  période  la  plus 
prospère  depuis  sa  fondation  si  précaire.  Mais  ce  temps  fut 
très  court,  car  les  années  désormais  deviennent  de  plus  en 
plus  sombres,  et  le  monastère  qui  s'était  développé  peu  à 
peu,  va  connaître  une  période  fort  dure.  Les  Sarrazins 
dévastent  sans  pitié  la  côte  de  la  Méditerranée  et  détruisent 
systématiquement  les  églises  et  les  cloîtres  de  cette  partie 
de  la  péninsule.  Les  désastres  sont  fort  nombreux  et  la. 
population  effrayée  fuit  au  loin,  dans  les  sites  élevés  ou 
dans  les  solitudes.  Le  Liber  Pontificalis  montre  la  frayeur 
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de  ces  populations  sans  défense  contre  un  ennemi  sans 
pitié.  Le  monastère  de  Saint- Vincent  fut  pris,  dévasté  et 
détruit  vers  880.  Tout  fut  pillé,  les  églises,  les  bâtiments 
furent  livrés  aux  flammes.  Les  moines  sont  égorgés  au 
pied  des  autels  et  le  reste  réduit  en  servitude.  Le  chroni- 
queur exprime  encore  au  xir  siècle  l'écho  de  ces  tristes 
jours.  Il  nous  assure  même  que  le  monastère  resta  trente- 
trois  ans  complètement  désert  et  que  les  ronces  poussaient 
où  avaient  été  autrefois  les  sanctuaires.  Ce  n'était  déjà 
plus  qu'un  amas  de  ruines  :  Permansit  autem  desolatum 
monasterium  iwetiosi  martyris  Vincentii  usque  in  annos 
triginta  très,  in  quibus  nullius  habitatio  hominis,  sed 
tantum  bestiarum  possessio  fuit...  tune  facta  est  humilior 
cunctis. 

Nous  ne  saurions  dire  où  se  trouvait  la  chapelle  élevée 
par  l'abbé  Toto  :  œdificavit  ecclesiam  Sancti  Pétri  ad 
Pontem  marinoreuin.  (Ibidem,  p.  390.)  C'est  sous  l'abbé 
Majon  que  le  monastère  fut  incendié  par  les  Arabes: 
Prœsidente  itaque  venerabili  abbate  Majone  in  regimine 
loci  hujus  per  annos  octo,  hoc  monasterium  pretiosi  Mar- 
tyris Vincentii  a  nefandissinia  gente  Agarenorum  compre- 
hensum  deprœdatum  et  incensum  fuit.  [Ibidem.,  p.  399.)  Le 
cloitre  resta  donc  désert  pendant  trente-trois  ans.  [Ibidem, 
p.  405.)  Le  monastère  ne  put  se  relever  que  fort  lentement. 
Le  x^  siècle  est  pour  l'Italie  une  période  de  guerres  sans 
nombre,  de  soulèvements  continus.  Le  temps  est  peu  pro- 
pice au  développement  des  monastères.  Certes,  l'abbé  Go- 
delpert  cherche  à  rassembler  les  moines  errants,  à  réparer 
les  constructions  détruites.  Nous  savons  que  ce  ne  fut  pas 
sans  souffrance  et  sans  effort.  Il  commença  à  relever  l'église 
Saint-Sauveur  que  put  terminer  son  successeur  Raimbaud, 
vers  940.  Ce  digne  abbé  construit  aussi  un  édifice  en  l'hon- 
neur de  sainte  Marie  ;  il  était  situé  à  la  porte  de  l'abbaye  : 
Raimbaldus,  ante  portam.  quoque  monasterii  ecclesiam. 
œdificavit  in  honore  S.  Dei  genetricis  et  Virginis  Mariae. 
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Nous  savons  qu'il  fit  décorer  de  peintures  l'église  majeure 
du  cloître,  mais  le  chroniqueur  oublie  de  nous  dire  si  des 
scènes  religieuses  avaient  été  représentées.    De  simples 
orne  ments  étaient  peut-être  dessinés  sur  les  murs  «  et  colo- 
ribus  decovcLvit  «.Ce  ne  fut  que  sous  l'abbé  Jean  que   les 
moines  songent  à  reconstruire  la  grande  église,  la   hasilica. 
major,  dédiée  à  saint  Vincent.  Les  moines  avaient  dû  être 
jusqu'à  cette  époque  très  peu  nombreux,  carie  chroniqueur 
a  soin  de  nous  dire  que   l'abbé  Jean   en   groupa  un  plus 
grand  nombre.   L'abbé  Rambaud  en  939  termina  l'édifice 
commencé  par  l'abbé  Godelpertus  :  Ecclesiam,  quam  Goclel- 
pertus  abhas  cœperat,  jDerfecit  et  coloribus  decoravit.  Le 
monastère    commence    à   recevoir  des  moines.    [Ibidem, 
p.  418.)  Nous  pensons  que  l'emplacement  de  cette  construc- 
tion doit  être  celui  de  l'église  que  nous  étudions.  Elle  aura 
été  refaite  aux  dernières  années  du  xir.  Ce  monastère  suivit 
alors  le  même  développement    que    les    autres  cloîtres. 
L'anarchie  avait  été  si   profonde   que  l'abbaye  s'était  vue 
privée  des  biens  autrefois  octroyés.  Une  vie  nouvelle  com- 
mençait dès  les  premières  années  du  xi"  siècle,  mais  avec 
des  ressources  encore  fort  modiques.  Les  abbés  peuvent 
peu  à  peu  rétablir  le  monastère  sur  des  bases  plus  sûres. 
Des  travaux  sont  entrepris  sous  l'abbé  Hilaire.  Il  restaura 
l'église  dédiée  à  sainte  Marie  qui  avait  besoin  d'être  réparée 
et  termina  la  basilique  sous  le  vocable  de  saint  Vincent.  Il  la 
fit  peindre  «  totam  mirifice  depingere  fecit  ».  On  éleva  môme 
un  clocher  séparé  de  la  basilique,  mais  placé   devant  la 
façade.   Nous  remarquons  que  ces  clochers  ne  sont  pas 
encore,  au  xr  siècle,  unis  à  l'église,  détail  qui  a  son  prix. 
L'abbé  Hilaire,  mort  en  1044,  est  enseveli  dans  un  sépulcre 
magnifique  devant  l'église  de  Saint-Sauveur,  sans  nul  doute 
le  cloître.  Mais  ce  no  fut  que  sous  l'abbé  Jean  (1051-107'2) 
qu'on  put  vraiment   restaurer   l'abbaye.  Nous  savons  que 
l'église  Saint- Vincent  nécessitait  de  grandes  réparations.  Il 
fallait  refaire  le  pavé,  changer  les  charpentes,  renouveler  les 
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toits,  enfin  décorer  les  murs.  Ces  travaux  accomplis,  Jean 
songea  aux  bâtiments  nécessaires  à  la  vie  claustrale  ;  il 
refit  le  cloître,  la  salle  capitulaire,  le  dortoir  des  moines,  le 
réfectoire,  etc.  Il  ne  put  malheureusement  mener  à  bien 
tous  ces  travaux.  La  chronique  du  mont  Cassin  nous 
apprend  que  Pascal  II  au  mois  d'août  1115,  fit  la  dédicace 
de  la  nouvelle  église  dédiée  à  saint  Vincent,  que  le  moine 
Gérard  avait  complètement  reconstruite.  Cet  édifice  non 
voûté  ne  dura  pas  longtemps,  car  par  l'étude  de  ce  qui 
nous  reste  de  l'édifice  nous  pouvons  affirmer  qu'une  nou- 
velle construction  fut  entreprise  dès  le  premier  tiers  du 
xiii*"  siècle"''^. 

Les  documents  nous  apprennent  donc  que  l'abbé  Jean, 
vers  1050,  renouvela  la  grande  église  du  monastère  dédiée 
à  S'  Vincent  et  qu'elle  n'était  point  voûtée  :  Iste  Sancti 
Vincentii  Ecclesiam  quœ  major  dicta  est,  pavimento, 
trabibus  et  tectis,  pulchroque  tabulato  teinpli  mirifice 
restauravit...  Claustrum  interius  et  exterius,  capitulum, 
dormitorium  et  refectorium  et  reliqua  domus  necessaria 
studiosissime prœparavit.  {Ibidem,  p,  514.)  Cette  église  dura 
jusqu'en  1110,  car  Gérard  commence  une  troisième  cons- 
truction, qu'il  ne  peut  terminer  ainsi  que  son  successeur. 
[Ibidem,  517.)  Cet  édifice,  peut-être  incendié  ou  détruit,  fut 
reconstruit  au  second  tiers  du  xiii''  siècle,  comme  en  font 
foi  les  chapiteaux  imagés.  Nous  parlerons  ailleurs  de  cette 
église.  Le  chroniqueur  nous  a  laissé  quelques  documents 
fort  intéressants  qui  nous  montrent  que  l'église  n'était 
pas  voûtée.  L'abbé  Gerardus  imperfectum,  opus  relin- 
quens,  Benoît  lui  succéda.  Il  ne  peut  lui-même  finir  l'édi- 
fice :  qui  infra  duos  annos  maximam  partem  columna- 
rum,  erexit  ac  parietes  optimos  super  eas  exstruxit,  ad 
dexteram  scilicet  partem  cum  fronte  ejusdem  ecclesiœ 
fere  m.urum....  médias  passus  labore  variis  coloribus  et 
ratus  per  quemdam  Francigenam.,  pavim.entum  scilicet 
expolitis  lapidibus.  Il  ne  fut  terminé  que  sous  son  succès- 
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seurpe?'  ti^es  abbates  :  per  Gerardum  qui  magis  in  ojyere 
desudavit,  per  venerabilem  Benedictum...  L'église  n'était 
pas  voûtée.  Itaque  trabes  ipsius  Ecclesiœ  sunt  pussus  VII 
in  altitudine  sunt passus  X,  joaradisus  ante  2:)ortas  ejusdem 
Ecclesiœ,  in  quadro  habet  passus  XVTII,  [ibidem,  p.  519.) 
La  chronique  du  Mont-Cassin  -nous  prouve  que  cette 
église,  dédiée  par  Pascal  II  en  1115,  est  bien  celle  cons- 
truite par  Gérard.  On  a  vu  qu'elle  était  à  peine  commencée 
en  1 1 1 5  :  Regrediens,  ecclesiani  S.  Vincentii  quam  Gyrardus 
hujus  cœnobii  monachus  justa  ortum  Vulturni  fîuminis 
a  fundamentis  construxerat,  solemniter  dedicavit,  in  qua 
etiam  noster  abbas  duo  pallia  optulit.  (Cronica  Monast. 
Casinensis.  Pertz,  SS.,  VII,  p.  788).  Nous  sommes  étonné 
de  voir  qu'aucun  historien  de  l'art  n'ait  cherché  à  suivre 
pas  à  pas  les  constructions  de  l'abbaye.  On  ne  saurait  par- 
ler de  crypte  au  sujet  de  l'église  que  nous  étudions.  Le  sol 
seul  a  rendu  son  accès  difïicile,  mais  elle  était  complète- 
ment à  découvert.  Les  fenêtres  longues  de  la  nef  et  surtout 
celles  de  l'abside  en  font  foi. 

Les  Annales  du  monastère  de  Saint-Vincent  n'ont  pu 
nous  fournir  quelques  renseignements  utiles  sur  la  cons- 
truction de  cette  église  voûtée,  ornée  de  peintures,  qui 
était  autrefois  à  découvert  et  formait  un  sanctuaire,  lieu 
de  pèlerinage  pour  les  fidèles.  Est-ce  l'église  reconstruite 
dédiée  à  sainte  Marie,  élevée  autrefois  par  l'abbé  Raim- 
baud,  a,nte  portam  monasterii.  Nous  ne  saurions  l'affirmer. 
Le  silence  de  la  chronique  doit  nous  rendre  prudent,  et 
nous  voyons  par  les  documents  qu'il  n'est  fait  aucune 
mention  de  peintures  pendant  la  première  période  et  que 
ce  n'est  qu'en  940,  après  les  désastres  des  Arabes,  que 
Raimbaud  décora  la  petite  église  de  Sainte-Marie,  non 
voûtée  assurément. 

Les  historiens  de  l'art  qui  ont  analysé  ces  peintures  n'ont 
point  songé  à  faire  un  bref  historique  de  l'abbaye,  à  con- 
naître son  développement  comme  aussi  ses  mauvais  jours. 
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Ils  ont  daté  ces  fresques  non  par  l'étude  attentive  des  pein- 
tures, du  costume,  des  motifs  décoratifs,  mais  parce  qu'ils 
ont  trouvé  le  nimbe  carré  donné  à  l'abbé  Epiphane.  Recher- 
cher l'année  de  la  direction  de  cet  abbé  dans  les  fastes  de 
l'abbaye  était  chose  facile,  et  proclamer  urbi  et  orbl  la  date 
précise  de  ces  fresques  était  la  conséquence  de  ces 
recherches.  Ces  peintures  qui  décorent  l'église  ou  le  sanc- 
tuaire, en  ce  moment  enfoui,  ont  été  considérées  comme 
des  œuvres  du  ix*'  siècle  (826-843). 

Reprenons  encore  une  fois  l'analyse  de  ces  travaux  et 
voyons  si  nous  pouvons  accepter  les  affirmations  de  ces 
tranquilles  érudits.  L'entrée  de  l'église  est  d'un  accès  assez 
difficile  en  ce  moment;  elle  est  moderne,  les  claveaux  bien 
ajustés  de  la  porte  montrent  une  construction  récente, 
faite  au  moment  où  le  sanctuaire  fut  découvert,  mais  à  une 
distance  moiris  élevée  nous  retrouvons  l'archivolte  de  l'an- 
cienne porte,  formée  de  petits  claveaux  menus  mais  aussi 
très  habilement  ajustés. 

Lorsqu'on  a  franchi  les  deux  marches  de  la  porte  d'en- 
trée, on  se  trouve  en  présence  d'un  oratoire  très  nette- 
ment dessiné.  C'est  une  chapelle  en  forme  de  croix  grecque, 
mais  quelle  n'est  pas  la  surprise  du  visiteur  de  reconnaître 
que  cet  édifice  est  voûté.  N'oublions  pas  la  date  de  cette 
construction  proposée  par  les  archéologues,  elle  appartient 
à  la  première  moitié  du  ix*'  siècle  !  Les  quatre  bras  de  la 
croix  sont  voûtés  d'arêtes  tandis  que  la  nef  est  en  berceau. 
Ce  sanctuaire  assez  petit,  sorte  d'oratoire  où  devait  se  trou- 
ver des  reliques  importantes,  était  très  richement  décoré. 
Quatre  saintes,  vêtues  d'un  costume  magnifique,  ornent  le 
mur  en  face  l'entrée.  Couronnées,  elles  portent  par-dessous 
un  voile  assez  long  retombant  sur  les  épaules,  laissant  à 
nu  des  cheveux  fins  et  soyeux.  Cette  couronne  est  ornée 
d'un  fleuron  au  milieu  du  front.  Elles  portent  un  bliaut 
aux  manches  larges,  assez  étoffées,  laissant  voir  un  vête- 
ment de  dessous,  plus  étroit.  Une  large  bordure,  ornée  de 
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pierres  précieuses,  est  placée  tout  autour  du  cou,  très 
découvert,  et  fait  ressortir  l'éclat  de  la  figure.  I^es  visages, 
d'une  très  grande  douceur,  sont  un  peu  longs,  mais  les 
traits  fins  et  réguliers  sont  rehaussés  par  la  richesse  et  la 
hauteur  de  la  couronne.  De  grands  nimbes  encadrent  ces 
visages.  Ces  vierges  tiennent  soit  des  croix,  soit  des  cou- 
ronnes. Le  dessin  large  montre  la  grande  habileté  du 
peintre  ;  la  délicatesse  du  pinceau,  la  finesse  des  couleurs, 
indiquent  une  école  fort  savante. 

D'autres  Vierges  sont  placées  aussi  dans  ce  bras  de  l'édi- 
fice. Elles  ont  à  côté  d'elles  des  vases  longs,  à  deux  anses, 
d'un  dessin  régulier.  Quelques  lettres  intéressantes  se 
voient  encore  S  A  P  H.  Sveltes,  grandes,  elles  ont  des 
pendants  d'oreilles.  Un  large  manteau,  très  bien  plissé, 
voile  la  main  qui  tient  la  couronne,  sorte  de  diadème  orné 
de  pierres  précieuses.  A  côté  de  l'entrée  se  trouve  encore 
une  peinture  qui  représente  la  Vierge  et  l'enfant.  Ce 
n'est  déjà  plus  la  mère  du  Sauveur,  mais  la  Reine  du 
Ciel.  Elle  est  assise  sur  un  siège,  muni  d'un  coussin,  elle 
tient  le  bambino  sur  les  genoux.  Sa  robe  est  ornée  de  ron- 
delles décorées  de  perles.  Elle  porte  une  couronne  sur  la 
tête,  mais  par-dessous  ce  diadème  assez  large,  elle  a  un 
voile  court  qui  laisse  complètement  le  cou  nu.  Ces  indica- 
tions précieuses  peuvent  déjà  nous  fournir  quelques  rensei- 
gnements. La  Vierge  couronnée,  reine  du  Ciel,  ne  saurait 
appartenir  au  ix*  siècle.  L'enfant  Jésus  ne  saurait  fournir 
aucun  témoignage  probant.  Vêtu  d'une  tunique  et  d'un 
manteau  qui  forme  ceinture  autour  des  reins,  il  tient  un 
volumen  où  se  trouvent  encore  quelques  lettres  aux  termi- 
naisons sèches  et  pointues  qui  font  seules  naitre  des  doutes 
sur  la  date  proposée.  L'artiste  n'a  rien  omis  pour  rehausser 
l'éclat  de  la  Vierge,  elle  a  des  pendants  aux  oreilles,  elle 
appuie  les  pieds  sur  un  tabouret  orné  de  perles  d'un  grand 
prix.  TiC  dessin  est  aisé,  les  mains  seules  sont  un  peu 
longues,  en  fourchette.  Le  prêtre  tonsuré  qui  se  tient  à 
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genoux  près  de  la  Vierge  est  vêtu  d'une  dalmatique  aux 
larges  manches,  qui  laisse  voir  Valba.  Il  porte  au  cou  l'amict 
sans  ornement.  Son  visage  est  animé  par  les  taches  rouges 
que  l'artiste  a  placées  sur  les  joues,  procédé  si  fréquent  aux 
xif  et  xiii^  siècles.  Comme  il  est  recourbé,  on  ne  voit  pas 
s'il  porte  l'étole  sur  l'épaule  gauche,  mais  il  tient  le  mani- 
pule fort  étroit  entre  le  pouce  et  l'index.  Près  de  ce  person- 
nage, une  inscription  est  très  effacée.  Nous  n'avons  pu  lire 
que  N  V  S  .PR.  Il  ne  porte  aucun  nimbe  carré  et  tout 
porte  à  croire  que  c'est  lui  qui  a  fait  peindre  l'église.  Sa 
place  humble  à  l'entrée  de  l'oratoire,  son  respect  pour  la 
Vierge,  sont  en  tous  cas  des  présomptions.  Notons  aussi 
qu'il  saisit  le  pied  de  la  Reine  du  Ciel  comme  Pascal  I  sur 
la  mosaïque  de  S.  Maria  Dominica  à  Ronie,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Trois  saints,  nimbés,  debout,  bénissent  à  la  latine.  Leur 
visage  est  large  :  l'ovale  régulier  et  les  yeux  ouverts  donnent 
à  ces  figures  une  vie  très  intense.  Les  cheveux  retombent 
en  mèches  ondulées  de  chaque  côté  du  visage.  Quelques 
lettres  sont  encore  visibles  et  d'un  très  grand  intérêt. 
A.  R.  La  forme  de  l'A  avec  les  deux  barres  bien  écar- 
tées, celle  régulière  de  l'R  rendent  bien  difficile  la  date 
proposée.  Mais  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  la 
coiffure  toute  particulière  de  ces  saints;  ils  portent  la,  toque 
ronde  terminée  en  tronc  de  cône,  ornée  de  perles.  On  ne 
saurait  trouver  aucun  exemple  de  cette  coiffure  avant  le 
dernier  tiers  du  xii"  siècle.  Les  saints  portaient  des  livres 
paginés  et  reliés  avec  un  très  grand  luxe.  Remarquons 
aussi  les  mèches  courtes  sur  le  front  de  ces  personnages, 
tandis  que  d'autres  plus  longues  retombent  sur  les  épaules. 
On  lit  encore  SCS  MARIVS  P.  B. 

Ce  bras  de  croix  franchi  qui  formait  alors  l'entrée,  le 
vestibule  de  l'oratoire,  nous  avons,  sur  le  mur  de  la  façade, 
une  fenêtre,  large  ouverture,  qui  éclairait  cette  chapelle. 
Ce  n'est  pas  une  meurtrière,   c'est-à-dire  une   baie   très 
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étroite,  mais  au  contraire  celle-ci  est  allongée,  d'un  dessin 
récent.  Les  parois  de  cette  partie  de  la  chapelle  sont  très 
richement  décorées.  Nous  avons  sur  les  murs  des  archanges 
debout,  puis  sur  celui  où  se  trouve  la  fenêtre,  nous  trouvons 
TAnnonciation  et  la  Nativité.  La  voûte  a  reçu  la  Vierge 
figurée  seule  et  le  Christ  tout-puissant. 

Les  archanges,  au  nombre  de  trois,  sont  représentés  les 
ailes  déployées,  tenant  à  la  main  des  rondelles,  sorte  de 
globe.  Leur  visage  est  jeune,  animé  et  régulier.  L'expres- 
sion de  ces  archanges  est  d'une  infinie  douceur.  Vêtus 
d'une  cotte  assez  longue,  descendant  un  peu  plus  bas  que 
le  genou,  ils  portent  un  manteau  attaché  par  un  fermoir 
rond  sur  l'épaule  droite,  près  du  cou.  Cette  coupe,  si  sem- 
blable à  celle  des  dernières  années  du  xir  siècle,  laisse 
toute  la  partie  droite  du  corps  libre.  On  aperçoit  la  cotte 
serrée  assez  lâche  autour  des  reins.  Leur  coiffure  est  aussi 
à  remarquer,  petites  boucles  rondes  tout  autour  du  front 
retombant  près  des  oreilles.  Ils  ont  des  chausses  et  des 
souliers  plats  et  pointus. 

Sur  le  mur  qui  va  jusqu'à  l'extrémité  de  l'oratoire,  nous 
remarquons  une  baie  longue  et  haute,  mais  étroite,  dont 
les  arcs  sont  presque  ogivaux.  Deux  autres  fenêtres  éclai- 
raient encore  cette  partie  de  l'édifice.  Les  murs  sont  déco- 
rés de  deux  scènes  de  martyres,  celui  de  saint  Laurent  et 
de  saint  Etienne.  L'artiste  a  montré  une  grande  science  à 
donner  une  vie  intense  à  ces  compositions,  les  gestes,  les 
mouvements  sont  d'une  vérité  étonnante.  L'effort  de  celui 
qui,  armé  d'un  croc,  martyrise  le  saint,  est  d'un  réalisme 
surprenant  pour  le  xii'  siècle.  Et  que  dire  aussi  du  second 
bourreau  qui  serre  avec  un  instrument  les  pieds  du  saint. 
L'artiste  a  soin  de  nous  apprendre  quels  sont  ces  bour- 
reaux, Carnifices  ;  ils  sont  tête  nue,  vêtus  de  cotte  courte 
aux  manches  étroites,  descendant  jusqu'aux  genoux.  Le 
martyr  saint  Laurent  est  placé  tout  nu  sur  le  gril,  les  mains 
attacliées  à  l'aide  d'une  corde  ;  près  de  lui  se  tient  un  per- 
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sonnage  vêtu  d'une  cotte  longue,  brodée  tout  autour  du 
cou.  La  descente  de  l'ange  est  d'une  audace  exceptionnelle 
même  pour  la  fm  du  xii*"  siècle,  il  plafonne  vraiment  au 
milieu  de  ce  mur.  11  se  hâte  pour  réconforter  le  saint  et  le 
bénir.  Le  juge  est  assis  sur  un  siège.  On  ne  saurait  lire  le 
nom  trop  effacé.  La  légende  dit  que  c'est  l'empereur  Valé- 
rien.  Il  porte  en  effet  la  couronne  à  fleurons,  non  fermée, 
décorée  de  perles,  et  une  tunique  longue  aux  manches 
étroites,  bordée  d'orfroi.  Le  manteau  est  attaché  au  milieu 
du  cou  et  jeté  en  coup  de  vent.  Il  se  penche  vers  saint  Lau- 
rent, Quelques  lettres  se  lisent  encore.  S.  CESAR.  Un 
autre  personnage  est  debout  près  de  lui,  c'est  sans  nul 
doute  Tarmiger,  vêtu  d'une  cotte  courte  mais  ornée  d'orfroi. 
La  partie  inférieure  de  la  scène  est  presque  effacée.  Au- 
dessus  de  la  tète  du  martyr,  il  y  avait  l'inscription  SCS 
LAVRENTIVS. 

Le  martyre  de  saint  Etienne  vient  ensuite.  Cette  scène 
est  moins  dramatique  et  les  couleurs  sont  fort  pâles.  Il  est 
même  difficile  de  se  rendre  compte  du  récit.  La  scène  se 
passe  dans  un  palais  dont  l'architrave  était  soutenue  par 
deux  colonnes  en  marbre.  Les  chapiteaux  sont  très  étroits, 
surmontés  de  tailloirs  très  minces.  Deux  hommes  debout 
lancent  des  pierres  au  saint.  Ils  sont  vêtus  de  la  cotte 
courte  très  ornée  et  portent  le  manteau  attaché  par  u  n  fermoir 
rond  près  du  cou  sur  l'épaule  droite.  Les  souliers  sont  très 
étroits,  pointus.  Ils  lancent  avec  une  véhémence  si  finement 
rendue  les  pierres,  tandis  qu'ils  en  ont  d'autres  placées  dans 
leur  manteau.  Saint  Etienne,  les  bras  levés,  reçoit  la  mort. 
Il  porte  une  cotte  sans  mainche.  Le  sang  coule  du  crâne. 

On  trouve,  placée  plus  bas,  une  arcature,  sorte  de  niche, 
pourvue  d'une  archivolte,  quasi  en  arc  brisé.  LUe  sépare 
les  deux  scènes.  A  l'intérieur  de  cette  niche  est  peint  un 
diacre,  les  mains  élevées  vers  le  ciel,  il  prie,  en  orant,  le 
ISeigneur.  Il  a  le  nimbe  carré,  vêtu  d'une  alba  longue,  qui 
descend  jusqu'aux  souliers  pointus,  il  a  les  cheveux  bou- 
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clés  et  porte  Vétole  étroite  sur  l'épaule  gauche;  elle  pend 
d'un  seul  côté  et  est  munie  d'une  frange.  Mais  ce  diacre  a 
le  inanipule  passé  sur  le  bras,  descendant  jusqu'au  coude. 
Il  est  orné  même  de  broderies.  Cette  manière  de  porter  le 
manipule  ne  saurait  être  du  ix"  siècle  et  si  les  historiens  de 
l'art  qui  ont  étudié  ces  fresques  les  avaient  analysées 
avec  soin,  ils  auraient  bien  vite  vu  qu'on  ne  pouvait  accep- 
ter cette  représentation  comme  exécutée  vers  840  !  Nous  ne 
pensons  donc  pas  que  ce  soit  un  diacre  vivant,  mais  bien 
un  clerc  décédé  dont  on  honore  le  souvenir  et  la  fonction. 
On  lit  encore  quelques  lettres  F  R  M  S  DIACONVS. 

L'abside  qui  termine  l'extrémité  de  la  croix  grecque  n'a 
point  de  peinture,  une  seule  fenêtre  donnait  du  jour  à  l'in- 
térieur. En  face  la  scène*  des  martyrs,  nous  avons  une 
représentation  fort  intéressante  de  la  Crucifixion.  Le  Sau- 
veur déjà  mort  est  figuré  sur  la  croix,  les  yeux  clos,  la  tête 
penchée  vers  la  droite,  les  bras  ont  fléchi  et  la  poitrine  est 
nue  plus  bas  même  que  le  nombril.  Un  perizonium  noué 
du  côté  gauche  descend  en  pointe  sur  les  jambes.  Le  soleil 
et  la  lune  contemplent  cette  scène  lugubre.  Un  écriteau  sur 
la  croix  avait  IHESVS  CHRISTVS  REX  IVDEORVM. 

On  voit  placé  le  long  horizontal  delà  croix  Mulier  ecce 
filius  tuus.  La  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  et  d'un  man- 
teau en  forme  de  voile.  Elle  regarde  la  croix.  Jean,  iiguré 
à  gauche,  porte  la  tunique  retroussée  jusqu'aux  coudes 
et  tient  un  livre.  Il  pose  la  main  gauche  sur  la  joue. 

Un  personnage  aux  cheveux  blancs  est  représenté  à 
genoux  aux  pieds  du  Seigneur.  Il  est  vêtu  d'une  tunique 
ample  et  porte  la  stola  sur  les  deux  épaules.  Une  chasuble 
fortement  échancrée  est  par-dessus  la  tunique.  Il  a  le 
nimbe  carré  et  près  de  lui  une  inscription  en  lettres 
romanes  était  écrite.  Remanpions  (|ue  toutes  les  lettres 
de  cette  inscription  sont  placées  horizontalement,  que  nous 
avons  même  des  lettres  suspendues,  d'autres  enlacées. 
Observons  aussi  la  forme  de  VA,  de  VU  pointu.  (  "ette  grande 
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scène  indique  par  tous  ces  détails  le  dernier  tiers  du 
,\ii''  siècle.  Voyez  aussi  les  pieds  du  Christ  qui  se  touchent.^ 
les  yeux  clos  du  Seigneur.  Le  désespoir  de  saint  Jean,  très 
fidèlement  reproduit,  est  aussi  une  preuve  de  la  date  pro- 
posée. Il  ne  faut  donc  pas  voir  dans  cette  scène  une  œuvre 
de  l'abbé  Epiphane  qui  gouverna  l'abbaye  de  826  à  843,  mais 
un  travail  de  la  fin  du  xif  siècle.  Placée  plus  haut,  une 
figure  intéressante  qu'une  inscription  nous  fait  connaître^ 
personnifie  Jérusalem.  M ulier  H ierusalem.'EUe  est  repré- 
sentée sous  les  traits  d'une  femme  jeune  encore,  vêtue 
d'une  robe  et  d'un  bliaut  aux  manches  assez  larges  mais 
courtes;  elle  a  pour  couronne  un  diadème  surmonté  de 
trois  tours  réunies  par  un  mur  d'enceinte;  elle  porte  sur 
la  tête,  pour  cacher  sa  chevelure,  un  voile  qu'elle  a  rejeté 
en  coup  de  vent  par  derrière.  Elle  reste  pensive.  Cette  figu- 
ration prépare  bientôt  celle  de  la  synagogiie  qui  s'afflige  de 
la  mort  du  Christ. 

Une  petite  niche  semblable  à  celle  où  se  trouve  le  diacre 
déjà  décrit  sépare  cette  scène  de  la  représentation  des 
Saintes  femmes  au  tombeau.  Au  milieu  de  cette  niche  est 
placé  le  Clirist,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau  formant 
ceinture  autour  des  reins.  Cette  fresque  a  beaucoup  souffert. 
Le  Sauveur  tient  un  livre  ouvert  où  était  gravé  ego  suvi 
DS,  AB  AHA.  A  côté  de  Jésus  deux  saints  se  trouvent 
placés,  mais  les  inscriptions  effacées  ne  nous  permettent 
point  de  savoir  quels  sont  ces  personnages. 

La  représentation  des  Saintes  femmes  au  tombeau.  L'ar- 
tiste a  soin  d'indiquer  la  tombe  ouverte  du  Sauveur, 
Sepulcriun  Domini.  Le  linceul  figuré,  noué,  par  une  forte 
ganse,  indique  la  résurrection.  Un  ange  aux  grandes  ailes 
déployées  est  dessiné  près  du  tombeau.  Il  étend  la  main 
vers  les  Maries  qui  s'avancent,  tenant  une  pyxis,  semblable 
à  celles  que  les  émailleurs  de  Limoges  ont  popularisées. 
Le  messager  céleste  est  d'un  très  beau  dessin.  Il  porte  une 
tunique  courte  qui  laisse  voir  les  bras  jusqu'aux  coudes, 
Moyen  Age,  t.  XXIII  12 
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le  manteau  placé  sur  une  seule  épaule  forme  autour  des 
reins  une  large  ceinture.  Les  saintes  femmes,  au  nombre 
de  deux,  s'avancent  vêtues  d'une  robe  et  d'un  manteau  for- 
mant voile  sur  la  tête 

Au  bras  de  la  croix,  en  face  des  archanges  dont  nous 
avons  parlé,  nous  avons  deux  scènes  intéressantes,  V An- 
nonciation de  la  Vierge  et  la  Natiinté.  La  Vierge  est  debout, 
dans  des  vêtements  d'une  grande  richesse.  Les  oreilles  ont 
même  reçu  des  pendants.  Elle  est  couronnée.  On  voit 
encore  quelques  rangs  de  perles  qui  formaient  la  cou- 
ronne. L'iconographie  se  refuse  à  accepter  des  Vierges 
couronnées  dans  l'Annonciation  au  ix*  siècle!  Le  costume 
de  la  Vierge  est  très  particulier,  elle  porte  en  effet  une  robe 
blanche  assez  échancrée,  laissant  le  cou  découvert,  pourvue 
des  manches  étroites.  Elle  a  aussi  un  bliaut  aux  manches 
très  courtes,  ne  venant  que  jusqu'aux  coudes.  Sur  ce  cos- 
tume déjà  compliqué,  l'artiste  lui  a  placé  une  sorte  de  vête- 
ment formant  pèlerine  sur  la  poitrine  et  retombant  en  jupe 
à  partir  de  la  ceinture.  Elle  tenait  deux  bandes  de  pourpre 
et  non  la  quenouille.  Entre  l'ange  et  la  Vierge  nous  avons 
une  quatrième  fenêtre  formant  un  long  rectangle,  qui 
donnait  du  jour  à  la  chapelle. 

L'ange  s'incline  profondément,  les  ailes  déployées.  Le 
mouvement  est  charmant,  plein  de  grâce.  Il  est  vêtu  d'une 
tunique  aux  manches  assez  courtes  et  d'un  manteau  très 
plissé,  dessiné  en  coup  de  vent,  pour  indiquer  qu'il  s'est 
hâté  de  saluer  la  Vierge.  La  figure  est  douce  et  d'un  grand 
charme. 

Sur  les  parois  de  cette  partie  nous  avons  encore  la  Nati- 
vité. Elle  se  divise  en  deux  scènes  :  la  naissance  de  l'enfant, 
et  le  premier  bain  que  les  deux  sages-femmes  lui  donnent. 
La  Vierge,  couchée  sur  un  matelas  d'une  richesse  très 
grande,  décoré  de  bandes  brodées  où  sont  des  margue- 
rites, est  vêtue  d'une  très  longue  robe  et  d'un  manteau. 
Elle  a  un  voile  dont  un  pan  retombe  sur  Vépaule  droite. 
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A  ses  côtés,  se  tient  Joseph  tout  pensif.  Il  porte  une  cotte 
longue  aux  manches  courtes  qui  laissent  le  bras  nu.  Il  a  la 
main  sur  la  joue,  preuve  de  méditation.  Nous  lisons  sur  le 
matelas  HAP.  Jésus  est  ensuite  lavé  par  les  sages-femmes. 
Elles  sont  deux  et  l'enfant  se  tient  tout  nu,  déjà  grand, 
dans  une  vasque,  sorte  de  fonts  baptismaux  soutenue  par 
une  colonne.  La  cuve  est  richement  ornée.  La  coiffure  des 
deux  femmes  est  bien  digne  d'intérêt.  L'une  a  une  torsade 
et  un  voile  qui  enlace  les  cheveux  et  forme  coiffe,  l'autre 
porte  un  voile  qui  cache  les  cheveux  et  retombe  en  deux 
bouts  pendants  derrière  la  nuque.  Cette  dernière  coiffure 
devient  fréquente  à  partir  de  la  fm  du  xir  siècle.  Les  gestes 
de  l'enfant  sont  charmants.  Il  bénit  d'une  main,  de  l'autre 
il  tient  les  bords  de  la  cuve.  Le  dessin  est  fin,  délicat. 
Remarquez  le  geste  si  vrai  de  la  servante  qui  verse  de  l'eau 
dans  le  bassin  déjà  rempli. 

Les  voûtes  de  cet  édifice  possèdent  encore  deux  peintures. 
Nous  avons  une  Vierge  assise  sur  un  magnifique  fauteuil 
très  richement  orné.  Aucun  voile  ne  couvre  sa  tête,  mais 
elle  porte  seulement  une  couronne,  décorée  de  perles  et  de 
pierres  précieuses  !  Elle  a  partagé  ses  cheveux  en  deux  ban- 
deaux qui  retombent  de  chaque  côté  des  oreilles  ornées  de 
pendants  magnifiques.  Le  visage  est  doux,  les  yeux  vifs  et 
animés.  Le  costume  est  magnifique  et  c'est  bien  la  Ueglna 
cœli  qu'on  a  voulu  représenter. 

Nous  devons  attirer  l'attention  sur  la  décoration  des  par- 
ties inférieures  de  l'église.  Il  y  avait  une  sorte  de  rideau 
orné  de  carrés  où  se  trouvent  des  aigles  aux  ailes  déployées, 
des  fleurs  de  lys.  Il  se  profilait  tout  autour  de  l'église. 

On  le  voit,  ces  fresques  ne  sauraient  être  placées  au 
IX''  siècle  ;  le  costume  des  femmes,  le  dessin  d'une  très 
grande  habileté,  les  inscriptions,  l'iconographie  nous  prou- 
vent qu'elles  sont  de  l'extrême  fin  du  xu%  peut-être  anté- 
rieures de  quelques  années  à  celles  de  S.  Ayigelo  in  Formis. 
Et  comme  l'église  est  déjà  voûtée,  nous  ne  pouvons  admettre 
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sa  naissance  qu'aux  premières  années  du  xiii^  siècle.  C'est, 
sans  nul  doute,  du  Mont-Cassin  que  sont  venus  ces  décora- 
teurs, car  ce  coin  perdu  n'aurait  pu  procurer  aux  artistes 
de  nombreux  travaux  à  une  école  importante.  Saint-Vincent 
donnait  peu  de  vie  à  ces  villages  isolés  dans  les  monta- 
gnes. C'est  toujours  de  la  plaine,  de  ces  grands  monastères 
situés  sur  la  terre  napolitaine,  de  ces  grands  évêchés  déjà 
importants  au  jAf  siècle  qu'elle  a  reçu  les  innovations  et  les 
découvertes  réalisées. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  les  historiens  de  l'art  italien  ont 
considéré  les  écoles  de  peinture  italiennes  au  commen- 
cement du  XIII''  siècle  dans  une  profonde  décadence.  Il  leur 
était  facile  de  montrer  le  grand  effort  de  Cimabue  pour 
faire  revivre  la  peinture  en  Italie.  C'est  une  erreur.  Il  faut 
reprendre  les  études,  rassembler  avec  soin  les  œuvres  que 
le  dernier  tiers  du  xir  siècle  a  créées  et  nous  pourrons  alors 
suivre  le  développement  continu  de  cet  art,  dont  les  pein- 
tures de  S.  Angelo  in  Formis,  celles  de  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Vulturne  ne  sont  que  les  simples  anneaux  de 
cette  longue  chaîne.  Nous  jugerons  alors  du  talent  naissant 
de  ce  maitre  et  nous  verrons  ce  qu'il  acquit  par  l'étude 
des  écoles  voisines.  Aux  peintures  romaines  du  xii''  et  du 
xiii"  siècle,  à  celles  du  baptistère  de  Parme  et  des  fresques 
conservées  dans  l'Italie  méridionale,  nous  ajoutons  deux 
œuvres  fort  intéressantes  exécutées  toutes  les  deux  entre 
1200  et  1220. 


NOTES 

(Fin.; 


47.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  des  prophètes  avaient  été  repré- 
sentés dans  l'intérieur  des  églises.  Nous  savons  en  efïet  que  l'église  de 
Saint-Fortunat  à  Naples  avait  été  peinte  et  que  Isaïe,  Jérémie,  Daniel, 
Ezechiel  avaient  été  ligures  avec  des  banderoUes  où  étaient  écrits  des 
versets,  mais  ce  n'est  plus  dans  le  même  esprit  et  la  décoration  de  San 
Angelo  in  Formis  révèle  une  autre  source,  Gesta  episcoporum  neapolita- 
norum,  M.  G.  H.,  I,  p.  403. 

48.  Les  inscriptions  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  peuvent  se  diviser 
en  deux  catégories.  Les  unes  commandent  la  prière,  assurent  les  lidèles 
des  secours  célestes,  de  la  bonté  du  saint.  Les  autres  fort  brèves 
indiquent  la  date  du  monument,  parfois  le  jour  de  la  dédicace  et  le  nom 
du  fondateur.  On  peut  même  dire  que  celles  qui  sont  authentiques  sont 
très  courtes,  à  peine  quelques  mots  qui  seuls  indiquent  et  la  date  et  le 
nom  du  donateur.  Lorsqu'on  lit  l'inscription  qui  a  été  gravée  sur  le 
linteau  de  la  porte  de  l'église  S.  Angelo  in  Formis,  on  reconnaît  tout  de 
suite  qu'elle  a  été  écrite  longtemps  après.  L'abbé  Desiderius  n'aurait 
jamais  fait  graver  une  telle  inscription.  Voyez  vous-même.  C'est  tout 
d'abord  une  règle  de  vie  pour  aller  au  ciel  : 

Conscendes  celum  si  te  cognoveris  ipsum. 

On  nous  parle  ensuite  de  l'esprit  saint  qui  animait  Desiderius  : 

ut  Desiderius  qui  sancto  flamine  plenus. 

L'écrivain  nous  indique  le  mobile  de  cette  fondation  : 

Complendo  legem  Deitati  condidit  œdem 
Ut  capiat  fructum  qui  finem  nesciat  ullum. 

On  le  voit,  cette  inscription  a  été  gravée  longtemps  après  la  mort  du 
pape  Victor  111,  les  moines  ont  voulu  rappeler  les  services  rendus  par 
l'ancien  abbé  du  Mont-Cassin,  par  celui  qui  affranchit  l'église  de  la 
tutelle  de  l'archevêque  de  Capoue.  Ils  ont  désiré  aussi  indiquer  le 
moment  précis  de  la  naissance  du  monastère  et  ont  reporté  au  temps  du 
digne  abbé  la  fondation  de  cette  église.  Combien  plus  brèves  et  plus 
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courtes  les  inscriptions  copiées  par  le  chroniqueur  du  monastère  de 
S.  Benoît  : 

Hoc  Desiderius  post  centum  lustra  vetustum 
Parvumque  evertit,  renovavit,  compsit  et  hausit. 

Pertz,  SS.,  XII,  p.  725,  ou  encore: 

Hie  Desiderius  Pater  hanc  tibi  condidit  aulam. 

Il  serait  nécessaire  d'étudier  la  plupart  des  inscriptions  surtout  celles 
de  liome,  on  reconnaîtrait  bien  vite  que  les  papes  mentionnés  n'ont  pu. 
vu  leur  humilité  même  apparente,  parler  d'eux-mêmes  en  un  style  aussi 
pompeux.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'église  San  Angelo  in  Formis  ont 
eu  le  tort  de  ne  point  s'occuper  des  inscriptions  et  surtout  de  ne  point  les 
donner  telles  (ju'elles  sont  gravées  sur  les  murs  de  l'édifice.  On  aurait  bien 
vite  vu  que  ces  caractères  ne  pouvaient  convenir  avec  la  date  proposée 
(1073),  témoin  celle  qui  est  figurée  sur  la  porte  d'entrée  de  l'église.  La 
forme  du  G  appartient  encore  à  l'écriture  lombarde,  celle  de  E  oncial 
avoisine  déjà  la  période  gothique,  le  [  carré  qui  réapparaît  dès  la  fin 
du  XII*  et  aux  premières  années  du  xiii*  siècle,  d'un  emploi  très  fré- 
quent aussi  bien  en  France  qu'en  Italie.  Les  abréviations,  les  lettres  même 
suspendues  P  etc.,  l'O  pointu,  et  l'U  auraient  bien  vite  montré  aux 
érudits  compétents  qu'on  avait  reculé  outre  mesure  la  naissance  de  cet 
édifice. 

49.  Hujus  papœ  temporibus  Sico  episcopus  Capuanus.  homo  utique  et 
sœcularis  et  inlitteratus,  contra  divina  humanaque  statuta  ayere  non 
formidans.  ecclesiam  Sancti  Angeli  in  loco  qui  antiquitus  ad  arcum  Dianœ 
appellabatur,  nunc  vero  nuncupatur  ad  Formam,  quam  videlicet  prœde- 
cessor  ipsius  monacho  nostro  ad  monasterium  ibi  construendum  jam 
dudum  concesserat,  violenter  auferens,  cuidam  diacono  suo  in  benefîcium 
tradidit.  —  Chronica  monas.  Casinensis.  Pertz,  VII,  p.  620. 

IJO.  L'église  de  Santa  Maria  in  Insula  construite  par  l'abbé  Epiphane 
n'est  point  celle  qui  est  placée  en  face  du  monastère.  Cf.  Muratori, 
SS.  i,  partie  2"  Chronicon  Vulturnense,  p.  403  et  p.  409  pour  la  ruine  des 
Sarrazins.  Nous  n'avons  vu  aucune  île  formée  par  le  Vulturne  dans  cette 
région.  Elle  devait  être  placée  plus  loin,  seuiblable  à  celle  dédiée  à  San 
Lorenzo  in  alia  insula  élevée  par  le  même  Epiphane.  Nous  ne  saurions 
aussi  localiser  l'emplacement  de  la  petite  église  élevée  par  saint  Vincent 
juxta  pontem  marmoreum.  Il  est  bien  difiicile  de  pouvoir  certifier  où  se 
trouvait  l'oratoire  de  Saint-Sauveur  construit  par  l'abbé  Talarec  (+^'2:{) 
et  celui  aussi  de  Saint-Michel.  Les  dévastations  des  Sarrazins  anéantirent 
tous  ces  sanctuaires. 

A.    MAHKiNAN. 
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IV 

FRÈRE   THOxMAS   COUETTE 

Dans  le  Champion  des  Dames  publié  en  1440  par  Martin 
Le  Franc,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  on  lit  une 
curieuse  discussion  au  sujet  de  Jeanne  d'Arc  '.  Le  «  Cham- 
pion »  prononce  un  magnifique  éloge  de  la  Pucelle  dont 
l'histoire  lui  parait  si  merveilleuse  qu'il  n'hésite  pas  à 
y  reconnaître  la  preuve  d'une  intervention  divine  en  sa 
faveur  : 

Mais  qui  en  livre  ou  en  comment 

Vouldra  ses  miracles  retraire 

On  dira  qu'il  ne  se  pust  faire 

Que  Jhenne  n'eust  divin  esprit 

Qui  à  telles  choses  parfaire 

Ainsy  l'enflamma  et  l'esprit  ^ 

«  Court  Entendement  »  qui  représente  l'esprit  fort  et  le 
raisonneur  dans  cette  dispute  réplique  au  «  Champion  »  : 
il  ne  faut  pas  se  fier  aux  apparences  de  la  sainteté,  témoin 
l'exemple  de  frère  Thomas  : 

Quant  tu  ouys  frère  Thomas, 
Respondy  Court  Entendement, 

1.  Quicherat,  Procès,  t.  V,  p.  44-30.  Ce  texte  est  publié  d'après  le  beau 
manuscrit  exécuté  à  Arras  en  1451  pour  le  duc  de  Bourgogne,  Bibl.  nat., 
fr.  12476.  Cf.  l'analyse  de  ce  poëme  par  G.  Paris  dans  la  Romania,  XVI,  38.S. 

2.  Procès,  t.  V,  p.  45  ;  ms.  fr.  12476  fol.  101,  v°.  De  tels  vers  sont  à  retenir 
seize  ans  avant  la  réhabilitation  iuridique  de  Jeanne  et  dans  un  ouvrage 
dédié  à  Philippe  le  Boa. 
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Ne  jugas  tu  et  afïeriuas 
Qu'il  vivoit  très  que  sainctement  ? 
Ne  crioit  on  communément  : 
C'est  ung  saint  sur  terre  venu  ! 
Neantmains  tu  scez  certainement 
A  quelle  fin  est  parvenu  '. 
Prestre  n'estoit  ne  subdyaque 
Et  toutesfois  messe  chantoit 
A  subdyaque  et  a  dyaque ; 
Heureux  n'estoit  qui  n'y  estoit  ! 
A  paine  la  terre  on  baisoit 
Sur  laquelle  il  avoit  marchié... 

Nous  voudrions  résumer  ce  que  nous  savons  au  sujet  de 
ce  religieux  et  produire  un  curieux  document  signalant  sa 
présence  à  Abbeville. 

Frère  Thomas  était  un  religieux  errant^  un  Carme, 
comme  le  début  du  xv*'  siècle  en  connût  tant.  On  le  disait 
né  au  Mans  -.  Il  allait  par  le  monde,  chevauchant  un  petit 
mulet,  suivi  à  pied  par  la  foule  de  ses  disciples.  Il  prêchait 
la  foi  catholique  sur  les  places  publiques  (les  plus  grandes), 
dans  les  champs,  du  haut  d'un  échafaudage.  De  là  il  chan- 
tait sa  messe,  toujours  entouré  du  cortège  de  ses  disciples, 
que  les  bourgeois  des  villes  hébergeaient  par  charité  ^. 

C'est  surtout  en  Picardie  et  en  Artois  qu'on  peut  suivre 
les  pérégrinations  de  ce  religieux  prédicateur  *. 

1.  Procès,  t.  V,  p.  45-46;  ms.  fr.  12476,  fol.  101  v''-102. 

2.  Glose  du  ms.  fr.  12476,  fol.  102  r", 

3.  «  El  faisoit  assambler  tant  de  gens  a  ses  predicacions  queil  luifalloit 
faire  ung  très  grand  et  hault  escaffault  en  grandes  places,  la  ou  chantoit 
sa  messe,  a  grant  nombre  de  ses  disciples,  prestres  et  autres  josnes  gens 
qui  le  sievoient  partout  et  les  gouvcrnoit  on  pour  Dieu  et  couchoit  et 
vestoit.  El  se  logoient  es  maisons  des  bourgois  cy  quallre.  cy  six,  cy 
deux,  au  mieulx  que  il/,  povoient.  Et  prescha  ledit  frère  Thomas  a  Lille, 
présent  le  duc  de  Bourgongne,  et  a  Biaurevoir  et  Cambray,  présent  mes- 
sire  Jehan  de  Luxembourg,  et  chevaucoit  ung  petit  mulet.  Et  grant 
nombre  de  gens  le  sievoient  a  piet  comme  j  saint  homme  que  il  sam- 
bioit.  »  Chronique  anonyme,  Bibl.  Xat.  ;  ms.  fr.  2:1018,  fol.  4s:j  v°. 

4.  «  Le  jour  des  i^oix  iiij'xxviij  frère  Thomas  prescha  a  Lille  et  après  a 
Uouay,'  a  Arras  et  aullrcs  villes  d'Artois.  »  Chronique  anonyme,  Bibl.  nat., 
ms.  fr.  23018,  fol.  4'.)5  v". 
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Ainsi  frère  Thomas  était  passé  par  Amiens  ^  avant  de  se 
rendre  à  Abbeville  où  il  devait  séjourner  quatre  jours  -. 
Le  lieu  de  l'assemblée  fut  le  champ  de  Colart  Perdris  où 
quatre  sergents  à  masse  étaient  chargés  d'assurer  l'ordre 
et  surtout  de  veiller  à  séparer  les  hommes  des  femmes  3. 
Pour  ses  «  notables  sermons  »  il  reçut  "^O  livres  10  sous 
parisis  et  un  bréviaire  de  15  saluts  d'or;  frère  Jean  de 
San  Sever  et  un  autre  Carme,  disciples  de  frère  Thomas, 
touchèrent  seulement  32  sous  parisis  ^  De  là  ce  religieux 
gagna  sur  son  petit  mulet  la  ville  de  Paie,  tandis  que  les 
deux  autres  Carmes  allaient  prêcher  à  Rouent 

Quelles  étaient  les  doctrines  du  frère  Thomas  ?  Quelle  fut 
la  matière  de  ces  prédications  ?  Il  serait  impossible  de  le  dire 
si  nous  ne  savions  le  double  résultat  de  ces  prêches.  Autant 
que  nous  pouvons  la  connaître,  la  personnalité  de  frère 
Thomas  présente  une  grande  analogie  avec  celle  de  frère 
Richard  •%  le  confesseur  de  la  Pucelle.  Comme  lui  il  fulmi- 
nait contre  les  jeux  de  tables,  les  cartes  à  jouer,  les  dés, 
les  hennins  des  dames  et  ces  grandes  cornes  qui  les  fai- 
saient paraître  telles  des  diablesses  ''.  Comme  frère  Richard 
l'avait  prescrit  à  Paris ^,  frère  Thomas  faisait  jeter  sur 
des  bûchers  ces  instruments  de  perdition  à  Tournai,  à  Lille, 

1.  Histoire  de  la  ville  d'Àmieyis,  par  A.  de  Galonné,  t.  I,  1899,  p.  381. 

2.  Archives  communales  d'Abbeville,  doc.  I. 

3.  Archives  communales  d'Abbeville,  doc.  II. 

4.  Ibid.,  doc.  I. 
3.  Ibid.,  doc.  II. 

6.  La  personnalité  de  cet  augustin  vient  d'être  très  heureusement 
remise  en  lumière  par  M.  Anatole  France  (Vie  de  Jeanne  d'Arc,  t.  I.  p.  479 
et  suiv.  ;  t.  11,  p.  96  et  suiv.,  p.  211  et  suiv.)  qui  rectifie  à  son  sujet  les 
interprétations  de  Siméon  Luce. 

7.  «  En  cel  an  prescha  frère  Thomas  en  Picardie^  qui  estoit  de  l'ordre  de 
Nostre  Dame  du  Carme  et  prescha  a  Cambray  les  xix%  xx«  et  xxj"  jours  de 
février  et  y  fist  ardoir  tablier,  quartes,  dez,  hennins  et  grans  cros  de 
femme,  comme  il  avoit  fait  et  fist  depuis  en  plusieurs  bonnes  villes 
comme  Tournay,  Lille,  Arras,  Valenchiennes  et  aultres.  »  Chronique 
anonyme,  Bibl.  nat.,  ras.  fr.  23018,  fol.  483  v°. 

8.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuetey,  p.  233-237. 
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à  Arras,  à  Valenciennes,  et  à  Cambrai.  Comme  frère  Richard, 
frère  Tliomas  eut  aussi  des  malheurs  et  finit  par  se  brouil- 
ler avec  l'autorité  ecclésiastique.  Sans  doute  il  prêchait 
comme  lui  la  prochaine  venue  de  l'Antéchrist  et  d'autres 
doctrines  hétérodoxes  K  Toujours  est-il  qu'Eugène  IV  lui 
fit  faire  son  procès  par  l'inquisition  et  que,  dégradé,  il  fut 
brûlé  à  Rome  au  Capitole  -. 


1.  On  remarque  parmi  ses  disciples  (doc.  I)  frère  Jean  de  San  Sever. 
Ce  nom,  qui  paraît  espagnol,  créerait  encore  une  présomption  en  faveur 
des  doctrines  de  Vincent  Ferrier,  dont  frère  Richard  était  aussi  le  disciple. 

2.  De  l'abus  et  erreur  frère  Thomas  Couette,  natif  du  Mans,  pris  de  par 
Eugène,  pape  iiij%  en  habit  de  Carmois,  dégradé  et  ars  a  Roinme  au 
Capitolle,  etc.  Glose  du  Champion  des  Dames;  ms.  fr.  12476,  fol.  102  r" 
(Procès,  t.  V,  p.  46). 


DOCUMENTS 


I 


«  Aux  sergens  a  mâche  de  ladicte  ville  la  somme  de  dix  solz  parisis  que 
des  grâces  et  courtoisies  d'icelle  ville  leur  a  esté  donné  pour  aler  boire 
ensemble  après  ce  qu'ilz  eurent  tenu  compaignie  du  maieur  par  iiij  jours 
que  frère  Thomas  preescha  au  camp  Colart  Perdris  et  pour  avoir  gardé 
par  iceulx  iiij  jours  les  entrées  et  issues  desdictes  predicacions  alin  que 
les  hommes  ne  se  meillassent  avec  les  femmes  si  qu'il  appert  par  cedulle 
desdiz  maire  et  eschevins...  données  soubz  le  contre  seel  le  xi"  jour 
d'avril  iiij"  et  xxix.  Pour  ce  ici...  x  s.  p.  '  ». 

II 

«  A  frère  Thomas  Couette,  carmelislre,  et  plusieurs  autres  frères  de  sa 
compaignie  la  somme  de  vint  livres  dix  solz  parisis  (jue  des  grâces  et 
courtoisies  de  ladicte  ville  lui  a  esté  donné  par  lesdiz  maire  et  eschevins, 
c'est  assavoir  XV  salus  d'or  pour  lui  avoir  ung  bréviaire  et  le  surplus 
pour  partie  de  ses  despens  fais  en  ladicte  ville  pour  sa  paine  et  travail 

1.  Archives  communales  d'Abbeville.  Comptes  de  Jean  Cuignères  et  Simon 
Lourcier. 
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d'avoir  afiné  plusieurs  et  notables  sermons  en  icelle  ville  ausquelz  ont 
esté  plusieurs  nobles  gens  d'église,  bourgeois  et  autres  de  la  ville,  en  très- 
grant  nombre;  lequel  estoit  venu  de  la  ville  d'Amiens  en  icelle  ville 
d'Abbeville  pour  raonstrer  et  enseigner  au  peuple  la  foy  catholique.  En 
laquelle  ville  il  arriva  le  samedi,  dimence,  lundi,  mardi;  et  le  mercredi  se 
party  de  la  dicte  ville  d'Abbeville  pour  aler  au  giste  en  le  ville  de  Rue, 
Laquelle  somme  de  xx  1.  x  s.  p.  avecques  autre  somme  de  deniers  paiée 
par  Jaque  Clabaut  par  le  conseil  du  Roy  nostre  sire  et  desdiz  maire  et 
eschevins  a  esté  ordonnée  estre  paiée  tant  pour  ledit  don  comme  pour  ses 
despens  pour  l'onneur  et  estât  d'icelle  ville,  si  qu'il  appert  par  cedulle 
desdiz  maire  et  eschevins  donnée  soubz  ledit  contre  seel  et  le  seel  de  sire 
Jaque  Rousel,  a  ce  commis,  donné  le  xx'  jour  d'aoust  iiij'  xxix. 

Et  quictancede  frère  Jehan  Valeri,  prieur  du  couvent  des  Carmes  de  la 
ville  de  Monstreul,  des  XV  salus  d'or  dessusdiz  pour  ledit  bréviaire 
donné  soubz  le  seel  de  la  dicte  prioré  le  ix'  jour  d'avril  iiij'  xxix  pour  ce 
icy...  XX  1.  X  s.  p. 

A  frère  Jehan  de  Sen  Sever  pour  li  troizime  des  frères  carmeslistres, 
disciples  dudit  frère  Thomas,  la  somme  de  trente  deux  solz  parisis  a  eulx 
donnés  des  grâces  de  la  dicte  ville  pour  leur  aidier  a  paier  les  despens 
qu'il  leur  convenoit  faire  d'Abbeville  a  Rouen,  passant  par  ceste  ville, 
comme  certiffîé  nous  fust  par  ledit  frère  Thomas  et  duquel  don  et  paie- 
ment fait  appert  par  cedulle  signée  de  la  main  dudit  frère  Jehan  de  Sen 
Sever  cy  rendue.  Donné  en  date  le  xiiij'  jour  d'avril  iiij*^  xxix  pour  ce 
icy...  xxxij  s.  p.  '  ». 

1.  Archives  communales  d'Abbeville. 
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LE   COMPLOT   DE   LOUIS    D  AAIBOISE,    D  ANDRE    DE    BEAUMONT 

ET  d'antoine  de  vivonne  (1429-1431). 

Pour  être  inédits,  les  documents  qui  suivent  n'ont  pas 
échappé  aux  deux  historiens  très  informés  du  règne  de 
Charles  VII,  qui  laissèrent  à  leurs  successeurs  de  si  maigres 
épis  à  glaner^  ;  la  plupart  des  historiens  de  Jeanne  d'Arc 
ont  donc  connu,  d'après  eux,  l'allusion  qu'ils  renferment 
relativement  à  la  Pucelle.  Néanmoins  il  ne  nous  a  pas  paru 
inutile  de  publier  ces  quelques  documents  qui,  dans  leur 
simplicité,  jettent  une  lumière  très  crue  sur  une  époque 
obscure  et  brutale  de  notre  histoire. 

Au  début  de  l'année  1431,  un  complot,  formé  par  Louis 
d'Amboise,  André  de  Beaumont  et  Antoine  de  Vivonne, 
était  découvert  contre  le  gouvernement  de  Charles  VII  ;  on 
arrêtait  les  deux  derniers  à  Poitiers,  Louis  d'Amboise  à 
Loches.  Le  procès  des  trois  conspirateurs,  instruit  devant 
le  Parlement  de  Poitiers  et  les  membres  du  Grand  Conseil, 
était  bientôt  suivi  de  trois  arrêts  du  8  mai  1431,  condam- 
nant les  rebelles  à  la  peine  capitale,  comme  criminels  de 
lèse-majesté  ;  la  peine  de  Louis  d'Amboise  fut  commuée  en 
celle  de  la  prison,  au  bon  vouloir  du  roi,  à  Amboise.  Tous 
leurs  biens  étaient  confisqués. 

Le  but  immédiat  du  complot  était  de  se  saisir  de  la  per- 
sonne du  ministre  Georges  de  la  Trémoïllo,  au  besoin  de 
le  tuer,  de  renouveler  le  Grand  Conseil,  de  s'emparer 
du  gouvernement  et  par  suite  du  roi.  Ainsi,  dans  le  pre- 
mier quart  du  xV  siècle,  on  changeait  lo,  ministère. 

1.  Vallet  de  Virivillo, //(,s(.  (/eCViades  17/.  t.  II.  j).  2i»7  ;  D.  de  Beau- 
court,  llisl.  de  Charles  Vil,  l.  Il,  p.  261). 
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De  petits  seigneurs  féodaux  comme  André  de  Beaumont 
ou  Antoine  de  Vivonne  et  même  un  seigneur  foncier  de 
l'importance  de  Louis  d'Amboise  n'agissaient  pas  en  leur 
nom  propre  :  ils  servaient  les  intérêts  d'un  ofTicier  «  de  grant 
autorité  »  (qui  n'est  pas  nommé  au  procès)  mais  en  qui  nous 
devons  reconnaître  le  connétable  de  Richemont. 

Voici  maintenant  comment  les  conspirateurs  mirent  à 
exécution  leur  projet.  La  poursuite  contre  la  Trémoïlle 
aurait  duré  plus  de  deux  ans,  le  complot  étant  déjà  formé 
lors  du  siège  d'Orléans.  Avant  même  la  venue  de  Jeanne 
d'Arc  (mai  1429)  Richemont  aurait  déjà  résolu  de  s'emparer 
de  la  Trémoïlle  :  ainsi  André  de  Beaumont  devait  l'enlever  à 
Loches  durant  une  partie  de  chasse.  Une  autre  fois  c'est 
Louis  d'Amboise  qui  devait  se  rendre  à  Chinon,  faire  sem- 
blant déjouer  à  la  paume  pendant  le  dîner  du  roi  et,  sans 
donner  l'éveil,  introduire  deux  par  deux  des  gens  qui  se 
saisiraient  de  sa  personne.  Fortuitement  il  apprend  que  le 
roi  va  de  Tours  à  Amboise;  il  charge  Regnault  de  Velours, 
capitaine  d'Amboise,  de  s'opposer  au  passage  du  roi.  Toutes 
ces  tentatives  échouèrent.  Plus  tard,  lors  du  séjour  de  la 
cour  à  Sens  (août-septembre  1430),  les  deux  conspirateurs 
s'ouvraient  de  leurs  projets  à  Antoine  de  Vivonne,  cette  fois 
pour  enlever  la  Trémoïlle.  Des  gens  armés  avaient  été  postés 
à  Gien  :  mais  ils  n'étaient  pas  en  nombre.  C'est  donc  à  Sens 
qu'on  résolut  d'agir  et  de  mener  le  roi  à  Amboise.  La  cons- 
piration fut  alors  découverte  et  les  coupables  condamnés  à 
la  peine  capitale. 

Nous  n'avons  plus  ni  les  minutes  ni  les  enquêtes  de  ce 
procès  politique  ;  les  faits  ne  nous  sont  plus  connus  que 
par  les  arrêts  qui  terminèrent  cette  affaire.  André  de  Beau- 
mont et  Antoine  de  Vivonne  furent  trouvés  non  seulement 
coupables  du  crime  de  lèse-majesté,  mais  encore  pillards, 
larrons,  incendiaires,  ayant  tenu  garnison  dans  les  cités  et 
vécu  sur  la  campagne,  emprisonné  et  pendu  des  labou- 
reurs, etc.  C'était  alors  la  vie  communç  des  gens  de  guerre. 
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Sur  la  question  même  de  «  lèse-majesté  »,  il  est  difTicile 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  faits  sont  présentés  dans 
l'intérêt  de  la  TrémoïUe.  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  profita 
largement  de  cette  sentence  en  se  faisant  attribuer  les 
biens  de  Louis  d'Amboise.  Et  par  contre,  quand  la  Tré- 
moïUe perdit  le  pouvoir,  un  arrêt  du  mois  de  septembre  1434, 
obtenu  par  l'intercession  de  la  reine  de  Sicile  et  de  Charles 
d'Anjou,  tira  de  sa  prison  Louis  d'Amboise  et  lui  restitua 
une  partie  de  ses  biens  '. 

Nous  voudrions  maintenant  attirer  à  nouveau  l'attention 
sur  un  passage  de  l'arrêt  concernant  André  de  Beaumont  : 
il  s'agit  du  consentement  que  ce  dernier  aurait  donné  à  un 
enlèvement  de  Jeanne  d'Arc  par  le  connétable  de  Hiche- 
mont  :  «  Et  en  oultre  que  ledit  Andrieu  de  Beaumont  a  sceu 
et  esté  présent  que  ledit  ofTicier  entreprist  de  soubztraire 
ladicte  Pucellede  nostre  compaignie  et  que  de  ce...  fut  con- 
sentant et  d'accord  et  jura  tenir  la  chose  secrète  ».  On  peut 
voir  dans  cette  accusation  le  fait  amplifié  de  l'accueil  si  cour- 
tois que  Jeanne  réserva  au  connétable  devant  Beaugency - 
(16  juin  1429),  tandis  que  la  Trémoïlle,  inquiet  peut-être  de  sa 
venue,  demeurait  à  Sully  avec  le  roi.  Le  connétable,  après 
le  refus  de  Charles  VII  de  le  recevoir,  a-t-il  véritablement 
tenté  de  s'emparer  de  la  Pucelle  ?  L'accusation  portée 
contre  André  de  Beaumont,  le  secret  dont  ce  projet  est 
entouré,  peuvent  le  faire  croire.  Du  moins  voit-on  combien 
les  partis  cherchaient  alors  à  user  de  Jeanne  comme  moyen 
d'influence.  N'est-ce  pas  le  rôle  merveilleux  de  cette  sainte, 
si  pure  et  si  simple,  d'avoir  toujours  été  mise  en  avant  par 
les  gouvernants  ?  Dans  tous  les  cas  c'est  un  hommage 
involontaire  rendu  à  son  pouvoir  que  deux  partis  rivaux, 
représentés  par  un  Hichemont  et  un  la  Trémoïlle,  aient  pu 
être  accusés  tour  à  tour  d'avoir  voulu  la  soustraire  au  gou- 
vernement du  roi. 

1.  Docuriienl  1\". 

2.  GrucI,  clans  riocra,  t.  IV,  p.  :{17. 
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I 

1431,   8    mai-  —  Poitiers. 

Arrêt  condamnant  André  de  Beaumont  â  la  peine  capitale  comme  criminel 

de  lèse-majesté. 

(Arch.  nat.,  J  366.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  nagueres,  pour  ce  qu'il  vint  a 
nostre  congnoissance  que  aucuns  de  noz  vassaulx  et  subgiez  avoient  fait 
conspiracion  et  conjuracion  ou  préjudice  de  nous,  nostre  royaume  et 
seigneurie,  et  d'aucuns  de  noz  plus  prouchains  serviteurs  et  officiers,  et 
de  nostre  grand  conseil,  alin  d'entreprendre  et  avoir  le  gouvernement  de 
nous  et  de  nostre  dit  royaume  et  seigneurie,  nous  eussions  fait  arrester 
en  nostre  chastel  de  Poictiers  Andrieu  de  Beaumont,  chevalier,  lors 
seigneur  de  Lezay  '  et  autres,  que  l'en  disoit  estre  consentans  et  coul- 
pables  de  ladicte  conspiracion  et  conjuracion,  et  pour  attaindre  la  vérité 
du  cas  eussions  commis  et  ordonné  les  presidens  et  conseillers  lays  de 
nostre  court  de  parlement,  et  autres  de  nostre  grant  conseil,  a  eulx 
en  informer,  examiner  et  interroguer  sur  ce  ledit  Andrieu  de  Beau- 
mont :  lesquelz,  aprez  informacion  sur  ce  faicte,  eussions  examiné 
diligaument  et  interrogué  icellui  Andrieu  de  Beaumont  sur  le  fait 
de  ladicte  conspiracion,  les  circonstances  et  deppendences  d'icelle, 
et  par  confession  d'icellui  de  Beaumont,  par  lui  faicte  liberalment, 
sans  aucune  contraincte,  et  le  procès  sur  ce  fait,  nous  fust  apparu 
et  appaire  clerement  que  ledit  Andrieu  de  Beaumont,  de  courage 
corrumpu,  par  ambicion  et  convoitise,  avoit  des  pieça  mis  en  son  cuer  et 
conspiré  et  machiné  par  propos,  conclud  et  délibéré  de  entreprendre  le 
gouvernement  de  nous  et  de  nostre  royaume  ;  et,  pour  parvenir  a  ce,  de 
prendre  le  sire  de  la  Tremoille,  nostre  féal  cousin,  conseiller  et  cham- 
bellan, et  de  le  tuer  ou  cas  que  prendre  ne  le  pourroit  ;  et  avec  ce.  de 
mettre  hors  de  nostre  service  aucuns  autres  de  noz  plus  prochains  con- 
seillers et  serviteurs  ou  cas  qu'ilz  ne  vouldroient  estre  de  son  aliance  ; 
et  de  mettre  entour  nous,  a  son  plaisir,  aucuns  de  son  amitié  et 
adhérence  ;  et  de  mener  nostre  personne  a  Amboise  ;  et  que  ledit  Andrieu 
de  Beaumont  s'est  eiïorcié  de  son  povoirde  mettre  lesdictes  conspiracion 

1.  Deux-Sèvres. 
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et  entreprinse  a  execucion  ;  et  en  especial  nous  soit  apparu  par  ladicte 
confession  voluntaire  dudit  Andrieu  de  Beaumont  que  icellui  de  Beau- 
mont  a  eu  congnoissance  que  l'un  de  noz  ofllciers,  de  grant  auctorité,  a 
eu  des  long  temps  voulenté  et  afieccion  de  entreprendre  le  gouvernement 
de  nous  et  de  nostre  royaume  ;  et  pour  parvenir  a  ce  de  prendre  ledit 
seigneur  de  la  Tremoille  et  icellui,  avec  ses  adherens  estans  en  nostre 
service,  mectre  hors  de  nostre  compaignie,  et  que  ainsi  le  lui  a  ouy  dire 
et  confesser,  et  que  a  ce  il  a  donné  consentement  en  entencion  d'estre  par 
ce  moien  entour  nous  et  d'avoir  des  biens  de  nous  ;  et  avec  ce  que  il  fut 
présent  que  pieca  ledit  oOlcier  avant  la  venue  de  Jehaxne  la  pucelle 
entreprint  de  mettre  gens  d'armes  en  une  place  estant  prez  de  Loches 
afin  de  prendre  ledit  seigneur  de  la  Tremoille  quant  il  iroit  chacer,  et 
que  de  ce  ledit  Andrieu  de  Beaumont  fut  consentent  et  jura  tenir  la  chose 
secrète  ;  et  en  oultre  que  ledit  Andrieu  de  Beaumont  a  sceu  et  esté 
présent  que  ledit  ofTicier  entreprist  de  soubztraire  ladicte  Pucelle  de 
nostre  compaignie,  et  que  de  ce  ledit  Andrieu  de  Beaumont  fut  consen- 
tant et  d'acord,  et  jura  tenir  la  chose  secrète;  et  avec  ce  que  ledit 
Andrieu  de  Beaumont  en  chevauchant  avec  Loys  d'Amboise,  chevalier, 
lors  vicomte  de  Touars,  ou  voiage  que  derrenierement  feismes  pour  aler 
a  Sens,  pour  venir  a  son  entencion  dessusdicte,  solicita  icellui  Loys 
d'Amboise  de  prendre  ledit  seigneur  de  la  Tremoille,  quant  il  yroit 
chacer  ou  voler,  et  que  ainsi  l'entreprindrent  a  faire  ledit  d'Amboise  et 
lui  et  jurèrent  tenir  la  chose  secrète;  et  que  durant  ledit  voyage,  nous 
estans  a  Giem  '.  lesdiz  Loys  d'Amboise  et  Andrieu  de  I^eaumont  délibérè- 
rent et  entreprindrent  d'un  commun  accord  de  entrer  en  chastel  dudit 
lieu  de  Gyem  par  la  porte  de  derrière  et  y  faire  aussi  entrer  des  gens 
d'armes  pour  mettre  ladicte  entreprinse  a  execucion  ;  par  plusieurs  foiz 
parlèrent  ensemble  de  ladicte  entreprinse  en  continuant  la  voulenté  qu'ilz 
avoient  de  mettre  a  execucion  icelle  entreprinse,  disans  que  la  chose 
estoit  bien  faisable;  et  que,  nous  estans  audit  lieu  de  Sens,  lesdiz 
Andrieu  de  Beaumont  et  Loys  d'Amboise  consentirent,  promirent  et 
accordèrent  derechief  d'entreprendre  le  gouvernement  de  nous  et  de 
nostre  royaume,  et  pour  parvenir  ace, de  prendre  ledit  seigneur  de  la 
Tremoille  et  mettre  hors  de  nostre  compaignie  aucuns  de  noz  plus  prou- 
chains  serviteurs,  et  de  nous  mener  a  Amboise  pour  mielx  faire  de  nous 
leur  plaisir,  et  descouvrirent  ladicte  entreprinse  a  Anthoine  de  Vivonne, 
et  eulx  trois  ensemble  jurèrent  tenir  la  chose  secrète  ;  et  que  plusieurs 
foiz  lesdiz  Loys  d'Amboise  et  Andrieu  de  Beaumont  alerent  aux  champs, 
perseverans  en  ladicte  voulenté,  et  en  demonstrant  (jullz  avoient  des- 
plaisance de  ce  que  ladicte  entreprinse  n'estoit  mise  a  excecuoion,  disans 
qu'ilz  estoient  bien  lâches  qu'ilz  ne  l'avoicnt  fait  ;  et  avec  ce  que  ledit 
Andrieu  de  Beaumont  a  solicité  autres  gens  d'auctorité  de  entreprendre 
ce  que  dit  est,  qui  a  ce  nont  voulu  donner  consenteuient,  et  fait  plusieurs 

1.  Gien,  Loiret. 
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autres  diligences  pour  mettre  ladicte  entreprinse  a  excecucion  :  laquelle 
entreprinse  a  ainsi  estéfaicte  contre  nous,nostre  majesté  royal  et  le  bien 
publique  de  nostre  royaume  :  car  se  ladicte  entreprinse  eust  esté  mise  a 
excecucion,  ainsi  que  lesdits  d'Amboise  et  de  Beaumont  l'avoient  entre- 
prins  et  délibéré,  attendu  mesmement  que  nous  estions  en  l'expedicion 
publique  et  prouchains  de  noz  ennemis,  ce  eust  esté  occasion  de  la  des- 
trucion  et  totale  perdicion  de  nous,  de  nostre  royaume  et  seigneurie,  et 
s'en  feussent  ensuis,  comme  il  est  vraysemblable,  plusieurs  inconveniens 
irréparables  ;  et  avec  ce,  par  la  confession  dudit  Andrieu  de  Beaumont, 
nous  est  apparu  que  depiiis  qu'il  a  mis  en  son  cuer  lesdictes  conspiracion 
et  entreprinse,  il  vint  pardevers  nous,  nous  dist  et  exposa  que  contre  le 
serement  par  lui  a  nous  fait  il  avoit  fait  guerre  en  nostre  pais  de  Poictou 
et  mis  gens  d'armes  en  ses  places  qui  avoient  pillé  et  robe  le  pais  ;  et 
qu'il  avoit  donné  seurtez  a  marchans  et  autres  gens  ;  qu'il  avoit  envoie 
deffiances  de  feu  et  de  sang  a  noz  feaulx  subgiez  les  habitans  de  nostre 
ville  de  Saint  Maixent,  et  leur  avoit  fait  guerre  et  couru  devant  ladicte 
ville  ;  et  que  durant  ladicte  guerre  il  avoit  tenu  gens  d'armes  sur  le  pais 
qui  avoient  pillé  et  robe,  prins  bestail  gros  et  menu,  marclians,  labou- 
reurs et  tout  ce  qu'ilz  avoient  peu  piller  et  rober;  qu'il  avoit  aussi  pieca 
prins  une  forteresse  appartenant  à  Anthoine  du  Peslé,  assise  prez 
d'Issoldun,  et  y  avoit  mis  de  Bretons  qui  avoient  pillé  et  robe  le  pais 
d'environ,  et  qu'il  avoit  prins  et  emprisonné  le  prieur  de  Mongon,  lequel 
il  avoit  rançonné  a  la  somme  de  six  cens  escus,  laquelle  somme  il  avoit 
apliquée  a  son  prouffit  ;  qu'il  avoit  aussi  prins  et  emprisonné  Gillet  de 
Marcoincay,  lequel  il  avoit  rançonné  a  la  somme  de  cent  escus  ;  et  qu'il 
avoit  esté  en  la  compaignie  dudit  Loys  d'Amboise  a  prendre  ung  appelle, 
Hardouyn  de  la  Porte,  lequel  fu  rançonné  a  la  somme  de  neuf  cens  escus, 
dont  il  ot  ung  cheval  pour  sa  part  du  butin  du  pris  de  la  somme  de  cent 
cinquante  escus;  et  qu'il  avoit  tenu  gens  en  ses  places  qui  avoient  pillé  et 
robe  le  pais  ;  avoient  aussi  bouté  le  feu  en  l'église  de  iMessé  '  et  en  la 
basse  court  de  Bonnueil-  et  avoient  pillé  et  robe  icelle  basse  court;  et 
qu'il  avoit  esté  en  la  compaignie  dudit  Loys  d'Amboise  quant  il  print  a 
force  une  jeune  femme  a  Chissé-'  ;  desquelz  cas  particuliers  ledit  Andrieu 
de  Beaumont  nous  demanda  remission,  laquelle  nous  lui  ottroiasmes  au 
pourchas  et  par  le  moyen  de  nostre  amé  et  féal  chevalier,  conseiller  et 
chambellan,  le  sire  de  Barbazan,  ignorans  ladicte  conspiracion  et  entre- 
prinse pourpensée  paravant  par  ledit  Andrieu  de  Beaumont.  El  avec  ce 
par  ladicte  confession  dudit  Andrieu  de  Beaumont  nous  est  apparu  que 
de  ladicte  remission  il  ne  s'est  point  aidié  en  jugement,  et  n'en  a  point 
poursuy  ne  demandé  l'entérinement  ;  et  que  depuis  icelle  remission 
impetrée  il  avoit  conduit  ladicte  conspiracion  et  entreprinse  contre  nous, 
noz  royaume  et  seigneurie  et  nos  plus  prouchains  conseillers  et  servi- 

1.  Deux'Sévres,  arr.  Melle,  c.  Lézay. 

2.  Bonneuil.  Deux-Sèvres. 

3.  Chissay.  Loir-et-Cher.  arr.  Blois. 
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leurs,  ainsi  que  dit  est  dessus.  Et  avec  ce  que  depuis  icelle  remission 
impetrée  il  avoit  et  a  tenu  gens  d'armes  par  l'espace  de  deux  mois  en  sa 
place  de  la  Roche  de  Neslies  qui  avoient  et  ont  pillé  et  robe  le  pais  ;  et 
que,  oultre  le  contenu  en  ladicte  remission,  les  gressins  *  a  son  sceu  avoient 
prins  et  emblé  la  forteresse  de  Lisle  '^  appartenant  a  Mery  de  Maigné  ;  et 
depuis  avoit  prins  icelle  place  en  sa  main,  et  y  avoit  mis  des  gens  qui  y 
avoient  vescu  des  biens  de  l'ostel  ;  et  qu'il  avoit  prins  et  arresté  ou 
chastel  de  la  Mote  ledit  Mery  de  Maigné,  duquel  il  avoit  exigé  la  somme 
de  sept  cens  livres  tournois,  en  prétendant  par  ledit  André  de  Beaumont 
aucunes  excusacions  frivoles,  non  recevables  ne  vaillables  ;  et  mesmement, 
au  regart  de  ladicte  conspiracion,  que  ledit  Loys  d'Amboise  et  lui  avoient 
lait  ladicte  entreprinse  d'avoir  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre 
royaume  pour  le  bien  de  nous  et  de  nostre  dit  royaume,  avec  autres 
excusacions  et  alegacions  frivoles,  en  quoy  n'a  point  d'apparance  de 
vérité,  ne  leur  estoit  loisible,  ne  a  autre,  a  quelque  cause  ou  occasion  que 
ce  feust,  de  faire  ladicte  entreprinse.  Pour  lesquelz  cas,  crimes,  delitz  et 
maléfices  nous  est  apparu  et  appert  évidemment  ledit  Andrieu  de  Beau- 
mont  avoir  commis  crime  de  leze  majesté  envers  nous,  ou  premier  chief 
et  autrement,  en  plusieurs  manières,  avoir  delinqué  et  offensé  contre 
nous  et  nostre  majesté  royal.  Savoir  faisons  que,  veuz  par  nous  en  nostre 
conseil,  presens  les  presidens  et  conseillers  laysde  nostre  dicte  court  de 
parlement  et  plusieurs  de  nostre  grant  conseil,  a  granlet  meure  delibe- 
racion,  aprez  ce  que  en  nostre  présence  les  confessions  dudit  Andrieu  de 
Beaumont  contenant  ce  que  dit  est  lui  ont  esté  leues,  et  qu'il  a  dit  et 
affermé  icelles  avoir  dictes  et  faictes  sans  contrainte,  et  par  serement,  a 
affermé  lesdictes  confessions  estre  vraies:  nous, considéré  ce  que  dit  est 
et  tout  ce  qui  fait  a  veoir  et  considérer  en  ceste  partie,  par  nostre  arrest, 
jugement  et  par  droit  avons  dit  et  declairé,  disons  etdeclairons  que  ledit 
Andrieu  de  Beaumont  a  commis  envers  nous  crime  de  leze  majesté,  et  que 
par  ce  il  a  forfait  et  commis  corps  et  biens  envers  nous  et  tous  ses 
biens  meubles  et  immeubles  estre  confisquez  et  aquiz  a  nous  et  a  nostre 
couronne.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces 
présentes.  Donné  a  Poictiers,  le  huitiesme  jour  de  may,  l'an  de  grâce 
mil  CCCC  trente  et  ung,  et  de  nostre  règne  leneufyesme. 

("Sur  le  repli  :) 
Par  arrest  et  jugement  du  Roy  tenant  son  parlement 

Malliere. 
{Au  verso  :J 

Arrest  contre  messire  André  de  Beaumont  donné    le  VIII'    jour   de 
may  M.CCCC.XXXI. 

Allata  a  Hitteris. 

1.  .le  ne  trouve  pas  ce  mot  ailleurs.  Il  désigne  évidemment  des  pillards.  Failli! 
corriger  ijreffrn  et  y  voir  un  dérivé  du  jargon  greffir  qui  signifie  dérober  "' 

2.  Isle-Bapaume,  Deux-Sévres. 
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II 

1431,   8  mai.  —  Poitiers. 

Arrêt  condamnant  Antoine  de  Viconne  à  la  peine  capitale  comme  criminel 

de  lèse-majesté. 

(Arch.  nat.,  J  366.) 

Charles,  ...  Comme  nagueres,  ...  *...  nous  eussions  fait  arrester  en 
noslre  chaste!  de  Poictiers  Anthoine  de  Vivonne,  escuier,  et  autres  que 
l'en  disoit  estreconsentenset  coulpables  de  ladicte  conspiracion  et  desdiz 
crimes  et  maléfices,  et  pour  ataindre  la  vérité  du  cas  eussions  commis  et 

ordonné...    etc aeulx....  interroguer  ledit  Anthoine  de  Vivonne  sur 

ce  :  lesquelz,  aprez  informacion  sur  ce  faicte  ont  examiné  et  interrogué 
icellui  Anthoine  sur  le  fait  de  la  dicte  conspiracion  et  les  circonstances  et 
deppendences  d'icelle,  et  sur  autres  cas  et  crimes  par  lui  commis  et  per- 
pétrez. Et  par  la  deposicion  et  confession  dudit  Anthoine  par  lui  sur  ce 
liberalment  faicte,  sans  aucune  contrainte,  et  le  procès  sur  ce  fait  nous 
soit  apparu  et  appaire  que  ledit  Anthoine  estant  en  la  compaignie  de 
Loys  d'Amboise,  chevalier,  lors  vicomte  de  Touars,  et  Andrieu  de  Beau- 
mont,  chevalier,  seigneur  de  Lezay,  durant  le  voiage  que  nous  feismes 
derrenierement  a  Sens,  ot  congnoissance  et  par  plusieurs  foiz  oy  dire 
ausdits  d'Amboise  et  de  Beaumont  qu'ilz  avoient  entencion  et  voulenté 
et  avoient  entrepris  de  prendre  nostre  amé  et  féal  cousin,  conseiller  et 
chambellan,  le  seigneur  de  la  Tremoille,  afin  d'entreprendre  et  avoir  le 
gouvernement  de  nous  et  de  nostre  royaume  et  que  ilz  lui  descouvrirent 
icelle  entreprinse  et  les  manières  par  lesquelles  ilz  avoient  entencion  et 
délibéré  de  mettre  ladicte  entreprinse  a  excecucion,  sachant  leur  dicte 
entreprinse  estre  mauvaise  et  dampnable  ;  et  jura  avec  eulx  tenir  la  chose 
secrète.  Et  en  especial  que  ledit  de  Beaumont  lui  descouvry  ladicte  entre- 
prinse emprez  Suly' et  aprez  celui  en  parla  a  Gyem.et  que  aprez  ce  lesdits 
d'Amboise  et  de  Beaumont  lui  en  parlèrent  et  descouvrirent  ladicte 
entreprinse,  nous  estans  en  la  ville  de  Sens,  sans  ce  que  ladicte  entre- 
prinse il  nous  ait  aucunement  révélée,  combien  qu'il  fust  tenu  a  ce  faire 
pour  obvier  aux  inconveniens  qui  a  cause  de  ladicte  entreprinse,  se  elle 
eust  sorty  son  efïect,  eussent  peu  advenir  et  fussent  advenus  ou  préjudice 
de  nous  et  de  noz  royaume,  seigneurie  et  subgiez.  Et  avec  ce  par  la 
confession  dudit  Anthoine  ainsi  voluntairement  faicte,  sans  contraincte, 
comme  dit  est,  nous  est  apparu  que  des  six  ans  a  il  a  tenu  gens  d'armes 


1.  Les  pointillés  indiquent  que  le  texte  omis  est  analogue  à  celui  de  l'arrêt 
contre  André  de  Beaumont. 

2.  Suily-sur-Loire,  Loiret,  arr.  Gien. 
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qu'il  a  mis  en  garnison  à  Sauxay,  à  Villefolet  ',  à  Mongon  ^  et  ailleurs 
en  plusieurs  places  tant  siennes  comme  autres,  qui  ont  vescu  sur  le  pais 
et  destroussé  gens,  et  que  pieça,  en  la  chastellenie  de  Fontenay-le- 
Conte,   ou   il    n'avoit    auctorité.    juridiction    ne    congnoissance,    il   fisl 

prendre  et  pendre  et  mourir  ung  espaignol  de  la  conipaignie  de  [ ]  ;  et 

aussi  fist  ung  voiage  a  la  Rochelle  contre  les  Angloiz,  a  cause  duquel  il 
assembla  gens  d'armes  qui  vesquirent  sur  le  pais,  et  que,  au  retour 
dudit  voiage,  lui  et  ses  gens  alerent  au  lieu  de  Dueil  ',  ou  il  a  ung 
prieuré  fort,  lequel  ilz  prindrent  d'assault  et  le  pillèrent,  prindrent  et 
emportèrent  les  biens  estans  en  icellui.  Et  aprez  ce  alerent  a  Lisle  de 
Bapaulmes  ^,  assaillirent  la  place  et  prindrent  la  basse  court,  laquelle  ilz 
pillèrent  et  y  boutèrent  le  feu.  Et  avec  ce  que  au  retour  du  voiage 
d'Orléans  que  y  fist  ledit  Anthoine,  ses  gens  prindrent  ung  appelle  Girart 
et  ung  appelle  Guillaume  Foucher  et  autres  de  la  ville  de  Mauze  ^, 
lesquielx  Girart  et  Foucher  sesdictes  gens  lui  amenèrent  ;  et  les  fist 
icellui  Anthoine  mener  prisonniers  a  VillefoUet  et  d'illec  à  Bourgouyn  ; 
et  que  depuis  ledit  Girart  fut  rançonné  a  quarante  escus,  et  ledit  Foucher 
fut  tenu  prisonnier  par  l'espace  de  trois  a  quatre  mois  et  rançonné  a 
deux  cens  escus,  laquelle  somme  il  paia,  et  par  ce  fut  délivré  de  ladicte 
prison,  et  deux  ou  trois  jours  aprez  ala  de  vie  a  trespassement.  Et  avec 
ce  que  au  retour  du  voiage  de  Claye  "^  ledit  Anthoine  de  Vivonne  et  ses 
gens  alerent  devant  Bordet  et  de  la  vers  Mauzé  ",  ausquielx  lieux 
rancontrerent  plusieurs  laboureurs,  qu'ilz  appeloyent  brigans,  desquelz 
laboureurs  les  gens  dudit  Anthoine  en  tuèrent  environ  trente  et  en 
prindrent  autre  trente  prisonniers,  et  en  fist  ledit  Anthoine  pendre  et 
mourir  deux  desdiz  laboureurs  et  emmenèrent  ledit  Anthoine  et  ses  gens 
iceulx  prisonniers,  prindrent  aussi  et  emportèrent  la  despueille  des 
mors  ;  et  aprez  ce  coururent  les  gens  dudit  Anthoine  devant  ladicte  ville 
de  Mauzé  ;  et  que  aprez  le  trespassement  de  feu  Jehan  de  ïorsay  ^  jadiz 
maistre  des  arbalestriers,  ledit  Anthoine  de  Vivonne  prist  le  cappitaine 
d'une  forteresse  appelle  Lisle  "  appartenant  a  Aymery  de  Maigné  et  le 
mena  devant  icelle  place  et  par  le  moien  d'icellui  cappitaine  prist  icelle 
place;  et  aprez  ce  (|u'il  fut  dedens  prist  les  clefz  des  collres  esquelz  il 
prist  soixante  moutons,  six  vings  escus  et  vint  marcs  d'argent  ;  et 
dedens  icelle  place  mist  des  gens  d'armes  qui  l'ont  tenue  huit  moys, 
durant  lequel  temps  ilz  ont  vescu  des  biens  estans  en  ladicte  place  ;  et 


1.  Deux-Sùvres,  arr.  de  Melle. 

2.  Montgon? 
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que  ses  gens  ont  prins  Jehan  Garuy  et  son  filz,  lesquelz  ils  ont  rançonnez 
a  quarante  reaulx,  en  prétendant  par  ledit  Anthoine  de  Vivonne  aucunes 
excusacions  frivoles,  non  excusables  ne  valables,  et  mesmement  au  regart 
de  la  prinse  desdiz  lieux  de  Dueil,  de  Lisle  de  Bapaulmes,  de  la  prinse  aussi 
et  rançonnement  desdiz  Girard  et  Foucher  et  desdiz  laboureurs  murdriz, 
prins  et  pendus  vers  Mauze,  qu'il  les  avoit  prins  pour  soy  contrevenger  de 
certaines  injures  que  lui  avoient  faictes  les  brigans,  combien  que  vérita- 
blement ledit  Anthoine  confesse  que  indiferemment  il  s'est  prins  a  tous  les 
brigans  qu'il  a  trouvez,  lesquelz  il  ne  congnoissoit  et  ne  scet  ce  c'estoient 
ceulx  qui  lui  avoient  fait  le  dommaige  ou  non,  ja  soit  ce  que  aussi  véri- 
tablement il  ne  feust  loisible  audit  Anthoine  ne  a  autre  de  soy  contre- 
vengier  sans  nostre  auctorité,  congié  et  licence  ;  maiz  en  tant  qu'il  l'a 
fait,  a  doublement  mespris  par  ce  que  en  ce  faisant  il  a  fait  et  commis 
les  murdres,  prisons  privées,  crimes^  delitz  et  maléfices  dessus  declairez, 
en  entreprenant  sur  nostre  auctorité  et  majesté  royal.  Pour  lesquelz 
cas,  crimes,  delitz  et  maléfices  dessusdiz  nous  est  apparu  et  appert 
évidemment  que  ledit  Anthoine  de  Vivonne  est  participant  et  coulpable 
de  ladicte  conspiracion  faicte  contre  nous  par  lesdiz  Loys  d'Amboise  et 
André  de  Beaumont  et  que  icellui  Anthoine  est  crimineulx  contre  nous 
et  nostre  majesté  royal.  Savoir  faisons  que  etc.,  aprez  ce  que  les 
confessions  dudit  Anthoine  de  Vivonne,  contenant  ce  que  dit  est,  lui  ont 
esté  leues  en  nostre  présence  et  qu'il  a  dit  et  affermé  icelles  avoir  faictes 
de  sa  voulenté,  sans  contrainte,  et  par  serment  a  affermé  icelles  confes- 
sions estre  vrayes:  Nous,  considéré  ce  que  dit  est,  etc 

Et  avec  ce  avons  dit  et  declairé,  disons  et  declairons  tous  les  fiefz  que 
ledit  Anthoine  tient  ou  doit  tenir  de  nous  estre  commis  et  forfaiz  envers 
nous,  acquiz  et  confisquez  a  nostre  couronne  ;  et  que  tous  les  autres  biens 
meubles  et  immeubles  dudit  Anthoine  seront  venduz  et  adenerez  '  par  nostre 
ordonnance  et  les  deniers  qui  en  ystront  tournez  et  convertiz  en  œuvres 
piteablespour  le  salut  des  âmes  des  trespassez  qui  ont  este  tuez  et  occiz 
par  le  fait  dudit  Anthoine  et  en  la  satisfaction  des  parties  blecées  et 
endommagées  par  le  fait  aussi  d'icellui  Anthoine. 

En  tesmoingdece Donné  à  Poitiers  le  huitième  jour  de  may  l'an  dé 

grâce  mil  CCCC  trente  et  ung  et  de  nostre  règne  le  neufyesme. 

("Sur  le  repli  inférieur  :J 
Par  arrest  et  jugement  du  roy  tenant  son  parlement. 

Malliere. 
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III 

1431,   8  mai.  —  Poitiers. 

Arrêt  condamnant  Louis  d'Amboise  à  la  prison  comme  criminel 
de  lèse-majesté. 

(Arch.  nat..  J  366.) 

Charles,  etc '   Comme 

nagueres avoient  fait  conspiracion  ou  préjudice  de 

nous  et  de  nostre  royaume  et  seigneurie 

et  avoir  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre  dit  royaume  et  seigneurie, 
avoient  aussi  fait  et  commis  plusieurs  énormes  cas,  crimes,  delitz  et 
maléfices  en  entreprenant  sur  nous  et  nostre  auctorité  et  seigneurie, 

nous  eussions  fait  arrester Loys  d'Amboise,  chevalier,   et  autres  que 

l'en  disoit  estre  consentens  et  coulpables  de  ladicte  conspiracion  .     .     . 

a  eulx  informer,  examiner  et  interroguer  ledit  Loys  d'Amboise  sur  ce  : 
lesquelz  aprez  informacion  sur  ce  faicte  ont  examiné  etinterrogué  icellui 
Loys  d'Amboise  sur  le  fait  de  ladicte  conspiracion  et  les  circonstances  et 
deppendences  d'icelle,  et  par  la  depposicion  et  confession  dudit  Loys  par 
lui  sur  ce  liberalment  faicte,  sans  contrainte,  et  le  procès  sur  ce  fait, 
nous  soit  apparu  et  appaire  que  ledit  Loys  d'Amboise,  de  courage  cor- 
rompu et  par  ambicion  et  convoitise,  a  despieça  mis  en  son  cuer,  conspiré 
et  machiné  contre  nous  et  noz  royaume  et  seigneurie  d'entreprendre  et 
avoir  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre  royaume  ;  pour  parvenir  a  ce 
de  prendre  le  seigneur  de  la  Tremoille,  nostre  féal  cousin,  conseiller  et 
chambellan,  et  de  mettre  hors  de  nostre  service  et  eslongnier  de  nous 
aucuns  autres  de  noz  feaulx  conseillers  et  serviteurs  ou  cas  qu'ilz  n'eus- 
sent esté  de  son  aliance  ;  et  de  soy  mettre  de  fait  prez  de  nous  en  gouver- 
nement et  de  y  mettre  aussi  aucuns  de  son  amitié  et  adhérence;  et  de 
mener  nostre  personne  ou  chastel  d'Amboise,  lors  a  lui  appartenant.  Kt 
que  durant  le  siège  d'Orléans  ledit  Loys  d'Amboise  et  André  de  Reau- 
mont,  lors  seigneur  de  Lezay,  estans  a  Touars,  pourparlerent  ensemble 
d'entreprendre  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre  royaume,  disans 
que  pour  parvenir  a  ce  il  ne  leur  convenoit  que  prendre  le  seigneur  de  la 
Tremoille  ;  et  plus  avant  parlèrent  comment  la  besongne  se  pourroit 
faire,  disans  qu'ilz  iroient  a  Chinon  et  entreprendroient  de  jouer  a  la 
paulme,  tant  comme  nous  disnerions,  et,  ce  pendent,  feroient  venir  de 
leurs  gens  ou  chastel,  deux  a  deux,  jusques  a  ce  qu'ilz  feussent  les  plus 

1.  Les  pointillés   iDdhiuent  que  le  texte  umis  est  analogue  à  celui  de  l'arrôt 
contre  .\ndré  de  Beaumont. 


NOTES    SUR   JEANNF    d'aRC  191 

lors  ;  et  que,  ou  voiage  que  derrenierement  avons  fait  a  Sens,  lesdiz  Loys 
d'Amboise  et  André  de  Beaumont  se  acompaignerent  ensemble  et  plu- 
sieurs foiz  de  jour  et  de  nuit,  pourparlerent  d'entreprendre  le  gouverne- 
ment de  nous  et  de  nostre  royaume,  et  pour  parvenir  a  ce  de  prendre 
ledit  seigneur  de  la  Tremoille,  disans  que  quant  ledit  seigneur  de  la  Tre- 
moille  yroit  chacer  ou  voler  l'en  le  pourroit  bien  prendre;  et  jurèrent 
ensemble  tenir  la  chose  secrète;  et  que  aprez  plusieurs  paroles  lesdiz 
Loys  d'Amboise  et  André  de  Beaumont  délibérèrent,  accordèrent  et  pro- 
mirent ensemble  de  entreprendre  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre 
royaume  et  pour  parvenir  a  ce  de  prendre  ledit  seigneur  de  la  Tremoille 
quant  il  yroit  voler  ou  chacer  ;  et  que  de  rechief,  nous  estans  oudit 
voiage  ou  chastel  de  Giem,  lesdiz  Loys  d'Amboise  et  Andrieu  de  Beau- 
mont formèrent  ladicte  entreprinse,  délibérèrent  etappoincterent  entreulx 
de  entrer,  eulx  et  leurs  gens,  oudit  chastel  de  Giem  par  la  porte  de  der- 
rière et  eulx  mettre  prouchains  de  nous  pour  y  avoir  gouvernement, 
ainsi  comme  y  estoit  ledit  seigneur  de  la  Tremoille;  et  avec  ce,  que  nous 
estans  audit  lieu  de  Sens,  iceulx  Loys  d'Amboise  et  André  de  Beaumont 
refreschirent  ladicte  entreprinse  aprez  ce  que  ledit  seigneur  de  la  Tre- 
moille se  fu  party  d'icelle  ville  de  Sens,  disans  qu'ilz  avoient  gens  assez 
et  se  tenoient  estre  les  plus  fors,  et  que  nous  n'avions  gueres  de  gens 
lors,  et  entreprindrent  de  mettre  gens  aux  portes  de  ladicte  ville  de  Sens 
et  eulx  mettre  prez  de  nous  pour  avoir  le  gouvernement  de  nous  et  de 
nostre  royaume  ;  et  solicitèrent  Anthoine  de  Vivonne  de  adhérer  avec 
eulx  a  ladicte  entreprinse,  laquelle  ilz  lui  dirent  et  declairerent,  et  jurè- 
rent derechief  tenir  la  chose  secrète  ;  et  que  par  exprez  iceulx  d'Amboise 
et  de  Beaumont  délibérèrent,  entreprindrent  et  appointèrent  entreulx  de 
mener  nostre  personne  a  Orléans,  et  de  la  a  Amboise,  en  alegant  par  ledit 
Loys  d'Amboise  aucunes  excusacions  frivoles,  et  mesmement  que  ledit 
André  de  Beaumont  et  lui  avoient  faicte  l'entreprinse  dessusdicte  pour  le 
bien  de  nous  et  de  nostre  Boyaume  :  lesquelles  excusacions  ne  sont  rece- 
vables  ne  valables,  attendu  l'aage  et  le  petit  gouvernement  desdiz  d'Am- 
boise et  de  Beaumont,  et  que  nous  estions  prouchains  de  noz  ennemis, 
par  quoy  se  ladicte  entreprinse  eust  esté  mise  a  excecucion,  se  feussent 
ensuis  nouvelles  divisions  en  nostre  seigneurie,  murdres  et  inconveniens 
inreparables  a  la  destrucion  de  nous  et  de  nostre  seigneurie  et  de  noz 
subgiez,  a  l'exemple  des  autres  divisions,  grans  maulx  et  inreparables 
inconveniens  qui  autrefloiz  sont  advenus  en  nostre  dit  Boyaume  par  les 
entreprinses  que  aucuns  noz  subgiez,  a  présent  noz  adversaires*,  ont 
pieca  faictes  pour  avoir  et  entreprendre  le  gouvernement  de  nous  et  de 
nostre  seigneurie,  dont  nostre  dit  Boyaume  a  esté  en  voye  de  totale  des- 
trucion, se  Dieu  n'y  eust  pourveu.  Et  avec  ce  nous  soit  apparu  et  appert 
par  ladicte  confession  d'icellui  Loys  d'Amboise  que  pieca  nous  estans  a 
Tours,  pour  ce  que  ledit  Loys  d'Amboise  ot  congnoissance  que  nous  vou- 

i.  Les  Bourguignons. 
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lions  aler  et  passer  par  Amboise,  il  fist  venir  devers  lui  à  Rochecorbon  ' 
Repnault  de  Velours,   cappitaine  dudit  lieu  d'Amboise,  auquel  il  dist  et 
charga  par  exprez  que  se  nous  le  mandions,  il  s'excusast  de  venir  devers 
nous,  si  non  qu'il  eust  seurté  de  nous,  et  depuis  lui  manda  par  son  pour- 
suivant que  se  il  mesmes  aloit  audit  lieu  d'Amboise  il  ne  le   lessast  pas 
entrer,  si  non  que  ledit  Regnault  fust  le  plus  fort,  afin  de  donner  occa- 
sion a  ce  que  nous  n'alissons  audit  lieu  d'Amboise  ;  et  que  assez  tost 
aprez,  pour  certaines  désobéissances  et  malgracieuses  paroles  dictes  par 
ledit  Loys  d'Amboise,  icellui  Loys  fut  arresté  depar  nous  et  aprez  ledit 
arrest  vint  a  Loches  en  nostre  compaignie;  et  lui  estant  audit  lieu  de 
Loches  fist  savoir  a  ses  gens  que  nous  devions  aler  dudit  lieu  de  Loches 
a  Saint  Aignen  -  et  leur  manda  par  exprez  qu'ilz  assemblassent  gens  et 
se  meissent  en  embûche  en  certain  lieu  designé  auquel  ledit  Loys  devoit 
descendre,  entre  Loches  et  Saint  Aignen,  afin  de  le  rescourre  :  en  ensui- 
vant lequel  mandement  les  gens  dudit  Loys  d'Amboise,  sachans  le  jour 
que  nous  et  icellui  Loys  en  nostre  compaignie  devions  aler  dudit   lieu  de 
Loches  a  Saint  Aignen,  assemblèrent  gens  d'armes  et  se  mirent  en  em- 
bûche entre  lesdiz  lieux  de  Loches  et  de  Saint  Aignen,  afin  de  rescourre 
ledit   Loys,   et  de  fait  se  feussent  efforcez  de  le  rescourre  se  ladicte 
embûche  n'eust  esté  descouverte,  dont  il  se  fust  ensuy  voye  de  fait, 
murdre  et  autres  inconveniens  :  laquelle  entreprinse  fut  faicte  contre 
nous  et  en  nostre  préjudice,  et  avec  ce  soit  apparu  et  appert  par  ladicte 
confession  que  pieça  lesdits  Loys  d'Amboise  et  André  de  Beaumont  prin- 
drent  a  Brossure''  ung  appelle  Hardouyn  Delaporte,  lequel  ilz  menèrent 
prisonniers  a  Touars*  et  que  depuis  ledit  Loys  d'Amboise  le  rançonna  a  la 
somme  de  neuf  cens  escus  d'or  :  pour  lesquelz  cas,  crimes,  delitz  et  malé- 
fices commis  et  perpétrez  par  ledit  Loys  d'Amboise.  ainsi  que  dit  est, 
nous  est  apparu  et  appert  ledit  Loys  d'Amboise  avoir  commis  crime  de 
leze  majesté  et  autrement,  en  plusieurs  manières  avoir  delinquéet  offensé 
contre  nous  et  nostre  majesté  royal.  Savoir  faisons  que,  veu  par  nous  et 
nostre  conseil,  presens  a  ce  les  presidens  et  conseillers  lays  de  nostre 
dicte  court  de  parlement,  les  confessions  et  procès  dessusdiz,  a  grant  et 
meure  deliberacion,  aprez  ce  que  en  nostre  présence  les  confessions  dudit 
Loys  d'Amboise  contenant  ce  que  dit  est,  lui  ont  esté  leues,  et  qu'il  a  dit 
et  confessé  icelles  avoir  faictes  sans  contrainte  et  par  seremenl  et  affermé 
que  elles  sont  vraies  :  Nous^  considéré  ce  que  dit  est,  et  tout  ce  qui  fai- 
soit  a  veoir  et  considérer  en  ceSte  partie  par  nostre  arrest,  jugement  et  a 
droit,  avons  dit  et  déclaré,  disons  et  declairons  que  le  dit  Loys  d'Amboise 
a  commis  envers  nous  crime  de  lezo  majesté  et  que  par  ce  il  a  ooimnis  et 
forfait  corps  et  biens  envers  nous,  cl  tous  les  biens  meubles  et  immeubles 
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dudit  Loys  estre  confisquez  et  acquis  a  nous  '  et  nostre  couronne:  maiz 
pour  certaines  causes  a  ce  nous  mouvans,  voulans  préférer  pitié  et  misé- 
ricorde a  rigueur  de  justice,  avons  relevé  et  relevons  icellui  Loys  de  la 
peine  de  mort,  pourveu  qu'il  tendra  prison  a  nostre  bon  plaisir  ;  et  aussi 
avons  relevé  et  relevons  lesdits  Loys  et  ses  enflans  de  toutes  les  autres 
peines  de  droit  esquelles  ilz  pourroient  estre  encheuz  par  la  commission 
dudit  crime,  ladicte  confiscacion  de  biens  demourant  en  sa  vertu.  En  tes- 
moing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  présentes.  Donné  a 
Poictiers,  le  huictiesme  jour  de  may ,  l'an  de  grâce  mil  CCCC  trente  et  ung, 
et  de  nostre  règne  le  neufyesme. 

(Sur  le  repli  :) 
Par  arrest  et  jugement  du  Roy  tenant  son  parlement. 

Malliere. 
(Au  verso  :) 

Arrest  contre  messire  Loys  d'Amboise    donné  le  VIIT  jour  de  may 
M.CCCC.XXXI. 


TV 

1434,    septembre.  —  Tours. 

Restitution  de  ses  biens  à  Louis  d'Amboise  par  le  roi  Charles  VII. 
(Arch.  nat..  X<*  8fi04,  fol.  121  r°.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  Savoir  faisons  a  tous, 
presens  et  avenir,  que  comme  japieça,  en  l'an  mil  CCCC  trente  et  ung, 
nous  eussions  fait  arrester  en  nostre  chastel  de  Poictiers  Loys  d'Am- 
boyse,  chevalier,  pour  certains  cas  et  deliz  que  on  lui  Imposoit,  sur 
lesquelz,  par  nostre  ordonnance,  il  fut  interrogué  et  examiné  et  sur  sa 
confession  prins  droit;  veue  laquelle  par  nous,  en  nostre  grant  conseil, 
appeliez  a  ce  les  presidens  et  conseillers  laiz  de  nostre  court  de  parle- 
ment, se  ensuit  certain  arrest  pronuncé  en  nostre  présence  en  nostre 
palais  a  Poictiers,  par  lequel  ledit  Loys  d'Amboyse  fut  par  nous  relevé 
de  la  peine  de  mort,  et  fut  dit  et  declairé  tous  ses  biens  meubles  et 
immeubles  estre  a  nous  confisquez  et  acquis.  Et  avecques  ce  par  ledit 
arrest  fut  dit  et  ordonné  que  icelluy  Loys  d'Amboise  tendroit  prison 
fermée  jusques  a  nostre  bon  plaisir  et  voulante  :  par  vertu  duquel  arrest 

1.  Ces  terres  furent  données  dès  1432  à  sa  sœur  Jacqueline  (Bibliothèque  de 
Poitiers,  collection  de  dom  Fonteneau,  t.  26.  p.  369).  Elle  avait  épousé  en  1424 
Jean  de  la  Trémoille,  seigneur  de  Jonvelle,  grand  maître  d'hôtel  de  Philippe  le 
Bon  (Cosneau,  Le  Connétable  de  Richemont,  p.  86  et  p.  538). 
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et  en  exécutant  icelluy  tous  ses  biens  imnieublez  furent  mis  en  nostre 
main  et  aussi  fut  icelluy  Loys  d'Amboise  mis  prisonnier  ou  chastel 
d'Amboyse,  auquel  il  fut  détenu  par  aucun  temps  et  depuis  fut  trans-' 
porté  ou  chastel  de  Chasteillon  sur  Vndre'.  auquel  lieu  il  a  esté  détenu 
prisonnier  et  très  durement  traictié  par  l'espace  de  neuf  moys  ou  envi- 
ron, en  telle  manière  qu'il  en  a  esté  fort  débilité  de  sa  personne; 
esquelles  prisons  d'Amboise  et  de  Chasteillon  il  a  esté  détenu  par  l'espace 
de  troys  ans  ou  environ.  Et  depuis  nostre  très  chiere.et  très  amée  mère 
la  royne  de  Sicile  et  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  Charles  d'Anjou 
et  autres,  tant  de  nostre  sang  et  lignage  comme  autres  de  noz  conseillers, 
ofTiciers  et  serviteurs,  nous  ayent  humblement  supplié  et  requis  que 
audit  Loys  d'Amboyse  voulsissons  extendre  et  impartir  nostre  grâce, 
tant  au  regart  de  la  délivrance  de  sa  personne  comme  aussi  de  la  restitu- 
cion  de  ses  biens  et  héritages  ^que^  avons  acquis  et  confisquez,  comme  dit 
est.  Pour  ce  est  il  que,  eue  consideracion  a  ce  que  dit  est  et  aussi  aux  bons 
et  agréables  services  que  feu  Pierre  d'Amboise.  oncle  dudit  Loys  d'Am- 
boise, en  son  vivant  viconte  de  Thouars,  nous  a  fait  en  nous  recevant  en 
grant  obéissance  en  ses  terres  et  pais  après  nostre  partement  de  Paris,  et 
nous  faisant  aussi  tout  ayde  et  confort  de  son  povoir  et  autrement  en 
maintes  manières  ;  considerans  aussi  la  griefve  et  longue  prison  que 
ledit  Loys  d'Amboise  a  soufTerte  et  porté  pacienment,  et  esperans  que 
doresenavant  il  se  porte  envers  nous  comme  il  doit  faire  et  se  employé  en 
noz  guerres  et  autrement  en  nostre  service,  comme  bon  et  loyal  subgiet 
doit  faire,  et  aussi  pour  contempiacion  de  nosdits  mère  et  frère  et  pour 
certeines  autres  causes  a  ce  nous  mouvans  :  Nous,  de  nostre  certaine 
science,  plaine  puissance,  autorité  royal  et  grâce  especial,  par  ces  pré- 
sentes avons  ledit  Loys  d'Amboise  restituée!  restituons  entièrement  et  a 
plain  a  ses  bonne  famé  et  renommée  et  lui  avons  avecques  ce  remis  et 
quitté  ladicte  prison  et  ycellui  avons  mis  et  mectons  a  sa  franchise  et 
pleine  délivrance  de  sa  personne  et  sommes  contens  de  ladicte  prison 
qu'il  a  tenue,  sans  ce  que  a  l'occasion  dudit  arrest  il  soit,  puisse  ou  doye 
estre  empesché  doresenavant  en  aucune  manière  en  sa  personne  ;  et  de 
nostre  plus  ample  grâce  a  ycelluy  avons  restitué  et  restituons,  et  se 
mestier  est,  lui  avons  donné,  cédé,  transporté  et  délaissé,  donnons, 
cédons,  transportons  et  délaissons  par  lui  et  les  siens  et  ayans  cause  a 
tousjours,  toutes  ses  terres  et  seigneuries  que  il  avoit,  tenoit  et  possedoit 
au  temps  dudit  arrest  pour  en  joyr  et  user  et  en  faire  pcrpetuelment, 
tant  de  la  propriété  que  des  foiz,  hommagez.  hommes,  subgiez.  droiz, 
noblesses  et  prérogatives,  fruiz,  proulliz,  revenues  et  emolumens  qui  y 
appartiennent,  comme  il  faisoit  ou  eust  peu  faire  par  avant  ledit  arrest. 
Et  en  oultro,  en  tant  (jue  mestier  en  seroit.  avons  mis  et  mettons  au 
néant  ladicte  forfaiture  et  contiscacion  tant  au  regart  d'icelles  terres  et 
seigneuries  par  nous  délaissées  audit  Loys  d'Amboyse  comme  aussi  de 

1,  Indre,  arr.  Cbâteauroux. 
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toutes  autres  qui  cy  en  après  lui  pourront  par  succession  ou  autrement 
compacter  et  appartenir,  sauf  et  réservé  toutesvoyes  a  nous  le  chastel, 
terre  et  chastellenie  de  ïhalemond  sur  Jard  '  avecques  leurs  apparte- 
nances et  appendences  tant  en  cens,  rentes,  foys,  hommagez,  fiefz, 
arrierefiefz,  comme  en  nauffraiges,  espaves  et  autres  choses  quelxconques 
avecques  le  chastel  et  forteresse  de  Chasteale  Gautier*;  sauf  aussi  et 
reservez  a  nous  le  chastel,  terre,  chastellenie  et  seigneurie  dAmboyse^ 
avecques  la  terre  de  Sivray  ^,  ensemble  les  foys,  homages,  fiefz,  arriere- 
fiefz, droiz,  noblesses,  prerrogatives,  prouffiz,  revenues  et  emolumens 
quelxconques  qui  y  appartiennent  Kt  combien  que  eussions  retenu  les 
terre  et  chastellenie  de  Bleré"'  et  appartenances  avec  lesdis  chastel  et 
chastellenie  d'Amboyse,  neantmoins,  a  la  supplicacion  et  requeste  des 
dessusdits,  nous  avons  délaissé  et  délaissons  par  ces  présentes  lesdictes 
terres,  chastellenie,  droiz  et  appartenances  de  Bleré  audit  Loys  d'Amboise, 
sauf  que  nous  avons  retenu  et  retenons  doresenavant  mettre  capitaine  en 
nostre  nom  et  de  par  nous  en  la  forteresse  et  pont  dudit  lieu  de  Bleré,  et 
parmy  ce  aussi  que  ledit  Loys  d'Amboise  demourra  chargié  et  nous 
garentira  de  ce  que  le  seigneur  de  Moncauguier '^  et  ses  cohéritiers  pour- 
royent  demander  par  le  moyen  de  certain  arrest  par  eulx  obtenu  en  la 
court  de  parlement  contre  ledit  Loys  d'Amboise  sur  lesdits  chastel,  terre 
et  chastellenie  d'Amboyse  et  autrement,  et  nous  en  acquittera  et  deschar- 
gera du  tout  et  lesdits  chastel,  terre  et  chastellenie  d'Amboyse  tant  du 
principal  que  des  arrérages,  et  nous  en  baillera  ledit  Loys  d'Amboyse  ses 
lettres  convenables  sur  ce.  Lesquelz  chasteaulx,  terres  et  chastellenies 
de  Thalemond  et  d'Amboyse  avecques  leursdictes  appartenances  etappan- 
dences  quelxconques  et  la  place  de  Chasteau  Gautier  avons  réservées  et 
retenues  a  nous,  reservons  et  retenons  a  nous  et  aux  nôtres  en  la  ma- 
nière que  dit  est.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes  a 
noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre  dit 
parlement,  aux  gens  de  noz  comptes,  aux  seneschaulx  et  bailli  de  Poic- 
tou,  de  Touraine  et  de  Xantonge,  au  gouverneur  de  la  Bochelle  et  a  tous 
noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  a  leurs  lieuxtenans  et  a  chacun  d'eulx, 
si  comme  a  lui  appartenoit,  que  de  nostre  présente  grâce,  concession  et 
octroy  fassent,  souffrent  et  laissent  ledit  Loys  d'Amboyse  les  siens  et 
ayans  cause  joir  et  user  a  plain,  sans  leur  faire  ou  mettre  ou  souffrir  estre 
fait  ou  mis  aucun  destorbier  ou  empeschement  au  contraire  ;  mais  se  fait 
estoit  le  lacent  cesser  et  oster,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait.  Et  sur  [ce] 
imposons  scilence  perpétuel  a  nostre  procureur.  Et  affin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  a  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  a  ces  dictes  présentes 

1.  Talmont.  Vendée,  arr.  des  Sables-d'Olonne. 

2.  Château-Gontier,  Mayenne. 

3.  Indre-et-Loire,  arr.  Tours. 

4.  Civraysur-Cher,  Indre-et-Loire,  arr.  Tours. 

5.  Indre-et-Loire,  arr.  Tours. 

6.  Moutgauguier,  Vienne,  arr.  Poitiers. 
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nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du  grant,  sauf  en  autres  choses  nostre 
droit  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  a  Tours,  ou  moys  de  septembre,  l'an  de 
grâce  mil  CCCC  XXXIllI,  et  de  nostre  règne  le  douziesme.  Ainsi  signé  : 
par  le  Roy  en  son  conseil,  ouquel  monseigneur  Charles  d'Anjou,  le  conte 
de  Vendosme,  l'arcevesque  de  Vienne,  l'evesque  de  Magalonne,  Xris- 
tofle  de  Harecourt,  le  sire  de  Trêves,  le  maistre  des  arbalestriers,  les 
sire  de  Bueil  et  de  Maillé  et  plusieurs  autres  estoyent.  Le  Picart,  et  au 
dos  :  registrata,  et  :  hcta  et  publicata  Pictavis  in  parlamento,  deeimasep- 
tima  febmarii,  M"CCCC.°XXX11II\  Blois. 

Collatio  fada  est  ad  originalem. 


V 

1435,   février    15.  —  Tours. 

Louis  d'Amboise  s'engage  à  abandonner  au  roi  Charles  Vil,  Talmont, 
Château-Gontier  et  Civray, 

(Arch.  nat.,  X'*  8004,  fol.  122  r°.) 

Loys  d'Amboise,  viconte  de  Thouars  et  conte  de  Baumon,  a  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Comme  le  roy  nostre  sire,  par 
ses  lectres  patentes  données  a  Tours  ou  moys  de  septembre  derrenier 
passé,  entre  autres  choses  me  ait  de  sa  grâce  especial  donné  et  ottroyé, 
cédé,  quitté,  transporté  et  délaissé  pour  moy,  les  miens  et  mes  ayans 
cause,  a  tousjours,  toutes  et  chascunes  les  terres,  possessions  et  seigneu- 
ries que  j'avoie,  tenoie  et  possedoie  au  temps  et  par  avant  certain  arrest, 
pronuncié  l'an  mil  CCCC  XXXI,  tant  en  propriété  que  avec  les  droiz,  foiz, 
houimages,  noblesses,  prerrogatives,  fruiz,  prouffiz,  revenues  et  emolu- 
mens  quelconques  d'icelles,  sauf  et  réservé  la  chastellenie,  terre  et  sei- 
gneurie de  Thalemont  sur  Jard,  avec  ses  appartenances  et  appendences 
quelconques  et  la  place  de  Chasteaugautier,  et  aussi  la  terre,  seigneurie 
et  chastellenie  d'Amboyse  '  avec  ses  appartenances  quelconques  et  la 
terre  de  Civray,  lesquelles  ledit  seigneur  a  retenu  et  réservé  a  soy,  et 
par  lesdictes  lettres  ait  voulu  et  ordonné  que  la  terre  et  chastellenie  de 

1.  Charles  VII,  pour  rentrer  en  possession  de  Lusignan,  la  plus  forte  place  du 
Poitou,  engagée  à  Goorges  de  La  Trémoïlle  en  garantie  de  gros  pn^ts  faits  au  loi 
dans  le  courant  de  1428,  lui  donna,  le  12  juillet  1432,  les  »  villes,  chastoaulx  et 
chaslelienics,  terres  et  seigneuries  d'.\mboise,  Montericliart  et  de  Blairé  on  Tou- 
raine  ».  {Les  La  Trémoillp  pendant  cinq  ^ii'cle>i,  t.  I,  p.  litS.i  F,nl488,  Charles  VIII 
pour  récompenser  Louis  de  La  Trémoïlle  de  ses  services  lui  rendit  la  vicomte  de 
Thouars  actiuise  par  Louis  XI,  en  1'tG2,  sous  condition  de  renoncer  ù  lu  seigneurie 
d'Amboise  (Jd.,  11,  p.  114). 
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Bleré  avec  ses  appartenances  et  appendences  soit  et  demeure  a  moy,  aux 
miens  et  a  mes  ayans  cause,  comme  les  autres  terres  a  moy  restituées, 
parmy  ce  toutesvoyes  qu'il  a  retenu  et  réservé  a  soy  mettre  capitaine  de 
par  lui  et  en  son  nom  audit  pont  dudit  lieu  de  Bleré,  parmy  ce  aussi  que 
je  acquitteray  et  deschargeray  et  seray  tenu  acquitter  et  descharger  le 
roy  nostre  dit  seigneur  et  aussi  ladicte  terre  et  chastellenie  d'Amboise 
envers  le  seigneur  de  Mongauguier  et  ses  cohéritiers,  tant  en  principal 
que  es  arrérages  de  ce  que  leur  puet  competer  et  appartenir  en  ladicte 
terre  et  chastellenie  d'Amboyse  par  le  moyen  de  certain  arrestpar  lui  ob- 
tenu en  la  court  de  parlement,  et  de  ce  bailler  mes  lettres  convenables  audit 
seigneur,  si  comme  tout  ce  et  autres  choses  par  lesdictes  lettres  du  roy 
nostre  dit  seigneur  puet  plus  a  plain  apparoir.  Pour  ce  est  il  que  je,  vou- 
lant de  tout  mon  povoir  obéir  au  roy,  mon  souverain  seigneur,  et  dési- 
rant aussi  acomplir  ses  ordonnance,  bon  plaisir  et  voulenté,  promect  en 
bonne  foy  et  soubz  l'obligacion  de  tous  mes  biens  garentir  et  acquitter  le 
roy  nostre  dit  seigneur  et  ladicte  terre,  chastellenie  et  seigneurie  d'Am- 
boyse avecques  ladicte  terre  de  Civray  et  leur  appartenance  envers  ledit 
seigneur  de  Montgaugnier  et  ses  cohéritiers  du  droit  et  de  tout  ce  que 
par  le  moyen  dudit  arrest  par  lui  obtenu  en  ladicte  court  de  parlement, 
tant  en  principal  que  es  arrérages,  leur  pourroit  et  peut  competer  et 
appartenir,  et  en  faire  tenir  quittes,  paisibles  et  deschargez  le  roy  nostre 
dit  seigneur  et  ladicte  terre  et  chastellenie  et  seigneurie  d'Amboyse  tant 
du  temps  passé  que  a  venir.  En  tesmoing  de  ce  j'ay  fait  mettre  et  apposer 
le  seel  de  mes  armes  a  ces  présentes,  et  a  plus  grant  confirmacion  les  ay 
fait  signer  des  seigns  manuelz  de  André  Chambret  et  Jehan  Gentis, 
notaires  de  la  court  du  seel  estably  aux  contraux  a  Tours  et  sceller  du 
seel  desdits  contraux,  le  XV  jour  de  février  l'an  mil  CCCC  XXXlllI. 
Ainsi  signé  :  A.  Chambret,  par  commandement  et  a  la  requeste  de 
mondit  seigneur,  J.  Gentis,  par  commandement  et  a  la  requeste  de  mon- 
dit  seigneur.  Et  au  dos  :  lecta  et  publicata  Pictavis  in  parlamento  XVII 
februarii  millesimo  CCCC  tricesimo  quarto. 

Collatio  facta  est  cum  originali. 


UN    DOCUMENT 


RELATIF    A 


rixpimTii  DE  LA  coïPAeiii  cataiaui 

EN     ORIENT    (1304) 


Lorsque,  en  1302,  la  plupart  des  gens  de  guerre  cata- 
lans, que  la  paix  de  Caltabellotta  laissait  sans  moyens 
d'existence,  entrèrent  au  service  de  l'empereur  deConstan- 
tinople,  sous  la  conduite  de  Roger  de  Flor  ',  il  ne  parait 
pas  qu'ils  aient  été  dirigés  vers  l'Orient  par  d'arrière- 
pensées  politiques.  Mais  peu  après,  les  rapports  faits,  sur 
la  situation  de  l'Empire  d'Orient,  par  ceux  des  soudoyers 
d'Andronic  Paléologue  qui  étaient  revenus  en  Sicile  et  en 
Catalogne  éveillèrent  les  ambitions  des  princes  de  la  Mai- 
son d'Aragon  :  ils  voulurent  profiter  du  loyalisme  de  la 
Compagnie  catalane  pour  lui  faire  tourner  les  armes  contre 
l'Empire  grec  et  lui  faire  conquérir,  à  leur  profit,  des 
parties  de  cet  empire  2.  Le  roi  de  Sicile  Frédéric  III  fit 
armer  dix  galères,  qu'il  envoya,  sous  le  commandement 
de  son  frère  bâtard,  Sanche,  à  Mytilène  :  le  but  de  l'expé- 

1.  Cf.  G.  Schiumberger,  Expédition  des  <i  Àmulgavares  »  ou  routiers  cata- 
lans en  Orient  de  l'an  l'MH  à  l'an  1311,  Paris,  1902,  in-8'*  [voy.  Moyen 
Age,  100:{,  p.  M91-3'J4|.  M.  Schiumberger  a  utilisé  pour  son  récit  la  chro- 
nique de  Muntaner  et  les  chroniques  grecques. 

2.  Un  rapport,  qui  parait  émané  de  la  chancellerie  du  roi  de  Sicile  (con- 
servé à  Harcelone  dans  les  Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  cartas  rea- 
ies diplomaticas,  sin  fecha,  n"  l.'i63,  publié  par  Finke,  Àcta  Àraijonensia, 
t.  il,  p.  ()Si,  n"  VM),  expose  l'histoire  politique  de  l'expédition  catalane 
jusqu'à  l'an  IIJO;). 
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dition  était  d'abord  la  conquête  des  îles  qui  bordent  le 
littoral  de  l'Asie  Mineure,  sous  le  prétexte  de  mettre  entre 
les  mains  des  «  chrétiens  catholiques  »  ces  îles,  boulevard 
de  la  Chrétienté  contre  les  Sarrasins  '. 

Mais,  quelque  temps  avant  le  départ  de  l'expédition  de 
don  Sanche,  Bérenger  d'Entença  avait  fait  voile  pour 
l'Orient,  avec  plusieurs  galères  -  :  il  avait  pour  instructions 
de  mener  la  rébellion  de  la  Compagnie  catalane  contre  l'Em- 
pereur, si  celui-ci  manquait  à  ses  engagements  envers  elle, 
ainsi  que  le  bruit  en  avait  été  répandu  ^.  Avant  de  quitter  la 
Sicile,  B.  d'Entença,  qui  appartenait  à  l'une  des  plus  nobles 
familles  du  royaume  d'Aragon,  avait  pris  non  seulement  les 
ordres  du  roi  de  Sicile,  mais  aussi  ceux  de  son  suzerain,  le  roi 
d'Aragon  Jaime  IL  Nous  publions  ci-après  la  lettre  qu'En- 
tença  lui  adressa  vers  le  temps  de  son  départ  pour  l'Orient, 
elle  a  été  écrite  à  Messine  et  porte  la  date  du  20  juin  1304. 
Bérenger  d'Entença  avait  reçu  à  ce  moment  des  instruc- 
tions de  Jaime  II  sur  le  «  fait  »de  «  Romanie  »,  en  réponse 
aux  «  articles  »  qu'il  lui  avait  fait  présenter  par  P'errer  de 
Torrellas  et  il  envoyait  au  roi  de  nouveaux  renseigne- 
ments par  l'intermédiaire  de  son  beau-frère,  l'amiral  Roger 
de  Loria.  Cette  lettre  ne  contient  pas  tout  ce  que  nous  dési- 
rerions savoir,  mais  elle  nous  semble  éclairer  la  conduite 
que  tînt  Bérenger  d'Entença  dans  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie catalane.  Elle  donne  à  supposer  aussi  que  les  inten- 
tions politiques  de  Jaime  II  ne  concordaient  pas  entière- 
ment avec  celles  de  son  frère  Frédéric  III  de  Sicile;  impres- 
sion que  confirment  les  termes  vagues  d'une  lettre  de 
Jaime  à  Frédéric,  en  réponse  aux  «  articles  »  apportés,  de 
la  part  du  roi  de  Sicile,  par  Roger  de  Loria  au  roi  d'Ara- 
gon. Frédéric  III  proposait  à  son  frère  une   alliance  cor- 

1.  Cf.  le  document  cité  à  la  note  précédente. 

2.  Il  avait  avec  lui,  dit  Muntaner  (éd.  Lanz,  p.  376)  «  300  hommes  de 
cheval  et  1.000  almogavefs.  » 

3.  Cf.  le  rapport  indiqué  ci-dessus  en  note. 
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diale,  afin  d'avoir  les  mains  libres  pour  des  conquêtes  en 
Orient  ;  le  roi  d'Aragon  refusa  de  répondre  nettement,  se 
déclarant  seulement,  d'une  manière  très  générale,  prêt  à 
lui  offrir  l'aide  demandée,  pour  «  l'affaire  de  Romanie  ^  » 
Dans  sa  lettre,  Bérenger  d'Entença  assure  son  souve- 
rain «  qu'il  travaillera,  de  toutes  ses  forces,  à  exécuter  ses 
ordres,  pour  que  ses  volontés  soient  dûment  accomplies  » 
et  qu'il  le  servira  «  en  toutes  ces  choses-là,  de  façon  qu'elles 
tournent  à  l'honneur  et  au  profit  du  roi  et  à  l'avantage  de 
la  couronne  d'Aragon.  »  B.  d'Entença  parait  avoir  résolu- 
ment servi  les  intérêts  du  roi  d'Aragon  plus  que  ceux  du 
roi  de  Sicile,  car,  dans  la  relation  qui  semble  émanée  de  la 
chancellerie  de  ce  dernier  -,  il  est  reproché  à  Bérenger 
d'avoir  manqué  aux  promesses  faites  par  lui  à  Frédéric  III 
et  enfreint  ses  ordres,  en  acceptant  de  l'Empereur  grec  la 
charge  de  mégaduc,  au  lieu  de  provoquer  immédiatement 
la  révolte  des  Almogavers.  Cette  relation  attribue  la  con- 
duite de  Bérenger  à  un  trop  grand  souci  de  ses  propres 
intérêts,  mais  il  n'est  pas  impossible  que  son  intention  ait 
été  de  se  rendre  par  ce  moyen  maitre  des  esprits  des  sol- 
dats catalans,  pour  pouvoir  prendre  le  commandement  de 
la  Compagnie  révoltée,  comme  il  le  fit  peu  après  ^  et  se 
trouver  ainsi  en  mesure  de  servir  elficacement  les  intérêts 
du  roi  d'Aragon.  Or,  si  Bérenger  n'entra  pas  en  lutte 
ouverte  contre  Sanche,  lieutenant,  en  ({uelque  sorte,  du  roi 
de  Sicile,  il  garda  son  initiative  et  son  indépendanco  de 
capitaine  de  la  Compagnie.  On  peut  se  demander  du  reste 
si  Sanche  ne  provoqua  pas  la  capture  par  les  Génois  de 

1.  Arch.  de  la  couronne  d'Aragon,  registre  333,  fol.  312  ;  cartas  reaies 
diplomaticas,  n°  612  (Finkc,  op.  cit.,  p.  fi78,  n"  428).  Il  y  a  lieu  de  noter, 
dans  ce  dernier  document,  l'expression  suivante:  «  lo  fait  de  Honiania, 
ço  es  asaber  de  conquerirla.  » 

2.  Finke,  op.  cil.,  p.  084. 

3.  Scblumberger,  op.  cit.,  p.  168. 

4.  Scblumberger,  op.  cit..  p.  172,  d'après  Moncada,  Lxpedicion  de  los 
Catalanes...  contra  Turcos  y  Urieyos,  p.  l'Jl. 
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B.  cl'Entença,  car  il  avait  refusé  de  l'accompagner  et  de 
l'aider  avec  les  dix  galères  qu'il  commandait^ 

Jaime  II  jugea  que  B.  d'Entença  l'avait  bien  servi,  car 
il  s'entremit  activement  pour  sa  libération  -,  et  celui-ci  put 


bientôt  revenir  en  Catalogne^. 


E.  Martjn-Chabot. 


1.  La  relation  citée  ci-dessus  semble  destinée  à  disculper  de  ce  soup- 
çon le  roi  de  Sicile. 

2.  Schlumberger,  op.  cit.,  p.  252;  Finke,  op.  cit.,  p.  686. 

3.  Zurita,  dans  ses  Anales,  t.  Il,  p.  6,  se  réfère,  au  sujet  du  départ  de 
Bérenger  d'Entença  pour  l'Orient,  à  un  rapport  écrit  par  lui,  serable-l-il  ; 
mais  cette  phrase  de  l'excellent  annaliste  n'est  pas  très  claire,  et  il  n'est 
pas  impossible  que  les  mots  su  relacion  désignent  le  document  déjà  plu- 
sieurs fois  cité  dans  le  présent  travail  comme  venant  du  roi  de  Sicile, 
Frédéric  III. 


DOCUMENT 


Messine,  20  Juin  iSOi. 


Lettre  de  Bérenger  d'Entença,  adressée  au  roi  d'Aragon,  Jaime  II,  pour 
l'informer  de  son  prochain  départ  pour  la  «  Romanie  »  et  l'assurer  de  l'exé- 
cution des  ordres  qu'il  a  reçus  de  lui. 

Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  à  Barcelone,  Cartas  reaies  diplomaticas, 
n°  2111.  Lettre  missive  originale',  papier,  236  x  202  millimètres,  avec  traces 
d'un  sceau  plaqué  en  cire  rouge. 


Sacre  régie  magestati'. 

Al  molt  ait  e  molt  poderos  princep  e  senyor,en  Jacme,  per  la  gracia  de 
Deu   rey  d'Arago^  de  Valencia,  de  Murcia,  de  Serdenya  e  de  Corssega, 

1.  J'adresse  mes  vifs  remerclments  à  mon  confrère  et  ami  M.  J.  Calmette, 
professeur  à  l'Université  de  Dijon,  pour  la  collation  qu'il  a  bien  voulu  faire  de 
naa  copie  avec  l'original. 

2.  Adresse  mise  au  dos  de  la  pièce. 

Moyen  Age,  t.  XXIII  14 
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comte  de  Barcelona  e  de  la  Santa  Iglesia  de  Roma  gomfanoner,  almirayl  e 
capita  gênerai,  senyor  seu  molt  temeros  de  mi  CsicJ,  en  Berenger  d'En- 
tença,  saluts  ab  homil  besament  de  mans  e  ab  tota  reverencla  e  honor 
com  a  senyor  natural,  lo  quai  cobeig  servir  e  a  qui  desig  vida  hondrada 
e  salut  e  de  qui  sper  be  e  merce.  A  la  Vostra  real  Magestat,  senyor,  signi- 
fich,  per  la  présent,  mi  vostra  carta,  diligenment  e  ab  aquell  honrrament 
que  s'convench,  haver  recebuda  e  [la  ténor  d'aquella  e  la  resposta  dels 
capitols,  los  quais  vos  tramis  per  en  Fferrer  de  Torrelles  e  encara  tôt  ço 
que,  de  part  de  la  vostra  Senyoria,  lodit  Ff.  me  reconta,  ab  pie  enteni- 
ment  aver  entes.  De  la  quai  carta  e  resposta  delsdits  capitols,  Senyor, 
fuy  e  son  pus  alegre  e  pagat  que  de  ren  que  oyr  pogues  ne  saber,  spe- 
cialment,  Senyor,  de  la  vostra  bona  salut  e  bon  stament  e  del[S|  senyors 
enfans  vostres,  aixi  com  de  senyor  en  qui,  après  Deu,  es  tota  ma  bona 
sperança  e  mon  be.  E  a  cumplir,  Senyor,  vostre  manament  trcbaylaré 
oltra  poder,  en  tal  manera  que  venga  a  bo  acabament,  Deus  guardan  me 
d'altre  enbarch,  aixi,  Senyor,  queus  daré  a  conoxer,  Deus  volen,  la  bona 
voluntat  e  el  bon  talant  que  tots  temps  he  hauda,  he  e  hauré  en  servir 
vos  oltra  poder,  aixi  com  deig  e  son  tengut  en  tots  aquellas  cosas. 
Senyor,  queus  tornen  a  honore  profit  e  en  creximentde  la  vostra  senyoria. 

E  a  présent  endres,  Senyor,  tant  com  puch,  lo  meu  anar  ab  galeas  en 
Romania  al  Emperador  e  an  Roger  de  Brandix,  menaduch  sic  '  d'aquell 
emperi,  per  cumplir  lo  dit  manament,  en  tal  manera,  Senyor,  que  starets 
entegre,  Deu  volen,  e  pagat  de  la  mia  bona  voluntat  e  del  talant  de  ben 
servir.  E  per  que  séria,  Senyor,  larga  cosa  de  recontar  [per!  letra,  he 
parllat  sobre  aquesl  (et  ab  lo  noble  en  Roger  de  Loria,  almirayl,  car 
cuy'atj  meu,  al  quai,  Senyor  vos  prec  eus  clam  merce,  Senyor,  que  sobre 
aquest  feit  créais  d'aquellas  cosas,  que  de  la  mia  part  vos  pregara  eus 
recontara,  aixi  com  laricts  a  mieleix.  Empero,  Senyor,  de  mantinent  que 
recullit  sie,  si  a  Deu  plaura,  vos  trametré  lodit  en  Fferrer  de  Torrelles 
enfermât  de  toi  ço  que  fet  auré  ne  deganant  auré  en  voluntat  de  fer,  a 
requisicio  del  dit  fet  e  a  cumpliment  de  vostre  manament,  en  tal  manera 
que  venga  a  acabament,  Deu  volen,  o  que  no  venga  per  ren  que  yo  '  per 
mi  fer  hi  pusch  e  cotnplir  en  servey  vostre  e  creximent  de  la  vostra  alla 
senyoria,  e  de  la  salut  e  prosperitat  del  ait  senyor  rey  en  Frederich  terç, 
car  frare  vostre,  e  del  bon  stament  dels  vostres  naturals  e  sens,  longa- 
menl  e  entegre  vos  ccrtitficara   lo  dit  noble. 

Als  a  présent,  Senyor,  nous   puch  fer   saber,    mas  clam  merce  a  Deu 


1.  B.  d'Enlonca  avait  d'abord  écrit  nos,  mais  il  s'est  rappelé  que  cette  lettre 
était  adressée  à  son  souverain,  il  a  barré  nos  et  écrit  à  côté,  plus  modeste^ 
ment.  yo. 
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queus  do  vida  hondrada  e  salut,  eus  adres  en  vostres  fets.  Manats  me, 
Senyor,  ço  queus  placia,  com  a  natural  vostre  leal  e  dévot. 

Scriptum   Messane,  die  .xx".  junii   mensis,  secunde  indictionis,  anno 
dominice  incarnacionis  .M°  CGC"  quarto. 

f Signé:)  Entença. 

Empero,  Senyor,  soplec  a  la  vostra  Senyoria,  que  mi  e  mos  fets,  Senyor, 
si  a  vos  plaura,  en  deviets  haver  recomanats.  Sscriptum  ut  supra. 


14. 


COMPTES    RENDUS 


E.  Champeaux.  —  Les  ordonnances  des  ducs  de  Bourgogne  suf 
l'administration  de  la  justice  du  duché,  avec  une  Intro* 
duction   sur  les  origines  du    Parlement   de   Bourgogne.  — > 

Paris,  Picard;  Dijon,  Nourry  ;  1908;  in-S",  cccxxi-3oi  p.  (Extrait 
de  la  Revue  bourguignonne,  t.  XVII,  1907.) 

Le  Parlement  de  Bourgogne  est  sorti  de  la  curia  ducis,  comme  le 
Parlement  de  Paris  est  né  de  la  curia  régis.  Dans  sa  curia,  le  duc 
juge  lui-même  ;  les  officiers  qui  prononcent  des  sentences,  les 
rendent  en  son  nom  et  n'ont  pas  un  pouvoir  propre  de  juridiction. 
Aussi  la  cour  ducale  manque-t-elle  dun  personnel  attitré  ;  nulle 
règle  ne  préside  à  la  composition  du  tribunal,  nulle  fixité  pour 
l'époque  ni  le  lieu  de  réunion.  Toutefois,  à  la  fin  du  xii«  siècle,  la 
curia  ducis  forme  un  tribunal  spécial,  à  compétence  multiforme, 
c'est  vrai,  mais  dont  la  compétence  judiciaire  s'atTirme  avec 
netteté. 

Avec  l'accroissement  des  possessions  du  duc,  s'impose,  au 
xiip  siècle,  la  création  des  baillis,  qui,  de  fonctionnaires  ambulants, 
deviendront  plus  tard  sédentaires,  en  même  temps  que  se  res- 
treindra le  territoire  soumis  à  leur  juridiction.  .\  l'origine,  le  tri- 
bunal du  bailli  n'est  encore  que  «  la  cour  du  duc  ». 

La  hiérarcbisation  des  baillis  et  de  la  curia  et  la  création  de 
l'appel,  qui  porte  la  sentence  du  bailli  à  la  cour  du  duc,  datent  de 
la  fin  du  xiir  s.  ;  cette  nouveauté  dans  l'organisation  de  la  justice 
s'est  produite  sous  l'influence  de  la  procédure  canonique  ;  c'est 
un  emprunt  des  justices  séculières  aux  justices  ecclésiastiques. 

Cette  organisation  judiciaire  du  duché  ne  saurait  laisser  indif- 
férents les  officiers  royaux,  dont  les  empiétements  se  manifestent 
dès  le  xiii*  siècle,  mais  se  multiplient  au  siècle  suivant.  La  charte 
aux  Bourguignons  du  17   mai  1315  marque  une  défaite  pour  la 
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royauté  et  une  victoire  pour  le  ductié  ;  un  pas  en  avant  va  être  fait 
dans  la  voie  de  l'organisation,  par  la  création,  d'une  part  de  la 
chancellerie  aux  contrats,  de  l'autre,  des  cours  d'appeaux. 

La  chancellerie  aux  contrats,  institution  fort  originale,  apparaît 
entre  1302  et  1314.  Le  chancelier  de  la  cour,  obscur  secrétaire  qui 
scelle  des  chartes,  devient,  avec  la  multiplicité  des  affaires  portées 
devant  les  grands  jours  de  Beaune,  un  juge  :  à  lui  qui  valide  les 
actes,  appartiendra  leur  interprétation,  à  charge  d'appel.  Il  va 
d'ailleurs  garder  pour  lui  le  sigillum  curiae  et  les  grands  jours 
prendront  pour  eux,  le  scel  aux  causes. 

L'auditoire  des  causes  d'appeaux  n'est  que  la  formation  en  corps 
eten  juridictiondes  auditeurs  commis  par  le  duc  pour  des  enquêtes, 
des  transports  sur  les  lieux,  etc.  Chargés  d'examiner  les  appels 
portés  devant  le  duc,  par  des  commissions  intermittentes  et  spé- 
ciales, ils  obtinrent  ensuite  une  délégation  générale  et  permanente, 
qui  devait  bientôt  en  faire  un  tribunal  aux  séances  régulières, 
appelé  à  alléger  singulièrement  le  rôle  des  grands  jours. 

Avec  Philippe  le  Hardi,  la  procédure  se  complique,  les  affaires 
augmentent,  le  Parlement  dure  plus  longtemps,  le  duc  apparaît 
moins  souvent  aux  grandes  assises  judiciaires  ;  la  curia  prend  une 
plus  grande  indépendance  :  de  plus  en  plus,  c'est  elle  qui  juge  ;  de 
moins  en  moins,  c'est  le  duc  qui  juge  par  elle.  Le  duc  ne  donne 
plus  à  la  sentence  que  la  force  exécutoire.  Au  sein  du  Parlement, 
les  juristes,  les  hommes  de  science  remplacent  ceux  qui  jadis 
n'étaient  appelés  que  par  honneur  et  par  déférence.  Cette  immix- 
tion des  juristes  facilite  même  l'éclosion  des  ordonnances. 

Au  xve  siècle,  la  Bourgogne  possède  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  ne  dépendre,  au  point  de  vue  du  personnel  judiciaire,  de 
personne  Depuis  1393,  le  président  du  Parlement  ne  vient  plus  de 
Paris.  De  plus,  un  président  unique  est  à  la  tête  du  Conseil  de  Dijon 
et  des  Parlements  de  Beaune  et  de  Dôle.  Toutefois,  au  Parlement, 
le  président,  le  greffier  et  le  trésorier  sont  seuls  permanents  ;  les 
conseillers,  avocats  et  procureurs  changent  à  chaque  session. 
Comme  auparavant,  les  intermittences  des  tenues  du  Parlement 
sont  corrigées  par  la  régularité  des  audiences  de  l'auditoire.  Son 
rôle  est  des  plus  importants,  son  activité  est  telle  que  le  Parlement 
de  Beaune  siège  moitié  moins  de  temps  que  celui  de  Dôle  ;  l'audi- 
toire est  un  barrage  qui  empêche  les  causes  d'arriver  jusqu'au 
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Parlement  de  Beaune  ;  faute  de  cette  digue  protectrice,  le  Parlement 
de  Dôle  eut  été  inondé. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  Parlement  de  Dôle  étant  souverain,  il  faut 
s'adresser  à  lui  ;  au  contraire  celui  de  Beaune  relève  de  celui  de 
Paris,  aussi  les  plaideurs  pressés  s'adressent  à  ce  dernier,  malgré 
le  duc  qui  lente  de  s'opposer  à  ces  évasions  et  veut  retenir  ceux 
qui  font  fi  des  juridictions  ducales.  D'ailleurs  les  incohérences  de 
Jean  sans  Peur,  la  rareté  des  Parlements,  l'agonie  de  l'auditoire 
vont  profiter  au  Parlement  de  Paris. 

Durant  ce  règne  malheureux,  le  Conseil  est  le  maître.  Philippe 
le  Bon  tient  à  remettre  l'ordre  dans  les  finances  et  la  justice,  mais 
obligé  de  demeurer  dans  ses  provinces  du  Nord,  il  donne  officiel- 
lement au  Conseil  l'omnipotence  judiciaire  et  administrative, 
en  1422.  Ce  régime  fut  fort  mal  apprécié  et  en  1431,  le  duc  dut 
enlever  au  Conseil  toute  compétence  judiciaire.  Mais  en  1432, 
celui-ci  la  recouvre  en  partie,  toutefois  il  ne  convoquera  plus  les 
Parlements  ;  de  plus.  Parlements  et  Conseil  ont  un  chef  unique. 

Vers  le  milieu  du  xv^  siècle,  la  rivalité  entre  le  Parlement  de 
Paris  et  les  Parlements  de  Bourgogne  prend  une  acuité  nouvelle. 
D'abord  les  adversaires  consentent  quelques  concessions  ;  puis 
en  1460,  France  et  Bourgogne  sont  prêtes  à  en  venir  aux  mains  ; 
enfin  la  lutte  se  borne  à  être  sournoise  et  procédurière.  Le  duc 
s'efforce  de  frapper  les  juridictions  d'église  pour  tenter  de  trouver 
de  nouveaux  justiciables. 

En  somme,  l'excès  en  tout  est  un  défaut  :  il  y  a  trop  de  degrés 
d'appel,  et  c'est  précisément  ce  qui  explique  la  décadence  de  l'audi- 
toire, or  Philippe  le  Bon  crée  encore,  en  1440,  un  huitième  degré  de 
juridiction,  le  Grand  Conseil  du  duc.  C'était  absolument  inutile,  à 
une  époque  où  la  Bourgogne  est  désorganisée,  en  face  de  la  France 
où  règne  le  bon  ordre,  autour  du  roi. 

On  aurait  pu  espérer  que  le  traité  de  Péronne  allait,  une  fois 
encore,  arrêter  les  empiétements  des  juges  royaux  et  assurer  à  la 
justice  bourguigonne  des  causes,  des  plaideurs  et  des  recettes.  Vain 
espoir  1  Toutefois  Charles  le  Téméraire  manifeste  une  certaine 
activité  en  faveur  de  la  bonne  administration  de  la  justice.  Mais 
bientôt  la  Bourgogne  passe  aux  mains  du  roi,  l'auditoire  est  sup- 
primé, les  baillis  ducaux  deviennent  royaux  ;  en  1480,  le  Parlement 
passe  de  Beaune  à  Dijon. 
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Ce  livre  des  «  Origines  »  est  suivi  d'un  choix  d'ordonnances 
ducales,  au  nombre  de  oO,  dont  13  de  Philippe  le  Hardi,  12  de  Jean 
sans  Peur,  19  de  Philippe  le  Bon  et  6  de  Charles  le  Téméraire  avec 
en   appendice,   l'ordonnance   de  Louis  XI  du  20  janvier  1480/1 
sur  l'organisation  du  Parlement  de  Bourgogne. 

Le  volume  se  termine  par  une  table  analytique  des  chapitres 
qu'il  eût  été  bon  de  répartir  en  tête  de  chaque  chapitre;  par  une 
table  des  ordonnances  ;  enfin  par  une  table  générale  des  matières. 
Cette  dernière  table,  que  trop  d'auteurs,  comme  par  hasard, 
oublient,  est  très  complète  ;  cependant  il  eut  été  bon  de  dire  que 
l'exposant  renvoie  à  un  paragraphe  :  si  en  effet  ces  indices  n'étaient 
pas  aussi  élevés,  on  serait  tenté  de  croire  qu'ils  se  réfèrent  a  la 
ligne  de  la  page  indiquée. 

En  somme,  on  ne  saurait  que  féliciter  M.  Champeaux  de  ce 
nouveau  travail.  Grâce  à  lui,  une  des  institutions  capitales  de  la 
Bourgogne  nous  est  connue.  Historiens,  juristes,  simples  e 
modestes  «  bourguignonneurs  »,  tous  liront  avec  plaisir  cet 
ouvrage,  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  à  leur  attention, 
comme  élève  et  disciple  de  l'auteur  et  comme  bourguignon. 

J.  Vendeuvre. 


Dictionnaire  d'Histoire  et  de  Géographie  ecclésiastiques  publie 
sous  la  direction  de  Mgr  Baudrillart,  de  M.  Vogt  et  de  M.  Rouzies, 
avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs.  -  Fas- 
cicule 1,  Aachs-Achot.  -  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1909  ;  m-8  . 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  questions  historiques  savent  de 
auel  profit  serait  un  répertoire  qui  fournirait,  sur  tous  les  per- 
sonnages s'étant  trouvés  mêlés  à  l'histoire  de  l'Eglise,  sur  toutes 
les  sectes,  sur  tous  les  lieux  de  la  chrétienté,  des  renseignements 
précis,  accompagnés  d'indications  bibliographiques.  C'est  a  1  exé- 
cution de  cette  œuvre  de  longue  haleine  que  se  sont  courageu- 
sement consacrés  les  directeurs  du  Dictionnaire  d'Histoire  et  de 
Géographie  ecclésiastiques,  et  leur  entreprise  est  digne  de  tous  les 
encouragements.  Les  articles  du  Dictionnaire  sont  rédigés  avec  soin  ; 
les  collaborateurs  se  sont  livrés  souvent  à  des  recherches  originales 
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et  le  caractère  scientifique  de  leurs  notices  contraste  singuliè- 
rement avec  la  médiocrité  banale  des  articles  que  nous  sommes 
habitués  à  lire  dans  des  encyclopédies  similaires.  De  ce  point  de 
vue,  le  nouveau  IHctionjmire  ne  mérite  que  des  éloges,  et  nul  ne 
saurait  les  lui  ménager. 

Cependant,  pour  qu'une  publication  de  ce  genre,  destinée  à 
prendre  place  parmi  les  plus  utiles  instruments  de  travail,  atteigne 
réellement  le  but  qu'elle  se  propose,  il  est  nécessaire  qu'elle  pré- 
sente une  unité  absolue  de  méthode  et  de  plan  ;  il  importe  au  plus 
haut  point  que  tous  les  collaborateurs  accomplissent  leurs  re- 
cherches suivant  les  mêmes  principes  et  que  tous  les  articles 
relatifs  à  un  même  groupe  de  personnages  ou  à  une  même  série 
de  lieux  soient  rédigés  suivant  des  dispositions  identiques.  Or, 
cette  rigoureuse  unité  fait  trop  souvent  défaut  dans  le  premier 
fascicule  du  nouveau  Dictionnaire,  et  il  en  résulte  d'assez  sérieux 
inconvénients.  C'est  ainsi  que  dans  chacun  des  articles  consacrés 
à  une  abbaye,  les  rédacteurs  ont  suivi  un  plan  différent  :  tantôt 
l'histoire  du  monastère  est  racontée  en  détail,  au  détriment  de, 
tous  les  faits  qui  se  rattachent  au  développement  économique  et 
à  l'organisation  intérieure  de  la  communauté  (Cf.  notamment 
le  Monastère  de  Saint- Jean  de  las  Abadesas,  par  M.  Serrano,  col.  11- 
12,  l'Abbaye  aux  Bois,  par  M.  Corbierre,  col.  31-33,  l'Abbaye  d'Abon 
dance  par  M.  Garin,  col.  144-153),  tantôt  au  contraire  l'auteur  de 
la  notice  a  sacrifié  toute  la  partie  historique  pour  se  préoccuper 
davantage  des  faits  économiques  {l'Abbaye  Nouvelle,  par  M.  Albe, 
col.  33-37).  Tous  ces  articles  se  terminent,  en  général,  par  une  liste 
des  abbés  du  monastère  :  pour  établir  cette  liste  chaque  collabo 
râleur  a  adopté  une  méthode  différente  :  c'est  ainsi  que  M.  Albe 
donne  une  liste  des  abbés  de  l'Abbaye  Nouvelle  (col.  33-37)  entre- 
mêlée de  renseignements  biographiques  tirés  de  documents 
d'archives,  tandis  que  M.  Me  Donald  se  contente  d'emprunter  au 
Monaslicon  Anglicanum  la  liste  des  abbés  d\ibbotsbury  (col.  oO-GI). 

Ces  quelques  exemples  suffisent  à  montrer  qu'il  y  aurait  intérêt, 
à  l'avenir,  pour  tous  les  collaborateurs  du  rHctionnaire,  h  s'inspirer 
des  mêmes  principes  généraux  et  à  suivre,  dans  tous  les  articles 
relatifs  à  des  monastères,  le  plan  excellent  employé  par  M.  de 
Monsabert,  dans  sa  notice  sur  ÏAbaie  en  (iâline  (col.  201-20J).  De 
même,  tous  les  articles  consacrés  à  des   villes  et  à  des  sectes, 
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gagneraient  à  être  écrits  sur  le  même  modèle,  d'après  une  méthode 

de  recherches  identique  ;  la  tâche  du  lecteur  serait  ainsi  facilitée 

et  l'unité  générale  de  l'œuvre  apparaîtrait  clairement.  Cependant 

ces  critiques  de  méthode  ne  doivent  point  nous  faire  oublier  les 

réels  mérites  du  Dictionnaire.  Les  remarquables  articles  de  M.  Va- 

candard,  sur  Abélard  (col.   71-91),  de  M.  Vogt  sur  Louis  Abelly 

(col.  97-103),  de  M.  Vailhé  sur  les  Acémétes  et  les  Acéphales  (col.  274- 

288),  pour  ne  citer  que  les  plus  importants,  donnent  une  grande 

valeur  à  ce  premier  fascicule,  dont  les  médiévistes  pourront  tirer 

un  utile  parti. 

Georges  Huisman. 


RoDOCANAGHi.  —  Le  Château  Saint- Ange  ;  travaux  de  défense,  appar- 
tements des  Papes,  sièges,  prisonniers,  exécutions,  le  trésor.  — 
Paris,  Hachette,  1909  ;  gr.  in-4o,  295  p.,  40  pi. 

Avec  la  prodigalité  vraiment  artistique  qu'il  apportée  ses  publi- 
cations sur  l'histoire  de  Rome  —  le  souvenir  nous  revient  tout 
naturellement  du  bel  ouvrage  sur  le  Capitole  romain  —  M.  Rodo- 
canachi  a  offert  au  public  français  d'excellents  documents  écrits 
ou  gravés  que  présente  sous  leur  meilleur  jour  un  luxueux  volume 
consacré  au  tombeau  d'Adrien.  L'auteur  rend  ainsi  plus  sensibles 
les  transformations  d'un  très  vieux  monument  de  Rome,  un  de 
ceux  qui  se  sont  le  mieux  adaptés  à  toutes  les  péripéties  de  l'exis- 
tence de  la  Ville  Eternelle. 

A  la  période  antique  des  origines  conviennent  les  recherches  et 
discussions  sur  l'architecture  primitive  de  l'édifice,  sur  son  orne- 
mentation, ses  sculptures.  M.  R.  critique  et  résume  avec  compé- 
tence les  principales  dissertations  écrites  à  ce  sujet  par  les  Italiens, 
les  Allemands  ou  les  Français.  Ses  conclusions  ont  une  netteté  qui 
porte  la  conviction.  Elles  sont  d'ailleurs  étayées  par  une  étude 
approfondie  des  sources  comme  le  prouvent  les  notes  abondantes 
au  bas  des  pages. 

Sur  la  double  adaptation  militaire  et  chrétienne  du  tombeau 
d'Adrien,  M.  R.  nous  éclaire  en  quelques  pages  sobres  et  inté- 
ressantes. L'auteur  se  range  à  l'avis  de  M.  Homo,  le  biographe 
d'Aurélien.  Il  est  très  vraisemblable  que  l'empereur,  constructeurde 
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remparts,  Aurélien,  a  doté  Rome  de  son  donjon  médiéval  en  prenant 
une  tombe  orgueilleuse  pour  tête  de  pont.  Et  les  guerres  des  Goths 
ont  vite  fait  ressortir  l'importance  du  passage  ainsi  défendu.  Les 
assauts  auxquels  Rome  a  résisté  grâce  au  château  fortifié  sur  les 
cendres  des  Antonins  sont  évoqués  dans  un  récit  très  attachant. 
Quant  à  l'Ange  qui  vint  ensuite  montrer  son  glaive  secourable  aux 
papes  sur  le  faîte  de  la  citadelle  romaine,  M.  R.  constate  non  sans 
raison  que  son  culte  hante  les  hauteurs.  Vénéré  sur  le  rocher  des 
grèves  normandes  et  sur  le  sommet  boisé  du  mont  Gargan,  saint 
Michel  devait  logiquement  recevoir  la  dédicace  d'une  chapelle 
construite  à  la  cime  du  monument  colossal  qui  domine  les  rives  du 
Tibre. 

Le  monument  toutefois  servit  à  mainte  reprise  une  autre  cause 
que  celle  de  l'Eglise.  C'est  ce  que  nous  montre  de  saisissante  façon 
le  chapitre  intitulé  «  la  période  féodale.  »  Pendant  cette  période  le 
château  Saint-Ange  abrita  Theodora,  Marozie,  Crescentius  et 
d'autres  menus  adversaires  ou  tyrans  de  la  Papauté. 

La  forteresse  ne  devint  vraiment  «  pontificale  »  qu'au  xiii«  siècl« 
sous  Nicolas  IIL  Encore  la  faiblesse  de  ce  pape  envers  ses  neveux 
les  Orsini  permit  aux  Oursons,  comme  s'exprimait  Dante,  de  con- 
server pendant  un  demi-siècle  leur  repaire  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Néanmoins  à  dater  de  ce  jour,  l'histoire  du  château  s'identifie 
si  bien  avec  l'histoire  de  la  papauté  que  le  monument  a  failli 
disparaître  comme  le  souverain  pontificat  lors  du  grand  schisme. 
Des  brigands  bretons  l'avaient  profané  par  leur  longue  présence, 
les  Romains  n'avaient  plus  reconnu  leur  citadelle  transformée  en 
campement  de  Grande  Compagnie,  ils  avaient  résolu  de  la  détruire. 
Mais  l'indestructible  construction  d'Adrien  défia  leurs  efforts  et 
lassa  leur  désir  de  vengeance  :  la  masse  subsista  â  demi  démantelée 
et  prête  pour  les  enjolivements  nouveaux  dont  la  Renaissance 
allait  la  parer. 

M.  R.  a  donné  au  récit  concernant  le  Moyen  Age  beaucoup 
d'unité  et  un  saisissant  intérêt.  La  matière  devenant  plus  abondante 
pour  la  période  moderne,  les  chapitres  se  morcellent  ensuite  en 
pontificats  et  dans  chaque  pontificat  en  diverses  monographies 
relatives  aux  travaux,  aux  fêtes,  aux  prisons,  etc.,  l'histoire 
parfois  se  transforme  en  répertoire  érudit.  Mais  si  l'on  peut  con- 
tester en  quelque  manière  la  méthode  qui  préside  à  l'exposé  des 
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faits  modernes,  on  ne  peut  que  subir  le  charme  qui  se  dégage  des 
pages  consacrées  aux  péripéties  médiévales  de  Rome,  on  ne  peut 
qu'en  apprécier  la  dramatique  allure. 

Faut-il  en  un  livre  si  magnifiquement  illustré  et  imprimé  cher- 
cher quelques  imperfections  matérielles  ?  La  typographie  n'a-t-elle 
pas  trahi  l'auteur  quand  au  bas  de  la  page  18  elle  lui  a  fait  traduire 
«  apostolico  liberato  »,  par  «  l'aposto/af  fut  délivré  »?  C'est  l'aposto/e 
ou  l'apostoi/e  comme  on  disait  au  Moyen  Age,  autrement  le  pape 
successeur  des  apôtres  qu'il  faut  lire.  —  Giovannitjfe  Tortis  (p.  44) 
devait  il  s'écrire  en  deux  mots  ou  en  trois  ?  De  est-il  une  préposition 
à  détacher  du  nom  propre  Giovanni  ou  bien  un  diminutif  de  ce 
nom  ?  —  A  la  page  34  la  porte  Salara  est  sans  doute  celle  qu'un  plan 
romain  très  moderne  appelle  encore  Salaria.  A  peine  pourrait-on 
faire  en  outre  deux  ou  trois  chicanes  de  ce  genre.  Leur  minime 
importance  tourne  à  l'éloge  de  l'ouvrage. 

H.  Gaillard. 


Lucien  Bégule.  —  La  chapelle  de  Kermaria-Nisquit  et  sa  Danse 
des  Morts.  —  Paris,  Champion,  1909,  in-4o,  52  p.,  32  illustra- 
tions dans  le  texte  et  5  planches  hors  texte. 

Le  distingué  archéologue  lyonnais  M.  Lucien  Bégule,  qui  doit 
nous  donner  incessamment  une  importante  étude  sur  les  vitraux 
du  diocèse  de  Lyon,  vient  de  consacrer  une  élégante  plaquette  à  la 
description  d'un  édifice  breton,  la  chapelle  de  Kermaria-Nisquit, 
où  subsiste  encore,  malheureusement  très  dégradée,  une  série  de 
peintures  du  xv^  siècle,  représentant  la  Danse  des  Morts,  les 
Prophètes,  le  Dit  des  trois  Morts  et  des  trois  Vifs,  les  Vertus  et  les 
Vices,  et  un  groupe  de  donateurs. 

Avant  d'aborder  la  description  et  l'étude  de  ces  peintures, 
M.  Bégule  a  eu  soin  de  nous  faire  connaître  la  chapelle  elle  même 
et  de  nous  dire  ce  que  l'on  savait  de  son  histoire.  Nous  ne  devons 
pas  nous  étonner  qu'il  n'ait  trouvé  aucun  document  sur  l'origine 
et  la  construction  de  la  chapelle.  Cette  pénurie  de  renseignements 
n'est  que  trop  fréquente  en  Bretagne  où  presque  partout  les 
archives  sont  aussi  pauvres  que  l'architecture  est  abondante. 
M.   B.    nous    donne,   page    13,   un  bon  plan  de  Kermaria.   Les 
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quatre  premières  travées  de  la  nef  peuvent  dater,  comme  il  le 
suppose  du  xnie  siècle,  le  haut  de  lu  nef,  l'unique  bras  de  transept 
et  le  porche  méridional  sont  évidemment  du  xv^  siècle,  l'abside  à 
trois  pans  est  une  addition  du  xvn  siècle.  Il  y  aurait  lieu 
d'insister  sur  la  disposition  que  présentent  les  parties  du  xv^  siècle. 
A  cette  époque  où  le  mouvement  de  construction  religieuse  a  été 
particulièrement  intense  en  Bretagne  on  a  beaucoup  employé  le 
plan  comportant  au  midi  un  porche  et  un  bras  unique  de  transept 
dont  le  mur  oriental  prolonge  le  chevet  de  l'église.  C'est  le  plan  de 
la  célèbre  église  du  Folgoat  près  de  Lesneven  dans  le  Finistère. 
M.  B.  a  raison  d'établir  un  rapprochement  entre  Kermaria  et  le 
Folgoat  et  il  voit  juste  en  disant,  p.  17,  que  cette  église  du  Folgoat 
((  est  peut-être  un  prototype.  »  Par  malheur  l'histoire  du  Folgoat 
est  difficile  à  écrire,  les  documents  du  xv*  siècle,  autrefois  conservés 
dans  les  archives  de  la  collégiale,  n'élant  plus  représentés  que  par 
un  inventaire  du  xviip  siècle  d'où  l'on  ne  peut  tirer  aucun  rensei- 
gnement sur  les  étapes  de  la  construction.  Ce  serait  toutefois  un 
travail  utile  de  rechercher  et  de  classer  tous  les  exemples  du 
même  type  d'église  pour  essayer  d'en  établir  la  filiation.  M.  B. 
n'avait  pas  à  faire  ce  travail.  Il  y  apporte  une  contribution  oppor- 
tune par  sa  description  exacte  et  ses  excellentes  photographies  de 
la  chapelle  de  Kermaria. 

La  partie  de  l'ouvrage  consacrée  aux  peintures  est,  elle  aussi, 
très  précise,  l'image  et  le  texte  se  prêtant  un  mutuel  secours. 
M.  B.  n'a  pas  toutefois  jugé  à  propos  de  nous  donner  des  photo- 
graphies directes  de  toutes  les  peintures  de  Kermaria.  Il  a  préféré 
reproduire  les  relevés  établis  en  1860  par  M.  Dénuelle  et  conservés 
au  Trocadéro.  Ces  relevés  sont  en  effet  beaucoup  plus  nets  que  les 
peintures  très  effacées  depuis  cette  époque  Dans  trois  vues  de 
l'intérieur  de  l'église  prises  par  M.  B.  nous  apercevons  des  parties 
de  la  danse  macabre.  Peut-être  eùt-il  été  bon  de  photographier 
spécialement  quelques  scènes  à  titre  d'échantillons,  mais  nous 
savons  par  expérience  combien  ce  genre  de  photographie  est 
dillicile. 

M.  B.  complète  sa  description  de  la  danse  macabre  de  Kermaria 
par  quelques  indications  générales  données  avec  toute  la  sobriété 
nécessaire,  sur  la  question  de  la  danse  macabre.  On  ne  peut 
craindre  d'exagérer  en  disant  que  ce  thème  artistique  a  été  extrê- 
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meraent  répandu  au  xv  siècle  el  qu'il  doit  en  rester  encore  plus 
dun  exemple  à  mettre  en  lumière.  Nous  venons  tout  dernièrement 
de  reconnaître  et  nous  proposons  d'étudier  une  Danse  des  Morts 
cachée  sous  un  badigeon  dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de 
Clermont  (Mayenne).  M.  B.  observe  très  justement  que  la  danse 
macabre  est  souvent  complétée  comme  à  Kermaria  par  le  Dit  des 
trois  Morts  et  des  trois  Vifs  Quand  tous  les  spécimens  encore 
existants  auront  été  recherchés  et  publiés,  il  y  aura  utilité  à 
étudier  de  nouveau  ces  représentations  funèbres  si  caractéristiques 
d'une  époque  de  notre  art  religieux. 

Les  autres  motifs  que  nous  trouvons  dans  la  chapelle  de  Ker- 
maria :  prophètes  et  vertus,  ainsi  que  les  anges  peints  sur  les 
voûtes  du  porche,  ont  été  traités  à  toutes  les  époques  du  Moyen  Age. 
En  ce  cas  la  longue  évolution  d'un  motif  peut  fournir  le  sujet 
d'une  étude  intéressante.  On  observe  ici  la  façon  peu  adroite  dont 
les  anges  de  Kermaria  sont  placés  dans  les  voûlins  du  porche. 
Cette  gaucherie  peut  provenir  de  l'oubli  de  bonnes  traditions. 
Nous  trouverions  ailleurs,  des  anges  qui  s'inscrivent  avec  plus 
d'aisance  dans  des  triangles  de  voûtes. 

Mais  toutes  ces  comparaisons,  M.  Bégule  n'avait  pas  à  les  entre- 
prendre. Il  se  proposait  avant  tout  de  nous  faire  connaître  les 
peintures  de  Kermaria  et  de  fixer,  comme  il  le  dit,  «  un  ensemble 
que  nos  fils  ne  verront  plus  ».  On  ne  saurait  trop  encourager  les 
travaux  du  même  genre  car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  • 
peintures  découvertes  dans  le  courant  du  siècle  dernier  s'atté- 
nuent maintenant  de  plus  en  plus  vite  et  que  l'on  doit  se  hâter  de 
les  reproduire  et,  autant  que  possible,  d'en  donner  des  photo 
graphies  directes. 

Notons  encore  dans  l'étude  de  M.  B.  un  point  important.  L'au- 
teur retient  particulièrement  notre  attention  sur  les  résultats 
obtenus  dès  1885  par  un  érudit  breton  M.  Paul  Chardin  qui  a  pu 
identifier  de  façon  très  plausible  les  deux  donateurs  représentés 
dans  le  transept  avec  deux  personnages  que  l'on  trouve  men- 
tionnés l'un  en  1469  et  l'autre  en  1481.  Nous  avons  donc  pour  les 
peintures  de  Kermaria  un  élément  de  datation  approximative  qui 
nous  fait  trop  souvent  défaut  pour  d'autres  peintures.  M.  B.  a 
compris  l'importance  de  ce  résultat  et  il  a  eu  le  mérite  de  la  bien 
faire  ressortir, 
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P. -S.  —  Un  nouvel  examen  des  peintures  de  la  chapelle  de 
Glermont  nous  a  fait  penser  que  nous  pouvions  y  découvrir  le  Dit 
des  trois  Morts  et  des  troi<  Vifs  disposé  d'une  façon  assez  originale  : 
les  trois  vivants  sur  le  raur  0.  au  bas  de  la  nef  et  les  morts  sur  le 
mur  opposé  leur  faisant  face. 

Lucien  Lécureux. 


Henri  Prentout.  —  Les  villes  d'art  célèbres,  Caen  et  Bayeux.  — 

Paris,  H.  Laurens,  1909;   in-4°,  132  p.,  fig. 

Peu  de  villes  en  France  peuvent  être  comparées  à  Caen  pour  la 
variété  et  la  beauté  des  monuments  qu'elles  renferment.  Il  semble 
que  chaque  siècle  ait  voulu  laisser  dans  cette  cité,  comme  un  peu 
de  sa  vie,  dans  un  spécimen  de  son  art  le  plus  achevé.  Sous  le  rude 
gouvernement  des  ducs,  Caen  voit  se  bâtir  ses  deux  plus  belles 
églises  :  l'abbaye  aux  Hommes,  ou  Saint  Etienne,  l'un  des  plus 
grands  monuments  religieux  de  France,  dépassant  en  longueur  et 
la  cathédrale  de  Bayeux  et  celle  de  Paris,  labbaye  aux  Dames,  ou 
la  Trinité,  moins  sévère  et  moins  austère  dans  ses  lignes,  mais  d'une 
homogénéité  plus  complète. 

Ces  deux  édifices,  tombeaux  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de 
Mathilde  sa  femme,  comptent  parmi  les  plus  intéressants  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  roman,  grâce  aux  intéressants  problèmes  qu'ils 
soulèvent,  et  à  cette  ornementation  normande,  inférieure  parfois 
dans  le  détail,  mais  parfaite  par  son  appropriation  à  l'harmonie  de 
l'édifice  qu'elle  décore. 

Du  xiip  siècle,  il  reste  peu  de  chose,  sauf  le  chœur  de  Saint- 
Etienne  et  la  nef  de  Saint-Gilles.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  en  effet, 
Caen  fut  en  pleine  prospérité  et  beaucoup  d'édifices  furent  repris 
et  presque  entièrement  reconstruits. 

La  ville  fut  presque  épargnée  par  la  guerre  de  Cent  ans,  car  les 
descendants  des  Plantagenêts  se  fiattaient  de  garder  la  Normandie 
et  voulaient  faire  de  Caen  la  capitale  do  celte  province.  Les 
Normands  et  Jeanne  d'Arc  ne  leur  laissèrent  pas  accomplir  ces 
projets,  et  la  fin  du  xv"  et  le  commencement  du  xvi''  siècle 
furent  une  époque  extrêmement  brillante  au  point  de  vue 
architectural.    Le    style    llamhoyanl    y    rosph-ndit    et   la    Menais- 
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sance  répand  partout  ses  motifs  de  ciselure  et  ses  arabesques  les 
plus  folles  :  Saint  Gilles,  Saint-Pierre  et  sa  fameuse  abside,  Saint- 
Jean,  Saint-Etienne-le-Vieux  et  parmi  les  monuments  civils: 
l'hôtel  de  la  Monnaie  et  l'hôtel  d'Ecoville  avec  ses  deux  statues  si 
proches  de  Pollajuolo  et  de  Verrochio,  sont  de  magnifiques 
exemples  de  cette  époque  d'enthousiasme  architectural. 

Au  xviF  siècle  enfin,  les  Jésuites  édifient  à  Gaen  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame;  sa  façade  où  l'ordre  ionique  et 
l'ordre  corinthien  se  superposent  est  un  bon  modèle  de  ce  style 
froid  et  prétentieux  dont  il  restera  toujours  assez  d'exemples. 

Paisible  et  calme,  Bayeux  s'étend  au  milieu  de  grandes  plaines 
que  dominent  de  toutes  parts  les  tours  de  sa  cathédrale  dont 
M.  Prentout  résume  ainsi  le  développement  architectural  :  «  Elle 
«  présente  une  histoire  en  raccourci  de  l'architecture  en  France 
«  avec  la  crypte  romane  d'Odon,  la  nef  du  xf  siècle  achevée  au  xip 
«  et  au  xiii«,  le  chœur  du  xni«,  les  transepts  avec  leurs  rosaces 
((  rayonnantes  du  xiv%  jusqu'à  la  tour,  en  partie  du  style  tlam- 
((  boyant,  en  partie  moderne.  «Enfin  l'auteur  consacre  un  chapitre 
à  la  célèbre  tapisserie  retraçant  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les 
Normands,  si  curieuse  pour  l'histoire  du  costume  et  de  la  civilisa- 
tion à  cette  époque. 

Grâce  à  un  plan  très  heureusement  compris,  M.  Prentout  a  fait 
revivre  l'histoire  des  deux  villes  en  l'illustrant  par  la  description 
des  monuments  que  chaque  siècle  y  a  laissés.  Il  était  admirable- 
ment préparé  à  le  faire  par  ses  études  antérieures,  et,  en  le  lisant, 
on  sent  qu'il  aime  les  deux  cités  qu'il  décrit,  et  c'est  là  encore  le 

meilleur  moyen  de  bien  en  parler. 

Louis  Engerand. 


Mémoires  de  la  procession  de  la  ville  de  Valentienne  com- 
posés par  sire  Simon  le  Boucq,  escuier,  ancien  prévôt  de  la  dite 
ville,  écrits  en  1653,  publiés  d'après  le  manuscrit  original  de  la 
bibliothèque  de  Mons...  par  Maurice  Bauchond,  avec  illustrations 
phototypiques  par  M.  A.  Boutique.  —  Valenciennes,  1908  ;  in-S», 
208  p. 

Nous  devons  déjà  à  M.  Bauchond  une  belle  étude  sur  le  «  Magis- 
trat de  Valenciennes  »,  qu'a  distinguée  l'Académie  des  inscriptions. 
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Il  publie  aujourd'hui  un  manuscrit  inédit  du  plus  grand  intérêt 
pour  l'histoire  interne  de  cette  ville  au  moyen  âge.  L'origine  de  la 
procession  de  Valenciennes  parait  remonter  au  xi'' siècle.  La  peste 
ravageait  la  cité  ;  le  peuple,  assemblé  la  nuit  sur  les  remparts  par 
un  saint  ermite,  vit  la  Vierge  entourer  la  ville  d'un  long  cordeau, 
comme  pour  la  protéger,  et  le  fléau  prit  fin.  Une  procession  annuelle 
en  l'honneur  de  N.-D.  du  Cordon  fut  instituée  pour  conserver  le 
souvenir  de  ce  miracle. 

C'est  par  l'histoire  de  celte  institution  que  débute  le  manuscrit  de 
Simon  le  Boucq  ;  mais  il  s'attache  surtout  à  décrire  la  procession  de 
N.-D.  du  Cordon,  etc'est  ce  qui  nous  intéresse  le  plus.  Tout  un  passé 
revit  dans  ces  pages  où  le  moindre  détail  du  cérémonial  prend  une 
importance  extrême.  Dans  cette  fêle  où  chacun  a  son  rôle  soigneu- 
sement délimité,  où  la  question  des  préséances  est  capitale,  on  a 
un  tableau  complet  de  la  cité.  Clergé  séculier,  clergé  régulier, 
magistrats  municipaux  et  représentants  du  comte  de  Hainaut 
suzerain  de  la  ville,  confréries,  défilent  successivement.  La  descrip- 
tion de  ces  dernières  est  particulièrement  curieuse,  qu'il  s'agisse 
de  confréries  militaires  ou  de  simples  corporations  de  métiers. 
C'est  un  dénombrement  complet  des  classes  ou  des  groupements 
de  la  cité.  Le  nombre  en  est  considérable  et  certains  sont  étranges, 
soit  par  leurs  noms,  soit  par  leur  but,  soit  par  leur  hiérarchie. 
Dans  l'ensemble  le  spectacle  est  plein  de  vie  et  de  pittoresque. 
L'auteur  ne  se  contente  pas  du  reste  de  décrire  un  défilé  ;  il  inter- 
cale çà  et  là  le  texte  de  documents  anciens  :  telle  cette  délibération 
de  1431  qui  supprime  le  Roi  des  ribauds,  le  remplace  par  le 
saudard  et  réorganise  la  police  de  la  cité,  telle  la  constitution 
de  1333  à  propos  de  la  «  Confrairie  des  Damoiseaux  »,  tel  le  ban 
de  convocation  adressé  à  la  population  Notons  enfin  la  descrip- 
tion souvent  minutieuse  des  châsses,  statues  et  reliques  qui  cons 
tituaient  le  trésor  de  Valenciennes. 

Voilà  pour  l'œuvre  de  Simon  le  Boucq.  Disons  un  mot  de  son 
éditeur.  M  B.  s'est  attaché  à  reproduire  exactement  le  texte  de  son 
manuscrit;  il  en  a,  dit  il,  scrupuleusement  respecté  l'orthographe, 
ce  (jui  est  un  mérite.  Il  a  cru  devoir  négliger  la  question  des 
origines  et  de  l'histoire  de  la  procession  à  travers  les  siècles  que 
d'autres  ont  traitée  avant  lui.  Mais  il  a  dressé  la  liste  des  docu- 
ments orignau.x   relatifs  à  l'institution  et  qui  se  trouvent  dans  les 
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archives  tant  du  comté  de  Hainaut  que  de  la  municipalité  de 
Valenciennes  ou  des  anciennes  confréries  de  celle-ci.  Cette  étude 
préliminaire  est  complétée  par  un  état  de  la  bibliographie  et  de 
l'iconographie  de  N.-D.  du  saint  Cordon  aux  xviis  xvnF  et  xix^  siè- 
cles. Le  texte  de  Simon  le  Boucq  est  enfin  éclairci  par  des  notes 
explicatives  qu'on  désirerait  parfois  plus  nombreuses. 

C.  Fallu  de  Lessert. 


Eugène  DÉPREZ.  —  Etudes  de  diplomatique  anglaise,  de  l'avè- 
nement d'Edouard  I^^  à  celui  de  Henri  VII  (1272-1485).  Le 
sceau  privé,  le  sceau  secret,  le  signet.  —Paris,  Champion,  1908; 
in-8^  126  p. 

M.  Déprez  divise  l'histoire  de  la  diplomatique  anglaise  au  moyen 
âge  en  deux  périodes:  la  période  anglo  saxonne  et  la  période 
anglaise  qu'il  subdivise  elle-même  en  deux  autres,  l'une  allant 
de  1066  à  1272,  l'autre  de  1272  à  1485.  C'est  à  l'étude  de  cette  der- 
nière partie  que  M.  Déprez,  préparé  par  ses  travaux  sur  la  guerre 
de  Cent  ans,  s'est  proposé  d'apporter  une  contribution  par  un 
travail  conduit  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  clarté,  guide 
désormais  indispensable  de  quiconque  consultera  la  série  des 
Privy  Seals  au  Public  Record  Office. 

On  a  une  preuve  de  l'existence  du  sceau  privé  sous  Henri  III, 
mais  la  lettre  de  sceau  privée  fait  véritablement  son  apparition 
avec  Edouard  l'i.  Le  latin  est  seul  employé  au  début  du  règne  de 
ce  roi,  le  français  apparaît  un  peu  plus  tard  et  l'anglais  seulement 
sous  Henri  V.  Les  trois  langues  étaient  alors  employées  concur- 
remment. Le  sceau  privé  servait  principalement  à  authentiquer 
les  ordres  envoyés  à  la  chancellerie  d'expédier  des  lettres  de  grand 
sceau.  A  défaut  de  son  propre  sceau  privé,  le  roi  employait  celui 
de  la  reine,  voire  celui  d'un  chevalier  ou  d'un  valet.  Quand  le 
roi  était  en  France,  les  bureaux  d'Angleterre  continuaient  à 
envoyer  des  lettres  de  sceau  privé  datées  de  ce  pays,  alors  que  le 
roi  lui-même  en  expédiait  d'autres  du  lieu  de  sa  résidence.  On 
conçoit  avec    quelle    prudence   il    faut    rédiger   les    itinéraires. 
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M.  Déprez  dislingue  liuit  catégories  de  lettres  scellées  du  sceau 
privé  dont  il  relève  les  formules  et  suit  l'évolution. 

Au  début,  le  mandement  de  sceau  secret  était  un  double  du  bref 
de  sceau  privé,  le  sceau  seul  mettait  entre  eux  une  différence  ;  peu  à 
peu  le  premier  servit  à  notifier  lavolonté  propre  du  roi.  Edouard  III, 
tout  en  usant  de  son  sceau  secret,  employa  aussi  un  sceau  parti- 
culier dit  sceau  du  griffon;  à  la  fin  de  son  règne  apparaissent  les 
lettres  de  signet  qui  ont  toujours  le  même  objet:  provoquer  de  la 
part  de  la  chancellerie  une  expédition  en  due  forme.  M.  Déprez  a  fait 
suivre  son  étude  de  recherches  sur  les  pétitions  et  les  suppliques, 
les  lettres  des  gardiens  d'Angleterre  et  les  brefs  de  sceau  privé 
des  rois  d'Angleterre  comtes  de  Pontieu  et  de  Montreuil.  L'ouvrage 
se  termine  par  une  table  alphabétique.  Il  pous  semble  que 
M.  Déprez  eût  plus  élégamment  rejeté  à  la  fin  de  son  ouvrage,  en 
pièces  justificatives,  tous  les  exemples  qu'il  intercale  dans  son 
texte,  les  formules  seules  sont  nécessaires  à  sa  démonstration 
diplomatique  et  non  la  teneur  elle-même  d'actes,  quelquefois  assez 
longs,  et  dont  l'intérêt  est  surtout  historique.  M.  Déprez  suit  la 
graphie  officielle  dans  le  mot  l'ontliieu,  Vh  n'a  pas  de  raison  d'être 
puisque  le  nom  de  ce  comté  est  en  latin  Pontuum,  il  serait  désirable 
qu'on  s'entendît  pour  revenir  à  la  forme  rationnelle  Pontieu.  Un 
n'a  même  pas  à  craindre  la  nouveauté,  on  ne  ferait  que  suivre  la 
graphie  adoptée  par  Gaston  Paris. 

En  résumé  nous  devons  à  M.  Déprez  une  étude  très  neuve,  jnême 
pour  nos  voisins  d'outre  Manche,  qu'avec  les  travaux  de  M.  L.  De- 
lisle  sur  Henri  II  et  le  livre  que  nous  examinons,  nous  avons 
devancés  dans  la  connaissance  de  la  diplomatique  de  leur  pays  '. 

G.  Brlnel. 


1.  Il  vient  de  paraître  un  manuel  de  diplomatique  anglaise  par  M.  Tout. 
Cf.  du  môme  auteur  un  compte  rendu  intéressant  du  livre  do  M.  Déprez,  dans 
The  english  historical  revieiv,  t.  XXIII  (1908),  p.  556  oj9. 
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Wilhelm  Wiederhold. — PapsturkundeninFrankreich.  V.  Berry, 
Bourbonnais,  Nivernais  und  Auxerrois.  (Extr.  des  Nachrich- 
ten  der  k.  Gesellsckaft  der  Wissenschaften  zu  Gottingen.  Philo- 
logisch-historische  Klasse  HHO)  ;  in-S",  179  p. 

M.  Wiederhold  a  réuni  en  un  nouveau  volume  les  résultats  de 
ses  dernières  investigations  dans  les  archives  et  bibliothèques 
d'une  région  importante  du  centre  de  la  France,  pour  y  recueillir 
les  matériaux  d'un  recueil  de  bulles  pontificales  antérieures  au 
pontificat  d'Innocent  III'.  En  présence  des  difficultés  des  recher- 
ches dans  certains  de  nos  dépôts,  il  laisse  échapper  ce  mot 
intéressant  à  noter  sous  la  plume  impartiale  d'un  étranger  : 
«  Denkt  man  doch  in  gewissen  Kreisen  Frankreichs  stark  daran, 
die  Ecole  des  chartes,  diesen  Ruhmestitel  Frankreichs,  eingehen 
zu  lassen  !  »  —  Suivant  la  méthode  adoptée,  le  début  est  con- 
sacré à  un  relevé  des  cartulaires  et  fonds  par  établissements 
dans  chaque  département  (Cher,  Indre,  Nièvre,  Allier,  Yonne) 
avec  renvois  aux  pièces  publiées  et  indications  des  inédites. 
La  seconde  partie  comprend  169  pièces  inédites  publiées  in- 
extenso  d'après  les  originaux  ou  copies,  avec  analyses  som- 
maires en  tête,  et  comprises  entre  les  années  1000  et  1197,  émanées 
des  divers  papes  depuis  Sylvestre  II  jusqu'à  Célestin  III.  On  peut 
différer  d'opinion  sur  la  manière  de  préparer  une  telle  édition  de 
textes  et  de  la  présenter,  mais  on  ne  peut  manquer  de  louer  le 
zèle  et  la  perspicacité  avec  lesquels  M.  Wiederhold  a  conduit 
des  recherches  souvent  compliquées,  voire  décourageantes,  et  il 
convient  de  le  féliciter  du  résultat  obtenu  dont  le  fruit  ne  sera 
certainement  pas  perdu  pour  notre  histoire  nationale. 

Ph.  Laler. 

1.  Les  précédents  volumes  concernaient  la  Franche-Comté  (I),  la  Bourgogne, 
la  Bresse  et  le  Bugey  (II),  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  Lyonnais  et  le  Nivernais  (III), 
la  Provence,  le  Venaissin,  rUzégeois,  Alais,  Nîmes  et  Nice  (IV). 
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P.  Herre.   —   Der  Kampf  um  die  Herrschaft  im  Mittelmeer.  — 

Leipzig,  Quelle  und  Meyer,  1909;  petit  in-8",  172  p.  (Wissenschaft 
und  Bildung  Einzeldarstellungenaus  allen  Gebieten  des  Wissens, 
herausgegeben  von  Privatdozeut  D^  Paul  Herre,  n"  46.) 

Qu'on  ne  cherche  pas  dans  cet  ouvrage  de  vulgarisation  la  haute 
portée  philosophique  de  l'œuvre  du  capitaine  Mahan,  Iniluence  de 
la  puissance  maritime  en  histoire^  Et  pourtant,  quel  beau  sujet  de 
philosophie,  quel  beau  tableau  de  synergie  sociale -que  la  lutte 
pour  la  suprématie  dans  cette  Méditerranée  qui  fut  le  centre  du 
monde  et  qui  a  repris,  depuis  le  percement  de  l'isthme  de  Suez, 
l'activité  et  l'importance  des  temps  antiques.  Le  résumé  de 
M.  Herre  est  sans  relief  et  d'une  chronologie  nuageuse  ;  il  ne  met 
point  en  vedette  ces  faits  qui  devraient  être  le  thème  même  de 
son  livre,  les  batailles,  et  surtout  les  batailles  navales.  Nous  ne 
voyons  nettement  aux  prises  ni  les  races,  ni  les  marines,  ni 
les  stratégies.  L'enchevêtrement  des  colonies  rivales  des  Phéni- 
ciens et  des  Grecs,  la  stratégie  massaliote  assez  mure  trois 
siècles  avant  notre  ère  pour  devoir  sa  victoire  sur  la  flotte  car- 
thaginoise aux  leçons  de  l'expérience,  cette  savante  organisation 
byzantine  qui  s'abrite  contre  la  fougue  arabe  d'un  double  rideau, 
de  la  flotte  des  thèmes  et  de  la  flotte  impériale,  servies  par  des  ins- 
crits maritimes,  ou  au  contraire  les  zizanies  entre  chrétiens  qui 
facilitent  les  progrès  des  Turcs  et  le  choc  en  retour  de  l'islam 
après  l'échec  des  Croisades,  quels  magnifiques  sujets  de  tableaux 
pour  un  historien  !  M.  lierre  ne  les  a  pas  vus.  11  n'a  qu'une  excuse  : 
c'est  qu'il  pousse  jusqu'aux  temps  modernes,  jusqu'à  la  politique 
mondiale  d'aujourd'hui,  son  monotone  défilé  de  l'histoire  de  l'huma- 
nité. Son  ouvrage  toutefois  peut  être  utile  pour  la  bibliographie, 
chapitre  par  chapitre,  donnée  en  appendice. 

Ch.  DE  LA  RONCIÈRE, 

1.  Tr.'Kiuit  (If  l'anglais  par  l",.  Boisso  (Paris,  l'.tOO,  In-S"). 

2.  il.  Mazcl.  La  Synergie  sociale  (Paris,  181)7,  in-8°). 


Le  Gérant:    il.  CHAMPION. 


Abbeville.  —  Iniprinierie  F.  Paillart. 
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(texte  et  traductions) 


En  donnant,  avec  quelques-uns  de  ses  élèves  '^,  le  pre- 
mier fragment  d'une  édition  critique  de  la  chronique  de 
Pierre  des  Vaux ■de-Cernay(chap.  I  à  XXXVIIP),M.  Achille 
Luchaire  promettait  la  publication  prochaine  d'une  notice 
sur  la  valeur  et  le  classement  des  manuscrits.  Après  sa 
mort,  nous  avons  tenu  à  la  composer,  et  M.  Ch.-V.  Langlois 
a  bien  voulu,  avant  l'impression,  nous  donner  quelques 
conseils  dont  nous  le  remercions. 


1.  Pierre,  moine  des  Vaux-de-Cernay,  neveu  de  Guy,  abbé  de  ce  monas- 
tère et  évèque  de  Carcassonne  en  1212,  le  suivit  à  la  quatrième  croisade, 
revint  en  France  en  120(),  et  s'attacha  à  Simon  de  Montfort  qu'il  accom- 
pagna dans  toutes  ses  expéditions.  (Cf.  Auguste  Molinier,  Ln  Sources  de 
l'Histoire  de  France...,  III,  n.  2432).  Il  a  dédié  au  pape  Innocent  III, 
mort  le  16  juillet  121(5,  son  ouvrage  que  Molinier  intitule:  «  De  factis  et 
triumphis  memorabilibus  nobilis  viri  domini  S.,comitisde  Monteforti  »; 
mais  M.  Achille  Luchaire  (Journal  des  Savants,  1906,  p.  30)  a  remarqué 
que  «  ce  titre...  ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  plus  anciens  manuscrits, 
ceux  du  xni"  siècle,  que  possède  notre  Bibliothèque  nationale...  où  on  lit 
simplement  :  Incipit  hystoria  Albigensis  »  et  adopté  le  titre  de  chronique 
que  nous  conservons  provisoirement.  —  (V.  un  plus  ample  exposé  de 
ses  raisons,  loc.  cit.,  notes  2  et  3). 

2.  Aubert,  Carru,  Dulong,  Guébin,  Huckel,  Loirette,  Lyon,  Mademoi- 
selle Machkewitch. 

3.  Université  de  Paris.  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  Lettres.  —  IXIV.  — 
Cinquièmes  mélanges  d'histoire  du  Moyen  Age;  Paris^  Alcan,  1908;  in-8°. 

Moijen  Age,  t.  XXIII  15 
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Le  texte.  —  Les  manuscrits  de  la  clu'oniquc  do  IMerre 
des  Vaux-de-Cernay  qui  ont  été  conservés  sont,  à  notre 
connaissance,  au  nombre  de  huit  : 

,1  (Bibl.  nat.,  lat.  2(J01,  fol.  7()-liJ7).  l'ixplicit  :  «  obst^dcrunt  cain  ».  Par- 
chemin, xin''  s.,  à  deux  colonnes.  Relié  aux  armes  de  Jacques-Nicolas 
Colbert,  alors  abbé  du  Bec  (I6G3-1707)  ;  n°  G34  de  la  bibliotlièquc  de  Jean- 
Baptiste  Colbert  ;  entré  en  \TM. 

Zi  (Bibl.  nat.,  lat.  18334,  fol.  1-84).  Kxplicit  ;  uacritcr  infcslabat  ». 
Parchemin,  xiii'  s.,  à  longues  lignes.  Kx-libris  (xiV  8.)  de  l'abbaye  des 
Escharlis  (Yonne)  ;  prêté  aux  CélestinsdeSens  et  recouvré  le  G  août  1333; 
ex-libris  des  Minimes  de  la  Place  Royale,  oii  il  entra  avant  171o  '  ;  entré 
pendant  la  [{évolution  2. 

C  (Bibl.  nat.,  lat.  12714,  foi.  I-I08).  Kxplicit:  «qui  contra  pacem  et 
ecclesiam  et  couii.  .  Reliqua  dcsiderantur  ».  Papier,  xvf  s.  iN"  o42  de  la 
bibliothèiiue  du  chancelier  Séguier  (mort  en  1G72),  donné  par  le  duc  de 
Coislin  à  l'abbaye  de  Saint-Ormain-iles-Prés  (1732);  entré  pondant  la 
Révolution. 

/)  (Arcli    nat.,  .IJ  xkvim,  fol.   I-IIU).   Kxi)Iicit  :  ((  et   immo  Clirisli   hos- 

1.  Date  approximative  d'une  collation  du  P.  La,\)ovlQ  (('atalo(juc  (ivuèral 
des  mamif^crits,  série  in-quarto,  VII,  38;')),  (jui  fndiiiue  le  ms.  coiiune  se 
trouvant  chez  les  xVIinimes. 

2.  11  est  possible  (ju'en  allant  des  Kscharlis  aux  .Minimes  ce  ms.  se 
soit  arrêté  à  Quincy  (Yonne).  --  l'-n  1701).  en  ellet,  dom  iMarlène  note 
(Voyage  IKicrairc  de  deux  reli()ieux bénédictins,  Paris,,  1717,  1,  108)  parmi 
d'autres  mss.  de  cette  abbaye  :  «  les  lettres  d'Hildebert,  la  vie  de  saint  Ber- 
nard écrite  par  Guillaume  abbé  de  saint  Thierry,  qui  est  suivie  d'une  his- 
toire des  Albigeois,  dont  le  commencement  est  semblable  à  celuy  de  celle 
de  l'abbé  de  \'aux  de  Semai,  mais  la  lin  est  dilTcrente  ».  —  Remaniuons  : 
1°  que  les  lettres  d'Hildebert,  rapprochées  de  la  chronique  dans  la  des- 
cription de  Martcne,  sont  reliées  à  la  suite  du  ms.  /)  ;  2'  que  Ouincy  est 
voisin  des  Kscharlis  et  que  le  ms.  avait  été  prêté  à  Sens  ;  3°  (|uc  la  liste 
complète  de  Marlène  (Bède,  Ambroise,  etc.)  ne  dilTére  d'un  Calalofius 
libronim  mFS.  ([ul  supersunt  in  abbatia  />'.  .Varia'  de  Quintiaco  du  xvT- 
XVII''  s.  IBibl.nat..  lat.  14G1."),  fol.  ;i8;»  v"j  ([ue  par  la  mention  suppiénien- 
taire  chez  Martènc  des  lettres  et  de  Phisloire  des  Albigeoi.--.  —  Ou  ne 
peut  objecter  ni  le  mode  actuel  de  reliure  (jui  seMd)le  dater  du  wiii'  s.. 
ni  la  phrase  :  «  la  lin  est  dillérente  »  ;  l'explicit  de  />'  est  en  elTet  dilTerent 
de  celui  des  ('dilions  de  la  chronifiue  iuqiriuiées  avant  170'.). 
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libus  se  adjungebant  ».  Parchemin,  xiv''  s.,  à  deux  colonnes.  Il  appartint 
à  Pierre  d'Etampes,  garde  du  Trésor  des  Chartes  (1307-1324)  '. 

E  (Bibl.  Vat.,  regin.  491,  246  (ï.)-  Kxplicit  :  «et  corpus  paternum  apud 
Carcassonani  curatum  more  gallico  cxportavit.  Littera  quam  scripsit... 
cum  Christo  rcquiescat.  Fulgida  doctrine  lux...  in  arec  polorum  ))jPapier, 
xvr-xvir  s.  N°  yl  lat.  de  Paul  Pelau  (mort  en  1614);  n°  1132  d'.Alexandre 
Petau,  dont  la  bibliothèque  fut  vendue  en  16o0;  n°  1011  de  Christine  de 
Suède  ;  entré  en  1690  -. 

F  (Bibl.  Vatic.  5712,  fol.  1  83).  Commence,  après  un  feuillet  arraché, 
par:  «  piata  ^  noviter...  ».  Deuxième  lacune  entre  le  folio  11,  Unissant: 
«  ...  Thcdisius  de  man  »  et  le  folio  12,  qui  commence  par  :  «  (jui  in  civi- 
tate''...  ».  Explicit  avant  lacune:  «  a  Castro  illo  Belliquadrum  prope- 
rantcs  ».  Parchemin,  xiv'  s.,  à  deux  colonnes.  Historique  inconnu. 

G  (Bibl.  Vat.,  regin.  625,  76  If.).  Explicit  :  «  et  immo  se  Christi  hos- 
tibus  adjungebant  ».  Parchemin,  xiir  s.,  à  deux  colonnes.  François  Du- 
chesnc,  qui  le  tenait  de  dom  Martin  Marrier  "'  (mort  en  1644),  le  vendit 
à  Christine  de  Suède''  ;  n'^  1402  [=  2(50  non  petavianumMela  bibliothèque 
de  celle-ci  ;  entre  en  1690. 

H  (Bibl.  Reims,  1365,  123  (T.)  Explicit  :  «  immo  indifTerenter  se  Christi 
hostibus  adjungebant,  dimisit  ïholosam,  et  cetera.  Deo  gratias  ».  Par- 
chemin, xiv'^^  s  ,  à  longues  lignes.  Ex-librisde  Petrusde  Pejaco,  frère  prê- 
cheur (xiV  s.),  du  couvent  des  Prêcheurs  de  Cahors  (fin  du  xiv  s.),  du 
chapitre  de  lleims  (xvu'  s.). 

En  outre,  A.  MoHnier^  signale  «  une  copie  du  xv*"  siècle, 
vendue  en  1872  avec  la  bibl.  de  Morante,  ochetée  pai^  Didot, 
auj.  dans  la  bibl.  de  James  de   Rothschild   ».    Les  deux 

1.  Ce  ms.  avait  été  autrefois  relié  avec  le  JJ  xni  actuel  (Molinier, 
Bibl.  de  l'Ec.  des  Charles,  1873,  137,  n.  1),  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Bordier 
(Les  Archires  de  la  Fiance,  139  qu'il  existait  au  Trésor  deux  mss.  diffé- 
rents de  la  chronique. 

2.  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  du  P.  Ehrle. 

3.  Fin  d'une  bulle  d'Innocent  111  (Potthast,  Rerjesta,  3832)  transcrite 
avant  l'incipit  ordinaire  de  la  chronique. 

4.  La  place  de  cette  lacune  dans  le  récit  est  indiquée  par  A.  Luchaire, 
loc.  cit.,  34,  n.  14;  38,  n.  3. 

3.  Historiée  francorum  scriplores,  V,  1649,  354. 

6.  M.  Poupardin  a  publié  (Bibliolhèque  nationale.  Catalogue  des  manus- 
crits des  collectio7is  Duchcsnc  et  Bréquigny,  Paris,  1903,  191,  n.  11)  le 
bordereau  de  la  vente;  il  avait  proposé  d'identifier  ce  ms.  vendu  par 
Fr.  Duchesne  avec  le  Vat.  regin.  491  [=  E]. 

7.  Les  Sources  de  l'Histoire  de  France,  111,  n.  2432. 
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premières  indications  seules  sont  certaines  \  Lors  de  la 
vente  de  la  bibliothèque  Didot,  en  1(S78,  l'adjudicataire  fut 
M.  Honoré  Champion,  qui  a  cédé  depuis  le  manuscrit,  non 
pas,  parait-il,  à  James  de  Rothschild,  mais  à  un  autre  érudit 
dont  M.  Champion  n'a  pas  retrouvé  le  nom  2.  —  Voici  la 
description  de  ce  manuscrit,  d'après  le  catalogue  Didot  : 

In-fol.,  de  71  iL,  à  2  col.  ;  mar.  brun,  fil.  à  fr.,  tr.  dor. 

Manuscrit  du  xv'  siècle,  sur  vélin,  d'une  belle  écriture,  avec  rubri(iues. 
il  commence  par  ce  titre  :  Gesia  nobilis  viri  dni  Sumonis  ||  comitis  de  M^te- 
forti  desc'pla  ferWfrëin  peIrU  monacliTi  vallium\\  Sarnay  cist'cien'  ordTs. 
prologus  11  ]iuius  operis,  et  linit  ainsi  :  Expticit  gesta  seu  liystoria... 
Amen.  Brldicamvs  dno.  Deo  gracias.  La  place  pour  les  initiales  des  cha- 
pitres a  été  laissée  en  blanc...  A  la  lin  se  trouve  une  lettre  du  célèbre 
cai)itaine  adressée  aux  sénéchaux  à  l'effet  de  donner  aide  et  protection 
aux  couvents  et  é;?Iises  fondés  par  saint  Dominique;  nous  la  croyons 
inédite. 

Grandes  marges  ;  conservation  parfaite.  De  la  bibliothèque  du  mar(iuis 
de  Morante. 

De  même,  au  xviii''  siècle,  la   bibliothèque  du  marquis 

CambisdeVelleroncontenaiTun  manuscrit  de  la  Chronique, 

dont  la  description  suit  •'  : 

Gesta  nobilis  viri  Domini  Simonis  Comitis  de  Monteforli,  descripta  per 
Fratrem  Petrwn  Monachum.  Vallium  Sarnay  Cesternen.  [sic,  Ordi7ns....  Ce 
manuscrit  latin  est  in  folio,  écrit  sur  vélin,  les  lettres  initiales  dorées 
et  en  couleur,  il  est  très-beau,  entier  et  bien  conservé.  Il  contient  cent 
trente-six  feuillets,  faisant  deux  cent  soixante  et  douze  pages,  et  il  est  relié 
en  velours  noir...  Cette  histoire...,  contenue  dans  mon  manuscrit, est  inli- 
niuicnt  supérieure  à  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées,  soit  par  la  dis- 
position des  chapitres,  soit  par  plusieurs  faits  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  celles  (|ui  ont  été  publiées  et  (jui  sont  dans  mon  uianuscrit.  Telle 
est  la  fauieuse  lettre  (|ue  le  comte  Simon  (le  .\lontiorl   écrivit   pendant  le 

1.  Cf.  Meer,  Uayidsrhriftrnscliatze  Spaniens.  333,  n.  203;  Catalogue  des 
litres  précieux,  vwnuscrils  et  imprimés,  faisayit  pardc  de  la  bibliothégue 
de  M.  Ambroise  Firmin  Didot,  4i),  n.  62. 

2.  Dafts  ces  recherches  nous  avons  été  aidés  par  .MM.  Omont  et  K.  Picot, 
par  le  directeur  actuel  do  la  librairie  Didot.  par  M'  .\.  Desvougcs  et  par 
.M.  H.  Champion. 

:{.  Catalogue  raisiinné  des  priuripaux  muuusirits  du  attiiurl  ilr  M.  Josejh- 
Louis-lJo)uini(iu('  de  ('(unbis,  inarguis  de  Velleron,  .\vignou,  1770,  37()  et  s., 
n.  70. 
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slè^e  de  Toulouse  en  faveur  de  saint  Dominique:..  Ce  ^1-;^°^  ^^  manus- 
rHt  très-précieux,  c'est  à  cause  de  lexactitude  qui  s'y  trouve.  Cela  ne 
loiVnas  s™  Vumne  Bernard  de  llosier,  Archevêque  de  lou- 

Imt  pas  s  rprena       I        1  transcrire   sous  ses  yeux,  vers  le 

louse',  qui  eto  t    t^^^^^^'°;'  ,    on  fit  sans  doute  cette  copie 

miHpii  du  nu  nzième  siècle,  par  Ij.  urapeu.  vu       oa 
"u         m  nu  crit  original  de  Pierre  Moine  de  Vaux-Sernai  ;  la  preuve  est 

Do!:^ni  Sl,™ois  nobilis-viri  Ccmlis  de   Monte.orli.   Cu,us   annna  cum 
Çhristo  requiescat.  Amen. 

Fulgida  doctrine  lux  que  perfulget  in  orbe 

Birris  duplicibus  bis  Doctoris  redimitus. 

Tholosam  decorans  et  eam  virtutibus  ornans. 

Famosis  meritis  solioque  sedcns  militantis 

Ecclesie.  laudes  excellens  Pontificales. 

Archa  s[c]ientifica  totius  pacis  amica 

Is  est  Bernardus  de  Roser  nomine  dictus 

Inde  Gio  ^sic]  detur  sic  ejus  nomen  habetur. 

Qui  Montis-fortis  erari  gesta  valentis 

Prœcepit  Comitis  famose  Nobilitatis     ^ 

Per  me  subscriptum  que  propalet  rogo  suum 

Spiritus  amborum  requiescat  in  arce  polorum. 

G.  Draperii. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  ce  manuscrit. 

Enfin  les  premiers  éditeurs  de  l'œuvre  ont  utilisé  d'autres 
manuscrits  qui  paraissent  aussi  perdus. 

N  Camuzat  donna  l'édition  princeps  de  IBlo^^  en  combi- 
nant deux  manuscrits,  «  quorum  alterum  et  quidememen^ 
datius  descriptum  fuisse  videtur  in...  prioratu  Pruhano... 
in  Carcassonensi  Diœcesi  :  aliud  vero  bibliotheca  insigms 
Ecclesiœ  Tricassinaî  nobis  suppeditavit  ».  On  trouve  dans 
cette  édition  lesTubriques  et  quelques  leçons  caractéris- 
tiques de  E.  Toutefois  une  annotation  marginale  signalée 
par  l'éditeur  ^  dans  un  de  ses  manuscrits.  («  Fertur  etiam 
pro  certo  quod  aliqui  eorum  super  arma  deferebant  habitum 

l'  ^rS%genslum  et  sacn  MU  in  cas  anno  MXC.IX  suscepH... 
Trecis,  apud  Johannem  Grifiard  et  Natalem  Moreau. 
3  Camuzat,  op. cit.,  202, en  regard  de:  intrepidiadversarns  occurrebant. 
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monachorum  Cisterciensium  et  alios  prcccedebant.  IIscc 
habentur  in  margine  M.  S.  «)  n'est  pas  dans  E^,  et  doit  être 
rapprochée,  au  contraire,  d'une  annotation  de  F  fol.  56  : 
«  Fertur  enim  quod  primi  hostiuin  deferebant  habitum 
Cisterciensium  ».  Enfin,  un  des  manuscrits  de  Camuzat 
contenait -une  lettre  d'Amauri  deMontfort  du  17  avril  lî-21, 
qui  n'est  dans  aucun  des  manuscrits  conservés. 

B.  Tissier,  en  1609^,  se  servit  d'un  manuscrit  de  Long- 
pont  (Aisne),  que  cette  abbaye  possédait  encore  le  2  juin 
1718*. 

Les  éditions  faites  sur  des  manuscrits  conservés  sont  les 
suivantes  :  F.  Duchesne,  en  1649  ^,  réimprima  le  texte  de 
Camuzat  corrigé  à  l'aide  de  G.  —  Le  P.  Laporte,  au 
xviii"  siècle,  bibliothécaire  de  l'archevêque  de  Narbonne, 
laissa  dans  ses  papiers  '''  une  collation  de  l'édition  Duchesne 
avec  AB.  —  Dom  Brial,  en  IS^r^B"^,  modifia  le  texte  de 
Duchesne  à  l'aide  de  ABD.  —  Migne  en  1855  ^,  M.  L.  Delisle 
en  1880''  ont  réimprimé,  le  premier  le  texte  de  Duchesne, 
le  second  celui  de  dom  Brial.  —  M.  Holder-Egger  en  188'2  '^', 
M.  A.  Luchaire  en  1908''  ont  donné  des  éditions  limitées, 
l'une  aux  «  passages  intéressant  la  Bourgogne  impériale  » 
(d'après  AB),  l'autre  aux  trente-huit  premiers  chapitres 
(d'après  ABCDF). 

1.  Nous  devons  ce  renseignenienl  à  M.  H.  Michel,  mciiibre  de  l'Ecole 
Française  de  Home. 

2.  Camuzat,  op.  cit.,  326. 

3.  Bibliotlieca  patrum  cisterciensium,  Vil,  1  cl  s. 

4. 1  .\oureau]  Voyaçie  littéraire  de  deux  relifiieux  l)énédictins,  Paris, 1724, 12. 

5.  llistoriœ  francorum  scrij)tore)i,  V,  ci.*).')  et  s. 

6.  Bihl.  Toulouse,  iîlï  {Calalofiue  nènéral  des  manuscrits,  série  iu-quarto, 
Vil,  385}. 

7.  Historiens  de  France,  Xl.\,  1  et  s. 
H.  Palrolntjia  laiina,  CCXIIl,  ;)43  et  s. 

9.  Historiens  de  France,  nouv.  éd..  XIX,  1  et  s. 

10.  Monumenta  Geimanid-  historien,  SS.,  XXVI,  3î)S-40:{. 

11.  Op.cil.,:\-lo, 
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Classement  des  manuscriis. —  En  1833;  clom  Brial  '  con- 
sidérait rédition  Duchesne  co.r.me  «  lacunosa  et  miiltis 
erroribus  deformata  »,  et  le  manuscrit  D  comme  moins 
soigné,  «  minus  accuratum  »,  que  les  manuscrits  A />. 

En  1875,  M.  P.  Meyer  -  disait  :  «  Il  est  remarquable  que 
le  plus  ancien  [A]  des  trois  ou  quatre  mss.  qu'on  connaît 
de  cet  ouvrage  ne  va  pas  plus  loin  que  l'année  1217,  ce  qui, 
joint  au  caractère  somniaire  de  la  continuation  qu'offrent 
les  autres  mss.,  porte  à  croire  que  Pierre,  ayant  rédigé  son 
récit  au  fur  et  à  mesure  des  événements,  s'arrêta  au 
moment  où  il  apprit  la  mort  du  pape  à  qui  il  avait  dédié  son 
livre,  et  ne  reprit  la  plume  que  près  de  deux  ans  plus  tard, 
après  la  mort  de  Simon,  alin  d'achever  rapidement  l'his- 
toire commencée.  » 

En  188?.  M.  Ilolder-Egger  ^  observait  que  la  chronique, 
au  moment  où  elle  fut  dédiée  à  Innocent  III,  devait  s'arrêter 
en  1215,  à  la  fin  du  chapitre  LXXXII  ;  toutefois  le  plus 
court  et  le  plus  ancien  manuscrit  connu  ^A]  va  jusqu'en  1217; 
un  deuxième  manuscrit  du  XIIl^  s.  [B]  contient  même  les 
événements  de  1218,  c'est-cà-dirc  la  mort  de  Simon,  et 
diverses  additions  et  modifications  au  cours  du  récit  ;  ce 
deuxième  manuscrit  représenterait  donc  la  deuxième  (ou 
troisième)  édition  do  l'œuvre  *. 

1.  Op.  cit.,  1,  noie  a. 

2.  La  Chanson  de  la  Croisade,  I,  x. 

3.  Op.  cjf.,397ets. 

4.  «  Librum  auctor  epistola  prœmissa  Innocenlio  III.  papae  dedicavit  ; 
sed  si  re  vera  huic  pontifici  iam  a.  121G.  lui.  defuncto  eum  transmisit, 
tune  narrationem  vix  ultra  a.  i2U).  productani  fuisse  apparet  [En  note  : 
A.  121G-I218.  gcsta  multo  brevius  et  compendiosius  quam  praecedentia 
quatuor  tantuin  capitibus  83  86.  exponuntur.  quare  suspicere,  narratio- 
nem recensionis  Innocenlio  dedicatœ  in  fine  c.  82,  i.  e.  in  rébus  a.  121o. 
desiisse.  Sed  res  a.  1216-1218.  geslas  forte  ideo  minus  prolixe  Petrus 
enarravit,  quia  minus  féliciter  Simoni  comiti  cesscrunt],  eum  in  antiquis- 
simo  quem  habemus  codice  1.  Parisiensi  Lat.  nr.  2601,  mbr.  sœc.  xiii, 
demum  in  rébus  a.  1217.  ex.  (c,8o.  medio)  subsistât.  In  allero  vero  codice  2. 
Parisiensi  nr.  18334,  mbr.  sœc.  xiii,  res  a.  1218.  gesUe,  praesertim  obi  tus 
Simonis  comitis,  adiuncUp  sunt,  prœlerea  aulem  in  loto  opère,  quantum 
ex  paucis  locis  eum  codicibus  collatis  perspicere  potuimus,  multa  mutata 
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En  1908,  M.  Luchaire  '  formulait  quelques  conclusions 
provisoires  qui  se  résument  ainsi  :  A  est  le  plus  ancien  ; 
C  dérive  de  B,  et  E  de  F. 

Grâce  à  ces  études,  l'existence  de  plusieurs  remaniements 
successifs  du  texte  était  établie.  Pour  connaître  le  détail 
de  ces  remaniements  et  l'ordre  probable  suivant  lequel  ils 
ont  été  effectués,  une  collation  des  manuscrits  et  des  cha- 
pitres négligés  par  MM.  Ilolder-Egger  et  Luchaire  était 
nécessaire.  Elle  a  révélé  les  faits  suivants  : 

Le  manuscrite,  qui  s'arrête  au  1"''  octobre  1217,  est  le 
plus  court  manuscrit  connu  -.  Ses  rubriques  sont  plus  nom- 
breuses '  et  autrement  rédigées,  en  général  *,  que  celles  des 
autres  manuscrits. 

Le  manuscrit  G  reproduit  le  texte  de  A  qu'il  continue  à 
partir  du  l"'"  octobre  l'217  jusqu'au  25  juin  1218  (second 
siège  de  Toulouse  et  mort  de  Simon  '')  et  modifie  :  1°  par 
diverses  additions  au  cours  du  récit  :  appui  prêté  au  fils  de 
Raimond  VI  par  les  bourgeois  d'Avignon,  Tarascon  et 
Marseille  ",  hommage  de  Simon  de  Montfort  à  l'archevêque 
d'Arles  pour  Beaucaire  ",  hostilité  des  habitants  de  Saint- 
Gilles  contre    Simon  ^,    guet-apens  du    Pont-Saint-Esprit 

et  addita,  ut  hoc  codice  libruiii  secundis  (vel  tertiis)  curis  a  Petro  editum 
praîberi  appareat.  » 

1.  Op.  cit.,  2. 

2.  In  manuscrit,  une  «édition  »  plus  courte  encore  a-t-elle  existé? 
M.  Holder-Egger  place  en  octobre  12lo  (lin  du  chapitre  LX.Wil)  l'cxpli- 
cit  d'un  texte  primitif  hypotiiétique,  dédié  à  Innocent  11!  avant  le  concile* 
de  Lalran.  11  aurait  pu  songer  également  à  un  passage  d'août  1214  (lin  du 
chapitre  LXXIX)  :  «  ad  laudem  domini  nostri  Jhesu-Christi  cui  est  honor 
et  gloria  in  secula  seculorum,  amen  »,  qui  présente  bien  le  caractère  d'un 
ancien  explicit. 

:i.  On  en  trouvera  des  ex.  dans  Luchaire,  ojk  fj7.,:W,  n.  10;  41,  n.  '.t  ;  4j. 
n.  8  ;  ."kj,  n.  lij. 
4.  Ibid.,  3,  n.  1  ;  4,  n.  i). 

î").  Hist.  de  /'Y.,  XIX,  110  A  à  IIM  .\  :  anno...  .MCCXVIl...  adjunu'ohanl. 
().  Ihid.,  lOo  H  :  et  (acla  conjuralione...  cl  Massiliensibus. 
7.  Ihid..  lO.'i  B(^  :  nernon  et  archiepiscopus...  pro  codem  castro. 
H.  Ihid.,  108  H  :  Cum  vero  cornes...  inde  recossit. 
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contre  le  légat  Bertrand  ',  prise  de  la  tour  de  Dragonet -, 
refus  d'obéissance  de  Guiraud  de  Montélimart  envers  le 
légat  du  pape  ^  ;  2°  par  diverses  suppressions  :  épisodes  du 
siège  de  Moissac  "",  choix  des  commissaires  pour  la  rédac- 
tion des  coutumes  de  Pamiers  ^,  convocation  du  concile  de 
Lavaur '',  règlement  des  trêves  entre  Pierre  d'Aragon  et 
Simon  ~,  siège  de  Puycelsi  ^,  campagne  d'Amauri  de  Mont- 
fort  en  Gascogne  '•',  actes  du  légat  Pierre  de  Bénévent 
en  1214  *'^,  campagne  contre  Piatier  de  Castelnau  '^  —  La 
dernière  phrase  du  manuscrit  est  inachevée  :  «  Post  paucos 
autem  dies  videns  novus  comes  quod  non  posset  diutius  in 
Tolosa  obsidionem  tenere,  tum  quia  audita  morte  comitis 
multi  de  indigenis  apostate  pessimi  recedebant  ab  eo  et 
ecclesia  et  immo  se  Christi  hostibus  adjungebant...  ».  — 
Les  rubriques  font  presque  entièrement  défaut. 

Le  manuscrit  H  reproduit  le  texte  de  G  sans  modifications 
notables,  sauf  dans  la  dernière  phrase  :  "...  recedebant  ab 
eo  et  a  Dei  ecclesia,  immo  indifferenter  se  Christi  hostibus 
adjungebant,  dimisit  Tholosam,  et  cetera.  Deo  gratias  j».  — 
Nombreuses  rubriques  originales. 

Les  manuscrits  EF  '-  reproduisent  le  texte  de  G  avec  quel- 
ques modifications  dans  le  cours  du  récit  ^''\  et  surtout  dans 

1.  Hist.  de  Fr.,  XIX,  108.  E  :  et  venit...  vulneratus  est. 

2.  Ibid..  109  A  :  Comes  vero  noster...  transeuntes. 

3.  Ibid.,  109  B  :  cum  esset  ligius  homo...  liereticorum. 

4.  Ibid.,  67  BC  :  Alio  etiam  die...  diutius  insultarent. 

3.  Ibid.,  71  C  :  nec  sine  causa...  provisuni  est  et  consultum. 

6.  Ibid.,  71  E  à  72  A:  Archiepiscopus  autem  Xarbonensis...fermo  viginti. 

7.  Ibid.,  77  C  :  hereticis  prorsus  exceptis  ..  sive  pacem. 

8.  Ibid.,  80  C  à  81  A  :  Habebat  autem  secum...  redderent  comiti  Montis- 
fortis. 

9.  Ibid.,  82  AB  :  Interea  Amalricus...  repetantur. 

10.  Ibid.,  94  B  :  Audiens  autem...  de  majoribus  civitatis. 

11.  Ibid.,  93  CD  :  Moventes  a  castro  illo...  perrexit  Aibienses. 

12.  Les  rass.  Didot  et  Cambis  de  Velleron  se  rattachent  à  ce  groupe. 

13.  On  en  trouvera  des  ex.  dans  Luchaire,  op.  cit.,  11,  n.  13  ;  12,  n.  14  ; 
19,  n.  1.  —  De  même  la  phrase  «  Datum  Vauri  XV  kalendas  februarii  » 
(Hist.  de  Fr.,  XIX,  74  A)  ne  se  trouve  que  dans  les  mss.  de  cette  famille. 
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la  dernière  phrase  :  «...  acljungebant,  tiim  quia  exhaustue 
erat  sumptibus  et  victualia  excrcitui  deficiebant  ac  pere- 
grini  in  terrain  suam  redire  volel)ant,  abobsidione  recessit, 
castruni  resignans  quod  tenere  non  potcrat  Narbonense  et 
corpus  paternuni  apud  Carcassonam  curatum  more  gallico 
exportavit  «.  Or  la  fin  de  cette  phrase,  depuis  «  ab  obsi- 
dione  »,  se  trouve  dans  Guillaume  de  Puylaurens  ',  qui, 
d'après  M.  Beyssier,  «  n'a  pas  connu,  ou  du  moins  n'a  pas 
utilisé  la  chronique  de  Pierre  des  Vaux  de  Cernay  -  »  :  c'est 
donc  une  interpolation.  —  Les  rubriques  sont  identiques 
dans  ces  deux  manuscrits,  différentes  de  celles  de  G,  et 
constituent  des  sommaires  détaillés  des  divers  chapitres. 
—  Ces  manuscrits  se  distinguent  également  de  G  par  la 
présence  de  pièces  annexes  :  lettre  de  Simon  de  Montfort 
dans  E,  bulle  d'Innocent  III  dans  F. 

Les  manuscrits  BC  reproduisent  le  texte  de  G  qu'ils 
continuent  depuis  le  25  juin  1218  jusqu'au  25  décembre 
1218  (campagnes  d'Amauri  do  Montfort  après  la  mort  de 
Simon  ^)  et  modifient  1"  par  le  rétablissement  des  divers 
passages  de  A  supprimés  dans  G  ;  et  2"  par  diverses 
additions  au  cours  du  récit   :  conférence  de  Castelnau  *, 

1.  liihL  de  VEc.  des  Charles,  1872,  210. 

2.  a.  de  Pujilavrens  et  sa  chronique  (i'nivcrsitè  de  Paris.  Bibl.  de  la 
Faculté  des  Lettres,  XVIII,  1904),  101. 

3.  llist.  de  Fr.,  XIX,  li:{  AliC  :  tuin  (luia...  quidam  nùlites  Francigena) 
peregrioi...  acriler  infcstabal. 

4.  Cives  vcro  Avinionenscs...,  dati  in  rci)robum  sensuin  et  vers!  in 
aposlasiain,  vocali  a  diclo  legato  miscriint  suos  consules  ad  quoddam  cas- 
truni episcopi  Avinioncnsis  quod  dicilur  Caslriui)  Novnin  ;  ihidoni  cuni 
legalus  sui)cr  rotera  nionuisset  ut  ccclesiani  roinauani,  quani  spoliaverant 
capiendo  Ikdlicadruin.  réinvestirent,  uuus  Avinioneusis,  A.  de  Morcriis 
nomine,  os  |)onens  in  cclum  supcrciliosc  rcspondit  :  Si  nos  ecclesiani 
romanam  spoliaviinus,  nos  veslienius  ipsam  de  scarlala  rubea  cuni  pelli- 
bus  variis  necnon  caniisiani  eidcin  facienius  et  bracas.  Ouod  ipsuni  dixisse 
creditur,  eo  (iui)(i  liredicte  iierolice  pravilatis  vcneno  infeeli,  iteruin  eranl 
in  nienibris  suis  Doniinuni  suuni  crucilixuri  et  iiercsirn  varielalc  dognia- 
tuni  scniinaluri.  Tune  dictus  iegalus,  vidcns  quod  nichil  cuni  cis  proli- 
cerct,  Aurasieain  est  reversus,  ubi  oinnes  predictos    et  coruni   fautores 
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épisodes  du  siège  de  Toulouse  \  et  de  nombreuses  indica- 
tions topographiques  -. —  Les  rubriques  sont  identiques 
dans  les  deux  manuscrits  et  en  partie  empruntées  k  G^. 
Le  manuscrit  D  a  été  établi  en  combinant  les  manus- 
crits AG.  Il  juxtapose  souvent  les  leçons  divergentes  de  ces 
deux  textes  K  II  contient  les  diverses  additions  de  G  au 
texte  de  A,  mais  il  a  rétabli  les  passages  de  A  omis  dans  G. 
Depuis  le  1""  octobre  1517,  qui  marque  Texplicit  de  A,  jus- 
qu'à la  fni^  il  reproduit  G  et  se  termine  par  la  même  phrase 
inachevée.  —  Les  rubriques  sont  rares,  et  le  plus  souvent 
originales  ^. 


'O' 


En  résumé,  il  y  a  eu,  semble-t-il,  trois  états  du  texte, 
représentés  par  A  (expl.  oct.  1217),  GH  (expl.  juin  L218), 
se  (expl.  déc.  1218)  ;  D  est  une  combinaison  des  éditions 
A  et  G  ;  EF  (et  les  mss.  Didot,  Cambis  et  Camuzat)  résultent 
de  l'addition  à  G  de  pièces  annexes,  de  rubriques  dévelop- 
pées et  d'une  continuation  tirée  de  Huillaume  de  Puylau- 
rens. 

MM.  P.  Meyer  et  Holder-Egger  ont  pensé  que  Pierre  était 
l'auteur  de  ces  remaniements  ;  cette  hypothèse  est  vraisem- 
blable, mais  aucun  indice  ne  nous  a  paru  la  confirmer. 


Les  traductions.  —  Une  traduction  du  xiii*"  siècle,  com- 
mençant :  «  A  très  saint  père  et  bénigne  seigneur  Innocent  », 

excominunicavit  et  extra  pacem  ejecit.  Intcrea  cornes...  (Cf.  Hist.  de  F}\, 
XIX,  108  C,  où  ce  passage  a  été  omis). 

1.  Ibid.,  110  E  à  m  E  :  accedit  eo  tempore...  desiderio  laborabat. 

2.  Mons-pisatus  —  in  Aginnensi  diocesi  (Cf.  ibid.,  9o  D)  ;  super  ripam 
Rodani  sitam  —  in  loco  munitissimo  qui  a  Sancto  Saturnino  distat  pcr 
leugam  (Cf.  ibid.,  109  A). 

3.  C'est  le  cas  pour  les  rubriques  publiées  dans  Lucliaire,op.  cit.,  3,  n.  1  ; 
4,  n.  9  ;  36,  n  G. 

4.  «  Expugnarent  (G)  vel  impugnarent  (À)  ».  «  minister  Christi  (d)  vel 
miles  (,4)  »,  «  Ingruensis  (G)  vel  Merguriensis  (.1)  ». 

o.  On  en  trouvera  des  ex.  dans  Luchaire,  op.  cit.,  6,  n.  19  ;  10,  n.  9. 
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et  finissant  :  «  et  fçuerrooit  moult  durement  les  anemis  de 
Dieu.  Ci  faut  le  rommanz  du  bon  conte.  S.  de  qui  Diex  ait 
l'ame,  amen.  Finito  libre  reddatur  gratia  Christo,  amen, 
amen,  amen  »,  —  est  connue  par  deux  manuscrits  : 

Bibl.  Bruxelles,  ].')703.  —  Vélin,  xiv'  s.,  à  deux  colonnes.  X°  5048  du 
duc  de  la  Vallière;  acquis  par  A.  Nuewens;  n°  227  de  Van  Hulthem  ;  entré 

en  1837  K 

Bibl.  nat.,  Moreau  171'.),  fol.  1-1!)."). —  Papier,  177.3.  Copie,  pour  Lacurnc 
de  Sainte-Palaye,  d'un  manuscrit  mutilé  et  aujourd'hui  disparu  -  du  mar- 
quis N.  de  la  Clayette;  entré  en  1807.  Incipit  actuel:  Ouant  aucuns  se 
rendoit  en  la  loi  des  hereyes...  Explicit  :  et  lors  tuit  cil  de... 

Cette  traduction  suit  le  texte  D  ;  toutefois  elle  1"  omet 
la  lettre  des  évêques  après  Muret-';  2°  précise  le  nom  d'un 
sénéchal  d'Agenais*  et  le  lieu  de  sépulture  de  Simon  ^. 

Une  traduction  du  xV  s.,  commençant  :  «  En  l'an  de 
l'incarnation  »,  et   finissant  :  «  de  cestuy  fut  hoir  Aimery 

1.  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  le  Conservateur 
de  la  Bibliothèque  Boyale  de  Belgique. 

2.  M.  P.  Meyer,  dans  Notices  et  extr.  des  mss.,  xxxiii-1  (1S90),  1  et  s.  — 
Cf.  Chassanion,  Histoire  des  Albifjeois,  \l)\)'^,  14-15  :  «  une  autre  [chronique] 
m'a  esté  communiquée,  écrite  aussi  à  la  main,  en  viel  François...  C'est 
l'histoire  qui  a  esté  divulguée  par  Arnaud  Sorbin  [Cf.  ci-après  les  traduc- 
tions du  xvr'  s.)...  laquele  il  dit  avoir  traduite  de  Latin  en  François.  Je  ne 
trouve  point  toutefois  en  mon  original  le  prem.  chap.  de  son  histoire,  que 
j'estime  avoir  lui-mesme  [Sorbin]  forgé  en  son  cerveau  »;  18-1!)  :  a  Philippe 
le  Brun,...  gentilhome...,  ma  communiqué  et  fait  presant  fde  cette  chro- 
nique] que  lui  estant  à  Acier  en  Querci  a  fait  extraire  de  deux  livres  écris 
à  la  main,  qu'un  Conseiller  du  Parlemant  de  Toulouse  lui  prêta.  les(|ue  Ps  il 
avoit  trouvés  à  Bcziers  ».  — Si  l'on  remarque  que  le  nis.de  la  Clayette  ne 
contenait  pas  ce  premier  chapitre,  et  qu'il  se  composait  de  doux  volumes 
(P.  Meyer,  l.  c),  on  sera  porté  à  croire  à  l'identité  des  deux  manuscrits. 

3.  Gloria  in  excelsis...  memoriam  sempiternam  (Ilist.  de  Fr.,  XIX, 
88  A  à  89  D). 

4.  ((  ...  li  senechaus  d'Agenois  qui  avoit  non  Philippe  d'Ardeville...  », 
ms.  P)ruxellos,  fol.  ()3  v°.  —  Cf.  Ilist.  de  Fr.,  .XIX,  110  C;  ce  personnage 
li,i,'ure  dans  //?.s7.  nén.  de  Lnnijuedoc,  Vlli,  col.  (177,  70!). 

5.  «  ...  a  l'église  de  Saint  Nazaire  a  désire  part  du  mestre  autel...  », 
ms.  cité,  fol.  04.  —  Cf.  Ilisl.  de  Fr.,  Xl.X,  113  .A,  et,  sur  les  discussions 
relatives  h  celte  sépulture,  P.  Meyer,  La  Chanson,  II,  8083,  note. 
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son  lilz  aisné  bon  jouvencel  »,  —  est  connue  par   quatre 
manuscrits: 

Bibl.  nat.,  fr.  4974.  —  Papier,  xv"  s.,  à  deux  colonnes. 

Bibl.  nat.,  fr.  4i)73.  —  Papier,  xvi"  s. 

Bibl.  Saint-Omer,  72.').  —  Papier,  xvr  s. 

Bibl.  du  château  de  Merville  (Haute-Garonne)  '.   -  Papier,  xvf  s. 

Cette  traduction  suit  le  texte  G  ;  toutefois  divers  passages 
(préface  de  l'auteur  et  doctrines  albigeoises  -,  lettre  des 
évoques  après  Muret^,  événements  de  juin  à  décembre  1214*) 
ont  été  omis. 

Une  traduction  du  xvr  s., oeuvre  de  Guillaume  Pellicier  "•, 
commençant  par  trois  bulles  d'Innocent  III  '',  puis  :  «  A  très 
sainct  père  en  Dieu  et  bienheureux  seigneur  Innocent  »,  et 
finissant  :  «  La  lettre...  au  camp  de  Prouille  »,  est  connue 
par  deux  manuscrits  : 

Bibl.  nat.,  fr.  282S.  —  Papier,  xvf  s. 

Bibl.  Sainte-Geneviève,  .'J'.ll.  —  Papier,  xvf  s.  ^ 

1.  Cf.  Douais,  dans  Annales  du  Midi,  1S",)0,  57-64,  avec  un  extrait.  — 
Le  ms.  signale  par  Lelong,  Bibliothèque  historique,  I,  n.  .')743  («  La  même, 
traduite  en  François,  par  un  Auteur  inconnu  qui  vivoit  vers  1436.  Ce 
Manuscrit  se  trouve  parmi  ceux  de  la  Bibliothèque  d'Urfé,  num.  LXIII  »), 
paraît  disparu. 

2.  Sanctissimo  patri...  ex  ipsis  {Hist.  de  Fr.,  XIX,  1  D  à  7  A). 

3.  Gloria  in  excelsis...  memoriam  sempiternam  (Ibid.,  88  A  à  89  D). 

4.  Peregrini  vero...  apud  Montempessulanum  (Ibid.,  9o  B  à  100  C). 

o.  Cette  attribution  se  fonde  sur  le  titre  du  ms.  de  Sainte-Geneviève, 
;)91,  fol.  1  :  «  Histoire...  traduictc  en  frauçois  l'an  du  Saulveur  l.")65  par 
Bevcrcnd  Pore  en  Dieu  Messire  (iuillaume  Pellicier,  evesque  de  Mont- 
pellier. »  —  l^lle  est  acceptée  par  les  récents  biographes  de  G.  Pellicier 
(Tausserat-Radcl,  Correspondance  politique  de  Guillaume  Pellicier,  Paris, 
1899,  LUI,  n.  3;  L.  Guiraud,  Le  procès  de  Guillaume  Pellicier,  Paris,  1907, 
169,  n.  2), 

6.  Potthast,  neficsta,  .3821,  3832,  3839. 

7.  Des  annotations  marginales  du  premier  ms-  [fol.  9  :  a  autrement 
nommés  les  pauvres  de  Lion  »,  fol.  o  v"  :  «  Les  gens  de  bien  pour  l'ainour 
de  vertu  N'osent  faillir  la  largeur  d'un  festu,  Mais  les  meschantz  de  mal 
faire  n'ont  crainte,  N'estoit  l'horreur  d'en  avoir  gricfve  attainte  »],  se 
trouvent  incorporées  dans  le  texte  du  second  ms.,  qui  présente  ainsi  le 
caractère  d'une  mise  au  net. 
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Celle  traduclion  suit  le  texte  F'. 

Une  autre  traduction  du  xvi's.,  œuvre  d'Arnaud  Sorbin, 
.commençant  :  «  A  Tressainct  et  Tresheureux  Père  Inno- 
cent »  et  finissant  :  «  orné  à  la  mode  de  France  à  Carcas- 
sonne.  Lettres  que...  le  treisiesme  de  décembre  », —  a  été 
imprimée  trois  fois  :  1568  -,  1569  3,  1585  K 

Cette  traduction  suit  le  texte  E. 

11  existerait,  d'après  Potthasi  ■',  une  édition  «  en  latin  et 
franc.  Trecis,  N.  Rousset  1617.  2  in  1  vol.  8"  ».  Nous  n'en 
avons  trouvé  aucune  trace,  môme  dans  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes  (p.  p.  Socard,  Troycs, 
1875  et  s.). 

Une  traduction  de  l'édition  Tissier  a  été  donnée  en  18"24 
par  Guizot  ^'. 

Pascal  GrÉBix  et  Ernest  Lyon.     . 

1.  Elle  a  été  faite,  loulefois,  avant  la  iiiuUlation  de  ce  ms. 

2.  Ilisloiie  ji  (les  Albigeois  \\  et  nestcs  de  noble  ||  Simon  de  Moiilfoil... 
A  Tolose,  par  .Arnaud  et  .lacques  Coloiiiics  frères,  liî68. 

3.  Histoire  des  \\  Albifieois  i|  et  (jestes  de\\7ïoblc  Simon  de  \\  Mont- fort... 
A  Paris,  cliez  Guillaume  Chaudière,  1569. 

4.  Uisloire\\de  la  Ligue  saincte...  A  Paris,  chez  Guillaume  Chaudière, 
loS;ï.  — .Malgré  l'avis  du  libraire  en  liJGi)  («  Ayant  rcceu,  Lecteur,  Ihis- 
toirc  des  .Mbigcois  par  .M.  Sorbin...  pour  la  r'imprimer.  et  faire  diligem- 
ment revoir,  à  cause  que  l'exemplaire,  duquel  il  s  esloit  servi  pour  sa  tra- 
duction, cstoil  fort  vieil  et  corrompu....  je  me  suis  elTorcé  de  trouver  un 
autre  exëplaire  :  ce  que  j'ay  enfin  recouvre  par  le  moyen  de  Monsieur  le 
Doyen  de  Carcassonnc...  »).  il  n'y  a  entre  les  deux  premières  éditions  que 
des  dilTérenccs  insigniliantes.  Kntrc  la  dcuxièmo  et  la  troisièuie,  le  litre 
seul  est  dillérent. 

11.  Dililiotheca  liistorica  medii  œni.  Il  (ISDG),  1122. 

6.  Collection  des  mcmoire.'<  n'Idtifs  à  l'histoire  de  France.  XIW 
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Parmi  les  grands  artistes  français  du  moyen  âge  dont 
nous  devons  honorer  la  mémoire,  Jacques  Morel  tient  une 
belle  place,  tfa  vie  nous  est  aujourd'hui  assez  bien  connue  ; 
on  conserve,  avec  un  respect  hélas  !  bien  relatif,  la  plus 
intéressante  de  ses  œuvres  qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  ; 
et,  si  l'on  peut  toujours  espérer  que  le  dernier  mot  n'est  pas 
dit  sur  la  carrière  de  cet  artiste  de  grand  talent,  il  est  facile 
de  la  résumer  d'après  les  plus  récents  travaux  '. 

Né  à  Lyon  dans  le  dernier  quart  du  xiv"  siècle,  Jacques 
Morel  fut  nommé  en  1418  maître  de  l'œuvre  de  la  cathé- 
drale Saint-Jean,  en  remplacement  de  Jacques  de  Beaujeu 
qui  avait  occupé  cette  fonction  pendant  près  de  cinquante 
ans  ;  le  chapitre  le  chargea,  deux  ans  après,  d'exécuter" 
dans  celte  église  le  tom]3eau  du  cardinal  Amé  de  Saluées, 
qui  passait  pour  fort  beau  mais  qui  fut  détruit  en  1562. 
11  quitte  Lyon  en  1425,  et  dès  lors  va  mener  cette  vie 
nomade  qu'il  poursuivra  jusqu'au  dernier  jour,  ne  sachant 
se  poser  nulle  part  et  tour  à  tour,  comme  la  plupart  de  ses 
contemporains,  architecte  et  sculpteur,  selon  les  circons- 


1.  Ce  résumé  est  emprunté  aux  travaux  de  Natalis  Rondot  {Rè,nnion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Déparlements,  XV,  1889,  pp.  622-632),  et  de 
M.  l'abbé  Requin  (Idem,  XVI,  1890,  p.  87  93).  Malgré  ces  très  importantes 
notices,  la  2"=  édition  du  Répertoire  des  sources  historiques  du  Moyen  Age 
d'Ulysse  Chevalier  est  sur  cet  artiste  bien  insuffisante (1903).  On  s'étonne 
qu'il  ne  les  a  pas  connues. 
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tances  ou  ses  goûts  du  moment.  Le  voici  à  Toulouse  avant 
1429  où  il  s'est  marié;  puis,  en  cette  année,  à  Avignon  où 
il  travaille   notamment  à  un   retable   destiné  au  maitre- 
autel  de  la  cathédrale;  en  1433,  on  le  trouve  à  Béziers,  et 
il  est  jeté  en  prison  à  Montpellier,  faute  de  pouvoir  restituer 
une  somme  d'argent  qui   lui  a  été   confiée  pour  exécuter 
quelque  statue  précieuse;  un  peu  plus  tard,  à  Rodez,  l'on  a 
eu  recours  à  son  talent  pour  des  travaux  à  la  cathédrale 
(peut-être  le  retable  en  pierre  de  la  chapelle  du  Jardin  des 
Oliviers.  En  1441,  le  voilà  revenu  à  Avignon;  il  y  loue  une 
maison  dans  la  rue  Peyrolerie,  et  il  semble,  peut-être  en 
vue  de  s'y  livrer  à  d'importants  travaux  dont  il  a  reçu  la 
commande,  vouloir  s'y  fixer;  en  fait,  il  y  demeure  quatre 
années  consécutives,  sans  que  l'on  sache  exactement  l'em- 
ploi de  son  temps:  du  moins  a-t-il  d'ores  et  déjà  convolé 
en  secondes  noces.  De  nouveau   à  Montpellier,  entre  1445 
et  1448,   il   prend   l'engagement,  à  cette  dernière  date,  de 
diriger  la  construction  du  portail  méridional  de  la  cathé- 
drale de  Rodez,  à  la  charge  de  surveiller  les  travaux  pen- 
dant quatre  mois  par  an,  en  deux  fois  :  cette  clause  d'un 
séjour  obligatoire  s'explique  assez  bien  par  ce  fait  qu'en 
même   temps  Jacques  Morel  avait   entrepris   une    autre 
œuvre  importante  qui  l'a  classé  hors  pair  et  auquel   il  a 
évidemm.ent  donné  tous  ses  soins  :   le  tombeau  de  Charles 
de  Bourbon  et  de  la  duchesse  sa  femme,  qu'on  peut  admirer 
à  Souvigny  :   le  contrat  fut  passé  en    1448   et  l'exécution 
achevée  en  1453.  La  nécessité  pour  l'artiste  de  séjourner 
fré(]ucmment  en  Bourbonnais  ou  ailleurs  fut  peut-être  la 
cause  de  son  départ  précipité  de  Rodez,  (ju'il  quitta  un  beau 
matin  sans  laisser  d'adresse  (1456),  et  sans  achever  le  tra- 
vail ((ue  le  chapitre  lui  avait  conlié  ;  on  l'y  remplaça  dans 
sa  charge  de  maître  d'œuvre,  et  oncques  nul  ne  l'y  revit 
plus.  Il  habitait  Saint-Pourçain,  près  de  Moulins,  en  1  i53, 
lorsque  le  roi   René,  satisfait  des  travaux  d'art  exécutés 
par  Jac(|ues  Morel  à  Avignon  et  dans  le  midi  ipTil  avait  pu 
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admirer,  l'invita  à  venir  à  Angers  pour  diriger  l'exécution 
du  tombeau  que  ce  prince  se  faisait  élever  dans  la  cathé- 
drale Saint-Maurice.  C'est  à  /Uigers  que  cet  artiste  long- 
temps méconnu  expira  vers  le  9  septembre  1459.  Il  mourut 
pauvre  comme  il  avait  vécu  '.  Mais  le  génie  sait  volontiers 
s'accommoder  de  la  misère,  et  en  dépit  des  tristes  situations 
qu'il  put  avoir  à  traverser,  il  créa  des  chefs-d'œuvre.  Sans 
héritiers  directs,  il  laissa  un  neveu,  Antoine  Le  Moiturier, 
qui  a  droit  également  à  une  place  d'honneur  dans  le  pan- 
théon des  sculpteurs  français. 

Par  des  recherches  très  sagement  conduites,  Natalis 
Rondot  a  démontré  que  sûrement  le  père  et  très  probable- 
ment le  grand-père  de  Jacques  Morel  étaient  eux  aussi 
imagiers  à  Lyon.  Le  grand-père  s'appelle  Etienne,  et  sa 
profession  est  nettement  indiquée  sur  les  rôles  des  tailles 
entre  1358  et  13G3;  le  père  s'appelle  Pierre  ou  Perrin,  et 
figure  dans  les  mêmes  documents  de  1384  à  1390;  la  mère, 
veuve  en  1406,  se  remaria  et  perdit  son  second  mari  avant 
1416.  Les  deux  (peut-être  trois)  générations  habitèrent  la 
même  maison,  «  du  côté  du  royaume,  en  montant  de  la 
fontaine  de  Gorgoillon  en  Beau  regart  »,  dans  une  situation 
d'ailleurs  fort  modeste  que  Jacques  n'améliora  pas,  car  il 
quitta  la  ville  endetté  -. 

On  peut  ajouter  une  page  intéressante  à  la  biographie  à 
peine  ébauchée  de  Pierre  Morel,  père  de  Jacques.  Il  ne  parait 
pas  douteux  que  c'est  le  même  imagier  qu'on  signale  comme 
établi  à  Avignon  après  1390,  date  de  son  dernier  séjour 
constaté  à  Lyon  ;  ne  trouvant  peut-être  pas  de  quoi  vivre 
suffisamment  dans  cette  dernière  ville,  il  put  l'abandonner 

1.  Bauchal,  Aouteau  Dictionnaire  des  architectes  français  (Paris,  1887),  a 
fait  deux  articles  ditTérents,  lun  (p.  414)  pour  Jacques  Maurel,  architecte  à 
Rodez  ;  l'autre  (p.  43G)  pour  Jacques  Moreau,  auteur  du  tombeau  du  roi 
René.  Le  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  Stanislas  Lami  (Paris,  1898)  a  su 
profiter  des  travaux  ci-dessus  indiqués. 

2.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départements,  1889^ 
pp.  623-627. 

Moyen  Age,  t.  XXIIl  16 
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pour  chercher  asile  clans  la  cite  des  Papes,  alors  si  compa- 
tissante aux  artistes.  En  tout  cas,  la  tentation  était  grande. 
A  peine  avait-on  décidé  la  construction  du  monastère  des 
Célestins  d'Avignon  ciue  fut  passé,  le  i  1  avril  1396,  un  mar- 
ché entre  «  Petrus  Morelli,  lapicida  »,  d'une  part,  le  prieur 
du  couvent  et  le  cardinal  de  Saluées,  d'autre  part,  pour  la 
construction  du  chœur  de  cette  église  K  C'était  là  un  tra- 
vail considérable,  qu'on  ne  pouvait  confier  au  premier 
venu  -.  Pierre  Morel  avait  certainement  fait  apprécier  ses 
talents  dans  d'autres  circonstances,  et  son  séjour  à  Avignon 
devait  déjà  remonter  à  quelques  années,  vraisemblablement 
à  1390,  puisque  les  termes  du  contrat  de  1396  le  désignent 
comme  étant  «  d'Avignon  ».  On  sait  qu'au  moyen  âge  les 
artistes  étaient  parfois  désignés  non  d'après  leur  pays  d'ori- 
gine, mais  d'après  le  nom  de  la  localité  où  ils  avaient  tra- 
vaillé en  dernier  ressort  ^.  Ce  qui  d'ailleurs  achèvera  de 
persuader  qu'il  s'agit  d'un  seul  et  même  individu,  c'est  le 
rapprochement  suivant,  qui  vient  tout  naturellement  à 
l'esprit.  En  Avignon,  le  cardinal  Amé  de  Saluées,  fondateur 
et  protecteur  du  couvent  des  Célestins  S  a  fait  choix  de 
l'architecte  Pierre  Morel  en  1396;  à  Lyon,  en  li2(),  les  exé- 
cuteurs testamentaires  du  même  cardinal  "•  confient  l'exécu- 

1.  Original  aux  Archives  départementales  de  Vauclusc,  publié  par 
L.  Duliamel  {liuUeUn  monumental,  LIV,  1888,  p.  120). 

2.  Les  bâtiments  du  monastère  des  Célestins  sont  occupés  aujourd'hui 
par  le  pénitencier  militaire. 

3.  Voici  un  exeuiple  entre  cent  :  lors(iu'on  eut  recours,  à  Cambrai,  à  la 
fin  du  XIV'  siècle,  à  un  architecte  étranger  à  la  ville  pour  se  rendre 
compte  des  réparations  nécessitées  par  l'état  du  clocher  de  la  calluklrale, 
on  s'adressa,  disent  les  textes,  à  Martin  de  Tournai  (J.  Houdoy,  Histoire 
artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  p.  171)  ;  or  à  Tournai,  ce  nuMiie 
architecte  [jréposé  aux  travaux  de  la  calhétlrale  n'était  appelé  (|ue  Martin 
de  Louvain  (.\.  de  La  Grange  et  Louis  Cloquet,  Hludcs  sur  l'art  à  Tournai, 
I  (Tournai,  188'.)),  p.  2i)).  11  n'est  pas  iuipossible  d'ailleurs  (|u'ii  fût  origi- 
naire d'une  autre  ville  encore  (lue  Louvain. 

4.  La  mention  des  libéralités  faites  à  ce  couvent  est  consignée  au 
nécrologe  des  Célestins  d'Avignon  (Mibl.  du  musée  Calvet). 

ii.  Sur  le  cardinal  .\uié  de  Saluées,  sa  bibli()llu''(|ue,  sa  fortune,  ses  fon- 


LES   MOREL,    ARCHITECTES  239 

tion  magistrale  de  son  tombeau  à  Jacques  Morel  K  Ne 
semble-t-il  pas  naturel  d'en  conclure  que  Pierre  et  Jacques, 
père  et  fils,  jouirent  tour  à  tour  de  la  protection  du  riche 
et  puissant  cardinal,  qui,  —  ne  l'oublions  pas,  —  avait  été 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Lyon  -  ?  Ne  peut-on  pas 
afïirmor  avec  une  très  grande  certitude  que  l'ancien  cha- 
noine, devenu  cardinal,  avait  attiré  en  1390  Pierre  Morel  à 
Avignon,  et  que  sur  la  chaude  recommandation  de  ce 
haut  prince  de  l'Église  le  chapitre  de  Lyon  avait  en  1418 
nommé  Jacques  Morel  son  maitre  de  l'œuvre  ? 

L'histoire  de  cette  dynastie  d'artistes  s'éclaire  ainsi  d'un 
jour  nouveau. 

Il  existe  aussi,  dans  l'histoire  de  l'art  au  moyen  âge, 
d'autres  architectes  répondant  au  même  nom  de  Morel  ou 
Maurel.  Je  ne  citerai  qu'en  passant  un  certain  Géraud  Mau- 
rel  qui  parait  comme  maitre  maçon  à  Rodez  en  1456^  ;  et  je 
n'ose  pas  lui  offrir  une  parenté  quelconque  avec  Jacques 
Morel,  dont  la  présence  dans  la  même  ville  a  été  signalée 
à  quelques  années  de  distance  (entre  1448  et  1456).  Si  ten- 
tant que  soit  le  rapprochement,  je  ne  puis,  en  l'absence  de 
documents  probants,  raisonnablement  le  proposer  ;  Géraud 
n'est  peut-être  qu'un  homonyme  de  mérite  inférieur  auquel 
il  serait  téméraire  de  prêter  quelque  attention. 

Mais  voici,  d'autre  part,  des  architectes  dontle  nom  et  la 
valeur  ont  été  révélés  depuis  assez  longtemps  déjà,  sans 
qu'on  leur  ait  accordé  une  suffisante  attention;  tous  deux 
répondent  au  nom  de  Morel,  tous  deux  ont  participé  à  des 
constructions  considérables,  au  xin*"  siècle,  dans  des  régions 

dations  et  son  testament,  voir  Histoire  littéraire  de  la  FraîKe,\Xl\,  p.  37. 
et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  XII, 
fl873),  pp.  446-470. 

1  Voir  le  contrat  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départe- 
ments, 1889,  p.  629. 

2.  Dans  les  dispositions  testamentaires  du  cardinal,  l'église  de  Lyon  n'est 
pas  oubliée.  Ses  obsèques  y  furent  solennelles. 

3.  Archives  communales  de  Rodez,  CC  239  (cité). 
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très  voisines.  J'ai  hâte  de  dire  toutefois  que  je  ne  connais 
entre  eux  aucun  lien  de  parenté. 

L'un  est  Pierre  Morcl.  Lorsque  Guillaume  de  (Irimoard, 
originaire  du  (Tévaudan,  devenu  pape  sous  le  nom  d'Ur- 
bain V,  eut  décidé  l'agrandissement  et  la  reconstruction  de 
la  cathédrale  de  Mende,  sous  les  voûtes  de  laquelle  il  avait 
prié  enfant,  lorsqu'il  en  eut  approuvé  les  plans,  les  travaux 
commencèrent  immédiatement  1369).  Dans  les  comptes  de 
révéché  qui  mentionnent  l'état  des  pierres  taillées  livrées 
au  procureur  de  la  fabrique  pour  la  nouvelle  construction  ', 
sont  nommés  différents  tailleurs  de  pierre,  les  uns  origi- 
naires du  pays,  les  autres  venant  de  fort  loin  (Cambrai, 
Arles,  Valence  en  Espagne)  ;  le  plus  habile  de  ces  étrangers 
parait  avoir  été  Pierre  Morel,  à  qui  fut  conliée  l'exécution 
des  chapiteaux,  et  dont  le  nom  à  l'exclusion  de  tous  autres) 
est  précédé  du  titre  de  «  magister  »  :  ce  qui  semble  indiquer 
une  suprématie  sur  ses  camarades.  Toutefois  j'hésite  à  con- 
sidérer comme  maître  d'oeuvre  de  la  cathédrale  -  ce  sculp- 
teur-architecte qui  n'est  pas  désigné  comme  tel  dans  les 
textes  ;  cette  fonction  parait  bien  avoir  été  remplie  à  la  même 
époque  par  Pierre  Juglar,  dont  le  nom  n'est  d'ailleurs  pas 
complètement  inconnu  •'.  Le  texte  relatif  à  Pierre  Morel, 
découvert  à  Mende  par  M.  Charles  Porée,  et  par  lui  daté 
approximativement  de  1371,  mentionne  deux  fois  notre 
artiste  :  «  magister  Petrus  Morelli  de  Majoricis  »  et  «  magis- 
ter P.  de  Majoricis  et  filius  suus»,  ce  iils  aidant  son  père 

1.  Notice  sur  la  construction  de  la  cathédrale  de  Mende,  par  Charles 
Force,  l'aris,  Imp.  nationale,  l'.lO,?;  cxtr.  du  UuUclin  (irclièolouiquc.  p.  \) 
et  40. 

2.  Je  l'ai  voloulaireiiieul  omis  dans  mon  récent  voluiiie  sur  les  irchi- 
tectes  des  cathédrales  (jothiques  (Paris,  l.aurcns,  1000). 

:{.  i'icrre  .luf^^ar  était  en  elTet  occupé  en  \'AK\  à  Hiom,  à  la  décoration  du 
l)alais  et  de  la   .Sainte  Cliai)elle,  pour   le  duc  d"  iierri,  sous  la  ilireclion 
de  Ciuy  de  Daniniarlin  (ju'il   remplaçait  eu  cas  d'absence  (.\.  de  (".liam 
peaux  et  !'.  (laucliery,  Les  Iraraux  d'art  cirnités  pnur  Jcdn  de  France,  dur 
de  Ikrri,  l'aris,  18!)4,  p.  SO). 
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dans  ses  travaux.  D'où  il  convient  de  conclure  qu'il  était 
originaire  du  royaume  de  Majorque  S  c'est-à-dire  peut-être 
de  la  région  de  Montpellier  qui,  comme  on  sait,  est  restée 
sous  la  domination  du  roi  de  Majorque  jusqu'en  1349,  et 
non  pas  sûrement  des  iles  espagnoles  de  la  Méditerranée  2. 
Quant  à  ce  fils,  encore  simple  apprenti  sous  la  direction 
de  son  père  aux  environs  de  1371,  à  Mende,  que  sera-t-il 
devenu?  Et  où  Pierre  Morel  a-t-il  travaillé  en  dehors  du 
Gévaudan?  Les  dates  ne  semblent  pas  permettre  d'identi- 
fier l'architecte-sculpteur  de  la  cathédrale  de  Mende  avec 
cet  autre  Pierre  Morel  dont  nous  avons  suivi  la  trace  à  Lyon 
et  à  Avignon  à  partir  de  1384,  et  décédé  aux  environs  de 
1400,  puisqu'on  1371  il  avait  déjà  à  ses  côtés  un  fils  en  âge 
de  travailler.  L'hypothèse  serait  toutefois  admissible  si 
Pierre  Morel  avait  sûrement  vécu  jusqu'à  75  ans  3. 

L'autre  maître  d'oeuvre  qu'il  y  a  intérêt  à  rapprocher  de 
ceux  qui  viennent  d'être  signalés  est  Hugues  Morel,  dont 
le  nom  fut  révélé  il  y  a  vingt-cinq  ans  par  Maurice  Faucon, 
et  qui  n'a  pas  obtenu  droit  de  cité  jusqu'ici  dans  les  diction- 
naires d'artistes.  Ce  dut  être  pourtant  un  homme  de  talent 
que  cet  «  Hugo  Morelli  »,  qualifié  de  «  magister  principalis 
operis  »  de  l'église  abbatiale  delà  Chaise-Dieu  en  1344-1347. 
De  même  que  Pierre  Morel  alla  à  Mende  de  par  la  protec- 
tion du  pape  Urbain  V,  Hugues  Morel  fut  désigné  pour 
aller  reconstruire  le  vieux  monastère  auvergnat  par  le  pape 
Clément  VI,  qui  y  avait  été  moine  et  profès  dans  sa  jeu- 
nesse, et  qui  en  avait  conservé  de  tels  souvenirs  qu'il  désira 
y  avoir  sa  sépulture.  L'architecte  commença  les  travaux 
en  1344  et  séjourna  fréquemment  dans  le  pays,  jusqu'au 

1.  Le  «  de  Majoricis  »  ne  parait  pas  pouvoir  être  difléremment  traduit. 

2.  Dans  le  texte  de  1371,  je  note  une  imprécision,  Valencia  in  Catalonia, 
qui  donne  à  penser  que  le  rédacteur  de  l'acte  manquait,  comme  beau- 
coup de  ses  contemporains  d'ailleurs,  de  notions  géographiques  exactes. 

3.  Il  faudrait  alors  admettre  aussi  une  origine  montpelliéraine  à 
Etienne  Morel,  imagier  lyonnais,  que  nous  avons  cité  comme  père  probable 
de  Pierre.  Rien  n'y  contredit. 
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jour  où,  tombé  malade,  il  fut  pendant  cinq  semaines  con- 
traint de  s'abstenir  de  paraître  sur  le  chantier  :  on  voulut 
alors  suspendre  pendant  ce  laps  de  temps  le  paiement  de 
ses  appointements  tels  qu'ils  avaient  été  prévus  par  le  con- 
trat ;  d'où  réclamation  de  l'intéressé  qui  nous  a  fourni  ces 
détails  K  Maurice  Faucon  estime  que  Hugues  Morel  devait 
être  issu  du  Comtat,  de  la  Provence  ou  du  Languedoc,  et 
qu'avant  d'être  envoyé  à  la  Chaise-Dieu  il  avait  travaillé  à 
la  construction  de  plusieurs  églises  du  Comtat  ou  d'Avi- 
gnon. Et  Maurice  Faucon  doit  avoir  raison  2. 

Désireux  de  m'interdire  des  hypothèses  trop  hasardées, 
je  n'essaierai  pas  de  conclure  que  les  Morel  ci-dessus  men- 
tionnés sont  tous  de  la  même  «  dynastie  »  :  pour  le  dernier 
nommé  surtout,  plus  que  pour  les  autres,  j'observerai  une 
attitude  expectative  ^.  Mais  n'est-il  pas  au  moins  intéressant 


1.  Documents  inédits  sur  l'église  de  la  Chaise-Dieu,  par  Maurice  Faucon 
(ISullelin  archéologique,  18S4,  p.:w:{  et  43:i-W8). 

2.  M.  Anthyme  Saint-Paul,  dans  son  récent  travail  sur  l'Architecture 
française  et  la  Guerre  de  Cent-Ans  (Paris,  1910,  p.  90;  extr.  du  Bulletin 
monumental),  opte  pour  le  Languedoc,  mais  en  revendiquant  plutôt 
Hugues  Morel  comme  gascon  de  Comininges.  «  Maurice  Faucon,  écrit-il, 
rattachait  la  Ciiaise-Dieu  à  l'école  gothique  de  la  région  du  Has-Hhône 
et  spécialement  dAvignon  ;  je  crois  que  c'est  plutôt  de  Narbonno,  de 
Toulouse  ou  de  Saint-Berlrand-de-Gomminges  que  Morel  aurait  tiré  sa 
manière,  qui  rappelle  surtout  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand.  Le  pape 
qui  l'aurait  emmené  à  Avignon  ne  serait  autre,  selon  moi,  que  lé  prédé- 
cesseur immédiat  de  Clément  VI,  Benoit  XII,  né  à  Saverdun  eu  pays  de 
Foix,  abbé  de  Fontfroidc,  évéquc  de  l'amiers  puis  de  Mirepoix,  et  qui 
recruta  des  compatriotes,  spécialement  les  deux  frères  Poisson,  pour 
travailler  à  son  palais.  Morel  aurait  donc  vécu,  dans  sa  jeunesse,  entre 
Narbonne,  Toulouse  et  Saint-Bertrand-de-Comminges;  telle  serait  la 
meilleure  explication  du  style  de  la  Chaise-Dieu.  Toutefois  je  ne  repousse 
pas  absolument  l'analogie,  invoquée  par  Maurice  Faucon,  avec  Saint- 
Maximin-de-Provence,  pour  ses  fenêtres  à  meneau  transversal  et  ses 
simples  anneaux  conservant  le  souvenir  du  chapiteau  sans  en  rfiuplir 
la  fonction.  » 

3.  A  titre  d'indication  seulement,  et  sans  eu  rien  préjui^er,  je  signa- 
lerai la  présence  à  l.yon,  en  13S2,  d'un  Morel,  clerc  et  notaire,  qui  porte 
le  n)cme  prénom  de  Hugues  (Irr/incA-  municipales  de  Lyon.  CC  377). 
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de  voir  tous  ces  architectes  et  imagiers  graviter  pendant 
plus  d'un  siècle  autour  d'Avignon  et  dans  la  vallée  du 
Rhône,  allant  et  venant  dans  une  même  région  et  ayant 
peut-être  une  origine  commune  et  un  point  de  départ 
commun  qui  serait  Montpellier? 

Si  telle  est  la  vérité,  —  que  l'on  découvrira  peut-être  un 
jour,  —  Courajod  et  Natalis  lîondot  s'en  seraient  éloignés 
tous  deux  en  prétendant  que  Jacques  Morel  était  lyonnais 
ou  bourguignon.  Lyonnais,  il  l'était  évidemment  de  nais- 
sance, mais  sa  famille  pouvait  y  être  immigrée,  provenant 
d'une  souche  beaucoup  plus  méridionale.  Courajod  soute- 
nait surtout  qu'il  était  bourguignon  de  style  et  de  senti- 
ment ^  ;  il  envisageait  notamment  l'influence  exercée  sur 
les  tombeaux  de  Souvigny  parla  splendeur  des  monuments 
funéraires  élevés  pour  les  princes  bourguignons  dans  la 
chartreuse  de  Dijon,  et  voyait  en  Jacques  Morel  le  propa- 
gateur méridional  d'un  type  créé  et  d'une  tradition  adoptée 
dans  les  pays  d'influence  franco-bourguignonne.  Sa  thèse 
était  basée  sur  l'introduction  d'une  ornementation  nouvelle 
due  à  la  présence  de  pleureurs  disposés  autour  du  monu- 
ment et  dont  le  thème  décoratif  se  répercute  à  l'infini  dans 
le  cours  des  xiV  et  xW  siècles.  Ce  que  l'on  sait  aujourd'hui 
de  la  vie  et  des  origines  de  Jacques  Morel  parait  mal  s'adap- 
ter à  cette  opinion  ;  on  peut  d'ailleurs  répondre  à  Courajod 
par  Courajod  lui-même.  Dans  ce  même  article  dont  je  dis- 
cute ici  les  conclusions,  n'a-t-il  pas  cité  le  mausolée  du 
cardinal  Faydit  d'Aigrefeuille  (mort  en  1391)  qui  fut  élevé 
dans  l'église  de  Notrc-Dame-des-Doms  à  Avignon  '^.  On  y 
voyait  la  même  disposition  :  la  face  du  sarcophage  décorée 
de  pleureurs  placés  sous  des  arcades.  Semblable  programme 
a  été  rempli  plus  ou  moins  complètement  dans  l'exécution 

1.  Jacques  Morel,  sculpteur  bourguignon  du  xv'  siècle,  par  Louis  Coura- 
jod {Gazette  archéologique,  X,  1883, pp.  SSG-S.'io). 

2.  Le  dessin  en  a  été  conservé  dans  les  papiers  de  Montfaucon,  à  la 
Bibliothèque  nationale. 
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des  célèbres  tombeaux  avignonnais  des  papes  Jean  XXII  et 
Innnocent  VI,  tout  comme  dans  celui  de  Clément  VI  à  la 
Chaise-Dieu.  11  s'agissait  donc  d'une  mode  adoptée  un  peu 
partout^  qui  eut  peut-être  son  apogée  en  Bourgogne,  mais 
qui  sévissait  concurremment  dans  d'autres  régions.  Si 
Courajod  avait  connu  la  vie  de  Jacques  Morel,  comme 
on  la  connaît  aujourd'hui  ',  il  aurait  hésité  sans  doute  à 
qualifier  Jacques  Morel  d'artiste  bourguignon.  Combien 
plus  naturel  et  plus  sage  de  penser  qu'il  a  puisé  son  inspi- 
ration autour  de  lui,  dans  les  milieux  qu'il  fréquenta,  et 
plus  particulièrement  en  Avignon  ! 

Henri  Stp:ix. 


1. 11  n'est  pas  plus  exact  de  dire  (Gazelle  arcJiéologiquc,  X,  1883,  p.  2od) 
qu'Antoine  Le  Moiturier,  neveu  et  disciple  de  Jacques  Morel,  et  auteur  du 
mausolée  de  .)ean  sans  Peur,  était  un  bourguii!:non.  Né  à  Avignon,  il  se  fit 
tout  d'abord  connaître  par  d'importants  travaux  en  Dauphiné,  à  Saint- 
Antoine-de- Viennois. 
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LA  LEGENDE  D'AYENIERES 

Contribution  à  l'étude  des  procédés  de  formation  des  légendes. 


Les  études  récentes  sur  l'origine  des  légendes  confirment 
de  plus  en  plus  cette  idée  que  la  légende  a  presque  toujours 
comme  point  de  départ  un  fait  réel  de  toponymie,  d'icono- 
graphie, de  rituel.  L'origine  vraie  du  fait  étant  oubliée  on 
en  imagine  une  quelconque  plutôt  que  de  se  résigner  à  ne 
pas  comprendre  :  la  légende  n'est  autre  chose  que  cette 
interprétation  naïve  et  téméraire;  on  pourrait  dire  qu'elle 
résulte  en  somme  d'un  effort  maladroit  de  critique.  Sou- 
vent ensuite  l'élément  primitif  de  la  légende  accroche  au 
passage  un  peu  de  matière  légendaire  diffuse,  une  de  ces 
histoires  qui  courent  partout  de  bouche  en  bouche,  et  que 
l'on  saisit  l'occasion  de  localiser  '.  Ou  bien  on  emprun- 
tera par  esprit  d'imitation  un  trait  d'une  légende  déjà 
formée  dans  une  ville  voisine.  Nous  pouvons  observer  et 

1.  Nous  croyons  trouver  un  exemple  de  ce  pro<îédé  dans  une  légende 
bretonne  que  nous  étudions  en  ce  moment,  celle  du  Folgoët,  près  de 
Lesneven,  dans  l'ancien  diocèse  de  Léon.  Cette  légende  a  dû  naître  pri- 
mitivement au  Folgoët,  près  Landevennec,  ancien  diocèse  de  Quimper, 
grâce  à  une  interprétation  erronée  du  mot  Folgoët,  nom  de  lieu  fréquent 
dans  le  pays,  mais  que  l'on  a  faussement  traduit  par  :  bois  du  fou. 
La  prétendue  histoire  du  fou  se  réduit  à  un  thème  légendaire  banal  tel 
qu'on  en  trouverait  souvent  dans  les  recueils  de  miracles.  Cyrille  le 
Pennée,  auteur  breton  du  xvii'  s.,  observe  naïvement  qu'on  peut  bien 
croire  à  la  vérité  du  fait  car  ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  pareille  chose 
soit  arrivée  et  il  cite  plusieurs  autres  cas. 
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suivre  quelques-uns  de  ces  procédés  essentiels  dans  la 
légende  d'Avénières,  légende  d'origine  surtout  iconogra- 
phique, avec  un  élément  toponomastique  et  l'adjonction 
d'un  détail  pris  à  la  légende  du  Honceray  d'Angers. 

Avénières,  faubourg  de  Laval,  possède  une  église  très 
remarquable,  de  style  gothique  primitif  et  d'ornementation 
toute  romane,  construite  dans  la  seconde  moitié  du  xii*s.  ^  : 
c'était  l'église  d'un  prieuré  de  religieuses  qui  relevaient 
du  Ronceray  d'Angers. 

Si  vous  demandez  encore  aujourd'hui  aux  gens  du  pays 
quelle  est  l'origine  de  leur  église,  ils  vous  répondront 
qu'un  seigneur  de  Laval  —  ils  précisent  même  que  c'était 
Guy  II  —  étant  par  accident  tombé  du  pont  dé  Laval  dans 
la  rivière  avec  son  cheval,  atterrit  à  Avénières  et  ht  bâtir 
l'église  comme  témoignage  de  reconnaissance.  Le  nom 
d' Avénières  rappellerait  un  champ  d'avoines  où  le  seigneur 
de  Laval  aurait  pris  terre-.  L'histoire,  telle  que  l'établissent 
les  cartulaires  du  Marmoutiers  et  du  Ronceray,  n'a  rien  de 
commun  avec  ce  récit. 

Vers  la  fin  de  la  première  moitié  du  xi"  s.  un  seigneur 
des  environs  de  Laval,  Yves  de  Saint-Berthevin,  de  qui 
dépendait  Avénières,  relève  l'église  qui  se  trouvait  alors 
«  vetustate  confracta  et  ad  solum  pêne  redacta  ».  Il  lui 
attribue  libéralement  quelques  revenus  et  la  fait  dédier  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  '\  Environ  un  siècle  après, 

1.  Nous  avons  en  ce  moment  sous  presse  au  liulletin  Mojiumental  une 
élude  archéologique  complète  de  l'église  d'Avénièrcs. 

2.  On  peut  consulter  à  ce  sujet:  Charles  Maignan,  ."Notice  historique  sur 
N.-D.  d'Aténièves,  Laval,  11S60. 

3.  Le  texte  qui  nous  fournit  ces  détails  est  une  donation  par  le  prrtre 
Bernard  à  Martnoutier,  où  il  se  fait  nioine,du  tiers  de  l'église  d'Avénièrcs 
qu'il  avait  possédée  pendant  dix  ans  après  l'avoir  achetée  du  prêtre 
Gosselin  lequel  le  premier  l'avait  acquise  du  fondateur  Yves  de  Saint- 
Hcrllicvin.  Le  texte  se  trouve  Hibl.  nat.,  ms.  lat.  ;)44P,  p.  3  et  ms.  lat. 
12670,  f"  ICI  r"  et  ISI  r",  et  dans  lîaluze,  Miscellanea,  t.  111,  p.  (".3,  col.  2,  et 
Dom  l'iolin,  Hislnire  de  l'oilisc  du  Mtni.s,  t.  111,  p.  d'iU,  n'  XX.  Il  va  être 
imprimé  de  nouveau  dans  le  ('(ululairc  mancctiu  de  Marmoutier  que  notre 
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vers  1147,  un  certain  G.  Dumetus  entreprend  de  construire 
une  nouvelle  église  «  ad  detrimentum  alterius  ».  C'était 
probablement  un  propriétaire  foncier  qui  voulait  avoir  une 
église  à  lui  pour  ses  hommes,  afin  de  profiter  des  offrandes. 
Cela  ne  fit  pas  l'affaire  des  religieuses  du  Ronceray  aux- 
quelles depuis  la  fin  du  xi''  s.  appartenait  l'église  d'Avé- 
nières.  Elles  se  plaignirent  aux  supérieurs  ecclésiastiques. 
Le  pape  chargea  l'évêque  du  Mans  d'arranger  l'affaire  K 
Il  est  probable  qu'un  accord  eut  lieu  et  que  l'on  convint 
d'agrandir  à  frais  commun  l'église  ancienne  2,  que  l'on  se 
décida  ensuite  à  rebâtir  dans  des  proportions  plus  vastes. 

Toutes  les  péripéties  de  cette  histoire  assez  compliquée 
sont  peu  à  peu  tombées  dans  l'oubli  pour  laisser  place  à 
l'anecdote  que  nous  avons  mentionnée  mais  dont  il  est  bon 
de  connaître  l'expression  la  plus  ancienne. 

Ce  texte  primitif  date  seulement  de  la  fin  du  xV"  s.  Il  se 
trouve  dans  un  mémoire  adressé  en  1488  au  comte  de 
Laval,  Guy  XV,  par  la  prieure  Perretto  de  Monberon,  qui 
rétablit  le  prieuré,  ruiné  pendant  les  guerres  ^. 

confrère  M.  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne,  prépare  pour  la  Commis- 
mission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne.  Dans  cette  donation 
Jean,  fils  aîné  de  Guy  1",  de  Laval  est  mentionné  comme  approuvant  avec 
son  père  et  ses  frères  le  marché  fait  entre  Gosselin  et  Bernard.  Or  on 
sait  d'autre  part  (cf.  Bertrand  de  Broussillon,  la  Maison  de  Latal,  t.  I, 
[1893],  p.  18)  que  Jean  s'était  fait  moine  à  Marmoutier,  avant  1053; 
l'achat  de  l'église  d'Avénières  par  Bernard  est  donc  antérieur  ;  comme  il 
faut  tenir  compte  aussi  du  temps  pendant  lequel  Gosselin  a  été  en  posses- 
sion de  l'église,  on  arrive  à  fixer  approximativement  la  fondation  d'Yves 
de  Saint-Berthevin  à  la  fin  de  la  première  moitié  du  xi"  siècle. 

1.  Cf.  Cartulaire  du  Ronceray,  n"  XllI.  Le  cartulaire  du  Ronceray  a  été 
imprimé  par  Marchegay,  s.  1.  n.  d.  Angers,  1846  et  années  suivantes). 
Une  table  alphabétique  dressée  par  Eugène  Vallée  aux  frais  du  comte 
Bertrand  de  Broussillon  a  paru  en  1900  (Paris,  Picard  ;  et  Angers,  Lachèse). 

2.  En  y  ajoutant  le  déambulatoire  qui  existe  encore.  L'église  actuelle 
est  plus  récente  que  son  déambulatoire  et  ne  s'y  rattache  que  grâce  à  des 
evpédients,  dont  on  verra  le  détail  dans  notre  article  déjà  cité. 

3.  On  trouvera  le  texte  de  ce  mémoire  dans  la  Province  du  Maine 
(ancienne  série),  t.  Il  et   III.    La    source  du   texte  est  actuellement  une 
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Voici  le  passage  essentiel  que  nous  mettons  en  alinéas 
pour  distinguer  les  éléments  principaux  : 

«  Mondit  seigneur  de  Laval,  appelle  Guy,  seigneur  de 
«  Lavai-Guyon,  premier  fondateur  dudit  prieuré  ',  luy 
a  étant  sur  un  pont  de  Maine,  tomba  avec  son  cheval 
«  dedans  la  rivière. 

«  Mais,  en  réclamant  l'aide  de  Nostre-Dame,  sans  mal 
«  avoir  il  se  rendit  devant  un  grand  champ  -plein  cVaveines, 
«  tellement  que  en  soy  retirant  de  la  rivière  il  passa  par 
«  sur  iceluy  champ, 

«  auquel  trouva  une  imaige  de  la  glorieuse  vierge  Marie 
«  avec  des  lampes  allumées  ainsi  que  naguères  avait  trouvé 
«  la  comtesse  d'Anjou  au  Ronceray  d'Angers.  » 

Ceci  est  un  trait  réellement  emprunté  à  la  légende  d'une 
comtesse  d'Anjou  prétendue  fondatrice  du  Ronceray  d'An- 
gers qui,  s'étant  jetée  à  la  rivière  pour  se  justifier  par  cette 
épreuve  des  soupçons  de  son  mari,  aurait  abordé  saine,  et 
sauve  sur  l'autre  rive,  et,  en  souvenir  de  ce  fait,  fondé  le 
monastère  -. 

Le  détail  du  champ  plein  cl' ave ines  vient  tout  simplement 
du  nom  d'Avénières.  Une  telle  explication  étymologique 
suffirait  pour  donner  à  tout  le  récit  un  caractère  légendaire. 

Reste  le  premier  détail. 


copie  notariée  du  xviir  s.,  faite  elle-même  sur  une  copie  notariée  du 
XVI'  s.  Nous  avons  vu  cette  copie  dans  une  collection  particulière.  Tous 
les  récits  de  la  légende  donnés  par  les  auteurs  lavallois  depuis  le 
xvir  s.  ont  pour  unique  origine  le  mémoire  de  l'errette  de  Monberon. 

1  Le  premier  fondateur  du  prieuré  est  (îarin  de  .^^aint-Hertlievin, 
fils  d'Yves,  qui  fit  cette  fondation  avec  l'assentiment  de  llamon,  fils  de 
Guy  1".  Hamon  accorda  au  prieuré  certains  avantages  ;  son  fils,  Guy  II, 
reprit  aux  religieuses  les  dons  qu'elles  avaient  reçus  et  ne  les  leur 
rendit  qu'à  prix  d'argent.  Cf.  Carluldire  du  lionceray ,  n"'  CCCLX ,  C.CV.LWl 
etCCCLXIII. 

2.  Voir  au  sujet  do  cette  légende  la  llevue  UU('r<tiri\  historique  et  uirhco- 
loijique  de  l'Anjou,  t.  .Xll  (.lanvier-.luin  1874),  p.  49  sqq.,  article  de 
G.  d'Kspinay.  Les  Votives  archéolofiiqurs  de  G.  d'Kspinay  dont  col  article 
fait  partie  ont  été  aussi  publiées  à  part. 
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Il  s'agit  d'un  seigneur  de  Laval  qui  tombe  dans  un 
i'ieuve.  Ce  seigneur  est  tout  à  fait  indéterminé.  Perrette  de 
Monberon  se  contente  de  l'appeler  (Uiy,  nom  traditionnel 
dans  la  famille.  (Le  comte  de  Laval  auquel  s'adressait  le 
mémoire  était  Guy  XV).  Ce  sont  ses  commentateurs  qui 
ont  précisé  en  disant  Guy  II  '.  11  reste  donc  qu'un  jour  un 
seigneur  de  Laval  indéterminé  est  tombé  dans  la  rivière 
avec  son  cheval.  Or  — et  c'est  ici  que  nous  touchons  à  l'ori- 
gine première  de  la  légende  —  il  existe  dans  l'église  d'Avé- 
nières  un  chapiteau  ancien  qui  peut  sembler  à  des  observa- 
teurs peu  experts  représenter  un  cavalier  tombant  dans 
un  fleuve. 

Il  y  a  bien  de  l'eau  et  un  cavalier  en  péril  dont  l'expres- 
sion de  visage,  énergiquement  rendue  par  un  art  grossier, 
mais  vivant,  révèle  à  coup  sûr  une  peur  intense. 

Cette  grande  frayeur  est  ce  que  remarque  tout  d'abord  le 
spectateur,  car  le  visage  du  cavalier  se  trouve  placé  juste 
à  l'angle  du  chapiteau  engagé  dont  la  scène  couvre  les 
deux  faces  et  de  plus  il  est  particulièrement  soigné,  à  tel 
point  qu'il  pourrait  presque  sembler  que  deux  artistes  diffé- 
rents auraient  travaillé  à  cette  sculpture,  l'un,  manœuvre 
inhabile,  dégrossissant  rudement  la  scène,  l'autre,  imagier 
de  talent,  s'occupant  du  visage,  dont  le  contraste  avec  le 
reste  est  même  encore  plus  frappant  que  ne  peut  le  mon- 
trer la  photographie  -.  Le  cavalier  épouvanté  s'accroche 
à  la  tète  de  son  cheval  lequel  ne  se  cabre  pas  précisément 
mais  se  contente  de  lever  ses  naseaux  en  l'air  tandis  ({ue  ses 
pattes,  i'autc  <le  place,  s'enfoncent  à  tiers  de  hauteur  dans 

1.  Le  Doin  du  personnage  n'esl  généralement  pas  déterminé  tout  de 
suite.  On  le  cherche  une  fois  que  la  légende  est  déjà  un  peu  formée  et  on 
le  trouve  où  l'on  peut.  Le  fou  du  Folgoét,  personnage  très  sage  malgré  sa 
faiblesse  d'esprit,  s'appelle  .S'a/a//?»,  c'est-à-dire,  en  breton,  .S'a/omo??.  H  est 
probable  que  ce  nom  provient  tout  simplement  d'un  texte  où  l'on  van- 
tait métaplioriqueuient  la  sagesse  de  ce  Salomon. 

2.  Un  trouvera  une  photographie  de  ce  chapiteau  dans  notre  article  du 
Bulletin  Monumental. 
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la  collerette  du  chapiteau.  Sur  l'arête  qui  sépare  ce  chapi- 
teau du  suivant  est  creusé  un  orifice  d'où  l'eau  s'épanche. 
C'est  une  source.  Mais^  comme  il  y  a  quelque  apparence 
que  les  pattes  du  cheval  s'enfoncent  on  peut  songer  à  un 
raccourci  de  rivière.  La  partie  gauche  du  chapiteau  est 
très  indistincte  ;  un  examen  attentif  y  révèle  un  tronc 
d'arbrisseau  terminé  par  une  sorte  de  crochet  de  feuillage 
et  orné  à  gauche  d'une  palmette  de  feuilles  sous  laquelle 
passe  la  queue  du  cheval.  Au-dessus  de  la  croupe  du  cheval 
et  du  dos  du  cavalier  on  devine  la  tête  et  les  pattes  d'une 
bête  indéterminée  représentée  de  profil  et  tournée  vers  la 
gauche  en  sens  inverse  du  cheval. 

Après  une  étude  du  chapiteau  faite  attentivement  et  de 
près  nous  avons  pu  déterminer  la  signification  de  la  scène: 
un  cavalier^  en  train  d'abreuver  son  cheval  à  une  fontaine 
auprès  d'un  taillis^  est  surpris  par  une  bête  féroce  qui  saute 
sur  la  croupe  du  cheval.  Il  n'y  a  rien  là  d'anormal  ;.  la 
sculpture  romane  a  toujours  aimé  représenter  ces  conflits 
d'hommes  et  de  monstres  '. 

Seulement  ce  chapiteau,  normal  en  lui-même,  est  le  seul 
de  son  genre  dans  l'église  d'Avénières  ;  les  autres  chapi- 
teaux figurés,  et  ils  sont  nombreux,  représentent  bien  des 
lions,  des  oiseaux,  divers  animaux  monstrueux,  mais  pas 
d'hommes.  Ainsi  de  bonne  heure  notre  chapiteau  a  dû  par 
sa  singularité  retenir  les  regards  des  observateurs.  On 
s'est  efforcé  de  l'expliquer.  On  a  vu  de  l'eau,  un  cheval  qui 
semble  s'enfoncer,  un  cavaher  effaré  s'accrochant  à  sa 
monture.  L'animal  indistinct  a  })u  passer  inaperçu  ou  être 
pris   pour   un  autre  cheval  ;  il  a  en  effet   une  tête  assez 


1.  Nous  cilcrons  comme  excmplo  onlro  lieaiiC()U|)  d'autres  un  cliapiloau 
reproduit  par  le  I'.  (laliiir,  daus  ses  Curiosilcs  itnjslcricuttcs  :  In  cavalier 
qui  vient  de  mettre  pied  à  terre  devant  un  l)uissou  cl  de  s'accroupir  pour 
ramasser  un  ciievreau  qu'il  a  percé  d'un  trait  voit  brusiiuement  surgir 
devant  lui  un  lion  qui  sort  du  buisson.  C'est  une  surprise  du  uième 
yenre. 
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allongée.  La  critique  naïve  des  bonnes  gens  du  temps  com- 
mençait à  se  satisfaire  :  c'est  un  chevalier  qui  tombe  à  l'eau. 
Une  autre  question  se  posait  :  qui  était-ce  ?  Evidemment, 
pour  s'être  ainsi  fait  portraiturer  seul  dans  une  église  ce 
devait  être  un  puissant  seigneur  et  même,  quel  autre 
seigneur  que  le  seigneur  de  l'endroit  pouvait  s'installer 
ainsi  dans  l'église  ?  ce  devait  donc  être  un  seigneur  de 
Laval  ;  et  pourquoi  avoir  fait  faire  cette  sculpture  ?  Sans 
nul  doute  par  reconnaissance  d'un  miracle;  mais  cette 
reconnaissance  pouvait  aussi  bien  l'avoir  porté  à  construire 
l'église  ;  voilà  donc  notre  petit  cavalier  devenu  bien  inno- 
cemment seigneur  de  Laval  et  fondateur  de  l'église  d'Avé- 
nières. 

Tout,  d'ailleurs,  favorisait  cette  croyance  car  le  souvenir 
des  vrais  fondateurs  de  l'église  et  du  prieuré  a  disparu 
d'assez  bonne  heure  ;  les  seigneurs  de  Saint-Berthevin,  plus 
riches  et  plus  puissants  au  xi"  s.  que  leurs  suzerains  les 
seigneurs  de  Laval,  se  sont  éteints  assez  tôt  et  se  sont  trou- 
vés remplacés  à  Saint-Beiihevin  par  des  familles  moins 
fortunées.  Les  Laval  devenus  sans  conteste  les  plus  gros 
seigneurs  du  pays  se  sont  vu  attribuer  une  foule  de  fonda- 
tion des  Saint-Berthcvin.  On  peut  croire  d'ailleurs  qu'ils 
n'ont  pas  manqué  de  propager  des  opinions  si  favorables  à 
leur  prestige  ^ 

Ainsi  l'intérêt  a  contribué  à  répandre  la  légende  qui  avait 
eu  pour  point  de  départ  un  fait  mal  interprété  d'iconogra- 
phie. 

Nous  avons  pu  distinguer  ici  le  développement  complet 

1.  Le  mémoire  de  Perrelte  de  Monberon  paraît  porter  la  trace  d'une 
contestation  entre  eux  et  quelque  seigneur  de  Saint-Berthevin  :  «  telle- 
ment que  bientôt  après  il  ordonna  et  fit  faire  une  église  pareille  au  plus 
près  qu'il  put  de  celle  de  Notre-Dame  d'Angers  ;  et  pour  ce  faire  reprit 
le  champ  que  paravant  il  avait  baillé  en  partage  à  sa  sœur,  mariée  au 
seigneur  de  Saint-Berlhevin;  lequel  seigneur  pour  augmentation  du  lieu, 
donna  par  après  du  consentement  de  sa  femme,  sa  tierce  partie  du 
lieu  ». 
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d'une  formation  légendaire  et  observer  une  des  plus  essen- 
tielles démarches  de  l'esprit  humain  qui  ne  supporte  jamais 
l'inconnu  mais  cherche  toujours  une  explication  —  de  pré- 
férence une  explication  très  simple. 

Lucien  Légureux. 


NOTE 


RÉCONCILIATION  DE  CHARLES  VII 

AVEC 

L0[  IS  DE  CHALON,  PRINCE  D'ORANGE 

(1435-1437) 


On  commence  à  connaître  avec  assez  de  détails  l'histoire 
de  la  révolte  de  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange,  contre 
Charles  YII  '.  Mais  l'on  n'est  pour  ainsi  dire  pas  du  tout 
renseigné  sur  la  réconciliation  des  deux  princes  qui  suivit 
le  traité  d'Arras  de  1435.  Or,  en  faisant  le  catalogue  d'une 
collection  de  chartes  léguées  à  la  ville  de  Lyon,  par  un 
savant  dont  tout  le  monde  regrette  la  perte,  M.  Henri  Morin- 
Pons,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un 
mandement  de  Charles  VII  qui  se  rapporte  précisément  à 
cette  affaire.  L'acte  en  question  est  daté  du  5  janvier  1437; 
il  fut  adressé  de  Lyon  par  Charles  au  gouverneur,  au  Con- 
seil, aux  gens  des  Comptes,  aux  trésoriers,  au  procureur 


1.  Voir  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villavdrando.  p.  40  et  suiv.  ;  Mouterde, 
Un  épisode  lyonnais  de  la  fui  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Les  quatre  coursiers 
du  prince  d'Orange,  dans  Revue  du  Lyonnais,  o"  série,  t.  XI  (1891),  p,  75 
et  suiv.  Nous  en  avons  parlé  aussi  dans  notre  Étude  sur  les  Relations  de 
la  Commune  de  Lijon  avec  Charles  VII  et  Louis  XI  (Lyon  et  Paris,  1909, 
gr.  in-8),  p.  113  et  suiv.  Voir  aussi,  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques  et  scientifiques  de  1909  (Section  historique  et  philolo- 
gique), la  V  partie  de  notre  étude  sur  les  Rapports  de  Lyon  avec  la 
Savoie  et  la  Bourgogne,  de  liW  à  t  i3i,  où  nous  en  parlons  très  longue-- 
ment;  p.  1-15  du  tirage  à  part  paru  en  1910  chez  Champion. 

Moyen  Age,  t.  XXIII  17 
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et  à  tous  les  justiciers  et  olliciers  du  Dauphiné  '.  Le  prince 
rebelle  possédait  avant  sa  révolte  de  nombreuses  terres 
dans  cette  province  :  Theys,  la  Pierre,  Fallavier,  Domène, 
Auberive,  Pusignan,  Orpierre,  Trescleoux,  Sahune,  Mon- 
tréal, Curnier,  Condorcet,  Montbrison,  Ptochebrune,  le 
Pègue  ou  Oppcgue,  etc.  lui  avaient  un  temps  appartenu. 
Mais,  à  la  suite  de  sa  révolte,  le  roi  avait  fait  confisquer 
toutes  ces  seigneuries  par  le  gouverneur  du  Dauphiné. 
Après  la  signature  du  traite  d'Arras,  à  la  fin  de  1435,  — 
qui  réconcilia  Charles  avec  le  duc  de  Bourgogne,  —  Louis 
de  Chalon  chercha  à  rentrer  en  grâce  pour  recouvrer  ses 
terres.  Il  alla  trouver  le  roi,  mais  celui-ci  ne  consentit  pas  à 
lui  rendre  tous  ses  biens  à  la  fois  et  immédiatement.  Il 
attendit  le  début  de  l'année  1437  pour  lui  en  reslituer  une 
partie.  Il  décida  que  les  terres  de  Theys  -,  de  la  Pierre  ^  et 
de  Fallavier  \  celle-ci  située  aux  portes  de  Lyon,  resteraient, 
provisoirement  au  moins,  sous  l'autorilé  royale.  L'impor- 
tante seigneurie  de  Domène  ^,  placée  sous  la  garde  de 
l'évêque  de  Grenoble,  pouvait  lui  être  restituée,  mais  à  la 
condition  que  le  prince  d'Orange  s'acquittât  de  tous  ses 
devoirs  envers  ce  dernier.  Quant  aux  autres  terres,  c'est-à- 
dire     Auberive  ''',  Pusignan  ■^,   Orpieric  ^,  Trescleoux  ^, 

1.  Charles  Vil  était  arrive  à  Lyon  le  20  décembre  l'i3C).  Cf.  p.  125  de 
notre  Étude  sur  les  liclations  de  la  Commune  de  L\jon  arec  Charles  VU  et 
LouisXl.  —  Cela  montre  que  le  .'i  janvier  1437,  Charles  était  encore  à 
Lyon. 

2.  Theys,  Isère,  arr.  de  Grenoble,  cant.  de  (ioncelin. 

3.  l'ère;  sans  doute  :  la  Pierre,  Isère,  arr.  do  Circnoble.  cant.  do  Gon- 
celin. 

4.  Fallavier,  Isère,  comm.  de  Saint-Quentin-Fallavior,  arr.  de  Vienne, 
cant.  de  La  Vcrpillière. 

5.  Domène,  Isère,  ch.-l.  do  cant.  do  larr.  de  Gronoblo. 
f).  Auberive,  Isère,  arr.  de  Vienne,  cant.  de  Houssillon. 

7.  Pusiguic,  c'est-à-dire  Pusignan,  Isère,  arr.  de  N'icnno.  cant.  de 
.Meyziou.  Ne  pas  confondre  avec  Pusignieu,  comm.  de  Creys  et  Pusignieu. 
cant.  de  .VIorestel,  arr.  de  la  Tour  du  Pin. 

8.  Orpierre,  llautcs-AIpes,  ch.-I.  de  cant.  do  larr.  de  Gap. 

9.  Tresclécs,  sans  doute  Trescleoux,  Ilautes-Alpos,  cant.  d'Orpierre. 
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Sahune  ou  Ansesune  \  Montréal-,  Curnicr  3,  Condorcet*, 
Montbrison  ->,  Rochebrunc  '^j  le  Pègue  ou  Oppègue  '^,  etc., 
le  roi  ordonnait  à  ses  officiers  d'en  faire  remise  immédiate 
au  prince  d'Orange.  La  clémence  de  Charles  VII  en  cette 
circonstance  est  d'autant  plus  remarquable  que,  vers  1430, 
le  prince  avait  fait  courir  un  très  grand  danger  à  la 
royauté. 

Louis  Caillet. 

1.  Sahune,  Drôme,  arr.  de  Nyons,  cant.  de  Réuiuzat,  de  Anseduna. 

2.  Montréal,  Drôme,  arr.  de  Nyons,  cant.  de  Rémuzat. 

3.  Curnier,  Drôme,  arr.  et  cant.  de  Nyons. 

4.  Condorcet,  Drôme,  arr.  et  cant.  de  Nyons. 

5.  Montbrison.  Drôme,  arr.  de  Montélimar,  cant.  de  Grignan. 

6.  Rochebrune,  Drôme,  arr,  de  Nyons,  cant.  de  Ruis-les-Baronnies. 

7.  Le  Pègue,  Drôme,  arr.  de  Montélimar,  cant.  de  Grignan. 


DOCUMENT 


(1437),  —  5  janvier.  —  Lyon. 

Mandement  de  Charles  Vil  au  gouverneur  et  autres  officiers  du  Dauphiné 
leur  prescrivant  de  faire  rendre  au  prince  d'Orange  les  terres  d'Auberive, 
Pusignan,  Orpicrre,  Trcscleoux,  Sahune,  Montréal,  Curnier,  Condorcet, 
Montbrison,  Rochebrune,  le  Pègue,  mais  de  garder  provisoirement  celles 
de  Theys,  de  la  Pierre  et  de  Fallavicr,  et  les  autorisant  en  outre  à  lui 
faire  restituer  celle  de  Domène,  placée  sous  la  garde  de  l'èvèque  de  Gre- 
noble ',  moyennant  un  arrangement  entre  le  prince  et  ce  dernier. 

(Original  sur  parchemin,  autrefois  scellé.  —  Bibl.  munie,  de   Lyon.   Collection 
de  Chartes  léguées  par  feu  M.  Morin-Pons.  —  En  cours  de  classement) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  Daulphin  de  Viennoiz, 
a  noz  amez  et  feaulx  gouverneur  -  ou  son  lieutenant,  gens  de  nostre  conseil 
et  de  noz  comptes,  trésorier,  procureur  et  autresnoz  justiciers  et  olTiciers 

1.  Aimon  II  de  Chissey. 

2.  Raoul  de  Gaucourt. 


2o6  L.    CAILLET 

(Je  no8tre  Daulphiné,  salut  et  dilection.  Comme  nostre  très  cher  et  féal 
cousin  le  prince  d'Orenge  se  soit  trait  par  devers  nous  et  nous  ait  fait 
requérir,  et,  en  sa  personne,  nous  ait  requis  que,  par  le  nioien  d'aucuns 
traictiez  ou  appoinctemens  par  nous  faiz  avecques  lui,  pour  avoir  et  recou- 
vrer de  nous  les  terres  qu'il  dit  a  lui  appartenir,  situées  en  nostre  dit 
Daulphiné,  estans  en  nostre  main,  et  aussi  par  le  moien  du  benelice  de  la 
paix  de  nostre  royaume  faicte  a  Arras  entre  nous  et  nostre  très  chier 
frère  et  cousin  le  duc  de  Bourgongne,  les  dictes  terres  a  lui  appartenans, 
c'est  assavoir  Theys,  Père,  Fallavier,  Dommeine,  Auberive,  Puisignié, 
Orpierre,  Tresclees,  Ansesune,  Montréal,  Cornier,  Condorses,  Montbri- 
son,  Roquebrune,  Oppegue  et  toutes  ses  autres  terres  de  nostre  dit 
Daulphiné  lui  soient  rendues  et  délivrées  pour  en  joïr  comme  par  avant 
les  divisions  et  guerre  de  nostre  dit  royaume,  sur  quoy  vous^  procureur, 
aiez  demandé  estre  ouy  et  y  aiez  contredit,  mesmeinement  au  regart  des 
dictes  terres  de  Theys,  Père  et  Fallavier,  disant  icelles  a  nous  appartenir, 
et  non  au  dit  prince  et,  eu  sur  ce  advjs  et  meure  deliberacion  en  nostre 
conseil,  finablement,  parties  ouyes,  ayons  appoinctié,  voulu  et  ordonné 
par  l'advis  dessus  dit  que  les  dictes  terres  de  Theys,  Père  et  Fallavier 
demourront  en  lestât  qu'elles  sont  de  présent  en  nostre  main  jusques  a  ce 
que  par  nous  en  soit  autrement  ordonné,  comme  l'avons  appoinctié  avecques 
nostre  dit  cousin,  et  au  regart  de  la  terre  de  Dommeine.  laquelle,  a  l'occa- 
sion des  dictes  divisions  ou  pour  delTault  de  homme,  est  en  la  main  de 
nostre  amé  et  féal  conseiller  l'evesque  de  Grenoble  ou  ce  qui  en  est  tenu 
de  lui,  il  nous  plaist  et  sommes  contens  que  icelle  soit  délivrée  a  nostre 
dit  cousin,  en  faisant  par  lui  au  dit  evesque  pour  ce  qui  lui  en  touche,  les 
devoirs  qui  lui  en  pevent  estre  deuz,  se  autre  raisonnable  cause  le  dit 
evesque  ne  vouloit  dire  au  contraire,  ouquel  cas  ferions  aux  parties 
bonne  et  briefve  justice,  et  ses  dictes  autres  terres  de  Auberive,  Puisi- 
gnié, Orpierre,  Tresclees,  Ansesune,  Montréal,  Cornier,  Condorses,  Mont- 
brison,  Roquebrune,  Uppeguie,  et  autres  quclzcon(iues  de  nostre  dit 
Daulphiné,  a  lui  appartenant  empeschées  et  qui  sont  en  nostre  dicte 
main  a  l'occasion  de  la  guerre  et  divisions  dessus  dites  lui  seront  rendues 
et  délivrées  pour  en  joïr  plainement,  comme  par  avant  icelles  divisions,  il 
faisoit,  et  que  lui  et  ses  predeccesseurs  avoient  acouslumé  d'en  joïr,  d'an- 
cienneté, et  nostre  uiaiu  mise  en  avons  levé  cl  osté,  levons  et  osions  par 
ces  présentes.  Si  vous  mandons,  commandons  et  enjoingnons  et  a  chacun 
de  vous,  si  comme  a  lui  appartendra,  en  commoctant,  se  mesticr  est,  que 
les  terres  de  Auberive,  Puisignié,  Orpierre,  Montréal,  Cornier  et  autres 
dessus  nommées  et  toutes  les  autres  qui  appartiennent  a  nostre  dit 
cousin  en  nostre  dit  Daulphiné  empeschées,  estans  en  nostre  dicte  main, 
comme  dit  est,  non  comprins,  mîuz  delesséos  en  lestât  que  dessus  est  dit, 
les  terres  de  Theys,  Père  et  Fallavier,  V(»us  lui  rendez  et  délivrez  ou  faictes 
rendre  et  délivrer  reaiment  et  de  fait  et  dicelles  et  de  nostre  dicte 
main  levée,  ensemble  de  nostre  présent  oclroy,  le  faictes,  soulïrcz  et 
laissez  joïr  et  user  plaineuient  et  paisiblement  sans  le  perturbier,  molester 
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ne  empeschier  ores  ou  pour  le  temps  a  venir  en  aucune  manière,  au 
contraire.  Donné  a  Lyon,  le  cinquiesme  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce 
mil  quatre  cens  trente  et  six,  et  de  nostre  règne  le  quinziesme,  soubz 
nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du  grant. 


Pour  le  roy  Daulphin  en  son  conseil, 


(Au  DOS,  d'une  écriture  postérieure  :) 


Mallière. 


Mandement   de   joyssance    et  mainlevée  du  roy,  des  seigneuries  du 
Daulphiné,  après  le  traictier  d'Arras,  l'an  XXXVI. 

et .  Il  semble  au  conseil  que  ce  tiltre  ne  se  doit  point  monstrer. 


COMPTES    RENDUS 


Maurice  Jusselin.  —   La  garde  et  l'usage  du  sceau  dans   les 
chancelleries  carolingiennes  d'après  les  notes  tironiennes 

—  Paris,  Champion,  191U  ;  iD-4o,  7  p.  (Extrait  des  Mélanges  offerts 
à  M.  Emile  Châtelain). 

Bien  qu'on  ait  remarqué  depuis  longtemps  que  les  notes  tiro- 
niennes tracées  sur  les  diplômes  donnent  de  précieux  renseigne- 
ments sur  la  procédure  suivie  dans  la  chancellerie  pour  l'expédition 
des  actes  royaux,  ce  n'est  qu'en  ces  derniers  temps  que  les  diplo- 
matistes,  et  particulièrement  MM.  Tangl  et  Jusselin  se  sontefïorcés 
de  déchiffrer  ces  notes  et  d'en  tirer  un  ensemble  de  notions 
précises.  Aux  observations  qu'il  avait  déjà  faites  en  divers 
mémoires,  M.  Maurice  Jusselin  vient  d'en  ajouter  de  nouvelles, 
et  ce  ne  sont  pas  les  moins  remarquables.  11  a  consacré  aux 
notes  relatives  au  scellement,  et  dont  plusieurs  ont  été  lues  par 
lui  pour  la  première  fois,  le  mémoire  dont  nous  avons  transcrit  le 
titre  en  tête  de  cette  note.  Tout  d'abord  il  rappelle  qu'il  a  lu  sur 
un  diplôme  de  Childebert  III.  du  13  décembre  710  (Lauer  et 
Samaran,  pi.  31)  per  anolo  G rimoaldi  majore  domus.  Ce  n'est  pas  le 
seul  diplôme  qui  ait  été  scellé  du  sceau  de  Grimoald,  car  un  autre 
diplôme  du  môme  roi  et  du  14  décembre  710  (Lauer  et  Samaran, 
pi.  32)  fait  allusion  à  un  acte  de  jugement  souscrit  par  Vinluxter 
vir  Sigofredus,  et  portant  l'empreinte  de  l'anneau  de  Crimoald  «  vel 
de  anolo  ipsius  Grimoaldo  majorem  donius  nostri  sigillatum  ».  On 
ne  doit  pas  en  conclure  que  les  référendaires  ont  scellé  les  actes 
royaux,  indifféremment  ou  concurremment,  de  l'anneau  royal  ou 
de  celui  du  maire  du  palais  ;  on  en  conclura  seulement  que  les 
actes  relatant  les  sentences  du  tribunal  du  roi  pouvaient  n'élre 
scellés  que  du  sceau  du  maire  du  palais  ;  ce  q\ii  ne  doit  pas  nous 
surprendre,  puisque  ces  sortes  d'actes  n'étaient  pas  signés  du  roi. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  chancellerie  carolingienne,  M.  Jusselin 
apporte  de  nouvelles  preuves  que  sous  Louis  le  Pieux  la  direction 
effective  de  cette  chancellerie  passa  du  chancelier  au  plus  ancien  des 
notaires,  ou  tout  au  moins,  à  l'un  des  notaires.  On  savait  déjà 
que  Durandus  et  Hirminmaris  avaient  été  qualifiés  magister. 
On  ignorait  que  Durandus  eût  eu  la  garde  du  sceau.  C'est  ce  que 
nous  apprennent  les  notes  d'un  diplôme  du  10  novembre  827  dont 
M.  Jusselin  est  le  premier  à  donner  le  déchiffrement  complet: 
Magister  Durandus  firmare  jussit  et  ipse  sigillavit.  Quoique  Duran- 
dus soit  quaWaé  magister,  ce  qualificatif  ne  cessa  pas  d'être  appli- 
qué au  chancelier.  Car  les  notes  d'un  diplôme  du  14  octobre  829 
sont  ainsi  rédigées  :  Magister  ita  jïeri  et  firmare  jussit  et  Durandus 
sigillavit  ;  ici  le  magister  désigne  un  autre  que  Durandus,  évidem- 
ment le  chancelier  ;  mais  si  celui-ci  peut  toujours  donner  l'ordre 
de  faire  un  diplôme  et  d'y  apposer  les  signes  de  validation,  c'est  le 
premier  des  notaires,  Durandus,  qui  le  scelle;  il  est  notable  que 
ce  diplôme  avait  été  reconnu  et  souscrit  par  le  notaire  Meginarius. 
En  832  Durandus  céda  la  place  à  Hirminmaris  comme  chef  des 
notaires  :  lui  aussi  eut  le  sceau.  Le  8  juillet  839  Hirminmaris 
parait  pour  la  dernière  fois.  La  prééminence  appartient  dès  lors 
à  Meginarius  qui  exerçait  les  fonctions  de  notaire  à  la  chancellerie 
depuis  816  ;  M.  Jusselin  est  le  premier,  croyons  nous,  à  signaler 
cette  position  prépondérante  de  Meginarius,  garde  du  sceau  ;  il 
demeure  à  la  chancellerie  de  Charles  le  Chauve  ;  il  eut  pour 
successeur  le  notaire  Jonas,  car  sur  un  diplôme  dont  la  date  a  dis- 
paru, on  lit  Jonas  fieri  jussit  et  sigillavit.  On  retrouve  dans  la 
chancellerie  de  l'empereur  Lothaire  les  preuves  de  l'existence  d'un 
notaire  magister,  garde  du  sceau.  M.  Jusselin  lit  dans  un  diplôme 
du  21  janvier  843,  liemigius  sigillavit,  et  dans  un  autre  du 
17  février  844  :  liemigius  habebat  signum...  liemigius  magister  firmare 
jussit  qui  et  ipse  sigillavit.  Du  verbe  sigillavit  on  peut  conclure  que 
Reraigius  avait  la  garde  du  sceau  ;  mais  nous  ne  saurions  renforcer 
cette  conclusion  en  l'appuyant  des  mots  habebat  signum,  que 
M.  Jusselin  traduit  par  «  avait  le  sceau  »,  «  était  dépositaire  de  la 
matrice  du  sceau  ».  M.  Tangl  a  eu  raison  de  faire  remarquer 
que  signum  ne  signifie  pas  sceau  au  ix^  siècle  ;  du  moins,  on  n'a 
pas  encore  cité  de  texte  du  ix''  siècle  où  signum  ait  ce  sens.  Nous 
avons  d'autant  moins  le  droit  de  supposer  qu'on  a  attribué  à  ce 
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mot  cette  signification  dans  la  chancellerie  royale  ou  impériale 
que  tous  les  diplômes  nous  disent  le  sens  de  signum.  N'y  lisons- 
nous  pas,  en  efïet,  et  sur  ce  diplôme  même  où,  dans  les  notes, 
M.  Jusselin  a  lu  habebat  signum  :  «  Signum  talis  régis  impe- 
ratoris  »,  formule  qui  encadre  le  monogramme  royal?  Signum 
veut  dire  signature  ;  dans  l'espèce,  il  désigne  le  monogramme  du 
souverain.  D'où  il  suit  que  Remigius  lijbcbat  signum  signifie 
((  Remigius  avait  la  signature  »,  c'est-à-dire  qu'il  avait  le  droit  de 
dessiner  ou  de  faire  dessiner  le  monogramme  impérial  ou  peut- 
être  et  plutôt  seulement  le  petit  trait  du  monogramme  que  l'on 
croit  avoir  été  tracé  de  la  main  du  souverain.  D'une  façon  ana- 
logue on  dira,  dans  les  temps  modernes,  qu'un  secrétaire  a  la 
main  du  roi  quand  il  a  le  droit  de  tracer  la  signature  royale. 
M.  Jusselin  établit  une  corrélation  entre  habebat  signum  et  sigilla- 
vit  ;  c'est  plutôt  entre  habebat  signum  et  firmare  jussit  qu'il  faudrait 
établir  une  corrélation,  si  la  restitution  qu'il  fait  des  notes  d'un 
diplôme  de  850  est  bonne:  d'une  part,  Remigius  habebat  signum,  et 
d'autre  part,  Remigius  magister  fieri  et  [firmare  jussit].  Quoiqu'il  en 
soit,  M.  Jusselin  a  établi  qu'à  partir  de  827,  au  plus  tard,  le  plus 
ancien  notaire,  qualifié  magister,  chef  réel  de  la  chancellerie,  a  la 
garde  du  sceau  et  scelle  les  actes  royaux.  Voilà  un  résultat  impor 
tant  obtenu  par  un  habile  déchiffrement  de  notes  tironiennes.  Une 
fois  de  plus  M.   Maurice  Jusselin  a  prouvé  sa  maîtrise  en  cette 

matière. 

M.  Prou. 


Cartulaire  noir  de  la  cathédrale  d'Angers  reconstitué  et  publié 
par  le  chanoine  Gh.  Urseau.  —  Paris,  Picard,  1908  ;  in-S", 
Lxv-519  p. 

On  ne  saurait  trop  louer  M.  le  chanoine  Ch.  Urseau  de  la 
méthode  qu'il  a  suivie  pour  la  publication  du  Cartulaire  noir  de  la 
cathédrale  dWngcrs.  11  ne  s'agissait  pas  simplement  de  livrer  à 
l'imprimerie  la  copie  soigneusement  faite  d'un  manuscrit,  il 
fallait  d'abord  recousiiluer  ce  manuscrit.  Le  Cartulaire  noir,  si 
important,  et  qui  était  une  compilation  faite  peu  après  1102,  a  dis- 
paru, sauf  deux  feuillets,  l'un  et  l'autre  retrouvés  dans  des 
reliures,  ce  qui  prouver  que  Marchegay  s'est  trompé  en  affirmant 
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que  ce  cartulaire  a  été  brûlé  à  Angers  devant  le  Temple  de  la 
Raison  le  30  novembre  1793.  Mais  un  inventaire  général  des  titres 
de  l'église  cathédrale  Saint-Maurice,  dressé  en  1734,  nous  a  con- 
servé la  liste  des  rubriques  des  chartes  transcrites  dans  le  Cartu 
laire  noir  avec  des  références  aux  feuillets.  Voilà  donc  le  cadre. 
Quant  au  fond,  c'est-à-dire  au  texte  même,  il  ne  nous  est  parvenu 
que  partiellement,  par  des  copies  dispersées  en  des  manuscrits 
divers  conservés  les  uns  à  Angers,  aux  Archives  départementales, 
à  la  Bibliothèque,  chez  des  particuliers,  les  autres  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  particulièrement  dans  la  collection  Baluze  et 
dans  celle  de  Dom  Housseau.  Sur  241  pièces  que  contenait  le 
Cartulaire  noir,  M.  le  chanoine  Urseau  a  retrouvé  le  texte  de  170  ; 
soixante  ne  sont  plus  représentées  que  par  des  traductions  ou  des 
analyses  ;  des  onze  autres  il  n'a  que  les  rubriques.  Tout  éditeur 
de  cartulaire  a  le  devoir  de  rechercher  les  originaux  des  documents, 
car  on  sait  quelles  libertés  les  copistes  du  moyen-âge  prenaient 
avec  leurs  modèles  ;  et  s'il  convient  généralement  de  substituer  le 
texte  de  l'original  à  celui  du  cartulaire,  au  moins  doit-on  toujours, 
quand  il  y  a  une  difïérence  de  fond  entre  les  deux  textes,  noter  les 
variantes  ;  car  les  auteurs  de  cartulaires  ont  souvent  altéré  le  texte 
des  chartes  de  propos  délibéré  et  pour  un  objet  déterminé,  en 
d'autres  termes  fait  œuvre  de  faussaire.  Cette  recherche  des 
originaux  s'imposait  à  M.  Urseau  plus  qu'à  tout  autre  éditeur, 
puisqu'il  n'avait  pas  même  le  cartulaire  du  xr^  siècle. 

Les  copies  d'un  texte  perdu  une  fois  réunies,  il  ne  suffit  pas  d'en 
choisir  une  et  de  noter  les  variantes  des  autres.  Il  faut  tout  d'abord 
les  classer,  établir  leur  filiation,  leurs  relations,  les  partager  entre 
copies  issues  directement  ou  indirectement  de  l'original,  mais 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  copies  sorties  de  copies  con- 
servées, distinguer  les  copies  utiles  des  copies  inutiles  à  l'établisse- 
ment du  texte  ;  puis,  négligeant  les  copies  du  second  ordre, 
reconstituer  l'archétype  à  l'aide  des  copies  du  premier  ordre  ; 
pour  cela,  choisir  entre  les  diverses  leçons  celles  qui  sont  présu- 
mées représenter  le  texte  perdu.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  le  chanoine 
Urseau,  et  c'est  là  ce  dont  on  doit  le  féliciter,  parce  que  c'est  une 
tâche  que  se  sont  rarement  imposée  les  éditeurs  de  chartes. 
M.  le  chanoine  Urseau  a  indiqué  les  sources,  c'est-à-dire  les 
éléments  de  l'établissement  du  te.\te,  en  tête  de  chaque  charte. 
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Il  n'est  pas  indifférent  que  les  sources  soient  indiquées  en  tête  ou 
à  la  fin  des  documents  publiés.  En  efïet,  avant  de  lire  un  texte  il 
importe  que  nous  en  connaissions  le  mode  de  tradition  ;  il  importe 
que  nous  sachions  sous  quelle  forme  il  nous  est  parvenu,  car  nous 
prendrons  une  position  différente  à  son  égard,  pour  ainsi  parler, 
suivant  que  nous  aurons  afïaire  à  un  original  ou  à  une 
copie  authentique  ou  à  une  copie  informe,  à  une  copie  du 
moyen-àge  ou  à  une  copie  d'érudit.  Au  xviiF  siècle  il  était  d'usage 
d'indiquer  la  source  du  document  en  tête  de  ce  document,  soit 
au  dessous  du  titre  ou  du  numéro  d'ordre,  soit  en  marge.  On  ne 
sait  pourquoi  les  érudits  du  xix'^  siècle  ont  renoncé  à  cette  pra- 
tique et  rejeté  l'indication  de  la  source  à  la  fin  du  document 
Depuis  quelques  années  on  constate  une  tendance  à  revenir  à 
l'usage  du  xviif  siècle  ;  c'est  le  résultat  du  développement  de 
l'esprit  critique,  pour  les  raisons  que  nous  avons  dites.  En  outre, 
si,  ne  nous  contentant  pas  de  reproduire  un  seul  manuscrit,  nous 
avons  recours,  pour  établir  un  texte,  à  plusieurs  copies,  si  nous 
classons  ces  copies  et  désignons  chacune  d'elles  par  une  lettre,  il 
est  nécesssaire  que  tout  d'abord  nous  décrivions  ces  copies,  justi- 
fiions le  classement  adopté  et  indiquions  la  signification  des 
lettres.  Nous  n'imaginons  pas  un  éditeur  d'un  ouvrage  littéraire 
rejetant  après  le  texte  la  description  des  manuscrits.  Pourquoi  en 
user  différemment  à  l'égard  des  textes  diplomatiques  ?  M.  le 
chanoine  Urseau  n'est  sans  doute  pas  le  premier  à  se  conformer 
aux  règles  de  la  logique  et  aux  exigences  de  la  critique  dans  la 
publication  de  chartes,  car  il  a  pu  trouver  des  modèles  chez 
Julien  Ilavet  et  Giry  comme  aussi  dans  les  deux  premiers  volumes 
de  la  collection  des  Chartes  et  diplômes  publiés  par  l'Académie  des 
Inscriptions,  mais  il  y  a  quelque  mérite  à  avoir  adopté  une  méthode 
à  laquelle  beaucoup  d'érudils  français  n'ont  pas  encore  donné  leur 
adhésion,  et  à  l'avoir  adaptée  à  un  cas  particulier  ;  car  ni  les  chartes 
isolées  publiées  par  Havet  et  par  Ciiry,  ni  le  recueil  des  actes  de 
Philippe  !"•■,  ni  celui  des  actes  de  Lothaire,  ni  le  Recueil  des  chartes 
de  Saint-Henoît-sur-Loire  ne  se  présentaient  exactement  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  Carlulaire  noir.  Nous  voulons  espérer  que 
le  travail  de  M.  le  chanoine  Urseau  servira  de  modèle  .^  tous  les 
cartulaires  ou  recueils  tie  chartes  dont  les  sociétés  savantes 
entreprendront  la  publication.  M.  l'iiou. 
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R.  Van  Marle.  —  Hoorn  au  moyen-âge.  Son  histoire  et  ses  ins- 
titutions jusqu'au  début  du  XVI'  siècle.  —  La  Haye,  M.  Nijhofï, 
1910;  in  8°,  149-x  p.  (Dissertation  de  doctorat  de  l'Université  de 
Paris). 

Dans  cette  étude,  M.  van  xMarle,  après  avoir  déterminé  le  terri- 
toire qui  dépendait  de  la  ville  de  Hoorn,  réuni  des  données  statis- 
tiques sur  le  chiffre  de  la  population  au  xv^  siècle,  et  raconté 
l'histoire  politique  de  la  ville  et  le  rôle  qu'elle  joua  dans  les  dis- 
sensions de  la  Hollande  et  de  la  West-Frise  et  dans  les  guerres 
maritimes  du  temps,  donne  dans  une  série  de  chapitres  le  tableau 
de  la  vie  intérieure  de  la  ville  au  raoyen-àge  :  citoyens  et  munici- 
palité, justice,  finances,  service  militaire,  hygiène  et  charité,  tra 
vaux  publics,  l'Eglise,  agriculture,  industrie  et  commerce. 

Nous  ne  pouvons  suivre  ici  l'auteur  dans  les  détails  de  ce 
tableau,  composé  à  l'aide  de  la  Chronique  de  Velius  (1630)  et  sur- 
tout des  archives  de  la  ville,  qui  ont  souffert  par  suite  d'incendies, 
mais  qui  contiennent  encore  des  données  importantes  (une  partie 
des  archives  que  l'on  croyait  perdue  a  été  retrouvée  après  l'achève- 
ment de  la  thèse  de  M.  van  Marie).  Voici  quelques  faits  essentiels  : 

La  ville  de  Hoorn  n'est  pas  très  ancienne  ;  elle  avait  été  fondée 
en  131G,  mais  on  la  trouve  en  réalité  mentionnée  en  1311  et  même 
en  1298.  Elle  prit  de  l'importance  au  xiv^  siècle  :  le  premier  privi- 
lège est  de  1356.  Sa  juridiction  s'agrandit  —  ainsi  que  cela  était 
l'usage  en  West-Frise  —  par  suite  de  l'adjonction  successive  des 
villages  des  environs.  Ces  adjonctions  eurent  surtout  lieu  au 
xv^  siècle,  dont  les  deux  premiers  tiers  furent  pour  Hoorn  une 
période  très  florissante  :  la  ville  prit  une  part  brillante  à  la  guerre 
des  villes  maritimes  de  la  Hollande  contre  les  villes  hanséatiques 
(milieu  du  xv^  siècle).  Mais,  à  partir  de  1474,  la  situation  change  : 
dans  la  guerre  entre  le  duc  de  Bourgogne,  devenu  comte  de  la 
Hollande,  et  le  roi  de  France,  Hoorn  perd  presque  toute  sa  flotte 
de  commerce  (30  navires,  p.  26);  des  troubles  racontés  en  détail 
par  l'auteur,  arrêtent  le  travail  ;  la  famine  et  la  peste  déciment  les 
habitants  ;  à  la  fin  du  xv^  siècle  la  situation  est  lamentable  ;  mais 
dès  le  milieu  du  siècle  suivant,  la  ville  retrouve  son  ancienne  pros- 
périté. 
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La  West-Frise  n'avait  été  définitivement  soumise  à  l'autorité 
des  comtes  de  Hollande  qu'en  1282.  Le  pays  garda  longtemps  un 
caractère  original  et  démocratique  :  pas  de  seigneurs,  l'Eglise 
sans  possessions  territoriales,  longtemps  sans  couvents  (premier 
couvent  à  Hoorn  en  138o/p.  128).  Dans  les  villes,  tous  les  bourgeois 
sont  égaux  ;  cependant,  dès  la  fin  du  xiv^  siècle,  nous  voyons  à 
Hoorn  les  plus  riches  bourgeois  former  un  corps  spécial,  «  la 
richesse  »,  dont  l'importance  va  en  augmentant.  Les  coutumes  et 
les  institutions  judiciaires  avaient  un  caractère  particulier,  à 
Hoorn  comme  dans  les  autres  villes  de  la  West-Frise.  Les  gens  de 
la  ville  eurent  longtemps  une  réputation  de  brutalité  et  de  vio- 
lence, réputation  quelque  peu  justifiée  par  les  émeutes  de  la  fin 
du  xve  siècle,  et  qui  persistait  encore  à  la  fin  du  xvi^  (p.  57).  Mais 
ce  défaut  ne  doit  pas  faire  oublier  leurs  qualités  :  l'histoire  de 
Hoorn  montre,^  ainsi  que  le  remarque  l'auteur,  quelle  activité 
pouvait  déployer,  vers  la  fin  du  moyen-àge,  une  petite  ville  qui 
avait  à  peine  quelques  milliers  d'habitants.  L'énergie  déployée 
par  les  Hollandais  à  cette  époque  fait  présager  le  nouveau  déve- 
loppement au  xvF  siècle,  et  la  réussite  du  soulèvement  contre  les 
Espagnols. 

G.    HUET. 


B^  H.  M.  Fay.  —  Histoire  de  la  lèpre  en  France.  Lépreux  et 
cagots  du  sud-ouest.  Notes  historiques,  médicales,  philolo- 
giques, suivies  de  documents.  Avec  une  préface  du  professeur 
(iilbert  Ballet,  f—  Paris,  H.  Champion,  1909;  in-S",  xxvi-784  p. 
avec  23  gravures. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités  appartenant  à  la  région 
comprise  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  la  mer,  on  constate 
que  depuis  le  moyen-àge  jusqu'à  une  époque  très  rapprochée  de 
nous  une  partie  de  la  population  formait  comme  une  caste  à  part, 
tenue  à  l'écart  des  autres  habitants  et  reléguée  dans  des  hameaux 
i.solés  ou  dans  des  quartiers  spéciaux.  Connus  sous  des  noms  difïé- 
rents  suivant  les  pays  :  cagots,  capots,  gahets,  galTets,  chrestiaas, 
gezitains,  etc.,  ces  sortes  de  parias,  exclus  du  commerce  habituel 
de  leurs  concitoyens,  étaient   voués  à  l'exercice  exclusif  île  cer- 
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tains  métiers,  particulièrement  ceux  qui  ont  pour  objet  le  travail 
du  bois,  tels  que  ceux  de  menuisiers  ou  de  charpentiers  ;  ils 
vivaient  et  se  mariaient  entre  eux,  ils  étaient  exclus  des  charges 
communales  el  ne  se  mêlaient  point  au  reste  du  peuple,  même  à 
l'église  où  une  place  déterminée  leur  était  assignée  et  où  souvent 
ils  ne  pouvaient  pénétrer  que  par  une  porte  spéciale,  en  se  ser- 
vant d'un  bénitier  réservé  à  leur  usage. 

Étudier  la  condition  de  ces  malheureux  et  montrer  qu'à  l'ori- 
gine la  proscription  dont  ils  étaient  frappés  avait  sa  raison  d'être 
dans  leur  état  maladif,  consistant  en  une  forme  atténuée  de  la 
lèpre  ou  lèpre  blanche,  tel  est  l'objet  de  l'ouvrage  publié  par  le 
docteur  Fay. 

Ce  volume  important  est  distribué  en  deux  livres  d'étendue  à 
peu  près  égale,  l'un  consacré  à  l'exposé  historique,  l'autre  unique- 
ment composé  de  pièces  justificatives.  Le  premier  de  ces  livres 
comprend  cinq  subdivisions  dont  voici  les  titres  :  1'^  Étude  médi- 
cale des  cagots  ;  2P  Histoire  des  cagots  ;  3°  Histoire  juridique  des 
cagots  ;  40  Les  léproseries  du  Sud-Ouest;  a''  Philologie,  c'est-à-dire 
recherches  sur  l'origine  des  différents  noms  appliqués  à  ces  déshé- 
rités. 

Si  l'exposition  du  sujet  telle  qu'elle  est  ainsi  cont^ue  manque 
parfois  un  peu  de  clarté,  cela  provient,  semble-t-il,  de  la  difticulté 
qu'il  y  avait  à  déblayer  le  terrain  des  notions  fausses  qui  se  sont 
répandues  sur  la  race  des  cagots  au  cours  des  derniers  siècles, 
alors  que,  les  caractères  de  la  maladie  qui  les  avait  séparés  du 
reste  de  la  population  s'étant  peu  à  peu  effacés,  on  s'est  livré  à 
des  hypothèses  plus  ou  moins  fantaisistes  sur  la  cause  de  cette 
séparation.  Mais  quelle  que  soit  l'allure  de  la  démonstration,  cette 
conclusion  ressort  avec  certitude  des  nombreux  textes  que 
M,  Fay  a  su  recueillir,  à  savoir  que  les  cagots  doivent  être  consi- 
dérés comme  lépreux.  L'opinion  des  anciens  médecins  à  leur 
sujet,  les  constatations  médicales  faites  sur  leurs  descendants 
actuels,  le  caractère  des  règlements  locaux  et  des  usages  tra- 
ditionnels qui  les  concernaient  ne  peuvent  laisser  de  doute  à 
cet  égard,  et  cette  assimilation  est  nettement  formulée  dans  le 
préambule  d'une  ordonnance  royale  datée  de  1407,  adressée 
aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire,  Rouergue, 
Bigorre  et  Quercy  ainsi  qu'au  gouverneur  de  Guyenne,  où  l'on 
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rappelle  qu'il  y  a  «  ez  dites  sénéchaussées  et  duchié  plusieurs 
personnes  malades  d'une  maladie,  laquelle  est  une  espèce  de 
lèpre  ou  meselerie,  et  les  entachiés  d'icelle  maladie  sont  appelés, 
en  aucunes  contrées,  capots,  et  en  d'autres  contrées,  casots,  et 
ont  acoustumé  de  toute  ancieneté  et  doivent  porter  certaine 
enseigne  pour  estre  connus  des  saines  personnes  et  aussi  doivent 
demourer  et  vivre  séparément  des  saines  personnes,  a  ce  que  les 
sains  n'en  soient  entachiés  ou  corrompus.  » 

Mais  la  lèpre  chez  eux  revêtant  une  forme  moins  violente  et  se 
manifestant  par  des  accidents  moins  effrayants  que  dans  les 
les  régions  du  nord  de  la  France,  on  n'avait  pas  cru  nécessaire  de 
les  interner  dans  des  maladrerics  et  l'on  s'était  contenté  de  les 
tenir  à  l'écart,  de  façon  à  réduire  autant  que  possible  leur  contact 
avec  les  a  saines  personnes  ».  Suivant  l'heureuse  expression  du 
docteur  Fay,  c'étaient  des  lépreux  libres,  astreints  seulement  à  de 
sévères  précautions  de  prophylaxie.  C'était  l'application  générali- 
sée d'un  système  qui  fut  pratiqué  quelquefois  à  titre  exception- 
nel dans  la  France  du  Nord,  comme  on  en  rencontre  des  exemples 
pour  Saint-Cloud,  Dammarie,  Meaux,  Montargis,  etc. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  du  livre  de  M.  Fay  est  celle  où 
il  montre  les  efforts  faits  par  les  cagots  au  xvip  et  au  xvnF  siècle 
pour  se  soustraire  à  la  proscription  dont  ils  étaient  l'objet  et  que 
ne  justiliaient  plus  les  raisons  sanitaires,  la  lèpre  ayant  à  peu  près 
complètement  disparu. 

On  trouve  sur  ce  sujet  une  abondante  série  de  textes  tirés  des 
actes  des  parlements  de  Bordeaux,  de  Pau  et  de  Toulouse  et  de  la 
correspondance  des  intendants,  dans  le  recueil  de  documents  qui 
forme  le  second  livre.  Les  nombreuses  pièces  réunies  dans  ce 
livre  et  qui  constituent  une  mine  d'une  remarquable  richesse 
doivent  être  consultées  non  seulement  pour  l'étude  spéciale  des 
cagots,  mais  aussi  pour  l'bistoire  générale  de  la  lèpre.  C'est  ainsi 
qu'on  y  trouve,  à  l'occasion  des  poursuites  exercées  contre  les 
lépreux  sous  le  règne  de  Pbilippe  le  Long,  une  convention  pour 
arbitrage  conclue  entre  révoque  de  Dax,  d'une  part,  et  le  sénéchal 
de  (iuyennc  et  le  sire  d'Albret,  de  l'autre,  qui  fournit  un  nouvel 
exemple  des  conllits  soulevés  alors  entre  les  évéques,  les  gens 
du  roi  et  les  seigneurs  à  i)ropos  de  la  juridiction  sur  les  lépro- 
series. 
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Une  intéressante  série  d'observations  recueillies  sur  les  lieux 
mêmes  et  classées  par  départements,  ainsi  qu'une  copieuse  biblio- 
graphie, viennent  compléter  ce  recueil  de  documents.  Enfin  l'inté- 
rêt de  l'ouvrage  est  augmenté  par  la  reproduction  d'un  certain 
nombre  de  monuments  figurés  dont  les  plus  curieux  sont  les 
représentations  de  cagots  sculptées  sur  un  pilier  de  l'église  de 
Monein  et  sur  le  bénitier  des  cagots  de  l'église  de  Saint-Savin. 

Léon  Le  Grand. 


Noël  Valois.  —  La  crise  religieuse  au  XV^  siècle.  Le  Pape  et  le 
Concile  (1418  1450).  —  Paris,  Alphonse  Picard,  1909;  2  vol.  in-S" 
de  i-xxix,  487  et  426  p.,  10  pi.  et  figures. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Noël  Valois  sur  la  France  et  le  grand 
schisme  d'Occident,  dont  le  dernier  volume  est  de  1902,  se  termi- 
nait avec  l'histoire  du  Concile  de  Constance.  L'auteur  a  voulu  con- 
tinuer son  œuvre,  il  étudie  maintenant  la  crise  suivante,  celle 
dont  le  centre  fut  le  Concile  de  Bàle,  et  en  élargissant  son  enquête, 
car  il  ne  se  tient  plus  au  point  de  vue  français. 

Sur  ce  sujet  nouveau,  M.  Valois  trouvait  à  sa  disposition  de 
grandes  publications  documentaires  récentes,  plus  étendues  que 
pour  la  période  antérieure  :  l'histoire  du  Concile  de  Bâle  par  Jean 
de  Ségovie,  publiée  par  l'Académie  de  Vienne  dans  les  Monumenta 
conciliorum  sœculi  .Y F"",  les  cinq  volumes  de  documents  jusqu'à 
présent  édités,  sous  le  titre  de  Concilium  Basikense,  par  M.  J.  Hal- 
1er,  professeur  à  l'Université  de  Giessen.  Pour  la  dernière  partie 
encore  inédite  de  l'œuvre  de  Jean  de  Ségovie,  pour  les  procès-ver- 
baux du  Concile  conservés  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Bâle,  M.  Valois  s'est  servi  des  copies  faites  sur  l'ordre  de  d'Agues- 
seau  et  conservées  dans  notre  Bibliothèque  nationale-  A  ces  docu- 
ments il  a  ajouté  une  ample  moisson  de  textes  inédits,  utilisant 
les  compilations  contemporaines  du  Concile  et  plus  ou  moins  otTi- 
cielles  qui  se  trouvent  à  Florence,  à  la  Vaticane,  à  Paris,  le 
registre  K  171P  de  nos  Archives  nationales  formé  par  les  ambas- 
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sadeurs  de  Caslille  et  qui  a  fourni  plusieurs  pièces  importantes  ^ 
à  Rome  les  registres  de  bulles  et  de  brefs,  les  mandements,  à 
Sienne  les  délibérations  de  la  commune  qui  ont  permis  de  recons- 
tituer au  jour  le  jour  la  vie  du  synode  tenu  dans  cette  ville,  de 
1423  à  1425,  à  Mantoue  des  lettres  confidentielles  de  Julien  Cesa- 
rini  qui  éclairent  d'un  jour  nouveau  la  psychologie  de  l'illustre 
cardinal,  Le  «  bref  aperçu  des  sources  où  Ton  a  puisé  »  (tome 
I,  p.  xxvii-xxix)  donnera  une  liste  sommaire  des  dépôts  consultés. 
Dans  les  notes,  l'auteur  cite  parfois  in  extenso  de  nombreux  textes 
jusqu'alors  manuscrits;  ses  références  vont  des  relations  d'-Eneas 
Sylvius  et  de  Flavio  Biondo  aux  études  critiques  les  plus  récentes. 
De  tout  cela,  M.  Valois  a  tiré  un  récit  du  plus  puissant  intérêt. 
Le  sujet  lui-même  par  certains  côtés  est  actuel  ;  ce  titre,  le  Pape  et 
le  Concile,  a  servi  en  1870  à  des  polémistes  lors  d'une  crise  qui  a 
laissé  dans  les  consciences  des  traces,  visibles  aujourd'hui  encore. 
La  crise  du  xv"  siècle  que  l'historien  nous  raconte  est  l'elfort 
le  plus  sérieux  qui  ait  été  fait  pour  limiter  la  monarchie  ponti- 
ficale; son  échec  a  contribué  comme  un  précédent  à  la  constitu- 
tion actuelle  de  l'Eglise  catholique.  La  façon  dont  l'auteur  a  déli 
mité  et  conduit  son  récit,  le  rend  dramatique  :  son  sujet  c'est  la 
lutte,  le  duel  du  pape  et  du  concile.  L'histoire  des  Hussites,  celle 
de  l'union  avec  les  Grecs  n'interviennent  que  dans  la  mesure  où 
elles  ont  influé  sur  l'évolution  du  conflit.  Le  chapitre  I-^i,  «  Mar- 
tin V  et  le  Concile  de  Sienne  »  est  comme  la  préface;  le  différend 
entre  a  Eugène  IV  et  le  Concile  de  lîAlc  »  est  divisé  en  sept  phases 
successives;  dans  la  conclusion,  «  triomphe  de  la  papauté  sous 
Nicolas  V  »,  l'année  1450,  année  jubilaire  qui  vil  aflluer  les  pèle- 
rins à  Rome,  a  été  choisie  comme  date  terminale  du  récit.  Pour 
les  trois  papes,  M.  Valois  a  soigneusement  recherché  comment 
leur  caractère,  leur  passé  ont  agi  sur  le  détail  de  leur  politique  à 
l'égard  du  Concile.  A  la  date  de  1434,  lorsqu'il  est  constitué,  le  Con- 
cile de  Bàle,  sa  vie,  sa  procédure  sont  l'objet  d'une  description 
très  animée  (tome  I,  p  311-318).  Des  '*  hommes  de  Bâle  »,  les  phy- 
sionomies morales  sont  expressivement  restituées,  celles  en  parti 

J.  Nolummenl,,  tome  11,  p.  I  li!,  un  munifc^ilo  (iM.  Valois  dil  iina  cncycliiiuo) 
publié  par  Eugène  IV  en  septembre  l'i3",  en  nu"  me  temps  (|ue  la  liulle  Docloris 
gcnlhiin  et  envoyé  dans  toute  la  chrétienté,  pour  dénoncer  en  détail  les  abus  des 
imiois. 
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culier  des  deux  présidents,  Cesarini  puis  Aleman  ;  des  principales 
scènes  ou  batailles  dont  Bàle  fut  le  théâtre,  on  lira  des  narrations 
scrupuleusement  vérifiées  ;  les  figures  secondaires  elles-mêmes, 
les  juristes,  les  ambassadeurs,  sont  caractérisées;  par  une  innova- 
tion sur  ses  précédents  livres,  M.  Valois  a  fait  reproduire  des 
documents  figurés,  statues  funéraires,  pierres  tombales,  portraits 
empruntés  à  des  bas- reliefs,  à  des  tableaux,  à  des  miniatures. 

Il  a  tenu  le  plus  grand  compte  des  faits  politiques  qui  expli- 
quent bien  souvent  les  concessions  du  pape  ou  le  réveil  de  son 
énergie  dans  la  résistance:  lors  du  premier  conflit,  les  révoltes 
d'Avignon,  la  défection  des  condottieri  au  service  de  l'Eglise,  qui, 
aidés  du  duc  de  Milan,  s'emparent  de  presque  tout  l'PJtat  ponti- 
fical ;  en  mai  1434,  le  soulèvement  des  Romains  et  la  proclamation 
de  la  République,  Eugène  IV  fuyant  la  ville  couché  au  fond  d'une 
barque,  mais  réussissant  à  échapper  à  ceux  qui  le  poursuivaient 
sur  le  Tibre  et  trouvant  à  Florence  un  glorieux  accueil  qui  le 
réconforte  ;  dans  toutes  ces  révoltes  le  nom  du  Concile  invoqué 
contre  le  pape  et,  tout  au  moins  dans  la  dernière,  sa  responsabilité 
engagée  très  gravement. 

A  partir  de  143;)  l'ordre  est  rétabli  dans  les  Etats  du  pape  par  de 
féroces  soudards  ;  de  l'un  d'eux,  Vitteleschi,  Eugène  IV,  dont  la  vie 
personnelle  était  édifiante,  fit  cependant  par  reconnaissance  un 
archevêque  de  Florence  et  un  cardinal.  Le  scandale  fut  grand  ; 
M.  Valois  relève  à  ce  moment,  dans  l'œuvre  inédite  d'un  polémiste 
contre  le  pouvoir  temporel  qui  se  déconsidérait  ainsi,  une  négation 
de  la  donation  constantinienne,  cinq  ans  avant  la  Déclamation  de 
Valla.  En  1441,  ce  même  Vitteleschi,  sur  le  point  de  trahir  son 
maître,  disparaîtra,  assassiné  à  point  nommé.  Ces  événements  ita- 
liens, racontés  avec  une  minutieuse  érudition,  fournissent  de 
beaux  exemples  des  mœurs  du  Quattrocento.  A  partiraussi  de  1433 
intervient  la  question  napolitaine.  Eugène  IV  se  montre,  d'ailleurs 
avec  toutes  sortes  de  précautions,  favorable  à  René  d'Anjou  et 
intéresse  ainsi  à  sa  cause  la  diplomatie  de  Charles  VII.  Alphonse  V 
d'Aragon  devient  naturellement  l'allié  des  Bàlois.  L'attitude  de 
chaque  puissance  dans  ce  confiit  et  ses  variations  sont  exposées 
avec  beaucoup  de  clarté  ,  la  scène  est  transportée  quand  il  le  faut 
de  Bàle  ou  de  Florence,  à  Rome,  à  Avignon,  à  Bologne,  à  Constan- 
linople,  à  Bourges,  à  Francfort. 

Moyen  Age,  t.  XXIII  18 
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Pour  expliquer  le  rôle  de  la  France,  il  faut  faire  intervenir  une 
autre  raison,  l'attachement  de  son  clergé  au  programme  de 
réformes  qui  avait  déjà  été  présenté  à  Sienne  par  la  nation  fran- 
çaise :  abolition  des  annates,  rétablissement  des  élections  et  liberté 
des  collateurs  ordinaires,  programme  qui  fut  réalisé  par  les  décrets 
de  Bàle.  Charles  Vif,  entraîné  vers  le  pape  par  les  intérêts  angevins, 
était  ainsi  retenu  dans  la  fidélité  au  Concile  :  de  là  l'ambassade  de 
1436  et,  en  1438,  la  Pragmatique  Sanction.  Sur  tout  ce  côté  de  la 
politique  française  et  sur  le  sort  en  France  des  décrets  de  réforme, 
M.  Valois  renvoie  à  son  Hisioire  de  la  Pragmatique  Sanction,  sous 
Ckarlcs  VII^]  ses  recherches  nouvelles  l'ont  amené  cependant  à 
découvrir  des  textes  qu'il  cite  en  notes  (notamment  I,  p.  86,  n.  3  et 
H,  p.  44,  n.  2)  et  qui  intéressent  simultanément  l'histoire  du  Con- 
cile et  celle  de  la  Pragmatique  ou  de  ses  origines.  A  propos  de 
l'entente  qui  s'établit  en  1439  entre  la  France  et  la  diète  de  l'Em- 
pire réunie  à  Mayence,  il  signale  (II,  p.  147)  les  documents,  encore 
inédits  en  grande  partie,  qui  permettent  de  reconstituer  les  négo- 
ciations et  le  programme  concerté  :  adoption  des  décrets  de  Bàle, 
mais  aussi  révocation  du  décret  de  suspension  d'Eugène  IV  et 
réunion  en  Allemagne  d'un  nouveau  Concile  présidé  par  lui. 
M.  Valois  insiste  surtout  sur  ce  second  point. 

Dans  l'exposé  du  conflit  doctrinal,  il  s'est  en  elïet  principale- 
ment attaché  à  la  question  de  l'autorité  du  concile  par  rapport  au 
pape.  L'introduction,  p.  i-xxix,  est  un  résumé  de  la  situation 
au  lendemain  du  Concile  de  Constance.  Celui  ci  avait  voté  deux 
décrets  :  le  premier  (cinquième  session)  déclarait  que  le  pape 
était  tenu  d'obéir  au  concile  général  en  ce  qui  concerne  la  foi, 
l'union  et  la  réforme;  l'autre,  le  décret  Frcqucns  (trente  neuvième 
session),  instiliiail  la  périodicité  des  conciles.  Martin  \'  évita  de  se 
prononcer-  sur  les  droits  du  concile;  toutefois,  dans  une  constitu- 
tion du  14  mai  1418,  dont  M.  Valois  établit  délinilivement  la  date  et 
la  portée,  il  déclara  qu'en  matière  de  foi  il  n'est  permis  à  personne 
d'eu  appeler  du  juge  suprême,  c'est  à-dire  du  Saint-Siège;  il  se 
conforma  au  décret  Frcqueus.  Le  Concile  de  lîàle  dans  sa  seconde 
session  en  I'j32  renouvela  les  décrets  de  Constance,  inais  en  y 
ajoutant  que  le  concile  ne  pouvait  être  dissous  par  le  pape  sans 

1.  Paris,  .\lph.  l'icard,  lOCfi,  in-8». 
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son  consentement.  Par  la  bulle  Dudum  sacrum,  expédiée  le 
lo  décembre  1433,  conforme  au  modèle  établi  à  Bàle,  le  pape,  en 
ce  moment  vaincu,  reconnaissait  que  le  Concile  avait  régulière- 
ment siégé  pour  la  pacification  de  la  chrétienté,  l'extirpation  des 
hérésies,  la  réforme  de  l'Église  ;  Eugène  IV  et  ses  partisans  diront 
plus  tard  que  les  décrets  limitant  l'autorité  pontificale  ne  rentrent 
dans  aucune  de  ces  catégories.  En  1436  il  reprend  l'offensive  ;  dans 
un  mémoire  à  ses  nonces,  il  écrit  :  le  dogme  de  la  supériorité  du 
concile,  exagéré  et  dénaturé  par  les  Bnlois,  est  entièrement  contraire 
à  la  doctrine  des  Pères  et  de  pernicieuse  conséquence  pour  les 
princes  catholiques.  Dans  la  constitution  Moijses,  du  4  septembre 
1430,  acte  ofilciel  et  authentique,  il  conteste  la  validité  du  décret 
de  la  cinquième  session  de  Constance,  postérieur  à  l'évasion  de 
Jean  XXIll,  destiné  à  justifier  sa  déposition,  dépourvu  de  sanction 
pontificale  et  voté  par  une  seule  des  trois  obédiences.  Enfin  dans 
la  bulle  Etsi  von  dubitcmus,  rédigée  à  Rome  après  de  longues  dis- 
cussions doctrinales  le  20  avril  1441,  envoyée  aux  Universités,  et 
cependant  négligée  jusqu'à  présent  par  les  controversistes 
modernes,  Eugène  IV  afiirme  :  le  pape  a  le  pouvoir  de  confirmer 
ou  de  condamner  ou  d  interpréter  les  décrets  des  conciles  ;  ceux 
qui  ne  concordent  pas  avec  les  anciens  canons  et  avec  l'Évangile 
sont  nuls;  le  décret  de  Constance  sur  la  supériorité  du  concile 
doit  être  apprécié  de  même,  il  a  d'ailleurs  été  volé  alors  que  le 
synode  n'était  pas  encore  œcuménique.  Après  l'élection  de  Félix  V, 
la  France  et,  à  son  appel,  les  Électeurs  de  l'Empire  s'employèrent  à 
mettre  fin  au  schisme;  mais,  restés  neutres  entre  les  deux  papes, 
ayant  adopté  les  décrets  de  Bàle,  ils  ne  pouvaient  complètement 
sacrifier  ceux  ci.  Cependant  Charles  VII  dans  ses  propositions 
laissait  de  côté  les  questions  dogmatiques,  mais  les  Électeurs  for- 
mulèrent un  ultimatum  qui  exigeait  la  confirmation  des  décrets 
de  Bàle  sur  la  réforme  et  sur  l'autorité  du  concile.  Eugène  IV,  le 
7  février  1447,  dans  une  lettre  à  l'Empereur  et  aux  Électeurs  de 
Mayence  et  de  Brandebourg,  dont  M.  Valois  rétablit  le  texte  com- 
plet (II,  p.  3l."j)  déclara  :  «  nous  admettons  le  Concile  général  de 
Constance  et  le  décret  Frequens  et  les  autres  décrets  du  même  et  aussi 
les  autres  conciles  représentant  l'Église  catholique  militante  »  ;  on 
pouvait  épiloguer  et  dire  que  lors  du  décret  de  la  cinquième  ses- 
sion le  Concile  de   Constance  ne  représentait  pas   toute  l'Église. 


a72  COMPTES    RENDUS 

Nicolas  V  par  une  bulle  du  2  août  1447,  que  M.  Valois  a  retrouvée 
dans  ses  registres  (II,  p.  325),  confirma  simplement  la  déclaration 
d'Eugène  IV.  En  somme  la  papauté  n'avait  pas  approuvé  le  décret 
sur  la  suprématie  du  concile,  elle  ne  lavait  pas  non  plus  formelle- 
ment condamné;  le  décret  Frcquens  subsistait,  mais  il  ne  fut  pas 
appliqué  dans  la  suite.  M.  Valois  conclut  que  le  .w^  siècle  n'a  pas 
été  marqué  par  une  révolution  dans  la  constitution  de  l'Église, 
mais  seulement  par  une  crise. 

Le  nouveau  livre  de  l'historien  du  grand  schisme  sera  lu  avec  le 
même  intérêt  par  le  grand  public  et  par  les  érudits.  Son  utilisa- 
tion est  facilitée  par  une  table  des  matières,  accompagnée  de  som 
maires  des  chapitres,  à  la  fin  de  chaque  volume,  et  par  une  table 
alphabétique  générale,  dont  les  rubriques  comportent  des  divi- 
sions multiples  et  précises. 

Pierre  Bourdon. 


Le  Liber  censuum  de  léglise  romaine,  publié  avec  une  intro- 
duction et  un  commentaire  par  Paul  Fabre  et  L.  Duciiesne. 
Sixième  fascicule  (tome  II,  feuilles  18  à  23  ;  introduction, 
feuilles  là  15).  —  Paris,  Fonteraoing,  1910;  in-i»  (Bibliothèque 
des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome). 

Ce  sixième  fascicule  du  Liber  censuum  comprend  le  texte  de  la 
compilation  que  le  chanoine  Benoît  forma  entre  1140  et  1143, 
et  l'introduction  à  l'œuvre  de  Paul  Fnbre  et  de  Mgr.  Duchesne. 
Celle  introduction  est  entièrement  due  à  ce  dernier  savant.  Elle 
était  attendue  avec  impatience  de  tous  ceux  que  leurs  éludes 
appellent  à  se  servir  de  l'œuvre  de  Cencius,  car  cette  œuvre  est  une 
compilation  qui  s'est  accrue  et  a  subi  des  remaniements:  pour 
ne  point  s'y  égarer  un  fil  conducteur  est  nécessaire. 

Cencius,  camérier  de  Clément  III  et  de  Célestin  111,  entreprit,  en 
1102,  de  remettre  en  ordre  la  table  des  cens  dus  ù  l'église  romaine. 
A  cette  table  il  ajouta  une  liste  des  églises  relevant  directement  du 
SainI  Siège,  les  Mirahilia  urhis  Roiïkv,  un  Ordo  i-omanus,  deux 
chroniques  des  papes  cl  un  cartulaire.  Le  li\  rc  qu'il  lit  exécuter 
nous  a  été  conservé,  c'est  le  manuscrit  la/ica/ius  S48(>.  In  contem 
porain  de  Cencius,  le  cardinal  Albinus,  lit  une  compilation 
analogue  troisans  environ  avant  que  Cencius  entreprît  son  travail. 
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Un  grand  nombre  de  documents  sont  communs  à  l'œuvre  d'Albi- 
nus  et  à  celle  de  Ceucius.  On  admettait  jusqu'ici  que  Cencius  avait 
fait  de  larges  emprunts  à  Albinus.  Mgr.  Duchesne  démontre  qu'il 
n'en  est  rien.  Albinus  et  Cencius  ont  eu  des  prédécesseurs. 
Avant  eux,  Deusdedit  en  1087,  le  chanoine  Benoît,  entre  1140  et 
1143,  le  camérier  Boson,  au  milieu  du  xif siècle,  avaient  formé  des 
recueils  du  même  genre. 

Mgr.  Duchesne  a  étudié  leur  filiation  et  leurs  relations  avec 
les  compilations  d'Albinus  et  de  Cencius.  Et  il  arrive  à  cette 
conclusion  que  Cencius  ne  doit  rien  à  Albinus.  L'un  et  l'autre 
ont  puisé  aux  mêmes  sources,  c'est  à-dire  qu'ils  ont  tiré  les 
éléments  de  leur  recueil  des  recueils  de  Benoît  et  de  Deus- 
dedit, des  registres  pontiticaux,  des  provinciaux  et  censiers 
antérieurs.  La  collection  d'Albinus  a  le  caractère  d'une  œuvre 
privée,  à  l'usage  personnel  de  l'auteur,  tandis  que  l'œuvre  de 
Cencius  a  un  caractère  officiel.  Cencius,  qui  cite  volontiers  ses 
auteurs,  ne  fait  pas  mention  d'Albinus  :  il  n'y  eût  pas  manqué  si 
celui-ci  lui  avait  donné  communication  de  son  travail.  Il  y  a  entre 
les  deux  textes  originaux  d'Albinus  et  de  Cencius,  des  variantes 
qui  s'opposent  à  l'hypothèse  d'une  filiation  de  l'un  à  l'autre  ; 
on  relève  dans  le  texte  de  Cencius  des  mots  et  même  des  séries  de 
mots  qui  manquent  dans  celui  d'Albinus.  L'historien,  qui  doit 
se  rendre  compte  de  l'origine  des  documents  qu'il  emploie, 
attachera  un  prix  tout  particulier  aux  tables  de  concordance  entre 
Albinus  et  Cencius,  non  seulement  parce  qu'elles  lui  permettront 
de  contrôler  l'un  par  l'autre  les  deux  compilateurs,  mais  parce  que 
Mgr.  Duchesne  a  indiqué  l'origine  de  chaque  morceau. 

Mgr.  Duchesne  nous  fait  suivre  les  accroissements  du  manuscrit 
original  de  Cencius,  puis  les  remaniements  de  l'œuvre  elle-même 
au  cours  du  xiii«  siècle,  la  refonte  faite  dans  les  premières  années 
du  pontifical  de  Grégoire  IX,  larecension  de  1254,  les  compléments 
de  la  fin  du  xiif  siècle  et  quelques  suppléments  du  xive  et  même 
du  xv^  siècle.  Les  manuscrits  sont  décrits  et  classés.  Tel  est  le  plan 
de  la  première  partie  de  l'introduction  intitulée  Histoire  du  Liber 
Censuum. 

La  seconde  partie  traite  des  éléments  de  la  compilation;  c'est 
là  que  peuvent  se  manifester  de  la  façon  la  plus  large  l'érudition 
et  la  critique  de  Mgr.  Duchesne,  à  qui  les  études  nécessaires  pour 
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l'établissement  de  la  magistrale  édition  du  Liber  pontificalis  et  de 
ses  commentaires,  et  ses  recherches  sur  les  Ori-jincs  du  culte 
chrétien  ont  rendu  familiers  les  documents  du  genre  de  ceux 
recueillis  par  Cencius,  et  ces  documents  mêmes. 

Le  premier  élément  du  Liber  censuum  est  le  Provincial  romain 
puisqu'il  forme  la  charpente  de  la  table  des  cens.  Bien  avant 
l'église  romaine,  les  patriarcats  de  Constanlinople,  d'Antioche  et 
d'Alexandrie  possédaient  l'état  exact  des  sièges  épiscopaux  de 
leur  obédience.  A  Rome,  au  contraire,  ce  n'est  que  très  tard  qu'on 
a  dressé  la  liste  des  provinces  ecclésiastiques  et  des  évêchés.  Les 
deux  plus  anciennes  listes  de  ce  genre  jusqu'ici  signalées  sont 
une  liste  des  évêchés  relevant  directement  du  Saint-Siège,  dressée 
sous  le  pontificat  de  Calixte  11,  et  transcrite  par  Cencius  à  la 
suite  de  la  table  des  cens  (n»*  XVIII  et  XIX),  puis  une  ébauche 
de  Provincial  universel  dans  le  manuscrit  loo4  du  fonds  Libri  à 
la  Bibliothèque  Laurentienne  et  qui  remonte  au  même  temps. 
Quant  au  Provincial  d'Albinus,  c'est  une  combinaison  mal  réussie 
de  listes  discordantes  et  ne  répondant  pas  à  l'état  géographique  du 
xiF  siècle.  Albinus  s'est  servi,  entre  autres  documents,  d'un  Pro- 
vincial universel  dont  on  connaît  beaucoup  d'exemplaires,  mais 
qui  ne  sont  que  du  xiir-  et  du  xiv«  siècle.  Mgr.  Duchesne  s'est 
arrêté  plus  spécialement  à  la  description  des  provinces  transadria 
tiques,  aux  confins  de  l'Eglise  latine  et  de  l'Eglise  grecque,  dans 
le  provincial  d'Albinus;  il  a  consacré  une  longue  dissertation  à  la 
géographie  ecclésiastique  de  cette  région. 

Cencius  commença  donc  par  dresser  un  provincial,  puis  il  «  ins- 
crivit à  chaque  évêchéles  cens  qui  s'y  rapportaient,  sauf  à  laisser 
beaucoup  d'évèchés  sans  indication  de  cette  nature  ».  Après 
Cencius,  on  continua  d'inscrire,  irrégulièrement  d'ailleurs,  les 
cens  nouveaux.  L'édition  reproduit  les  additions  avec  la  rédaction 
primitive,  et  «  comme  il  y  a  beaucoup  de  confusions,  de  déplace- 
ments et  de  répétitions  tant  dans  une  recension  que  dans  l'autre  et 
dans  les  adjonctions  postérieures;  comme  aussi  le  texte  de  Cen- 
cius, tel  qu'il  est  imprimé  ici,  avec  un  cominenlaire  énorme,  ne  se 
laisse  distinguer  que  par  petits  fragments  »,  Mgr.  Duchesne  a 
((  cru  opportun  de  dégager  des  deux  rédactions  un  catalogue  des 
établissements  débiteurs  de  cens,  en  les  rangeant  dans  l'ordre 
géographique   de  Cencius  ».   Cette  table  contient  en  outre  pour 
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chaque  cens  l'indication  de  la  rédaction  du  lAber  censuum  où  il 
paraît  pour  la  première  fois,  comme  aussi  celle  de  son  établisse- 
ment ou,  au  moins,  du  plus  ancien  document  qui  en  fasse  mention. 
Voilà  donc  le  moyen  de  connaître  rapidement  les  églises  qui  ont 
payé  le  cens  à  l'église  romaine. 

La  table  chronologique  des  documents  du  vir^  siècle  à  l'an  1478 
qui  composent  le  carlulaire  annexé  au  censier,  ne  sera  pas  moins 
utile.  Elle  permettra  de  se  reconnaître  dans  ce  dédale  de  pièces  qui 
n'ont  d'autre  lien  entre  elles  que  d'être  relatives  au  temporel  de 
l'église  romaine.  Car,  à  quelques  exceptions  près,  les  documents 
qu'Albinus  et  Cencius  ont  réunis,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
qu'ils  ont  empruntés  à  un  cartulaire  ancien,  n'ont  rien  à  voir  avec 
les  cens. 

Plus  étrangère  encore  à  celte  matière,  la  description  de  Rome 
connue  sous  le  nom  de  Mirabilia  insérée  par  Cencius  dans  son 
Liber  censuum.  Après  avoir  déterminé  les  éléments  constitutifs  des 
Mirabilia,  comment  ce  recueil  a  été  fait  de  morceaux  empruntés 
à  une  ancienne  description  des  murs  de  Rome  qui  figure  en  entier 
à  la  fin  de  l'Itinéraire  d'Einsiedeln,  au  Curiosum,  à  des  récits 
légendaires,  à  des  catalogues  d'édifices,  il  recherche  quel  en  est 
l'auteur.  Tout  d'abord,  on  constate  la  présence  des  Mirabilia  dans 
les  recueils  de  Benoît,  de  Boson  et  d'Albinus.  Puis,  si  du  mode  de 
tradition  on  passe  à  la  forme  et  au  fond  de  l'ouvrage,  on  y  recon- 
naît facilement  un  souffle  d'enthousiasme  pour  l'antiquité,  une 
recherche  des  souvenirs  républicains  de  l'ancienne  Rome,  la 
marque  du  temps  qui  vit  s'établir  la  commune  de  Rome  avec  son 
sénat  ;  cependant  les  Mirabilia  sont  antérieurs  à  l'année  1143, 
date  de  cet  établissement.  Il  y  est  question,  il  est  vrai,  du  tombeau 
d'Innocent  II,  mort  le  24  septembre  de  cette  année  là,  mais  cette 
mention  ne  figure  pas  dans  la  plus  ancienne  rédaction.  On  pourrait 
opposer  que  le  Capitole,  qui  devint  le  siège  de  la  Commune,  tenait 
une  place  extraordinaire  dans  l'imagination  de  l'auteur  :  le  Capi- 
tole, centre  du  gouvernement  de  l'univers.  Mais  dès  le  commen- 
cement du  xne  siècle,  le  Capitole  était  le  centre  de  la  vie  urbaine  : 
le  préfet  y  résidait;  les  milices  s'y  réunissaient  ;  tout  à  côté,  se 
tenait  le  marché.  «  Cet  état  de  choses  suffit  à  expliquer  l'idée  que 
notre  auteur  se  fait  du  Capitole  comme  du  centre  de  l'empire 
romain.  Il  est  parti  du  préfet  médiéval,  avec  son  appareil  de  justice 
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municipale  et  sa  résidence  in  capile  mercati  pour  remonter  jusqu'à 
l'antique  sénat  et  aux  consuls  delà  République  romaine».  Cet 
auteur  écrit  avant  1143,  et  il  n'est  autre  que  ce  chanoine  Benoît 
qui  entre  1140  et  1143  composa  le  recueil  connu  sous  le  nom  de 
Liber  Polilicus  [PohjpUjchm]  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
En  efïet  l'auteur  des  MirabUia  a,  par  des  conjectures  d'érudit,  ajouté 
ou  substitué  des  noms  nouveaux  aux  noms  traditionnels  des  anciens 
monuments  :  ces  appellations  lui  sont  propres.  Or  on  les  retrouve 
employées  dans  Vordo  de  Benoît  à  propos  du  parcours  des  proces- 
sions. Il  y  a  d'autres  indices  encore,  par  exemple,  la  place  considé- 
rable faite  aux  antiquités  de  Saint-Pierre,  et  qui  révèle  un  cha- 
noine de  cette  basilique. 

C'estcomme  tel  que  Benoît,  dans  Yordo  qui  ouvre  sa  compilation, 
a  décrit  dans  le  détail  l'office  canonial  et  les  cérémonies  de  la  basi- 
lique vaticane.  Les  cuutumiers  de  ce  genre  nous  ont  été  conservés 
en  grand  nombre  pour  les  viif  et  ix-  siècles.  Aucune  rédaction 
nouvelle  n'apparaît  au  x»^  ni  au  xf  siècle.  Sans  doute  on  vécut  sur 
les  anciens  textes,  tout  en  y  dérogeant  dans  la  pratique,  et  c'est  pro- 
bablement ce  qui  détermina  le  cardinal  Guy  de  Gaslello  à  demander 
à  Benoît  une  révision  de  YOrdo  romanus.  Vordo  de  Cencius  est  très 
différent  de  celui  de  Benoît;  Cencius  s'occupe  moins  que  lui  des 
cérémonies  propres  à  Saint-Pierre  ;  il  intercale  dans  Vordo  des  ren- 
seignements sur  les  dépenses  que  chaque  cérémonie  entraine  pour 
la  caisse  pontificale.  «De  même  que  le  chanoine  et  l'archéologue  se 
reconnaissent  dans  Vordo  de  Benoît,  de  même,  dans  celui  de  Cen- 
cius se  révèle  le  camérier,  l'homme  de  finance  ».  Vordo  d'Albinus 
est  moins  original  ;  il  paraît  avoir  été  tiré  du  recueil  de  Boson. 

Le  goût  de  Benoît  pour  les  choses  anciennes  se  marque  encore 
dans  la  description  de  réjouissances  populaires  qu'il  a  intro- 
duites dans  son  recueil  mais  que  les  autres  compilateurs,  Boson, 
Albinus  et  Cencius,  ont  laissées  de  côté  :  la  Cornomanie  célé- 
brée le  samedi  après  PAques  devant  le  Palais  de  Latran  et  à 
laquelle  Jean  Diacre  fait  allusion  dans  le  prologue  de  la  Cena 
Cypriani  écrit  en  S7«);  la  séquence  grecque  que  les  chantres  exécu- 
taient après  les  vêpres  pascales  ;  les  visites  que  les  enfants  font 
de  porte  en  jtorlc  le  31  décembre  et  le  l'»"  janvier  ;  les  jeux  du 
Carnaval  au  .Monte  Testaccio  ;  la  quête  des  œufs  par  les  enfants  à  la 
Mi-Carême.  Enfin  le  chanoine  Benoît  nous  a  conservé  le  texte  des 
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laudes,  des  litanies  et  des  chansons  exécutées  à  la  Cornomanie  ou 
chantées  par  les  enfants  à  la  Mi  Carême.  Il  y  a  là  d'intéressantes 
chansons  grecques  et  latines  dont  le  texte  est  plus  ou  moins 
altéré  et  que  Mgr.  Duchesne  a  su  remettre  sur  pied. 

L'introduction  se  termine,  comme  il  convient,  par  l'exposé  de  la 
méthode  et  du  plan  suivis  par  Paul  Fabre  et  Mgr.  Duchesne  dans  la 
publication  du  Liber  Censuum. 

Cette  introduction  constitue  une  étude  complète  sur  la  formation 
de  ce  recueil  qui  se  trouve  publié  pour  la  première  fois  dans 
son  intégrité.  La  lecture  en  est  indispensable  à  quiconque  voudra 
faire  usage  des  documents  réunis  dans  une  compilation  faite  de 
morceaux  si  différents  les  uns  des  autres  par  la  nature,  l'origine  ou 
la  date.  Mais  l'on  doit  admirer  la  patience,  l'érudition  et  la  perspi- 
cacité avec  lesquelles  Mgr  Duchesne  a  rétabli  la  stratification  de 
l'œuvre  de  Cencius  et  de  ses  devanciers;  il  n'a  pas  perdu  ses 
peines,  car  le  Liber  censuum  est  un  microcosme  à  l'exploration 
duquel  un  historien  s'attarde  volontiers  et  non  sans  profit. 

M.  Prou. 


Maurice  Prou.  —  Manuel  de  Paléographie  latine  et  française. 

3'  édition  entièrement  refondue.  — Paris,  A.  Picard,  1910,  in-S", 
509  p.,  et  un  album  in-4o  de  24  pi.  en  photocollographie. 

En  refondant  le  Manuel  de  Paléographie,  l'auteur  n'en  a  pas 
modifié  le  caractère.  Ce  livre  reste  ce  qu'il  a  été  tout  d'abord,  un 
livre  élémentaire,  à  la  fois  manuel  pratique  et  introduction  à 
l'étude  de  la  paléographie.  L'auteur  s'est  proposé  un  double  objet  : 
en  premier  lieu,  mettre  ceux  qui  ne  peuvent  suivre  des  cours  de 
paléographie  à  même  d'apprendre  seuls  à  lire  les  écritures  latines 
de  l'antiquité  et  du  moyeu  âge,  à  déchiffrer  les  textes  latins  et 
français  du  iv«  au  xvm"  siècle  ;  en  second  lieu,  exposer  aux 
débutants  l'état  des  questions  paléographiques,  leur  indiquer  les 
principaux  ouvrages  et  mémoires,  comme  aussi  les  recueils  de 
fac-similés  auxquels  il  leur  faudra  se  reporter,  s'ils  désirent 
pousser  plus  loin  leurs  études  de  paléographie. 

Le  plan  adopté  pour  les  deux  précédentes  éditions  a  été  légè- 
rement modifié.  Au  lieu  de  rejeter  à  la  fin  de  l'ouvrage  les  notions 
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sur  les  matériaux  et  instruments  de  l'écriture,  on  lésa,  au  contraire, 
placées  en  tête,  car  la  matière  qui  a  servi  de  support  à  l'écriture  et 
les  instruments  employés  par  les  scribes  ont  exercé  une  influence 
sur  le  tracé  des  lettres.  L'auteur  a  maintenu  l'étude  des  abréviations 
du  moyen  âge  entre  les  chapitres  où  il  est  traité  des  écritures 
antiques  et  du  haut  moyen  âge  et  hî  chapitre  consacré  à  la  période 
carolingienne.  Le  caractère  pratique  du  manuel  justifie  cette 
anomalie  ;  car  dans  les  traités  de  paléographie  on  rejette  d'ordi- 
naire à  la  fin  l'étude  du  système  abréviatif  ;  à  vrai  dire,  le  meilleur 
plan  serait  celui  dans  lequel  les  abréviations  seraient  étudiées  par 
périodes  ou  encore  suivant  les  genres  d'écriture.  Si  M.  Prou  a 
intercalé  l'exposé  des  règles  d'abréviation  entre  l'époque  antique 
et  l'époque  carolingienne,  c'est  que,  sans  la  connaissance  des 
abréviations,  les  transcriptions  de  fac-similés  postérieurs  au 
ix'=  siècle  fussent  restées  inintelligibles  et  sans  profit  pour  les 
débutants.  C'est  encore  dans  une  vue  pratique  qu'à  partir  du 
ix'  siècle  l'auteur  a  distribué  ses  exemples  d'écriture  entre  les 
divers  siècles  au  lieu  de  les  répartir  par  espèces  d'écritures. 

Pour  le  fond,  les  chapitres  consacrés  à  l'écriture  de  l'antiquité 
ont  été  complètement  récrits  ;  car  l'auteur  devait  tenir  compte  des 
importantes  découvertes  de  papyrus  faites  en  ces  dernières  années. 
Il  a  dressé  un  tableau  des  lettres  capitales  cursives  d'après  cinq 
papyrus  datés  ;  il  a  insisté  sur  l'origine  de  l'écriture  minuscule.  Il 
ne  s'est  pas  interdit  les  rapprochements  avec  les  inscriptions. 

En  tête  du  chapitre  consacré  aux  abréviations  on  trouvera  un 
exposé  général  de  la  formation  du  système  abréviatif  du  moyen 
âge  d'après  le  livre  récent  de  Traube  sur  les  Nomina  sacra.  Et  le 
même  chapitre  contient  un  résumé  des  connaissances  actuelles  sur 
les  notes  tironiennes  avec  des  conseils  pour  leur  déchilïrement, 
dus  à  M.  Maurice  Jusselin,  de  qui  les  travaux  font  autorité  en  la 
matière.  Signalons  encore  parmi  les  additions,  le  passage  consacré 
à  l'écriture  bumanistique,  et,  en  tête  du  dictionnaire  des  abré- 
viations, les  notes  à  la  fois  iiistoriques  et  bibliographiques  sur  les 
recueils  et  dictionnaires  d'abréviations. 

La  bibliographie  a  été  traitée  avec  un  soin  particulier,  et  pour 
plus  de  clarté  on  a  rejeté  en  notes  les  indications  bibliographiques 
qui  encombraient  le  texte  des  précédentes  éditions. 

C'est  encore  une  amélioration  matérielle  que  d'avoir  joint  au 
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volume  de  texte  un  album  de  fac-similés  photolypiques,  tous  faits 
directement  d'après  les  manuscrits,  au  lieu  de  planches  intercalées 
dans  le  texte.  Cette  disposition  permet  de  placer  en  regard  les  fac- 
similés  mobiles  et  la  transcription  donnée  dans  le  volume.  L'album 
comprend  24  planches  présentant  cinquante-quatre  exemples 
d'écritures  allant  du  v^  au  xviii«  siècle.  Un  grand  nombre  de  ces 
exemples  ne  figuraient  pas  dans  la  précédente  édition  :  manuscrit 
de  saint  Cyprien,  d'écriture  onciale  ;  manuscrit  de  Cassien,  de 
semi-onciale  ;  papyrus  de  Ravenne,  d'écriture  cursive,  du  vf  siècle  ; 
diplôme  de  Thierry  III  ;  diplôme  de  Charlemagne  ;  psautier  en 
notes  tironiennes  ;  diplômes  de  Louis  le  Pieux,  de  Charles  le  Chauve, 
de  Robert,  dHenri  l'i'  ;  chartes  archiépiscopales  de  Ravenne  ; 
deux  chartes  privées,  du  xi*'  siècle  ;  bulles  de  Pascal  II  et  d'Hono- 
rius  III  ;  diplômes  de  Louis  VI  et  de  Philippe  Auguste  ;  charte 
toulousaine  ;  mandement  de  Philippe  le  Rel  ;  notes  brèves  de 
notaires  du  Sud-Est,  des  années  1278,  1380  et  1429  ;  épîtres  de 
Cicéron,  d'écriture  humanistique  ;  diverses  minutes  et  grosses  de 
notaires,  du  xvf  au  xviiic  siècle  ;  bulle  de  Clément  XI,  de  l'an  1712, 
d'écriture  dite  scrittura  bollatica. 

Enfin,  une  liste  chronologique  des  manuscrits  reproduits  —  au 
total,  151  fac  similés  —  dans  le  Manuel  et  dans  les  recueils  de  fac- 
similés  annexés  au  Manuel,  et  successivement  parus  en  1892,  1896 
et  1904,  fournit  des  éléments  de  comparaison  pour  la  détermination 
de  la  date  des  manuscrits. 


J.  LoTH.  —  Les  noms  des  saints  bretons.  —  Paris,  H.  Champion, 
1910;  in-8",  149  p. 

L'intérêt  de  ce  petit  volume  très  curieux,  qui  est  consacré  à 
l'onomastique  des  saints  bretons,  peut  sembler  contestable  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  familiers  avec  l'histoire  de  Rretagne.  On  honore, 
en  effet,  dan?  cette  province  une  multitude  de  saints,  dont  aucune 
vie,  même  de  basse  époque,  ne  nous  a  transmis  les  gestes  et  dont 
les  noms  seuls  sont  connus  ;  la  plupart  de  ces  noms  sont  celtiques, 
et  un  grand  nombre  se  retrouvent  à  la  fois  dans  la  Rretagne  insu- 
laire et  la  Rretagne  continentale.  Constater  un  tel  fait  n'est  pas 
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sans  intérêt,  car,  comme  ce  culte  est  fort  ancien,  nous  trouvons 
dans  l'idenlilé  même  des  noms  des  saints  qui  sont  honorés,  d'une 
part,  dans  le  Cornwall,  le  pays  de  Galles  et  l'Irlande,  de  l'autre,  en 
Armorique,  un  intéressant  lémoignage  sur  l'émigration  bretonne 
qu'on  place  par  conjecture  au  v"  siècle. 

M.  J.  Loth  s'est  attaché  à  dresser  une  liste  des  noms  des  saints 
armoricains  en  signalant  les  paroisses  dans  lesquelles  ils  sont 
honorés  et  en  indiquant,  en  outre,  si  ces  saints  sont  honorés  en 
Cornwall,  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  le  Devonshire.  L'établis- 
sement de  cette  liste  présentait  de  graves  difficultés.  Certains  noms 
de  saints  ont  aujourd'hui  absolument  disparu  et  survivent  seu- 
lement dans  les  noms  des  paroisses  dont  ils  ont  été  peut-être 
autrefois  les  patrons.  M.  J.  Loth  montre  au  début  de  son  étude  les 
moyens  par  lesquels  il  est  possible  de  tirer  un  nom  de  saint  d'un 
nom  de  lieu  :  «  On  peut  poser  en  principe,  dit-il,  que  le  nom  qui 
suit  les  termes  lan,  Icc,  ploue  (plou,  plu,  pie)  est  un  nom  de  saint  '  ». 
M.  J.  Loth  remarque,  d'autre  part,  que  certains  noms  présentent 
des  doublets  hypocoristiques  :  Brioc  (Brieuc)  n'est  autre  que 
Briomaglus  ;  saint  Tegonec  est  identique  à  saint  Conec  ;  le  mot 
Landevennec  signifie  «  monastère  de  Guénolé  ». 

La  liste  que  M.  J.  Loth  a  dressée  est  fort  intéressante  et  très 
riche  2  ;  mais  elle  est  un  peu  confuse.  11  eût  été,  semble-t  il,  com- 
mode pour  le  lecteur  de  n'y  faire  figurer  que  des  noms  de  saints  et 
de  rejeter  dans  une  table  qui  aurait  pu  être  placée  à  la  fin  du 
volume  les  noms  de  lieux  —  en  particulier  les  noms  commençant 
par  km  et  par  plou  — ,  dont  l'auleur  a  extrait  des  noms  de  saints 
par  ailleurs  inconnus. 

Les  conclusions  que  l'auteur  a  tirées  de  son  élude  pèchent  par 
défaut  de  netteté.  Elles  débutent  pourtant  par  une  aftirination  très 
précise  ■*  :  «  Le  culte  des  saints  dans  toute  la  partie  de  la  péninsule 
armoricaine  occupée  par  les  Bretons  est  essentiellement  national 
et,  pour  la  généralité  des  paroisses  de  fondation  bretonne  ancienne 
(v-  vu"  siècle),  d'origine  insulaire,  non  pas  que  les  saints  qui  ont, 
à  cette  époque,  donné  leurs  noms  à  nos  paroisses  aient  tous  émigré 

1.  1'.  ;i. 

2.  L't'numrralion  des  paroisses  ou  sont  lionorés  les  saints  citt^s  est  parfois 
incompl(Ho,  comme  nous  avons  pu  le  constater  pour  saint  GiK^'nolé  et  saint  Itonan. 

3.  !'.  141. 
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en  Armorique  ;  un  nombre  assez  important  d'entre  eux  ne  paraît 
pas  avoir  quitté  l'ile.  Leur  culte  a  été  transporté  en  Armorique  par 
lesémigrants,  souvent  par  les  saints  qui  avaient  quitté  leur  patrie.  » 
La  vraisemblance  de  cette  hypothèse  est,  pour  ainsi  dire,  évidente. 
Les  émigrants  ont  apporté  en  Armorique  des  noms  de  saints,  qui 
sont  devenus  les  héros  de  légendes  pieuses,  et  quelques-unes  de 
ces  légendes  à  leur  tour  ont  été  recueillies  par  des  hagiographes, 
dont  les  récits  sont  indignes  de  toute  créance.  L'exemple  de  saint 
Renan  est,  à  cet  égard,  significatif  ;  le  culte  de  ce  saint  irlandais 
a  été  transporté  sur  le  continent,  et  un  clerc  cornouaillais  a  com- 
posé, au  xiie  siècle,  de  ce  personnage  une  vie  armoricaine,  qui  est 
entièrement  fabuleuse. 

Les  quelques  lignes  que  nous  avons  citées  auraient  pu  terminer 
l'ouvrage  de  M.  J.  Loth  ;  mais  une  autre  constatation,  du  reste 
intéressante,  l'a  empêché  de  s'en  tenir  là  ;  il  remarque  que  le 
principal  rôle  dans  l'établissement  du  culte  en  Armorique  et  en 
Cornwall  a  été  joué  par  le  pays  de  Galles  ;  or  le  pays  de  Galles  n'a 
eu  qu'assez  tard  à  se  défendre  contre  les  envahisseurs  germains  ; 
l'arrivée  des  saints  gallois  ne  coïnciderait  donc  pas,  conclut 
l'auteur,  avec  les  émigrations.  Ces  saints  seraient  venus  en  Armo- 
rique postérieurement  aux  émigrations,  et  pour  l'évangéliser. 
M.  J.  Loth  fortifie  son  raisonnement  à  l'aide  de  deux  arguments, 
l'un  linguistique,  en  rappelant  que  le  breton  et  le  comique  forment 
un  groupe  de  langues  distinctes  du  gallois,  et  l'autre  historique, 
en  montrant  que  dans  beaucoup  de  vies  les  saints  émigrants 
trouvent,  lorsqu'ils  abordent  en  Armorique,  le  pays  déjà  peuplé 
de  Bretons.  Ce  dernier  argument  est  sans  valeur  puisque  toutes 
les  vies  des  saints  bretons  sont  dépourvues  d'historicité.  L'autre 
mérite  une  plus  sérieuse  étude. 

Le  problème  de  l'émigration  bretonne  en  Armorique  a  été  repris 
plusieurs  fois  depuis  la  publication  du  livre  important  que 
M.  J.  Loth  lui  a  consacré'.  M.  F.  Lot  notamment  l'a  examiné  à 
diverses  reprises  -.  Comme  M.  J.  Loth,  il  a  remarqué  qu'aucun  des 

1.  L'éniùjralion  bretonne  en  Armorique  dn  v«  au  vu"  siècle.  Paris,  1883,  iQ-8°. 

2.  En  particulier  dans  un  complc  rendu  d'un  ouvrage  de  dom  Plaine  intitulé: 
La  colonisalion  de  l'Armorique  par  les  Bretons  insulaires  \Hibl.  de  l'Ec.  des 
Charles,  t.  LXI,  1900,  p.  oi7-549)  et  aux  conférences  du  lundi  à  l'École  des 
Hautes-Études  (Sciences  philologiques  et  historiques)  (Annuaire  f90S-l909, 
p.  61-02,  et  Annuaire  1909-1910,  p.  .■i4). 
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saints  de  l'Armorique  n'est  venu  de  l'est.  Mais  il  a  fait  une  autre 
observalioD  ;  les  dénominations  géographiques  de  l'Armorique 
sont  empruntées  à  la  toponymie  de  la  Grande  Bretagne  occiden- 
tale :  Ihmnonia  et  Cornubia  sont  les  équivalents  de  Devon  et  de 
Cornwall.  Partant  de  ces  prémisses,  M.  F.  Lot  s'est  cru  autorisé  à 
conclure  que  les  émigranls  sont  venus  de  l'ouest  de  la  Grande- 
Bretagne,  et,  pour  expliquer  ce  fait,  il  a  supposé  qu'ils  avaient  fui 
non  pas  devant  les  Saxons,  mais  devant  les  Scots  qui  descendaient 
de  l'Irlande,  et  cela  vers  l'an  400  au  plus  tard  ;  sinon  la  poussée 
serait  venue  de  l'est  de  la  Grande  Bretagne,  et  c'est  le  Pagus 
Ambianensis,  le  Pagus  Atrebatensis,  etc.,  qui  eussent  été  colonisés. 

L'explication  de  M.  F.  Lot  facilite  singulièrement  la  solution  du 
problème  hagiographique.  Les  émigrants  venus  du  Cornwall  et 
même  du  pays  de  Galles  au  début  du  v'  siècle  sous  la  pression  des 
Scots  ont  apporté  leur  «  calendrier  ».  Ce  calendrier  contenait  des 
saints  du  Cornwall  et  beaucoup  de  saints  gallois,  peut-être  parce 
que  le  pays  de  Galles  élait  au  v'  siècle,  comme  l'afTirme  M.  J.  Loth, 
le  grand  centre  religieux  de  l'ouest  de  l'île  de  Bretagne.  Si  cette 
hypothèse  n'est  pas  démontrable  à  l'aide  de  textes,  elle  nous 
semble  cependant  plus  vraisemblable  ([uc  celle  de  M.  J.  Lolh  qui 
essaie  de  faire  une  distinction  subtile  entre  l'émigration  et  l'évan- 
gélisation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  utile  de  recueillii-  les  noms  des  saints 
bretons  et,  en  montrant  qu'un  grand  nombre  sont  «  pancelliques  », 
de  faire  servir  1'  «  liagio-onomastique  »  à  l'éclaircissement  d'un 
problème  historique  obscur,  mais  intéressant. 

R.  L.vtolchk. 


Mary  Rh.  Williams.  —  Essai  sur  la  composition  du  roman  gal- 
lois de  Peredur.  —  Paris,  Champion.  l'.MO;  in  S".  vi-l:il  p. 

On  sait  à  combien  de  discussions  a  donné  lieu  le  Peredur  gal- 
lois, récit  (|ui  correspond,  dans  les  grandes  lignes,  au  Percciud  de 
Chrétien  de  Troycs,  et  qui  en  dilTèrc  cependant  considérablement. 
Miss  W'illiinns,  (|ui  a  repris  rexanieii  de  l;i  (|in'sli()n  '.  a  sur  boau- 

1.  Klle  ne  .semble  p;is  conn;illrc  le  Iruvail  inlorossanl  de  .M.  Gollher.  dans  les 
SHzungsberichlc  de  l'Académie  de  Munich,  18110,  t.  II. 
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coup  de  ses  prédécesseurs  (et  sur  l'auteur  de  cet  article)  l'avantage 
d'être  spécialiste  en  philologie  galloise.  Dans  une  première  partie 
(p.  1-40),  elle  s'occupe  des  manuscrits  du  récit  gallois  et  aussi  de 
la  langue.  Deux  manuscrits  représentent  une  version  primitive, 
qui  ne  comprenait  que  les  aventures  1-20  du  récit  (d'après  la  divi- 
sion de  Miss  Williams)  ;  ce  qui  se  trouve  en  plus  dans  deux  autres 
manuscrits,  à  savoir  les  aventures  21-26,  est  une  adjonction  posté- 
rieure. Quant  à  la  langue,  Miss  W.  afTirme  que  les  deux  manus- 
crits les  plus  importants  (E^eniarth  et  le  Livre  Rouge)  sont  copiés 
d'après  un  manuscrit  de  la  fin  du  xir'  siècle.  .M.  Lolli  avait  déjà 
exprimé  une  opinion  analogue,  mais  sous  une  forme  moins  déci- 
dée (p.  26-27). 

Dans  la  deuxième  partie  (41-121),  l'auteur  examine  le  fond  du 
récit  et  le  compare  aux  poèmes  français  et  au  poème  de  Wolfram 
d'Eschenbach.  En  résumé,  le  récit  gallois  se  divise  en  trois  par- 
ties, .4,  B  el  C;  les  parties  .1  et  C  se  retrouvent  en  français,  chez 
Chrétien  et  Wauchier,  dans  les  grandes  lignes  ;  mais  on  ne  trouve 
rien  chez  eux  qui  corresponde  à  la  partie  B  du  récit  gallois  ;  en 
outre  il  faut  remarquer  que  la  partie  C  est  celle  {|ue  Miss  W.  consi- 
dère comme  une  adjonction  postérieure; cette  partie  est  aussi  celle 
où  l'accord  avec  Chrétien  et  les  suites  de  Chrétien  (Wauchier, 
Manessier,  Gerbert)  est  le  plus  visible. 

Pour  le  fond  du  récit,  Miss  W.  montre  très  bien  que  le  thème  du 
Graal  a  disparu  du  récit  gallois  et  a  fait  place  à  une  histoire  de 
vengeance  à  accomplir;  la  suite  des  événements  reste  d'ailleurs  à 
peu  près  la  même  :  c'est  la  tâche  imposée  au  héros  qui  diffère. 
Miss  W.  montre  (p.  48  et  suiv.),  que  dans  la  suite  du  Confe  du 
iiraal  écrite  par  Manessier,  se  trouve  un  récit  qui  présente  de 
grandes  analogies  avec  l'histoire  de  vengeance  du  Pe-'ec^wr  gallois  ; 
Manessier  et  le  narrateur  gallois  ont  eu  certainement  une  source 
commune,  probablement  assez  éloignée '.  —  Le  texte  gallois  pré- 
sente évidemment,  à  côté  de  l'imitation  de  récits  français,  des  élé- 
ments purement  indigènes,  non  seulement  dans  la  partie  B,  qui 
est  purement  celtique,  mais  dans  les  parties  .4  et  C  \  et  un  de  ces 
éléments  est  parvenu  à  l'un  des  continuateurs  de  Chrétien.  On 
voit  quel  problème  singulier  et  compliqué  présente  le  Ptrcdur. 

Maintenant,  quel  est  le  poème  français  que  le  rédacteur  (ou  les 
rédacteurs)  du  Pendur  ont  utilisé?  Est-ce  l'œuvre  de  Chrétien  et 
de  ses  successeurs?  Miss  Williams  le  nie  absolument  (p.  79),  à 

1.  M.  Gollhcr  (0.  C.  p.  201),  admet  une  influence  de  Manessier  sur  le  rédac- 
teur gallois. 
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cause  de  la  date  du  récit  içallois  (fin  du  xii«  siècle  au  plus  tard, 
comme  nous  lavons  vu)  ;  en  outre  elle  croit  avoir  découvert  des 
analogies  entre  le  Peredur  et  le  récit  de  Wolfram  d'Eschenbach, 
analogies  qui  prouveraient  l'existence  d'une  source  commune.  Je 
crois  que,  sur  ce  point,  elle  se  fait  illusion  :  les  ressemblances 
qu'elle  signale  si  ingénieusement,  sont  à  mon  avis  de  simples 
coïncidences,  curieuses,  il  est  vrai,  mais  rien  de  plus  '. 

Laissant  de  côté  ce  problème  spécial,  on  peut  remarquer  que 
Miss  W.  revient  à  l'ancienne  hypothèse  de  G.  Paris,  qui  voyait,  lui 
aussi,  dans  le  récit  gallois  le  dérivé  d'un  roman  français  (ou 
comme  il  disait,  anglo-normand),  antérieur  à  Chrétien.  Ce  qui  fait 
la  dilTicullé  de  celte  théorie,  c'est  la  grande  analogie  entre  ce 
roman  supposé,  utilisé  dans  le  roman  gallois,  et  le  poème  de  Chré- 
tien; c'est  ainsi  que,  dans  le  récit  gallois  (voir  les  §§21  et  22  de 
l'analyse  de  iMiss  W.),  comme  chez  Chrétien,  les  aventures  de 
Gwalchmei  (  =  (iauvain)  alternent  avec  celles  de  Peredur  (=Per- 
ceval).  Parfois  Chrétien  et  Peredur  (M.  Golther  l'a  montré)  corres- 
pondant mot-à-mot.  Chrétien  n'aurait  donc  fait  que  reproduire 
servilement  un  récit  français  antérieur?  On  a  peine  à  croire,  chez 
un  poète  de  sa  valeur,  à  un  tel  manque  d'originalité.  On  se  demande 
si  le  récit  celtique  remonte  réellement  aussi  haut  que  le  supposent 
M.  Loth  et  Miss  W.  ;  sans  contester  le  moins  du  monde  la  valeur 
des  faits  linguistiques  notés  par  ces  spécialistes,  on  peut  observer 
que  le  texte  que  nous  possédons  a  un  caractère  traditionnel  (voir 
ce  que  dit  Miss  W.  elle-même,  p.  30)  ;  ne  serait  il  pas  possible 
que,  dans  un  texte  de  cette  nature^  la  langue  présentât  des  traits 
d'archaïsme  row/u?  C'est  là  un  expédient  en  quelque  sorte  déses- 
péré, que  nous  proposons  aux  spécialistes,  tout  en  recommandant 
la  lecture  de  la  dissertation  de  Miss  W.  à  tous  ceux  qui,  pour  un 
motif  quelconque,  s'intéressent  aux  questions  si  compliquées  qui 
concernent  Perceval  et  le  Graal. 

G.   HUET. 

\.  w  faudrait  peut-i'tre  faire  une  exception  pour  les  lamentations  ((u'cntend 
Peredur  dans  la  f-alle  de  son  oncle,  comme  Parzival  dans  le  ch.Ucau  du  (iraal,  au 
moment  où  l'on  apporte  la  lance.  Peut-ôtrc  Wolfram  a-t-ii  connu  pour  cet  épi- 
sode des  sources  spéciales,  en  dehors  du  pormc  de  CiinHien.  sa  source  s^rnérale, 
a  mon  avis 


le  aérant  :    11.   CI! AMIMON. 


Abbeville.   —   Inipriinerie  F.   PArtiART. 
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BOITEUX   D'ORGEMONT 

Episode  des  troubles  parisiens 
pendant  la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons 


PREMIERE    PARTIE 

LES     d'orGEMONT     AU      XIV''      SIECLE 

§  I.  —  Les  origines  de  la,  fcunille. 

Les  origines  de  la  famille  d'Orgemont  sont  encore  peu 
élucidées  ;  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  son  extrac- 
tion ;  les  ancêtres  du  chancelier  de  Charles  Y  sont  peu  ou 
mal  connus. 

Le  Laboureur,  dans  son  Recueil  des  tombeaux  des  per- 
sonnes illustres^,  rattache  cette  famille  aune  maison  bour- 
guignonne, remontant  à  Jean  d'Orgemont,  inhumé,  ainsi 
que  sa  femme  Jeanne  de  Bouynes,  dans  une  abbaye  de 
cette  région.  Son  fils  Amauri  aurait  eu  de  son  mariage 
avec  Denise  de  Tilly  un  fils  Jean.  Ce  dernier,  enterré  avec 
sa  femme  Péronelle  de  Foissy  à  Saint-Foursy  de  Lagnyj 
serait  le  père  de  Pierre,  qui,  de  son  mariage  avec  Anne  de 
Milly,  aurait  eu  Pierre  le  chancelier. 

1.  Recueil  des  tombeaux  des  personnes  illustres  dont  les  sépultures  sont 
dans  l'église  des  Célestins  de  Paris^  Paris,  l(i42,  p.  246. 

Moyen  Àge^  t.  XXIU  11) 
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Mieux  informé  par  la  suite,  Le  Laboureur  a  reconnu  la 
fausseté  de  cette  généalogie,  et  a  finalement  conclu  que  le 
chancelier  Pierre  d'Orgemont  devait  être  le  fils  d'un  autre 
Pierre,  bourgeois  de  Lagny-sur-Marne  '.  Cette  opinion  a 
été  admise  par  François  Duchesne  dans  V Histoire  des  Chan- 
celiers- ainsi  que  par  le  P.  Anselme  et  ses  continuateurs  '■'■. 
La  première  hypothèse  a  toutefois  gardé  des  défenseurs 
dans  les  auteurs  des  Eloges  des  Premiers  Présiderds  du 
Parlement  de  Paris  \  et  aussi  semble-t-il,  dans  l'auteur  de 
VEtude  sur  Méry-sur-Oise  et  ses  sei^jneurs  au  Moyen-Age-'. 
M.  Pannier  en  effet,  bien  qu'ayant  dans  un  tableau  généa- 
logique inséré  dans  son  travail  ",  donné  comme  père  au 
chancelier,  Pierre  bourgeois  de  Lagny,  reproduit  cepen- 
dant, sans  apporter  aucune  preuve  nouvelle  à  son  appui, 
la  thèse  de  l'origine  bourguignonne  des  d'Orgemont. 
D'après  lui,  Jean  IL  fils  d'Amauri,  se  serait  fixé  à  Lagny- 
sur-Marne;  son  fils  Pierre  serait  devenu  en  1302  clerc  des 
gardes  des  foires  de  Champagne.  Il  serait  mentionné  dans 
le  testament  de  Louis  X,  et  il  aurait,  un  peu  plus  tard, 
acheté  des  biens  à  Montjay,  près  Courberon. 

Ces  derniers  renseignements,  au  reste  exacts,  se  rap- 
portent bien  en  effet,  comme  nous  le  verrons,  à  un  membre 
de  la  famille  d'Orgemont.  Mais  il  est  regrettable  que  dans 
son  très  consciencieux  et  savant  travail,  M.  Pannier  ait 
donné  place  à  une  généalogie  qui  ne  repose  sur  aucun  texte 
précis. 

1.  Uihl.  nal.,  ms.  fr.  S216,  1"  47. 

2.  Histoire  des  chanceliers  et  des  ijardes  des  sceaux  de  France...,  Paris, 
1680,  in-f°,  p.  :J(J9  et  suiv. 

3.  Histoire  (jé.néalofiique  de  la  Maison  de  France...,  t.  VI,  p.  Xil. 

4.  L'Hermite-Souliers  (J-H.  de)  et  Blanchard  (François)  :  Les  Eloqcs  de 
tous  les  premiers  présidents  du  l'arlenirnt  de  Paris  ...  l'aris,  l(5i;i,  in-f. 
p.  VA. 

;;.  Dans  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'aris  et  de  l  Ue-de-France, 
t.  I  (iS74).  p.  23',»  et  suiv. 
6.  Wid.,  p.  260. 


LE   PROCÈS    Dr    BOITELX    n'ORGEMONT  287 

Il  semble  bien,  en  dernière  analyse,  qu'il  faille  fixer  à 
Lagn>'  ou  dans  les  environs  de  cette  localité,  le  lieu  d'origine 
des  d'Orgemont. 

Dans  un  très  remarquable  article  consacré  à  Gonesse, 
M.  Léopold  Delisle  a  revendiqué  pour  ce  dernier  pays 
l'honneur  d'être  le  berceau  de  la  famille  d'Orgemont  ». 
Quelque  puissants  que  soient  les  arguments  qu'il  invoque, 
tels  que  le  fait  de  propriétés  appartenant  à  Jean  d'Orgemont 
en  1319,  et  que  la  persistance  du  souvenir  de  cette  famille 
dans  le  nom  d'un  impoiiant  domaine  situé  à  Gonesse,  il 
semble  cependant  que  les  mêmes  arguments  pourraient  être 
invoqués  en  faveur  de  Lagny.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
que  naquit  le  chancelier  ;  Lagny  était  une  des  plus  impor- 
tantes foires  de  Champagne  ;  nous  verrons  que  les  ancêtres 
de  Pierre  d'Orgemont  étaient  fonctionnaires  de  ces  foires  ^. 
Les  biens  que  la  famille  d'Orgemont  possédait  à  Lagny 
étaient  considérables  ^  ;  son  nom  est  resté  attaché  à  une 
ile  de  la  Marne  \  ainsi  qu'à  un  moulin  ^.  Non  loin  de  Lagny 
plusieurs  lieux  habités  conservent  le  nom  d'Orgemont  :  l'un 
dans  la  commune  de  Chauconin  '^,  l'autre  dans  celle  de 
Lizy-sur-Ourcq  '.  Certes  il  n'y  a  pas  là  certitude  absolue, 
mais  tout  au  moins  grande  vraisemblance  d'attribuer  à 
Lagny  la  gloire  d'être  le  lieu  d'origine  des  d'Orgemont. 

Ce  nom  est  au  reste  celui  de  divers  personnages  de  la 
fin  du  xiir  s.  et  du  xiv'^  s.,  sans  toutefois  que  l'on  puisse 
actuellement  établir  un  lien  de  parenté  entre  les  divers 
individus  qui  le  portèrent,  et  la  famille  qui  nous  occupe. 

1.  Léopold  Delisle  :  Fragments  de  l'histoire  de  Gonesse,  principalement 
tirés  des  archites  hospitalières  de  cette  commune,  dans  liihl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  lY"  série,  t.  5  (1859),  p.  145  et  suiv. 

2.  Voir  plus  loin,  p.  288  et  293. 

3.  Voir  Le  Moyen  Age,  nov.-déc. ,  1910,  2'  article. 
4  Cadastre  de  Lagny-sur-Marne,  en  1825. 

5.  Arch.  nat.,  Q'  1418;  document  de  1749. 

6.  Seine-et-Marne,  arr.  et  c°"  de  Meaux. 

7.  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux. 
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Les  comptes  de  la  ville  de  Chambly^  au  département  de 
l'Oise,  mentionnent  en  1260  les  enfants  de  Pierre  d'Orgemont, 
comme  créanciers  de  la  ville  pour  une  somme  de  60  1. 1.  ^ 
C'est  sans  doute  à  cette  famille  qu'appartenait  Jacques 
d'Orgemont,  pair  de  Chambly  en  1310  -,  à  qui  Philippe  V  ac- 
corda en  1320  rémission  pour  un  homicide  commis  au  cours 
d'une  rixe  3.  D'autre  part,  un  Guillaume  d'Orgemont,  mort 
avant  le  mois  de  décembre  1349,  avait  laissé  un  fils  Tho- 
massin,  sous  la  tutelle  de  Bertrand  d'Orgemont  ^  Enfin,  le 
30  juin  1364,  Charles  V  faisait  don  d'une  rente  viagère 
de  300  1.  t.  sur  la  recette  de  Vitry,  à  Jacques  d'Orgemont, 
seigneur  de  Wart  •'•,  et  le  13  octobre  de  cette  même  année, 
on  trouve  trace  de  Philippe  d'Orgemont,  essayeur  général 
des  monnaies  *'.  Mais  il  est  actuellement  impossible  d'établir 
que  ces  divers  personnages  aient  eu  un  lien  de  parenté 
quelconque  avec  la  famille  dont  est  issu  le  chancelier  de 
France. 

Au  contraire,  il  semble  bien  qu'il  faille  reconnaître  comme 
appartenant  à  la  famille  d'Orgemont,  originaire  de  Lagny- 
sur-Marne  ou  des  environs,  Pierre  d'Orgemont  que  nous 
avons  déjà  vu  mentionné  par  M.  Pannier  comme  lils  de  Jean 
et  de  Peronelle  de  Foissy.  Ce  personnage  était  en  octobre 
1302  lieutenant  de  Jean  de  Rougemont  et  de  Hue  de  Chau- 
mont,  gardes  des  foires  de  Champagne  ".  On  le  retrouve  en 
1313  figurant  dans  un  accord  survenu  le  26  mars  de  cette 

1.  Layettes  du  Trésor  des  Chartes,  t.  llf,  p.  i»4'.)\  —  Chambly  n'est  éloigné 
que  de  quelques  lieues  de  Lagny. 

2.  Uibl.  liât.,  ms.  fr.  5462,  1°  33:$,  publié  par  K.  de  Segur-Lamoignon  cl 
J.  Oepoin  :  Histoire  seigneuriale,  civile  et  paroissiale  de  Mèrn-sur-Oisc, 
Fontoise,  1902,  in-4°,  note. 

3.  Arcli.  nat.,  .IJ.  iiO,  n"  312,  i"  l.'i't. 

4.  Ihid.,  \'"  V.\,  (■  12S  v",  J2'.>. 

;>.  Ihid.,  .1.1.  1»;),  n"  208,  f"  S4  v".  «  Don  fait  a  iiiessire  .Incqiio  (i'(Ui,'iiii(iul. 
sciijncur  de   Wart  ». 

()    liibl.  liât.,  l'iôccs  orig.,  vol.  21V,),  Urqcmont,  u"  1)2. 

7.  Mcujaiiiin  Gucrard  :  Cnvtulairt  de  .\ulre-Uame  de  l'aris  dans  Collection 
des  Documents  inèdits\,  t.  111,  p.  18. 
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année,, au  cours  d'un  conflit  concernant  certains  Juifs  ^  Il 
avait  dû  sans  doute  s'attacher  à  la  fortune  d'un  haut  fonc- 
tionnaire de  Philippe  IV,  et  appartenir  à  la  faction  de 
légistes  et  de  financiers  qu'Enguerrandde  Marigny  et  Pierre 
de  Latilly  entraînèrent  dans  leur  chute.  Pierre  d'Orgemont 
fut  une  des  victimes  de  la  réaction  féodale  qui  suivit  la 
mort  de  Philippe  le  Bel,  et  ses  biens  furent  confisqués  2. 

Toutefois  sa  disgrâce  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  il  fut 
de  ceux  qui,  comme  Raoul  de  Presles,  obtinrent  justice  et 
promesse  de  restitution  de  leurs  biens.  En  effet  par  son  tes- 
tament daté  du  15  juin  1316,  Louis  X  ordonna  que  l'on 
réparât  cet  abus  de  l'autorité  royale  :  «  Item  voulon  et 
ordenon  que  tout  ce  que  on  ara  priz  par  nous  ou  pour  nous 
des  biens  muebles  ou  non  muebles  de  mestre  Raoul  de  Praeles 
ou  de  sa  feme,  ou  de  mestre  Michiel  de  Bordenay  ou  de 
mestre  Guillame  du  Bois  ou  de  mestre  Giefroy  de  Brienchon 
ou  de  Nicole  le  Loquetier  ou  de  mestre  Pierres  d'Orgemont, 
contre  raison  et  sanz  ce  que  nous  y  eusson  droit,  que  tout 
leur  soit  rendu  ou  de  nous  ou  de  ceuz  qui  les  tienent,  soient 
biens  muebles  ou  non  meubles,  car  nostre  entente  n'est  pas 
de  donner  l'autri  ne  de  retenir  l'autri.  Si  rapelon  dès  main- 

1.  Arch.  nat.,3i.  48,  n"  216,  f''129.  —  Il  s'agit  là  de  la  confirmation  d'une 
sentence  rendue  par  Jean  de  Dijon  et  Jean  de  Gereiz,  commissaires  sur  le 
fait  des  Juifs.  Cette  sentence  est  ainsi  datée  :  «  donné  l'an  de  grâce  mil  ccc 
et  douze,  le  jour  de  la  feste  de  i'adnunciation  notre  Dame  en  mars  »,  et 
la  confirmation  royale  porte  l'indication  suivante:  «  Actum  Parisius  xxvi 
die  marcii,  anno  domini  m"  ccc"  duodecimo.  »  L'année  1312  (ancien  style) 
commença  le  26  mars  et  l'année  1313  (/cf.)  le  l."j  avril.  Cette  date  du  20  mars 
peut  donc  se  rapporter  soit  à  1312  soit  à  1313.  L'absence  d'indication  rela- 
tive à  la  fête  de  Pâques  semblerait  un  argument  pour  l'attribuer  à  1313. 

2.  P.  Lehugeur  :  Histoire  de  Philippe  le  Long,  p.  5  ;  et  Douët  d'Arcq  : 
Inventaire  de  Jeanne  de  Presles.  veuve  de  Raoul  de  Presles,  dans  Bibl.  de 
l'Ecole  des  Chartes,  t.  XXXIX  (1878),  p.  84-8;i.  —  On  trouve  dans  le  compte 
du  terme  de  l'ascencion  de  1316  trace  de  cette  confiscation  :  Compotus 
Ade  de  Horreto,  servientis  Castelleti,  de  captione  bonorum  P.  d'Or- 
gemont (Ch.-V.  Langlois  :  Inventaire  d'anciens  comptes  royaux,  dressé  par 
Robert  Mignon  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  [dans  Historiens  de 
France,  série  4'],  p.  360). 
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tenant  et  anientisson  du  tout  tielx  dons,  et  voulon  que  de 
ce  noz  exécuteurs  connoissent  et  de  plain  et  adrecent  tout 
ce  qui  sera  a  adrecier  K  » 

Malgré  la  promesse  royale,  Pierre  d'Orgemont  ne  rentra 
pas  en  possession  de  ce  qui  avait  été  confisqué  ;  et  déses- 
pérant de  rien  recouvrer  ou,  se  flattant  en  sacrifiant  une 
partie  de  sauver  le  reste,  il  fit  don  au  roi  Philippe  \',  lors 
des  projets  de  croisade  formés  par  ce  prince,  de  5000  1.  p. 
pour  la  Terre  Sainte  -. 

Pierre  d'Orgemont  réussit  en  partie  à  se  faire  indemniser 
des  biens  qui  lui  avaient  été  ravis,  car  le  roi  lui  donna  sa 
vie  durant  le  droit  de  percevoir  la  moitié  des  émoluments 
de  la  cirerie  et  chauffecire  des  foires  de  Champagne,  soit 
GO  1.  t.  parant  Toutefois  Pierre  d'Orgemont  ne  récupéra 
pas  l'intégralité  de  ses  pertes. 

Ce  personnage  qui  vivait  encore  le  14  juillet  1319,  date  à 
laquelle  il  se  rendait  acquéreur  de  la  tonture  de  36  arpents 
de  bois  en  deux  pièces,  sis  au  finage  de  Montjay,  près  de 
Courberon,  achetés  de  Jeanne  de  Villevaudé,  dame  de 
Brou  S  était  mort  en  1321,  lorsque  Philippe  V  rédigea  son 
testament.  Dans  cet  acte,  en  effet,  le  roi  ordonnait  que  l'on 
restituât  aux  exécuteurs  testamentaires  du  défunt  ce  qui  lui 
était  encore  dû.  <(  Item,  comme  nostre  très  chier  seigneur 
et  frère,  le  roy  Loys,  fust  tenuz  a  maistre  Pierre  d'Or- 
gemont clerc,  en  dix  mile  livres  parisis  ou  environ,  des- 
quels il  ordena  en  son  testament  que  satisfation  li  en  feust 
faite  et  ledit  clerc  nous  en  ait  lessié  en  son  testament  cinc 
mile  livres  pour  le  voiage  de  la  Terre  Sainte,  et  des  autres 
cinc  mile  assignation  ait  esté  faite  aux  exequteurs  dudit 


1.  Arch.  nul.,  ,].  404*.  n"  22.  —  Mappelons  que  Haoul  de  l'rcsles  était 
originaire  du  village  de  ce  noui,  non  loin  de  Tournan. 

1.  Sur  ces  projets  de  croisade  :  Lehugeur,  ourrane  cHi\  p.  I9ii  li»9. 

;}.  .1.  \iard  :  Les  journaux  du  Trésor  de  Philipiie  VI  de  Vulois  (dans 
CoUeclion  des  Documents  inédits],  p.  ;i,  n"  22. 

4.  Musée  Condé,  Inventaire  de  la  famille  d'Orgemont.  f   il,  n"  r.Ui. 
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maistre  Pierre  sur  la  penne  de  Beaumont  sur  Aise  et  de 
Provins,  et  pour  ce  que  ceste  assignation  est  petite  pour 
si  grant  somme,  nous  voulons  et  ordenons  que,  a  ce  que 
ausdits  exequteurs  dudit  clerc  hastive  satisfacion  soit  faite, 
que  plus  grant  assignation  leur  soit  faite^  ou  que  on  leur 
face  autre  satisfacion  hastivement,  et  ne  que  tant  nous 
voulons  que  touzjourz  ils  tiegnent  lesdites  pennes  de  Beau- 
mont  et  de  Provins  jusques  à  tant  que  satisfacion  pleniere 
leur  soit  faite  '...  « 

On  ne  possède  aucune  donnée  permettant  de  préciser  la 
parenté  qui  pouvait  unir  Pierre  d'Orgemont,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  avec  Jean  d'Orgemont,  que  l'on  trouve  cité 
dans  plusieurs  actes  de  cette  époque  ;  mais  il  ne  parait  pas 
douteux  qu'ils  aient  appartenu  à  la  même  famille.  Non 
seulement,  en  effet,  ils  sont  tous  les  deux  mêlés  aux  foires 
de  Champagne,  où  Jean  d'Orgemont  semble  avoir  été  inté- 
ressé -,  mais  ils  figurent  ensemble,  à  la  même  date,  dans 
deux  actes  semblables.  En  juillet  1319  en  effet,  tandis  que 
Pierre  d'Orgemont  achetait  à  Jeanne  de  Villevaudé  la 
tonture  de  36  arpents  de  vigne  à  Montjay,  Jean  d'Orgemont 
achetait  ce  même  jour  à  la  même  venderesse  le  tréfons  de 
36  arpents  de  bois  en  2  pièces,  au  même  lieu  -K  Cette  con- 
nexité  semble  bien  indiquer  que  l'on  se  trouve  en  présence 
de  deux  personnes  de  la  même  famille,  agissant  de  concert. 

Jean  d'Orgemont  est  sans  doute  le  même  que  le  person- 
nage du  même  nom  qui  possédait  en  1318  des  biens  à 
Gonesse  ^.  Il  était  également  propriétaire  de  certains 
immeubles  sis  à  Paris,  et  il  acquit  à  diverses  reprises  des 

1.  Arch.  nat.,  J.  40i,  n°  2G. 

2.  Ihid.,  JJ.  r/i,  n°  432,  f°  241:  J327,  mars,  Paris  :  Contirmation  par  le 
roi,  de  l'adjudication  faite  à  Jean  Lombardel,  pour  la  somme  de  100  1. 
de  biens  provenant  de  la  succession  de  Pierre  de  Gretz,  évèque  d'Auxerre. 
biens  précédemment  mis  en  vente  à  la  re(iuète  de  Jean  d'Orgemont,  pour 
dettes  des  foires  de  Champagne. 

3.  Musée  Condé,  ms.  cité,  f°  11  v°,  n°  136. 

4.  Léopold  Delisle,  art.  cité,  p.  139.  n"  92. 
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rentes  qui  devaient  lui  assurer  la  propriété  de  maisons  sises 
rue  Saint-Antoine. 

En  effet,  le  20  mai  1323,  Régnier  et  Richardin  les  Masu- 
riers,  frères,  vendaient  à  Jean  d'Orgemont  une  maison  sise 
rue  Saint- Antoine,  tenant  d'une  part  à  la  maison  de  Thomas 
le  Pelletier,  et  d'autre  part  à  celle  de  Jean  Cardon,  en  la 
censive  de  Saint-Eloi  '  ;  quelques  semaines  plus  tard  Jean 
d'Orgemont  baillait  à  cens  pour  40s.  p.  de  rente  annuelle  à 
Thomas  le  Pelletier  «  une  maison  sise...  en  la  rue  Saint-An- 
toyne,  tenant  d'une  part  audit  Thomas,  et  d'autre  à  une 
maison  qui  fut  aus  enfans  Robert  le  Masurier,  en  la  censive 
de  Saint  Eloy  -  ».  En  même  temps,  il  préparait  l'acquisition 
de  la  maison  voisine,  appartenant  à  Jean  Cardon,  en  achetant 
à  Isabelle  de  Lagny  le  Sec,  héritière  de  Jacques  de  Lagny 
son  frère,  30  s.  p.  de  rente  qu'elle  prenait  sur  «  la  maison 
Jehan  Cardon,  assise  à  Paris,  en  la  rue  Sainct  Anthoine  », 
tenant  d'une  part  et  d'autre  audit  acheteur,  aboutissant  en 
la  rue  du  roi  de  Sicile  3.  Enfin,  le  12  janvier  1331,  il  rachetait 
à  Lorens  des  Maillets  et  à  sa  femme  Raoule,  30  s.  p.  de 
rente  «  sur  une  maison  audit  acheteur,  assise  à  Paris,  en 
la  rue  Saint  Anthoine,  tenant  d'une  part  à  la  maison  de  la 
Cloche,  et  d'autre  part  à  la  maison  Pierre  Nantier  *  ». 

Jean  d'Orgemont  ne  parait  plus  après  cette  date  du 
12  janvier  1331,  et  un  peu  plus  tard  on  retrouve  les 
immeubles  de  la  rue  Saint-Antoine  entre  les  mains  de  Pierre 
d'Orgemont,  le  futur  chancelier,  qui  était  également  en 
possession  de  biens  à  Gonesse  ;  et  dans  les  titres  de  sa 
famille,  se  trouvent  également  mentionnés  les  contrats 
d'acquisition  faits  à  Montjay,  en  juillet  1319,  par  Pierre  et 
Jean  d'Orgemont. 

Bien  que  l'on  ignore  quels  liens  de  parenté  unissaient  ces 

1.  Musée  ('onde,  nis.  cité,  f"  2,  n°  14. 

2.  Ibid.,  f  1,  n"  7  ;  acte  du  3  juillet  l^iM. 
:}.  Ibid..  f"  1,  n°  S  ;  acte  du  2".  juin  1U2:{. 
4.  Ihid.,  iiis,  cité,  f"  1,  n*  'i. 
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divers  personnages,  il  ne  semble  pas  téméraire  de  supposer 
qu'ils  appartenaient  à  une  même  famille,  originaire  de 
Lagny,  et  en  possession  d'une  fortune  déjà  fort  importante. 
Il  resterait,  chose  actuellement  impossible  à  préciser,  à 
déterminer  le  lien  qui  unissait  Pierre  d'Orgemont,  men- 
tionné en  1302  et  1319,  et  Jean  d'Orgemont,  vivant  encore 
en  janvier  1331  ;  quant  à  ce  dernier,  soit  père,  soit  frère  du 
premier  Pierre,  il  semble  pouvoir  être  considéré  comme 
père  du  conseiller  de  Jean  II  et  de  Charles  V,  qui  devint 
premier  président  au  Parlement  et  chancelier  de  France. 

S  IL  —  Le  chancelier  Pierre  d'Orgemont. 

Pierre  d'Orgemont,  qui  parait  bien  être  le  fils  de  Jean 
d'Orgemont,  naquit  à  Lagny-sur-Marne  •,  Il  avait  plusieurs 
sœurs  2  et  peut-être  doit-on  considérer  comme  son  frère 
Philippe  d'Orgemont,  essayeur  général  des  monnaies  en 
1368  3.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  et  il  semble  que 
la  plupart  des  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  l'aient  consi- 
dérablement vieilli.  On  le  représente  comme  ayant  80  ans 
lors  de  sa  mort,  survenue  en  1389,  ce  qui  reporterait  la  date 


1.  Arch.  nat.,  X"  1470,  fol.  56,  «  nez  de  Laigny  sur  Marne  ». 

2.  S.  Luce  :  Histoire  de  la  Jacquerie,  2°  édit.,  p.  318  :  « pauperum  nio- 

nialium  sororum  que  dicti  magistri  Pétri  ».  —  D'après  le  testament  du 
chancelier,  du  29  mars  1388,  une  de  ses  sœurs,  Alis,  était  religieuse  à 
l'abbaye  du  Lys  (E.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin  :  Histoire  seigneu- 
riale, civile  et  paroissiale  de  Méry-sur-Oise  (dans  les  publications  de  la 
Société  historique  du  Vexin),  1892,  Pontoise,  in-4°,  p.  44. 

3.  E.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin  :  ouv.  cité,  note  II,  Sur  la  généa- 
logie de  la  famille  d'Orgemont.  Ces  auteurs  mentionnent  également,  sous 
toutes  réserves,  Gautier,  secrétaire  des  requêtes  de  l'hôtel  en  1382,  comme 
fils  de  Philippe  d'Orgemont  (il  s'agit  de  2  maîtres  des  requêtes:  Gontier 
et  Orgemont)  ;  —  Miles,  conseiller  du  roi  en  1413,  Etienne,  mort  en  1461  ; 

—  Nicolas,  son  frère,  prieur  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  mort  en  1533; 

—  et  Jean  son  frère,  dont  la  fille  Jeanne  épousa  en  1546  Philippe 
de  Piennes. 
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de  sa  naissance  aux  environs  de  13U3.  Il  y  a  tout  lieu 
de  supposer  que  Pierre  d'Orgemont  était  loin  d'être  aussi 
âgé.  Voici  un  homme  qui,  né  en  1303,  serait  demeuré  com- 
plètement inconnu  jusqu'en  1348,  et  qui  subitement  à  Tàge 
de  45  ans  aurait  émergé  de  la  foule  et  en  quelques  années 
serait  devenu  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  à  l'Echi- 
quier de  Normandie,  commissaire  du  roi  en  Bourgogne, 
président  au  Parlement  de  Paris,  et  dont  le  rôle  aurait  été 
assez  considérable  pour  qu'il  ait  été,  lors  des  États  généraux 
de  1356,  l'un  des  conseillers  les  plus  attaqués  du  dauphin. 
Sa  fortune  eut  été,  semble-t-il,  ])ien  rapide  après  une  aussi 
longue  médiocrité.  D'autre  part,  dans  aucun  acte  relatif  à 
sa  famille,  il  ne  parait  avant  1350  ;  il  est  d'ailleurs  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1340  dans  la  liste  des  avocats  au 
Parlement,  sous  la  désignation  de  novus  advocatits\  quali- 
ficatif qui  parait  s'appliquer  à  un  homme  jeune  et  débutant 
dans  la  carrière. 

Enhn  ses  enfants  sont  nés  vers  le  milieu  du  siècle.  L'ainé 
Pierre  mourut  évêque  de  Paris  en  1409,  à  l'âge  de  (30  ans, 
ce  qui  reporte  sa  naissance  vers  1343  -  ;  le  second  Anuiuri, 
tonsuré  le  3  décembre  1364-'',  doyen  de  Saint-Martin  de 
Tours  en  1376*,  prit  sa  licence  en  droit  à  Orléans  le 
10  juillet  1380  ••  ;  il  entra  dans  l'administration  royale 
en  1382  '',  comme  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  et  le  21  juin 
de  cette  année  épousa  Marie  Paillard,  lille  de  Philibert 
Paillard  et  de  Jeanne  de  Dormans  ''. 

1.  U.  Delachenal,  Histoire  des  avocats  au  Varlcmmt  de  Paris,  p.  'MO. 

2.  Arch.  7iat.,  X'^  47S,S,  V  :U]  v":  «  ce  dit  jour  |lf;  juillet  I40'.t:,  M.  l'ierre 
d'Orgemont,  11!/,  do  messire  Pierre  d'Orgemont,  jadiz  cliiincelior  de  France, 
conseillier  du  roy  et  evesquc  de  Paris  après  qu'il  a  vescu  evesque  par  xxv.i 
ans  ou  environ,  est  aujourd'iiui  aie  de  vie  à  trespas,  en  son  aage  de  Iw.i 
ans  ou  environ  ». 

r{.  Musée  l'ondè.  ms.  cité,  f"  i),  u"  10:i. 

\.  Ijallia  Cliristia7ia,  t.  XIV,  col.  1S2. 

."».  Musée  Coudé,  ms.  cité.  I"  '.),  n"  104. 

(i.  lliid.,  ("  11,  n"  1;j  ;  il  remplaçait  Guillaume  Bloudel. 

7.  Ibid.,  f"U,  n°  101. 
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De  tout  cela,  il  semble  bien  résulter  que  Pierre  d'Orgemont 
doit  avoir  commencé  sa  carrière  vers  1340,  alors  qu'il 
avait  environ  25  ans  ;  Tâge  de  ses  fils  confirme  cette 
hypothèse,  qui  permet  de  fixer  la  date  de  sa  naissance  aux 
environs  de  1315-1320. 

Sa  carrière  fut  brillante  ;  en  1340,  on  le  trouve  noims 
advocatus  ;  le  13  mai  1347,  il  devient  conseiller  au  Parle- 
ment ^,  et  dès  1350,  il  est  délégué  à  l'Echiquier  de  Nor- 
mandie -. 

Son  rôle  était  dès  lors  assez  considérable,  pour  que  le  roi 
lui  confiât  des  missions  importantes,  prouvant  la  confiance 
qu'il  avait  dans  sa  sagacité  et  dans  son  habileté.  Lorsqu'à 
la  suite  de  son  mariage  avec  Jeanne,  veuve  de  Philippe  de 
Bourgogne,  Jean  II  eut  pris  en  main  le  bail  de  son  beau- 
fils,  le  jeune  duc  de  Bourgogne  Philippe  de  Ptouvre,  ce  fut 
Pierre  d'Orgemont  qu'il  choisit  pour  administrer  en  son 
nom  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  -^  ;  et  d'Orgemont  ne 
cessa  pas,  semble-t-il,  d'exercer  ces  fonctions  jusqu'en  1356  K 

Cela  ne  l'empêchait  pas,  au  reste,  suivant  la  coutume  des 
Valois  de  gouverner  avec  un  personnel  très  restreint  mais 
très  actif,  d'être  appelé  en  même  temps  à  d'autres  fonctions. 

1.  Delachenal  :  ouv.  cité,  p.  370.  —  Cf.  F.  Aubert  :  Le  Parlement  de  Paris 
de  Philippe  IV  A  Charles  Vfl,  t.  II,  p.  327  ;  —  et  J.  Viard  :  Les  journaux  du 
Trésor,  p.  300  et  773. 

2.  Bibl.  nat.,  P.  or.,  vol.  2149,  Orgemont,  n"  2:  11  août  1330,  quittance 
de  Pierre  d'Orgemont,  conseiller  du  roi  et  du  duc  de  Normandie,  à  Jean 
du  Boys,  vicomte  de  Rouen,  de  2 1. 1.  pour  ses  dépens  en  allant  et  revenant 
de  Rouen  et  retournant  à  Paris,  pour  11  jours,  en  compagnie  de  Simon  de 
Buci,  chancelier  du  duc  ;  —  Ibid.,  n"  3  :  27  octobre  1350,  quittance  de 
60  1.  t.  pour  ses  gages  de  l'Kchiquier,  au  terme  de  la  Saint-.Miciiel  ;  — 
Ibid.,  n"  4 :  2  avril  13.)2,  mandement  du  roi  à  Pierre  d'Orgemont,  son  con- 
seiller, de  se  trouver  à  l'Échiquier,  à  la  quinzaine  de  Pâques  ;  —  Ibid., 
n°  '.')  :  Rouen,  17  mai  13.')2,  quittance  de  Pierre  d'Orgemont  de  100  1.  t.  pour 
frais  de  voyage  à  Rouen,  pour  l'Kchiquier  de  Normandie. 

3.  E.  Petit  :  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  IX,  p.  32.  Jean  II  signifia 
son  bail  le  5  juin  1333  ;  la  commission  de  P.  d'Orgemont  est  du  10  du 
même  mois. 

4.  Id.,  p.  31. 
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Tout  en  s'occupant  de  l'administration  de  la  Bourgogne,  il 
continuait  de  siéger  au  Parlement  de  Paris  ',  et  vraisembla- 
blement à  l'Échiquier  ;  puis  en  1355,  lorsque  le  dauphin  fut 
nommé  lieutenant  du  roi  en  Normandie,  d'Orgemont  fut  un 
de  ceux  qui  l'accompagnèrent  dans  le  duché  -.  Il  dut  rendre 
de  grands  services  au  duc  de  Normandie,  car  ce  dernier, 
le  11  juin  1356,  lui  faisait  don  de  300  écus  d'or  s,  et  peu 
après  lui  accordait  200  moutons  d'or  pour  le  couvrir  de  ses 
frais  et  missions  lors  de  l'obtention  d'un  subside  pour  la 
guerre  en  Normandie  ^. 

Devenu  maitre  des  requêtes  de  l'hôtel,  puis  quatrième 
président  au  Parlement  de  Paris,  employé  à  de  délicates 
missions  en  Bourgogne  et  en  Normandie,  conseiller  sans 
doute  influent  et  écouté  de  la  couronne,  Pierre  d'Orgemont 
fut  naturellement  l'un  de  ceux  contre  lesquels  s'acharnèrent 
les  meneurs  des  États  de  1356  et  1357.  Pierre  le  Coq  le 
comprit  au  nombre  des  fonctionnaires  royaux  dont  il 
demanda  et  obtint  la  destitution  le  3  mars  1357  ^  ;  et  d'Or- 
gemont, dépouillé  de  ses  offices,  vit  en  1358  la  fureur  des 
bandes  parisiennes  commandées  par  Pierre  Gilles  et  Jean 
des  Barres  s'exercer  à  ses  dépens.  Ses  biens  de  Gonesse 
furent  pillés,  son  domaine  saccagé,  ses  troupeaux  décimés, 
son  mobilier  mis  en  pièces,  ses  maisons  incendiées  et 
détruites  '"'. 

Sa  disgrâce,  exigée  par  les  Etats,  n'avait,  semble-t-il, 

1.  Bibl.  nat.,  Clairaiiibault,  vol.  S2,  n°  Tk  Quittance  de  .10  I.  t.  pour 
enquête  faite  à  Sens  dans  un  procès  concernant  les  religieux  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  pour  leur  maison  de  Cerisiers. 

2.  Delachenal:  Histoire  de  Charles  F,  1. 1,  p.  O.l.  note  1,  et  p. '.»7,  noie  1. 
:{.  liibl.  nat.,  F.  or.,  vol.  2149,  Orgemont,  n"  '.). 

4.  Ibid.,  n"  11. 

5.  iJelachenal  :  Histoire  de  Charles  V,  t.  1,  p.  'MO. 

6.  S.  Luce.  la  Jacquerie,  2' éd.,  p.  :U:{,  n"  lvh.  —  Voir  également  :  Arch. 
nat.,  X'*  14,  ("2i9-2;i0;  —  X'*  17.  f"  140  v»;  —  X''^^  11,  n " 92.  —  Peu  avant, 
en  janvier  13iJ7,  l'ierre  d'Orgemont  avait  (ait  don  à  TilùtiM  l»ieu  de  (îonessc 
d'une  de  ses  maisons  aud.  lieu,  sise  «  en  tiallande  ».  teuaut  à  lliùlel  Saint- 
Ladre  à  Paris  et  à  l'hôtel  de  l'évoque  de  Sentis. 
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servi  qu'à  augmenter  la  confiance  que  le  dauphin  devait 
.avoir  en  son  expérience,  et  bien  qu'aucun  texte  ne  vienne 
appuyer  cette  supposition,  il  est  à  présumer  qu'il  fut  au 
nombre  des  conseillers  qui  secrètement  et  discrètement 
inspirèrent  la  prudente  et  habile  politique  du  régent.  On 
le  retrouve  en  effet,  en  juin  1358,  occupé  avec  Jean  Chante- 
prime,  J.   Chalemant,   Pierre  Scatisse  et  Yves  Derian,  à 
obtenir  dans  le  midi  de  la  France  les  sommes  nécessaires 
pour  parfaire  la  libération  du  roi  Jean  '.  Dès  le  mois  de 
mai  1359,  il  est  rentré  en  possession  de  ses  charges;  dès 
lors,  il  fait  partie  de  l'entourage  immédiat  du  dauphin, 
et  l'on  peut  présumer  qu'aucune  affaire  importante  ne  fut 
agitée  sans  que  d'Orgemont  ait  été  appelé  à  donner  son  avis 
sur  ce  sujet.  Redevenu  président  au  Parlement  de  Paris  -, 
il  fut  à  nouveau  chargé  d'importantes  affaires,  et  prit  part 
aux  événements  les  plus  marquants  du  règne.  Au  début 
de  1364,  il  fut  chargé  avec  le  gouverneur  de   Lille  d'aller 
à  Tournai  enquêter  sur  l'administration  financière  de  la 
ville.  Le  peuple  s'y  plaignait  des  trop  lourdes  charges  qui 
lui  étaient  imposées.  Une  assemblée,  tenue  en  présence  du 
conseil   de    l'évêque   et   du    chapitre,  opina  en   ce  sens  ; 
néanmoins  les  délégués  royaux  ordonnèrent  que  l'on  mit 
sus  une  imposition  sur  les  vins  et  les  denrées^.  Aux  protes- 
tations des  habitants,  le  prévôt  de  Tournai,  Jean  Floquet, 
répondit  en  faisant  emprisonner  un  de  ceux  qui  avaient 
violemment    manifesté    leur    mécontentement.    La    foule 
s'ameuta,  courut  aux  prisons,  délivra  ceux  qui  y  étaient 
détenus,  brisa  les  portes  et  les  fenêtres  de  la  maison  du 
prévôt,  et  se  portant  vers  l'hôtel  où  était  descendu  d'Orge- 
mont, injuria  et  menaça  de  telle  sorte  l'envoyé  royal,  qu'il 
dut  s'enfuir  précipitamment. 

1.  Delachenal  :  Histoire  de  Charles  V,  t.  II,  p.  78.  Il  s'agit  des  négociations 
du  premier  traité  de  1338,  presqu'aussitùt  abandonnées. 

2.  F.  Aubert  :  le  Parlement...,  t.  l,  p. .92. 

3.  Van  den  Brœck  :  le  Litre  des  consaulx  de  Tournai,  p.  29o. 
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Cet  échec  ne  fut  qu'un  incident  sans  lendemain  dans  la 
carrière  de  P.  d'Orgemont.  L'avènement  de  Charles  V  aug- 
menta encore  sa  faveur  ;  dès  lors  on  le  trouve  mêlé  à  tous 
les  actes  les  plus  importants  du  gouvernement  :  traité 
avec  le  roi  de  Navarre  en  1365^^  question  de  reprise  du  duché 
d'Orléans  à  Philippe  de  Valois  en  1366  -,  recevabilité  de 
l'appel  des  seigneurs  gascons  en  1368-'.  En  même  temps, 
il  prend  une  place  considérable  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi. 

Pierre  d'Orgemont  avait  de  i  353  à  1 356  administré  le  duché 
de  Bourgogne,  lors  du  bail  de  Philippe  de  Rouvre.  Il  devait 
naturellement  être  de  ceux  qui  entoureraient  de  leurs 
conseils  le  fils  cadet  de  Jean  II,  lorsque  ce  prince  eut  reçu 
ce  duché  en  apanage.  Aussi  le  trouve-t-on  de  bonne  heure 
au  nombre  de  ses  conseillers;  il  s'occupe  à  la  fois  de  l'admi- 
nistration et  des  affaires  privées  du  duc''.  C'est  sous  sa  sur- 
veillance que  l'on  effectua  les  travaux  ordonnés  au  château 
de  Plaisance  5  et  à  l'hôtel  de  la  rue  des  Bourdonnais^'.  Bientôt, 
il  fut  chargé  d'une  mission  aussi  délicate  qu'importante, 
et  qui  touchait  l'intérêt  général  du  royaume  autant  que 
celui  du  duc  de  Bourgogne;  il  alla  négocier  et  faire  aboutir 
le  projet  de  mariage  de  Philippe  le  Hardi  avec  Marguerite, 
fille  et  héritière  de  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre  ". 

La  réussite  de  ces  négociations  qui  contrecarraient  les 
efforts  tentés  par  Edouard  III  pour  faire  épouser  à  son  lils 
l'héritière  de  Flandre,  et  qui  préparaient  la  réunion  entre 
les  mains  d'un  prince  français  de  la  Flandre,  de  l'Artois  et 

1.  Léopold  Delisle  :  Mandements  et  actes  dicers  de  Charles  V,  .dans  Col- 
leclion  des  Documents  inédits],  p.  111,  n°  22d'. 

2.  Arch.  nat.,  .1.  :{;J8.  n"  II. 

:!.  Kervya  de  I.cltenliovc  :  IfJurres  de  l'roissail.  I.  Wlll.  p.  4.S8. 
ï.  K.  Petit  :  Ducs  de  liounjoijne  de  la  nuiison  de  Valois i  l'hili})i)e  te  Hardi , 
Première  Partie,  i:i(;:i-f:iS(i,\  t.  I,  p.  185. 
;').  Ihid.,  p.  38-39  et  21'.». 
0.  Ihid..  p.  28. 
7.  Ibid..  p.  2j()  ot  2iJ7.  Cf.  \cruier  :  Le  marianc  de  l'hiUjifie  le  Hardi... 
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des  comtés  de  Bourgogne,  de  Nevers  et  de  Rethel,  porta  à 
son  comble  la  faveur  de  Pierre  d'Orgemont.  Le  duc  de 
Bourgogne  lui  accorda  500  florins  d'or  de  gratification  ^  en 
1368,  et  600  florins  en  1369  ^  ;  en  1370  il  lui  fit  tenir  en  son 
nom  les  Etats  de  Bourgogne  réunis  à  Beaune  ^. 

Tant  de  services  méritaient  d'être  récompensés  ;  aussi 
le  21  février  1372,  Guillaume  de  Dormans  ayant  été  élu 
chancelier  de  France,  d'Orgemont  fut  à  sa  place  élu  comme 
chancelier  du  Dauphiné  K  L'année  suivante,  il  devint  le 
23  octobre  1373  premier  président  du  Parlement  de  Paris, 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Séris  •"'  ;  et  à  peine  avait-il 
pu,  le  12  novembre,  présider  la  séance  de  rentrée  du  Par- 
lement ^•,  que  le  24  du  même  mois,  il  était  par  105  voix 
sur  130  votants,  élu  au  scrutin,  chancelier  de  France,  après 
la  mort  du  cardinal  Jean  de  Dormans  qui  depuis  le  11  juil- 
let «  gardait  les  sceaux  »  par  suite  de  la  mort  de  son  frère 
Guillaume  '.  Le  20  novembre  Pierre  d'Orgemont  prêta 
serment  de  fidélité  au  roi  ^,  et  le  jour  de  Noël  suivant,  il 
fut  fait  chevalier  au  Louvre,  en  même  temps  qu'Arnaud  de 
Corbie,  qui  lui  succédait  comme  premier  président''. 

Il  était  alors  au  comble  de  la  faveur.  Outre  ses  gages, 
le  roi  lui  accordait  une  rente  annuelle  de  2.500  1.  '^  •  le  duc 

1.  Ibid.  ;  —  et  Arch.  dép.  de  la  Càte-d'Or,  B.  364. 

2.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11407. 

3.  F.  Duchesne,  Histoire  des  chanceliers,  p.  369.  — Cf.  Arch.  nat.,  JJ. 
319,  V  la  :  «  et  furent  donnez  li  arrés  par  maistre  Pierre  d'Orgemont,  con- 
seiller du  roy,  n.  s.  ...et  de  mons.  le  duc,  président  oud.  Parlement  ». 

4.  F.  Aubert,  ouvrane  cité,  t.  I,  p.  42.  L'assemblée  fut  tenue  à  Saint-Pol. 
o.  Ibid.,  p.  94.  Guil.  de  Séris  était  mort  à  Lyon  au  retour  d'une  mission 

à  Avignon. 

6.  Ibid.,  p.  loi,  note.  Cf.  Arch.  nal.,  .\''  1470,  f°  1.  «  Samedi  xir  jour 
dud.  mois  [de  novembre]  commença  le  parlement,  et  le  tint  M"  Pierre 
d'Orgemont  à  présent  premier  président  dudit  Parlement...  » 

7.  Cf.  S.  Luce,  l'Élection  au  scrutin  de  deux  chanceliers  de  Frawe,  dans 
Rexiue  historique,  t.  XY  (1881  ,  p.  91. 

8.  Arch.  nat.,  X'^  8602,  f"  72. 

9.  Ibid.,  X'*  1470,  r  62. 

10.  Duchesne,  Hi.'iloirc  des  chanceliers,  p.  371. 
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de  Bourgogne  lui  continuait  sa  protection,  et  s'entremettait 
à  la  cour  de  Rome  pour  la  promotion  de  son  fils  aine  à 
l'évèché  de  Thérouanne  ^  Le  chancelier  se  trouvait  forcé- 
ment mêlé  à  tous  les  grands  événements  de  l'époque,  et  on 
retrouve  partout  trace  de  son  rôle  prédominant  ;  il  est  l'un 
des  témoins  du  contrat  de  mariage  projeté  entre  Louis  de 
France  et  Catherine  de  Hongrie  -  ;  il  est  choisi  par  Charles  V 
comme  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  avec  Bureau 
de  la  Rivière,  le  comte  deSarrebrûck,  les  évêques  d'Amiens, 
de  Nevers  et  de  Paris  ^.  Il  est  chargé  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, de  négocier  les  bases  d'un  traité  avec  l'Angleterre  ^. 
Enfin  en  1380,  c'est  à  lui  que  Charles  V  confie  la  ciel"  de  la 
Tour  de  \  incennes,  où  il  avait  enfermé  une  partie  de  son 
trésor  s  ;  et,  à  en  croire  certains  auteurs,  c'est  sous  l'inspi- 
ration du  chancelier  qu'aurait  été  écrite  la  relation  des 
derniers  moments  et  de  la  mort  de  Cliarles  V  *'. 

La  disparition  du  roi  dont  il  avait  été  l'un  des  plus  vieux 
et  des  plus  fidèles  serviteurs,  termina  pour  ainsi  dire  la 
carrière  active  de  Pierre  d'Orgemont.  Au   lendemain  de 


1.  Arch.  dép.  delaCôle-d'Oi\  Peincedé,  XXII,  10;{.  Sept.  {31^:  Envoi  par 
Philippe  le  Hardi  de  Huet  d'Authy  à  Avignon,  porte  lettres  au  pape  au  sujet 
de  la  nomination  à  l'évèché  de  Thérouanne  de  Pierre  d'Orgemont,  doyen  de 
Tours  ;  —  en  octobre  :  envoi  d'un  huissier  porter  nouvelle  de  la  nomination 
de  Pierre  d'Orgemont  aud.  évèché.  Cf.  Petit,  ouv.  cité,  p.  Ml. 

2.  Jarry,  La  vie  politique  de  Louis  d'Orléans,  p.  372. 
:l  Duchesne,  Histoire  des  chanceliers...,  p.  372. 

4.  Petit,  ouv.  cité,  p.  304;  conférences  de  mars  137;):  —  vers  1377, 
semblable  mission  aurait  été  à  nouveau  conliée  à  Pierre  d'Orgemont. 
Cf.  Delisle,  Mandements...  de  Charles  V,  n"  1:572  et  1425. 

D.  Delisle,  our.  cité,  n"  19;i6.  Pierre  d'Orgemont  avait  été  choisi  pour 
cette  mission  avec  Aimeri  de  Magnac,  évoque  de  Paris,  Miles  de  Dormans, 
évéque  de  iJeauvais,  .Fean  de  Sarrcbriick,  lUireau  de  la  Uivière.  frère 
Maurice  de  (boulanges,  confesseur  du  roi,  Pliilippo  de  Savoisy.  l'.tionne  de 
la  (irauge.  |)résid('nt  au  Parlement,  .lean  le  Mercier,  Tiioiiias  le  Tourneur, 
.1.  Crelé,  maitre  des  cumplcs,  Hugues  Poileau  sous-aumônier.  J.  Canari 
avocat,  J.  de  Vaudetar  et  Ciles  Malet,  valets  de  chambre  ordinaires  du  roi. 

().  Cf.  Xolices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Hihliothèqne  n'ilionalt'. 
[.  WXI,  2  partie,  p.  278  et  suiv. 
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l'avènement  de  Charles  VI,  les  tendances  politiques  con- 
traires des  ducs  d'Anjou  et  de  Bourgogne  donnèrent  lieu  à 
des  discussions  et  à  des  conflits.  Pierre  d'Orgemont  se 
rangea  au  parti  du  prince  qui  était  le  protecteur  de  sa 
famille,  et  sans  que  sa  décision  fût  le  signal  d'une  disgrâce, 
que  l'on  a  volontiers  exagérée,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
de  chancelier  ^  Son  successeur  fut  Miles  de  Dor.rans,  oncle 
de  sa  future  belle-fille;  en  1382,  en  effet,  son  second  tlls 
Amauri  épousa  Marie  Paillard,  fille  de  Philibert  Paillard 
et  de  Jeanne  de  Dormans. 

Le  départ  du  duc  d'Anjou  pour  l'Italie  et  la  prédominance 
du  duc  de  Bourgogne  dans  le  gouvernement  royal  per- 
mirent à  Pierre  d'Orgemont  de  reparaître  momentanément 
sur  la  scène  politique.  Ce  fut  lui  qui  en  janvier  1383,  au 
retour  de  l'expédition  contre  les  Flamands  révoltés,  pro- 
nonça au  Palais  le  réquisitoire  contre  les  fauteurs  de 
l'insurrection  des  Maillets '•^.  En  1383,  il  accompagna  Phi- 
lippe le  Hardi  dans  la  seconde  expédition  en  Flandre  pour 
repousser  l'invasion  anglaise,  conduite  par  l'évêque  de 
Norwich  ^ 

S'il  ne  recouvra  pas  les  sceaux  de  France,  il  demeura 
chancelier  du  Dauphiné,  et  la  faveur  du  roi  et  du  duc  de 
Bourgogne  continua  à  s'étendre  sur  ses  fils.  Lui-même 
faisait  partie  du  conseil  de  Charles  VI  *  ;  en  1386,  Philippe 
le  Hardi  le  désignait  au  nombre  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires ^  et  en   1388  tenait  sur  les  fonts  avec  le  duc  de 


1.  Duchesne,  our.  cité,  p.  372. 

2.  Léon  Mirot,  les  Insurrections  urbaines  au  début  du  règne  de  Charles  Vî 
(1380-1383).  Leurs  causes,  leurs  conséquences,  p.  190.  —  On  peut  d'après 
certains  écrivains  suspecter  Pierre  d'Oriremont  d'avoir  été  lors  de  cette 
répression  l'un  des  auteurs  de  la  condamnation  de  Jean  des  Mares. 

3.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Peincedé,  XXII,  14o. 

4.  Ordonnances,  t.  VII,  p.  7o2.  —  Cf.  N.  Valois  :  Le  Conseil  du  Roi  aux 
xiv",  xv%  xvi«  siècles,  p.  88. 

5.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  309. 

Moyen  Age,  t.  XXIII  20 
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Boiirl)on,  l'un  des  enfants  de  Guillaume  d'Orgemont  et  de 
Marguerite  de  Sainte-Maure  ^ 

Lui-même  recevait  à  diverses  reprises  des  marques  de  la 
bienveillance  royale  ;  le  9  juillet  1384,  Charles  VI  lui  donnait 
200  francs  d'or  pour  une  robe  -  ;  le  31  mai  1386,  il  lui  faisait 
remise  du  droit  de  quint  denier  que  d'Orgemont  devait 
payer  pour  l'acquisition  du  ficf  de  Chantilly  -^  ;  et  le  21  sep- 
tembre de  cette  même  année,  au  moment  où  il  se  rendait  à 
l'Écluse,  dans  le  dessein  d'entreprendre  la  grande  descente 
projetée  en  Angleterre,  il  mandait  à  Colart  de  Plancy 
«  commis  au  gouvernement  de  la  recepte  gênerai  des  aides 
empruns  et  autres  finances  ordonnées  pour  le  passage  de 
la  mer  »  de  donner  4.000  francs  d'or  à  Pierre  d'Orgemont 
M  pour  considération  des  grans  et  notables  services  que  a 
faiz  longuement  et  leaument  a  feu  nostre  très  cher  seigneur 
et  père...  et  a  nous...  fait  de  jour  en  jour  et  espérons  que 
nous  face  ou  tems  avenir,  tant  au  fait  et  gouvernement  des- 
dits aides  comme  autrement  *...  »  D'autre  part,  la  chan- 
cellerie du  Dauphiné  rapportait  à  son  titulaire  l.ÛOÛl.  de 
gages  annuels  ■'. 

Pierre  d'Orgemont  occupait  ses  derniers  jours  à  l'accrois- 
sement de  son  importante  fortune  immobilière  ;  il  cons- 
truisait et  embellissait  ses  hôtels  de  Paris,  et  entreprenait 
la  reconstruction  de  son  château  de  Chantilly,  ac(|uis  en 
1386''.  Enfin,  le  19  mars  1388,  il  écrivait  ses  dispositions 

1.  l'otit,  Philippe  le  Hardi,  p.  22. 

2.  Bibl.  nat.,  V.  or.,  vol.  214'.),  Orgemont,  n"24. 

3.  Musée  Condé,  invenlaire  d'Orgeinont,  I*  àO  v°. 

4.  Bibl.  nat.,  P.  or.,  vol.  214',),  Ornemont,  n"  2."i  ;  an  n"  20  se  trouve  la 
quittance  de  P.  d'Orucmont,  en  date  du  4  février  1:N7. 

U.  Bibl.  nat.,  Ciairaiiibault,  vol.  82,  n"  7'J. 

().  iMusée  Condé,  ms.  cité,  l"  00,  n°  01.  Entreprise  à  forfait  en  1I5S0  par 
Guillaume  Guillot,  Hobin  et  -lean  dits  les  Hruyers  des  pans  de  murs  et  de 
(piatre  tours  à  faire  au  front  devant  le  cliàleau  de  Cliautilly  ;  —  f°  'J8  bis, 
lï"  l')'A  :  ((uiltancc  en  date  du  4  mars  KVSS,  de  .■i2Gi)  fr.  'i  s.  p.  diuinéc  par  ,Ieau 
Ouatrelioiiimes.  (iuillaumc  et  Jean  IJruyer,  matous,  pour  travaux  île 
maçonnerie  à  Chantilly. 
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testamentaires  ^  ;  il  mourut  le  93  juin  1389  -,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  la  Trinité  de  Téglise  Sainte-Catherine- 
du-Val-des-Ecoliers. 

Pierre  d'Orgemont  avait  épousé  Marguerite  de  Voisines, 
qui  appartenait  à  une  riche  famille  sénonaise,  sur  la  filiation 


1.  E.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin,  ouc.  cité,  p.  44. 

2.  Les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Pierre  d'Orgemont  ont 
donné  comme  date  de  sa  mort  le  3  juin,  bien  que  celle  du  23  soit  men- 
tionnée tout  au  long  dans  une  quittance  donnée  par  ses  fils  le  8  juillet  1389. 
Bibl.  nat.,  Clairambault,  vol.  82,  n"  86  :  «  Sachent  tuit  que  nous  les 
cnfans  et  héritiers  de  feu  Mous.  Pierre  d'Orgemont,  chevalier,  nagaires 
conseiller  du  roy  n.  s.  et  son  chancelier  du  Ualphiné  de  Viennois,  con- 
fessons avoir  eu  et  receu  de  Jehan  de  Breban,  receveur  gênerai  oudit  l)al- 
phiné,  par  la  main  de  Anthoine  de  Pusieu,  chastellain  du  chastel  de  la 
Tour  du  Pin  en  ycellui  Daulphiné  la  somme  de  cinq  cens  livres  parisis 
comptée  en  escuz  d'or  couronnez  de  xviii  s.  par  pièce,  laquelle  somme 
ledit  receveur  devoit  a  nostredit  seigneur  et  père  pour  l'année  finie  le 
mercredi  xxiii'  jour  de  juing,  veille  de  la  Sainct  Jehan  Baptiste  darrein 
passée,  que  ycellui  nostredit  seigneur  et  père  trespassa,  a  cause  des 
gages  de  mil  1.  p.  qu'il  prenoit  chascun  an  sur  la  dicte  recepte  par  raison 
de  sond.  olfice  de  chancellier,  de  laquelle  somme  de  v  1  p.  nouz  nous 
tenons  pour  contens  et  bien  paiez,  et  en  quittons  le  Roy  n.  d.  s.,  lesdiz 
receveur  et  Anthoine  et  touz  aultres  a  qui  il  appartient.  En  tesmoingde  ce, 
nous  avons  scellé  ces  lettres  de  noz  sceaulz,  faictes  et  données  le  viii'"  jour 
de  juillet,  l'an  mil  cor.  iiiixx  et  neuf.  » 

L'obi t  de  Pierre  d'Orgemont  se  trouve  mentionné  dans  le  nécrologe  de 
la  Sainte-Chapelle  «  ob.  Pétri  de  Ordeomonte,  militis,  quondam  Francie 
et  delphinatus  Vienne  cancellarii  et  Margarete  uxoris  ejus  »  (Molinier, 
Ohiluaires  de  la  province  de  Sens,  t.  L  Diocèses  de  Sens  et  de  Paris,  p.  818,  à 
la  date  du  17  juin)  et  dans  celui  de  Sainte-Catherine  de  la  Couture  : 
«  Item  annivcrsarium  doinini  Pétri  de  Ordeomonte,  cancellarii  Francie,  et 
Margaritc,  ejus  uxoris  ac  parentum,  amicorum,  benefactorum  eorumdem, 
pro  quibus  tenemur  in  cujuslibet  mensis  primo  die  vel  secundo  immé- 
diate sequente  celebrare  vigilias  cum  nota,  et  missam  die  sequenti,  quo 
die  conventus  débet  habere  20  sol.  pro  pictancia  »  flhid.,  p.  649,  à  la  date 
du  7  juin)  ;  et  aussi  dans  celui  de  la  Grande  Confrérie  aux  Bourgeois 
«  ann.  domini  Pétri  de  Ordeomonte,  militis  »  {Ibid.,  p.  837,  à  la  date  du 
22  juin).  —  Un  dessin  de  Gaignières  nous  a  conservé  la  description  du 
tombeau  de  Pierre  d'Orgeuiont  :  statue  d'un  chevalier  agenouillé,  sur  une 
console  ;  armes  3  épis  d'orge.  Bibl.  nat.,  Estampes,  Pe  11,  f°  84-8o.  Cf.  Bou- 
chot, Catalogue  de  la  collection  Gaignières,  n"'  4497-4498.  Ce  tombeau  était 
situé  dans  la  chapelle  de  saint  Fiacre. 


304  LKON    MI ROT 

de  laquelle  on  manque  malheureusement  de  renseignements 
précis.  Marguerite  de  \^oisines  était  vraisemblablement  la 
sœur  de  Miles  de  Voisines^  bourgeois  de  Sens  en  1342, 
prévôt  de  cette  ville  en  1347,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris  en  1349,  et  de  Jeanne  de  Voisines  qui  épousa  P>ançois 
Chanteprime  l'ainé,  prévôt  de  Sens  '. 

Il  laissa  six  enfants,  Pierre,  Arnaud,  Nicole,  Guillaume, 
Marie,  Marguerite  et  une  fille  naturelle  Jeannette  -,  reli- 
gieuse à  Pont-aux-Dames. 


§  m.  —  Les  fils  du  chancelier. 

Pierre  d'Orgemont,  l'ainé  des  fils  du  chancelier,  et  qui,  à 
la  mort  de  son  père,  hérita  de  sa  maison  des  Tournelles  et 
d'une  grange  rue  Saint-Antoine  à  Paris,  ainsi  que  de  ses 
terres^  biens,  possessions  et  immeubles  à  Méry-sur-Oise, 
Auvers,  Pontoise,  Féricy,  Machau,  Sens,  Voisines  et 
Melun  ^,  dut  naitre  vers  1343;  il  avait,  en  effet,  soixante- 
six  ans  environ  lors  de  sa  mort,  le  16  juillet  140(3  K  Entré  de 
bonne  heure  dans  l'administration  royale,  il  figure  dès 
1372  5  comme  conseiller  au  Parlement.  Devenu  en  1374 
doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  ^\  il  fut  en  octobre  de  cette 

1.  Maurice  Roy  :  le  Chesnoy-lez-Sens,  histoire  d'un  l'ief  et  de  sex  seigneurt:. 
fasc.  1,  p   27,  note  1. 

2.  Elles  figurent  au  testament  de  Pierre  d'Orgeniont,  cvcque  de  Paris, 
en  1406. 

3.  lî.  de  Ségur-Lamoignon  et  Depoin  :  ouvrage  cité,  p.  44. 

4.  Arch.  nat.,  X'*  4787,  fol.  333  v°  :  «  Ccdit  jour  IG  juillet'  mes.  Pierre 
d'Orgcmont,  lilz  de  mes.  Pierre  d'Orgoinont  jadiz  chancelier  de  France, 
consL'illor  du  roy  et  cvcsque  de  Paris,  après  ce  qu'il  a  vcscu  cvcsque 
par  x.wi  au»  ou  environ  est  aujourd'hui  aie  de  vie  à  lresi)as,  eu  stin  aagc 
de  Lxvi  ans  ou  environ  ». 

1).  F.  Aubert.  ovrrage  cite,  t.  II.  p.  :537.  —  Fn  137;")  il  fut  avec  Arnaud 
de  Corbie  cliargé  d'enquêter  à  Troyes  dans  une  alTaire  intéressant  des 
parents  de  .lean  des  Mares,  au  sujet  dune  rixe  domeslique  (l/r/f.  n«/., 
X"^  30,  n°'  !»et  suiv.). 

(■).  (ialUn  christiana.  [.  \\\ ,  col.  \x2,. 
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même  année^  promu,  grâce  peut-être  à  l'appui  du  duc  de 
Bourgogne,  à  l'évêché  de  Thérouanne  K  Le  4  novembre  1380 
il  h\t  installé  comme  président  de  la  Chambre  des  comptes  ^ 
et  conserva  ces  fonctions  jusqu'au  jour  où  il  fut  en  1384 
transféj'é  de  Thérouanne  à  l'évêché  de  Paris  ^,  vacant  par  la 
mort  d' Aimeri  de  Magnac.  Cette  nouvelle  preuve  de  la  faveur 
royale  pour  la  famille  d'Orgemont  fut  suivie  bientôt  de 
nouvelles  marques  de  la  confiance  qu'avait  Charles  VI  dans 
l'habilité  diplomatique  de  l'évêque.  Ce  dernier  qui  avait 
peut-être  déjà  été  chargé  de  missions  délicates  S  e^^t  à 
négocier  de  1385  ^  à  1387  tant  auprès  de  la  cour  pontificale 
qu'auprès  de  Jean  Galéas  Visconti,  seigneur  de  Milan,  les 
préJiminaires  du  mariage  de  Louis  de  Valois,  duc  de  Tou- 
raine  et  plus  tard  duc  d'Orléans,  avec  Valentine,  fille  de 
Jean  Galéas '•.  Il  réussit  pleinement  dans  cette  entreprise, 
et  après  avoir  en  janvier  1387  signé  à  Paris  le  contrat  de 
mariage  de  Louis  et  de  Valentine  '^,  il  fut,  dans  le  courant 
de  l'année  1387,  chargé  de  recevoir  l'hommage  du  comté 
d'Asti  au  nom  du  duc  de  Touraine  et  d'en  prendre  pos- 
session ^. 

Il  ne  parait  pas  que,  dans  la  suite,  Pierre  d'Orgemont  ait 
été  chargé  d'#iutres  missions  diplomatiques.  Ce  prélat  fort 


1.  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  1562. 

2.  Arch.  nat.,  P.  2293,  mémorial  D,  f  irviii. 

3.  Gallia  christiana,  t.  VII,  col.  140. 

4.  Certain  passage  des  comptes  royaux  relatif  à  l'évèquc  de  Thérouanne 
peut  être  appliqué  soit  à  des  déplacements  à  la  Chambre  des  comptes,  soit 
à  des  voyages  qui  lui  auraient  été  commandés  par  le  roi.  Arch.  nat..  KK. 
XI,  f"  100.  «  Episcopus  Morinensis  dom.  Petrus  de  Ordeomonte,  ei  pro 
vadiis  suis  v"^  1.  p.  et  pro  certa  causa  iiiixx  1.  p.  ultima  aprilis.  » 

3.  Maurice  Faucon  :  Le  mariage  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valentine  Vis- 
conti.  La  domination  française  dans  le  Milanais  de  1387  à  JiioO  (extrait 
des  Archices  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  3'  série,  t.  VIIÎ,  1882), 
p.  9,  note  1 

6.  E.  Jarry  :  La  vie  politique  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  p.  29. 

7.  Ibid.,  p.  30. 
S.lbid.,Y).  31. 
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riche,  qui  à  l'occasion  prêtait  au  duc  de  Bourgogne  1 .200 1.  p.  ' , 
s'occupait  activement  de  l'administration  de  son  diocèse  et 
de  la  grave  question  du  schisme. 

Il  assista  à  tous  les  conciles  nationaux  qui  se  tinrent  à 
Paris  pour  mettre  fin  à  la  division  lamentable  de  l'Église  ; 
partisan  convaincu  des  papes  avignonnais,  il  fut  au  nombre 
de  ceux  qui  au  moment  de  la  soustraction  d'obédience,  sui- 
virent Louis  d'Orléans,  défenseur  acharné  de  Benoit  Xlll  -. 
Il  soutint  avec  âprelé  les  droits  et  les  biens  de  l'église  de 
Paris,  qu'il  sut  gouverner  avec  la  môme  habileté  qu'il 
déploya,  nous  le  verrons,  dans  l'administration  de  son 
propre  patrimoine  ^  Lorsqu'éclata  entre  le  chapitre  et 
Tabbaye  de  Saint-Denis,  le  procès  des  reliques  du  patron 
de  la  célèbre  abbaye,  il  prit  nettement  parti  en  faveur  de 
l'authenticité  des  reliques  conservées  à  Notre-Dame*. 

Très  lettré,  Pierre  d'Orgemont  voulut  faire  profiter  le 
chapitre  de  Paris  des  richesses  littéraires  qu'il  avait  ras- 
semblées, et  dès  le  16  novembre  1400,  il  l'incita  à  établir  une 

1.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Peincedé,  vol.  XXII,  p.  189.  Remboursement 
partiel  par  le  duc  de  Bourgogne  à  Pierre  d'Orgemont  de  973  1. 

2.  Noël  Valois,  La  France  et  le  grand  schisme  d'Occident,  t.  111,  p.  3,  44, 
49,  57,  18d..  3;i9  ;  t.  IV,  p.  28,  335. 

3.  Cf.  Arch.  nat.,  S.  41,  n"  9-10  :  acte  du  24  janvier  138,)  relatif  à  une 
rente  annuelle  de  15  I.  sur  le  port  de  Conflans-Sainte-Honorine  ;  —  Ibid., 
X^c  36,  n"  87,  4  mars  1388:  accord  avec  Gui  de  la  Tremoille  sur  le  droit  de 
travers  de  Conflans-Sainte-Honorine  ;  —  Ibid.,  J.î.  154,  n'  224.  l"  140  v°; 
mai  1399,  Paris,  confirmation  par  Charles  VI  d'un  accord  entre]Pierre  d'Or- 
gemont évôfjue  de  Paris  et  Amauri  d'Orgemont,  seigneur  de  Montjayet  de 
Chantilly,  au  sujet  de  l'assiette  de  201.  p.  de  rente  que  l'évoque  de  Paris 
prenait  sur  la  terre  de  Montjay  à  cause  de  son  ditévèchépar  accord  de 
mars  1203,  et  de  l'assignation  nouvelle  de  ladite  rente  sur  des  maisons  sises 
rue  Hiclicbourg.  rue  aux  Prouvaires,  grand  rue  Saint-llonoré,  rue  Haoul 
Hoissolc,  en  la  boucherie  S.  Germain  l'Auxcrrois,  en  la  llaumerie,  rue 
Saint-Denis,  et  en  la  Tannerie  ;  -  Ibid.,  S.  1325,  n"  45  :  1  "  mai  1399, 
maintenue  du  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  dans  ses  droits  à 
Carnetin,  à  rencontre  de  rév(>que  de  Paris,  etc. 

\.  Il.-I".  l)elabordc  :  Le  l'rocès  du  chef  de  Saint-Denis  en  l ilo  (dans 
Mhnoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'aris  et  de  l'He-de-Fraiice.  t.  \1 
(18S4  ,  p.  3o:;. 
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librairie.  Pour  Tenrichir,  il  offrit,  le  27  octobre  1402,  une 
bible  glosée  en  douze  volumes,  un  cours  de  droit  civil,  un 
cours  de  droit  canon,  un  traité  de  médecine,  et  les  postilles 
de  Nicolas  de  Lire  ;  buit  des  manuscrits  de  Notre-Dame 
encore  conservés,  portent  ses  armes.  Son  testament  nous 
renseigne  au  reste  sur  sa  bibliothèque  ',  car  il  distribua  ses 
manuscrits  les  plus  précieux  entre  ses  parents  et  ses 
proches  ;  il  laissa  à  son  frère  Nicolas  un  pontifical  qu'il 
avait  fait  faire,  une  bible  historiée  en  latin,  un  missel,  et 
un  livre  à  fermoir  venant  de  l'évêque  de  Besançon  ;  à  son 
autre  frère  Guillaume  et  à  ses  neveux  une  bible,  un  manus- 
crit des  Propriétés  des  choses,  un  exemplaire  des  chro- 
niques copié  sur  celui  de  son  père,  divers  ouvrages  juridi- 
ques, la  Légende  Dorée,  le  Roman  de  Troie;  au  collège  de 
Dormans  un  doctrinal  en  4  volumes  -.  Le  surplus  de  ses 
manuscrits  devait  être  vendu  et  converti  en  bonnes  œuvres. 

Très  attaché  à  son  église  épiscopale,  l'évêque  de  Paris  ne 
négligea  pas  non  plus  de  l'enrichir  de  ses  fondations 
pieuses. 

Le  23  juin  1 388  il  avait  acheté,  en  son  nom  privé,  de  Pierre 
de  Craon,  seigneur  de  la  Ferté-Bernard  et  de  Jeanne  de 
Châtillon,  sa  femme,  la  terre  de  Pécy-en-Brie,  moyennant 
200  francs  d'or.  Cette  terre  comprenait,  outre  l'hôtel  et 
jardin  de  Pécy,  un  certain  nombre  de  cens  et  rentes,  assis 
tant  à  Pécy  qu'à  Vaudoy,  212  arpents  de  terre,  le  moulin  de 
Pécy,  14  arpents  de  prés,  60  de  bois,  2  viviers,  et  toute  la 
justice,  en  franc  alleu  ;  elle  rapportait  80  1.  t.  de  cens 
annuel  ^.  Deux  ans  plus  tard,  le  5  décembre  1390,  il  en  fit 
donation  au  doyen  et  au  chapitre  de  Paris  afin  d'être  associé 
lui  et  toute  sa  famille  aux  messes,  4)rières  et  oraisons  du 

1.  Cf.  Léopold  Delisle  :  Le  cabinet  des  vianuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
lionale  'dans  la  Collection  de  ï Histoire  générale  de  Paris\  t.  I,  p.  428. 

2.  Ce  doctrinal  en  4  volumes  fut  en  14|6  vendu  400  1.  Molinier,  oui\ 
cité,  p.  762).  . 

3.  Arch,  nat.,  S.  3G0,  n°  18, 
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chapitre;  on  devait  ckaque  soir  célébrer  une  messe  basse  à 
l'autel  élevé  près  de  l'image  Notre-Dame  à  l'entrée  du 
chœur,  avant  la  sonnerie  de  prime,  pour  le  repos  de  son 
âme,  plus  quatre  anniversaires  les  8  janvier,  avril,  juillet 
et  octobre  -.  Le  chapitre  accepta  ces  conditions  et  le  Î8  fé- 
vrier 1391  l'associa  à  ses  messes  et  prières  2.  Le  15  mai  1393, 
pour  augmenter  sa  fondation,  l'évêque  assigna  au  cha- 
pitre 4  1.  p.  de  croix  de  cens  sur  une  maison  qu'il  possédait 
à  Melun,  rue  Maricorne,  en  la  censivc  du  prieur  de  Saint- 
Sauveur  de  Melun  ^. 

Pierre  d'Orgemont  fit  son  testament  le  18  avril  4406  '*; 
parmi  ses  exécuteurs  testamentaires  il  désigna  son  frère 
Nicolas,  son  cousin  François  Chanteprime,  et  Jean  Reymond, 
garde  de  la  monnaie  de  Paris.  Il  laissa  ses  biens  à  son  frère 
Guillaume,  fit  des  dons  tant  en  argent  qu'en  livres  et  en 
objets  précieux  à  ses  parents,  et  donna  diverses  sommes 
au  Fort-l'Evêque  qu'il  avait  fait  reconstruire,  à  l'Hotel-Dieu 
de  Paris,  aux  hôpitaux  de  Sainte-Catherine  et  de  Saint- 
Jacques,  à  ceux  de  Lagny,  Gonnesse,  Bray-le-Comte,  Pon- 
toise,  Saint-Cloud,  Corbeil,  et  aux  léproseries  de  Saint- 
Lazare,  Pomponne,  Bray-le-Comte,  Fontenay-sous-Bois, 
Luzarches,  Saint-Cloud,  et  au  Roule  ^  Il  demanda  à  être 


1.  Arch.  nat.,  S.  360,  n*  24.  Cf.  Molinier,  oiic.  cité.  p.  127. 

2.  Ibid.,  n'>  23  ;  —  et  L.  414,  n"  19. 

M.  Aixh.  nat.,  S.  3(iQ»  n°  22  ...  «  assise  en  la  ville  de  Melun,  en  1»  rue  de 
Maricorne,  qui  fu  .lehan  Lauglois,  cervoisier,  et  depuis  a  Jehan  de  Grant 
Puis,  lils  et  héritier  de  Mauguet,  hlle  dud.  Jehan  Langlois.  tenant  d'une 
part  a  Jaquin  Morin  et  a  Jehan  Guillot,  et  d'autre  part  a  Jehan  Guerout  le 
jeune,  aboutissant  par  derrière  a  Jehan  Guillot  et  a  Marie  la  Vache,  et  par 
devant  a  lad.  rue  Maricorne  ». 

4.  Dtbl.  nal.,  fr.  1)103.  Ce  document  a  été  en  partie  publié  par  MM.  de 
Ségur-Lainoignon  et  Depoin,  our.  cité,  pièces  justilicatives,  X.Wl,  et 
utilisé  par  Duchesne  dans  l'Histoire  des  Chanceliers. 

i).  Illaissa3.;)0()  fr.  à  son  neveu  Pierre  d'Orï^emont,  seigneurde  Chantilly 
et2.;)00  fr.  à  sa  nièce  Marguerite  d'()rj?einont,  femme  de  Charles  de  IVmt- 
iiiolain,  enfants  de  son  frère  .\inaury  ;  OOI.  p.  à  sa  sirur  naturelle  .lelian- 
uctte,  1  anneau  d'or  à  ses  deux  sœurs  et  à  sa  nièce  d'Orgemont.  Il  donna 
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inhume  dans  son  église  cathédrale,  où  son  tombeau  subsista 
jusqu'en  1699'  ;  il  décéda  le  16  juillet  1409  -. 

Son  frère  cadet  Arnaud  l'avait  précédé  de  neuf  ans  dans 
la  tomlie.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  qui  semble 
pouvoir  être  placée  entre  1355  et  1360.  Amauri  reçut  la 
tonsure,  fort  jeune  encore,  des  mains  de  l'évéque  de  Paris, 
en  1364  ^  ;  il  succéda  à  son  frère  aine  comme  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours  ;  le  3  juin  1376^  il  occupait  cette 
charge  qu'il  garda  jusqu'en  1381  ^  Le  10  juillet  1380,  il 
était  reçu  licencié  en  droit  civil  en  l'université  d'Orléans*^, 
et  bientôt  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  en  remplacement  de  Guillaume  Blondel  "  ;  il 
touchait  300  1.  de  gages  annuels,  assignés  sur  les  églises  de 
Lagny  et  de  Jouarre  "^  ;  plus  tard  ses  gages,  portés  à  600  L, 
furent  imputés  sur  la  recette  du  Dauphiné  '\  En  même 
temps,  le  31  janvier  1381  il  était  «  hensé  »  de  la  Hanse  de 
Paris  ^'\  En  1382,  l'année  même  où  il  devint  maître  des 
requêtes,  Amauri  d'Orgemoftt  épousa,  le  21  juin,  Marie  Paîl- 

en  outre  à  son  frère  Nicolas  sa  mitre  d'argent  et  sa  crosse  fleurdelysée  ; 
le  For-l'Evèque  eut  1.500  1.  p. 

1.  Un  dessin  de  Gaignières  nous  a  conservé  le  tombeau  de  Pierre  d'Or- 
gemont.  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes,  Pe  11^,  V  193. 

2.  Ârch.  nat.,  X^'  4788,  f  333  v'\  — Son  obit  est  mentionné  dans  le  nécro- 
loge de  iN,  D.  .\folinier,  ouv.  cite,  p.  93, 117,  147  ,  à  qui  il  légua  sa  chapelle 
de  velours  semé  d'étoiles  d'or,  avec  orfrois  à  ses  armes.  Ses  héritiers 
estimant  que  ces  objets  pouvaient  perdre  de  leur  valeur,  donnèrent  200  fr. 
pour  acheter  des  rentes  fibid.,  p.  loi  .  Il  laissa  également  40  1.  p.  à  la 
Grande  Confrérie  aux  Bourgeois  ,''ibid  ,  p.  839  . 

3.  Musée  Coudé,  Inventaire  d'Orgemont,  f"  9,  n°  103. 

4.  Gallia  christiana,  t.  XIV',  col.  182. 

o.  Le  11  juin  1380  il  était  encore  doyen  f Arch.  yiat.,  X'*  29,  f°  69  v"  ;  deux 
ans  plus  tard^  à  la  même  date  Nicolas  d'Orgemont  était  revêtu  de  cette 
charge  (Musée  Condé,  ibid.,  f"  9,  n"  100). 

6.  Musée  Condé,  ibid.,  f"  9,  n"  104. 

7.  Ibid.,  f°  11,  n°  133,  à  la  date  du  11  août  1382. 

8.  Ibid.,  V  11,  n»  124. 

9.  Ibid.,  V  11,  n"*  126-127  ;  -  f  22  v°,  n"  234;  -  nibl.  nat.,  Clairam- 
bault,  vol.  82,  n"  ^,  acte  du  19  déc.  1388. 

10.  Musée  Condé,  ibid.,  f'  2  v°,  n°  22. 
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lard,  fiile  de  Philibert  Paillard,  conseiller  au  Parlement,  l'un 
des  serviteurs  les  plus  considérables  du  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Jeanne  de  Dormans,  petite-fille  de  Guillaume  de  Dor- 
mans  et  nièce  de  Miles  de  Dormans,  tous  les  deux  chan- 
celiers de  France ^ 

Maitre  des  requêtes,  conseiller  du  roi  -,  Amauri  fut 
comme  son  frère  Tévêque  de  Paris,  un  des  fonctionnaires 
les  plus  marquants  de  Charles  VI,  et  un  des  serviteurs  les 
plus  appréciés  des  princes.  Chargé  de  missions  nom- 
breuses^, chambellan  du  dac  de  Bourgogne  \  qui  le  2  fé- 
vrier 1384  lui  confia  la  conciergerie  du  château  de  Conflans'% 
il  faisait  également  partie  de  l'Echiquier  de  Normandie*^ 
où  on  le  trouve  en  1386  '  ;  outre  ses  gages,  il  recevait 
de  nombreux  dons  des  princes  ;  Philippe  le  Hardi  lui 
donnait  500  1.  p.  en  1386  ^  sans  doute  pour  le  récom- 
penser de  son  rôle  dans  les  négociations  qui  avaient  abouti 
à  la  paix  conclue  à  Tournai  avec  les  Gantois  révoltés  '\  Il 
hgure  dans  les  actes  importants,  tel  que  le  contrat  de 
mariage   de  Louis,  duc  de  Touraine,  avec  ^'alentine  Vis- 


1.  Musée  Condé,  ibid.,  l"  9,  n"  101. 

2.  Douet  d'Arcq,  ouv.  cité,  t.  I,  n°  34. 

3.  Bibl.  nat.,  P.  or.,  vol.  2149,  Orgemont,n'"  14-10.  »^)uitlances  d'Aniauri 
d'OrgemoDt  pour  ses  voyages  de  juillet,  octobre  et  novembre  1383  ;  —  le 
17  novembre  on  lui  présentait  un  vin  d'honneur  lors  de  son  arrivée  à 
Cliartrcs  ,01rc/i.  mim.  de  Chartres,  L.  d.  I.  1-,  f"  3:i). 

4.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Peincedé,  vol.  XXII,  f  lii. 
u.  Musée  Condé,  ms.  cité,  f  9,  n"  102. 

6.  Ibid.,  Pli,  n"  130;  ordre  du  roi  à  Amauri  d'Orgemont  d'èlre  à 
rilchiquier  à  la  quinzaine  de  Pâques,  acte  du  6  avril  1386.  Cf.  Arch. 
départ,  de  la  .Seine  Inf",  fonds  de  IKchiquier,  4"  reg.  f°  1  v°  ;  -  Bibl.  nat., 
P.  or.,  214i),  Orfiemont,  n"  10,  quittance  de  9(1  1.  t.  donnée  par  .\mauri 
d'Orgemont  pour  ses  gages  de  l'ilciiiquier  du  4  au  il)  mai. 

7.  Arch.  nat.,  l' .  749,  P  03,  et  1",  7;;0,  1»  11  v°  ;  Cf.  Ilihl.  )i<it..  .Moroau. 
vol.  341,  P  243  v°,  W  CCCXLI. 

8.  Arch.  de  laCàte-d'Or,  H.  2:12. 

9.  Ibid.,  Peincedé,  X.XII,  f  19(1  ;  ~  et  Ibid..  \].  3:j0,  don  d(>  l.'iO  fr.  pour 
un  cheval. 
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conti  ^  Négociateur  fort  goûté,  il  fut  l'un  de  ceux  qui 
allèrent  à  Calais  en  J388  discuter  avec  les  envoyés  de 
Richard  II  pour  la  conclusion  des  trêves  de  Leulinghem  -. 
Cette  même  année,  il  était  envoyé  en  ambassade  en  Alle- 
magne et  cette  mission  se  rattache  vraisemblablement  à 
l'expédition  de  Gueldre  -K  Au  reste,  s'il  recevait  des 
marques  de  faveur  des  princes,  Amauri  d'Orgemont  savait 
au  besoin  les  obliger,  et  il  avançait  au  frère  du  roi  et  au  duc 
de  Bourgogne  1.000  francs  d'or  K 

Peut-être  faut-il  attribuer  à  la  reconnaissance  de  ses 
obligés  la  décision  du  Conseil  du  roi  qui,  le  22  juillet  1388, 
le  nomma  chancelier  du  duc  de  Touraine,  avec  1000  1.  de 
gages  annuels,  sans  compter  les  émoluments  du  scel  de  la 
chancellerie  ^  Dès  lors,  Amaliri  d'Orgemont  est  mêlé  à  tous 
les  grands  événements  de  la  vie  politique  de  son  nouveau 
maître.  Il  va  en  1389  avec  Bureau  de  la  Rivière,  Pierre  de 
Craon  et  Th.  de  Navailles  recevoir  Valentine  Visconti  à 
Màcon,  lors  de  l'arrivée  do' cette  princesse  en  France*^. 
Lorsqu'en  1390,  Charles  VI  et  Louis  de  Touraine  songèrent 


1.  Jarry,  out.  cité,  p.  404. 

2.  Arch.  dép.  du  Nord,  B.  318  ;  il  s'agit  des  pourparlers  de  juin  1.388. 
Cf.  Mirot  et  Deprez,  Les  Ambassades  anglaises  pendant  la  guerre  de  Cent  ans, 
n''  CDXCVII-CDXCVIII. 

3.  P.  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  VI,  p.  338.  —  Il  s'agit  sans  doute 
du  don  de  2.000  1.  fait  par  Charles  VI  à  Amauri  d'Orgemont  «  en  recom- 
pensation de  ses  voyages  »,  à  prendre  sur  2..')00  fr.  auxquels  le  Conseil 
dclphinal  avait  condamné  Croissant  le  juif,  de  Cremieu  (Bibl.nat.,  Clai- 
rambault,  vol.  82,  u"  77,  mandement  du  7  nov.  1388  . 

4.  Bibl.  nat.,  P.  or.,  vol.  2149,  Orgemont,  u"  23  ;  mandement  du  duc  de 
Touraine  de  rembourser  1.000  fr.  d'or  à  lui  avancés  par  Amauri  d'Orge- 
mont. —  Sur  le  prêt  de  1.000  1.  fait  au  duc  de  Bourgogne,  voir  Arch.  dép. 
de  la  Côte-d'Or,  Peincedé,  vol.  XXII.  f°  189. 

3.  Bibl.  nat.,  P.  or.^  vol.  2149,  Orgemont,  n°  27.  «  Loys...  comme  nions,  le 
Roy  par  l'advis  et  deliberacion  de  noz  très  chiers  et  amez  oncles  les  ducs 
de  Berry,de  Bourgongne  et  de  Bourbon  et  aussi  de  songrant  conseil  nous 
ait  ja  pieca  ordonné  et  baillé  nostre  amé  et  féal  mes.  Almaury  d'Orgemont 
son  chevalier  et  conseiller  pour  estre  nostre  chancelier...  » 

6,  Jarry,  ouv.  cité,  p.  49. 
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à  descendre  en  Italie  pour  rétablir  Clément  VII  à  Rome  et 
assurer  la  domination  française  dans  la  péninsule  ^,  Amauri 
d'Orgemonfc  fut  dépêché  avec  Jean  de  Garencières  et  Jean 
Haponde  pour  obtenir  du  seigneur  de  Milan  les  sommes 
demeurées  impayées  de  la  dot  de  Valentine  -,  et  nécessaires 
pour  l'expédition  projetée;  après  l'échec  de  cette  première 
mission,  il  accompagna  le  duc  lui-même,  lorsque  ce  dernier 
se  décida  à  aller  en  1391  trouver  son  beau-père  pour  obtenir- 
satisfaction. 

Quand  en  1392,  Charles  VI  eut  donné  en  apanage  à  son 
frère  le  duché  d'Orléans,  Amauri  d'Orgemont  fut  chargé 
d'en  prendre  possession  au  nom  du  prince  %  et  en  1395,  il 
l'accompagna  dans  son  voyage  à  la  cour  pontificale  *. 

Tout  en  étant  chancelier  du  duc  d'Orléans,  Amauri  d'Or- 
gemont conservait  toujours  ses  fonctions  de  maitre  des 
requêtes  et  de  conseiller  du  roi,  et  on  le  voit  comme  tel 
prendre  part  aux  délibérations  qui  précédèrent  le  mariage 
d'Isabelle  de  France  et  de  Richard  II  ''.  Lorsque  le  mariage 
fut  décidé,  ce  fut  lui  qui  fut,  avec  l'évêque  de  Xoyon, 
commis  à  lever  l'aide  pour  le  mariage  «  de  la  reine  d'An- 
gleterre » '' ;  et  en  1397-1398,  on  le  retrouve  également 
conseiller  général  de  l'aide  «  pour  le  secours  de  la  chre- 


1.  Jarry,  ouv.  cité,  p.  64-72. 

2.  Uibl.nat.,  P.  or.,  vol.  2149,  Orgemont,  n°  33,  Melun,  21  nov.  1390  ; 
mandement  de  Louis,  duc  de  ïouraine,  à  Jean  Poulain  de  faire  paiement 
des  sommes  allouées  à  Amauri  d Orii^emont,  a  Jean  de  GaranciOres,  à  Jean 
Haponde  envoyés  vers  le  seigneur  de  Milan  pour  d'importantes  négocia- 
tions; —  ibid.,n''2ï;  4déc.l390,  quittance  d'Amauri  d'Orgemont  de  IJGOlr. 
d'or  pour  60  jours  de  voyage  à  6  fr.  par  jour  en  Lombardie  «  pour  certeines 
grosses  besongncs  touchans  mond.  seigneur  »  ;  —  ibid.  n°  3i),  relevé  de  ce 
qui  est  dû  à  Amauri  d'Orgemont.  soit  4;)3  fr.  d'or  pour  2  voyages  en  Lom- 
bardie, l'un  avec  Jean  de  Garencières.  l'autre  avec  le  duc,  du  8  dcceu)- 
bre  1390  au  l.i  avril  1391. 

3.  Jarry,  otiv.  cili',  p.  91. 

'^.  Jarry,  ibid.,  p.  132  ;  et  Valois,  ouc.  cité,  t.  111,  |).  'l'iW  et  M. 

r».  Douct  d'Arcq,  ouv.  cité,  t.  l,  p.  130,  n"  LXVIli. 

().  Ilibl.  nat.,  V.  or.,  vol.  2149,  Oriicmont,  n"'  44,  48,  49. 
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tienté,  la  poursuite  de  la  paix  et  de  l'Union  de  l'Eglise  ^  ». 

Il  mourut  assez  inopinément,  semble-t-il-,  le  1 1  juillet  1400, 
après  avoir  fait  de  nombreuses  fondations  pieuses  tant  à 
Notre-Dame-'  qu'aux  Célestins  *  et  à  la  Grande  Confrérie 
aux  Bourgeois  ^  et  après  avoir  fondé  au  cimetière  des 
Innocents  une  chapelle  qui  jusqu'au  xviii*^  siècle  porta  le  nom 
de  «  chapelle  d'Orgemont  »  '\  Il  fut  inhumé  en  l'église  Sainte- 
Catherine  du  Val,  près  de  son  père  "'. 

Amauri  d'Orgemont  avait  obtenu  dans  le  partage  fait 
en  1387  par  son  père  la  terre  de  Chantilly  et  ses  dépen- 
dances, les  seigneuries  de  Chavercy,  Thorigny-sur-Marne, 
Courtry,  l'hôtel  de  son  père  à  Paris,  et  une  grange  rue  de 
la  fausse  poterne  Saint-Pol  '^. 

De  son  mariage  avec  Marie  Paillard,  il  eut  3  enfants, 
Pierre  qui  périt  à  Azincourt'',  Marie,  qui  épousa  Jean  de 

1.  Ibid.,  n"'  50,  32;  et  Arch.  nat.,  X'^  8602,  f"  loi. 

2.  Des  actes  sont  signés  de  lui  le  6  juillet  liOO.  Cf.  Bibl.  nat.,  ms  frs 
2(j031,  n"  3108  :  Mandement  d'Amauri  d'Orgemont,  commis  au  gouverne- 
ment de  l'aide  pour  le  mariage  de  la  reine  d'Angleterre,  à  Alexandre  le 
Boursier,  de  payer  280  fr.  à  Regnaud  d'Angennes,  chambellan  du  roi. 
(Signature  autographe.) 

.3.  11  donna  200  ir.  d'or  au  chapitre   Molinier,  ouv.  cité,  p.  219). 

4.  11  amortit  100  fr.  en  faveur  des  Célestins  sur  la  terre  de  Tournedos 
;S.-et-0.,  c°°  de  Luzarches,  c"°  d'Epiais-le-Louvre)  (Molinier,  ibid.,  p.  719). 

o.  30  1.  de  rente  (Molinier,  ibid.,  p.  838). 

6  Arch.  nat.,  S.  100.  —  Cette  chapelle  se  trouvait  vers  la  rue  de  la  Lin- 
gerie à  côté  de  la  chapelle  de  Villeroy.  Le  pape  Clément  VU  lui  accorda  le 
droit  de  présentation  à  cette  chapelle,  (l/wsée  Condé,  ms.  cité,  i"  9,  n"114). 

7.  Raunié,  Epitaphier...,  t.  II,  p.  791. 

8.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  XIII  (1887),  p.  103. 

9.  La  mort  de  Pierre  d'Orgemont  à  Azincourt  a  été  contestée  par  Siméon 
Luce  :  .Jeanne  Pajinel  à  Chantilhj,  dans  La  France  pendant  la  Guerre  de 
Cent  ans,  seconde  série,  p.  104.  Ce  fait  ne  peut  être  mis  en  doute  par  suite 
de  l'amortissement  fait  le  7  janvier' 1424  par  Marie  Paillart  et  son  petit- 
fils  Pierre  II  en  faveur  des  Célestins  de  Paris  du  fief  de  Tournedos 
«  moyennant  et  parmy  ce  que  iceulx  religieux  seront  tenus  de  dire  et 
célébrer  chacun  an  perpétuellement  en  leur  église  le  2V'  jour  d'octobre 
que  la  bataille  d'Azincourt  fut,  de  laquelle  icellui  chevalier  (Pierre  d'Or- 
gemont) alla  de  vie  à  trespassement  »..,  Musée  Condé,  B.  llo"  [Communi- 
cation de  M.  G.  Màcon]. 
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Châtillon^  seigneur  de  Bonneuil  et  Marguerite,  mariée  en 
1401  à  Charles  de  Pontmolain  '. 

Guillaume  d'Orgemont,  le  dernier  lils  du  chancelier,  dut 
naître  aux  environs  de  J  360  ;  on  le  rencontre  en  1384  pourvu 
des  fonctions  de  pannetier  du  duc  de  Bourgogne  -  ;  en  1386 
il  prit  part  à  l'expédition  de  l'Écluse,  sous  le  gouver- 
nement du  duc  de  Bourgogne;  il  servait  avec  12  écuyers 
dans  sa  compagnie  a.  H  épousa  vers  cette  époque  Margue- 
rite de  Sainte-Maure  ;  en  1388  il  était  père  d'un  enfant  dont 
Philippe  le  Hardi  fut  parrain  ^  Comme  ses  frères,  Guil- 
laume était  très  en  faveur  auprès  de  la  famille  royale  et 
des  princes  du  sang;  en  1388  le  duc.de  Bourgogne  lui 
faisait  don  de  150  fr.  pour  acheter  un  cheval,  vraisemblable- 
ment pour  une  mission  avec  son  frère  Amauri,  au  moment 
de  la  campagne  de  Gueldre^'';  en  1391,  devenu  échanson 
de  Philippe  le  Hardi,  Guillaume  recevait  500  1.  comme 
présent  <'.  En  1393  il  accompagna  le  duc  en  Italie",  et  en 
janvier  1394,  sans  doute  grâce  à  l'appui  du  puissant  pro- 
tecteur de  sa  famille,  il  devint  maitre  des  eaux  et  forêts 
dans  les  comtés  du  Valois  et  de  Beaumont,  pour  Louis 
d'Orléans,  aux  gages  annuels  de  100  fr.  ^. 

Cette  même  année,  Guillaume  d'Orgemont  devenait  re- 


1.  Musée  Condé,  inv.  d'Orgemont,  f"  2o,  cote  A. 

2.  liibl.  nat.,  P.  or.,  214'.),  Ornemont,  n'  21  ;  29  mai  KW'i,  don  de  300  fr. 
d'or  par  Charles  VI  à  Guill.  d'Orgemont,  pannetier  du  duc  de  Bourgogne. 

3.  Ibid.,  n"  22.  18  uov.  131SG,  Ouittancc  de  (luillaume  d'Orgeniont  à  Guil- 
laume d'Enfernet,  trésorier  des  guerres.de  160  1.  t.  en  prêt  sur  ses  gages 
et  de  12  écuyers  servant  en  l'armée  pour  le  passage  d'Angleterre,  sous  le 
gouvernement  du  duc  de  Bourgogne. 

4.  E.  Petit,  ouc.  ciU,  p.  21. 

ii.  Anh.  di;  la  Càte-d'Or,  IJ.  3;j3. 

G.  Ibid  .  B.  300  ;  duu  du  3  avril  13ill. 

7.  Jbid.,  B.  3S0. 

8.  lUbl.  nat.,  P.  tr..  2149.  0/7/r?/i(*/(/,  u'3S.  —'.)  janvier  I3'.i'i;  iiianiiciiioiil 
du  duc  d'Orii'ans  au  receveur  des  comtés  de  Valois  et  île  iieauiiiout  de 
payer  100  fr.  annuels  de  gages  à  Guillaume  d  Orgemenl,  maître  des  eaux 
et  forêts  desd.  comtés. 
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ceveur  général  '  et,  en  1396,  trésorier  général  des  guerres, 
fonctions  qu'il  exerça  pendant  plusieurs  années  -.  Pannetier 
du  duc  de  Bourgogne,  il  était  en  même  temps  parmi  les 
familiers  de  Louis  d'Orléans,  qui  le  P'"  décembre  1398  offrait 
en  riiôtel  de  Guillaume  d'Orgemont,  sis  rue  Saint-Antoine, 
un  grand  repas  en  l'honneur  d'Henri  de  Lancastre,  duc 
d'Hereford,  exilé  d'Angleterre  par  Richard  II. 

On  ne  connaît  pas  d'une  manière  précise  quelle  fut  l'atti- 
tude de  Guillaume  d'Orgemont  lors  des  luttes  entre  les 
maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne;  mais  tout  laisse 
croire  que  Guillaume,  qui  en  1408  faisait  partie  du  grand 
conseil  du  roi  '^,  dut  se  montrer  favorable  à  Jean  sans  Peur, 
car  il  fut  compromis  et  emprisonné  lors  du  procès  de  son 
frère  Nicolas  en  1416^;  ses  biens  furent  confisqués;  son 
hôtel  de  Paris  occupé  par  les  sergents  du  Châtelet.  Sa  dis- 
grâce toutefois  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Lorsqu'on  1418  le 
duc  de  Bourgogne  redevint  maitre  du  royaume,  l'un  de  ses 

1.  Bibl.  nal.,  Clairambault,  t.  82,  n°  81.  Quittance  de  300  fr.  d'or  à  lui 
donnés  par  le  roi  pour  ses  gages. —  En  mai  1396,  Charles  VI  lui  accordait 
l'autorisation  de  s'alimenter  aux  fontaines  de  la  ville  de  Paris  pour  la 
provision  d'eau  de  sa  maison  de  la  rue.  Saint-Antoine  «  en  souvenir  des 
services  rendus  par  le  feu  chancelier  son  pcre.  »  Arch.  nat.,  JJ.  149, 
n°  241,  V  124  v°). 

2.  Ibid.,  P.  or.,  2W3,Orgemont,  n'  43  ;  16  août  1396,  quittance  de  300  fr. 
donnée  à  Guillaume  d'Orgemont,  trésorier  des  guerres  ;  —  le  3  septembre 
il  recevait  une  gratification  de  200  1.  t., —  en  juillet  1399,  il  exerçait  ces 
mêmes  fonctions  BilH.nal.,  Clairambault,  t.  82,  n"83i  ;  on  retrouve  à  plu- 
sieurs reprises  son  nom  comme  celui  d'un  oflicier  de  cour,  au  moment  des 
dons  de  vêtements  (Arch.  nat.,  KK.  27,  f  '  127  v°). 

3.  Arch.  nat.,  KK.  16,  f.  39. 

4.  A.  Longnon  :  Paris  sous  la  domination  anglaise,  n"  m,  p.  6,  rémission 
pour  Marie  Frémin,  demoiselle  de  compagnie  de  Jeanne  Haterel,  dame 
de  Miraumont,  accusée  d'avoir  dérobé  plusieurs  objets  :  «  ...  deux  cueil- 
liers  d'argent  armoyées  aux  armes  de  Guillaume  d'Orgemont,  laquele 
confessa  que  quand  il  fut  mis  en  prison  à  la  bastide  Saint  Anthoine  du 
temps  des  Armagnacs,  parce  que  aucuns  de  noz  sergens  qui  avoicnt  esté 
mis  en  garnison  dans  l'ostel  dudit  Guillaume...  »  Cf.  aussi  F.  Aubert  : 
Histoire  du  Parlement  de  Paris,  p.  46.  note;  et  E.  de  Ségur-Lamoignon  et 
J.  Depoin,  our.  cité,  p.  62. 
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premiers  soins  fut  de  rendre  à  Guillaume  d'Orgemont  la 
terre  de  Méry  confisquée  en  14 IG  sur  son  frère';  quelque 
temps  après  Guillaume  prêtait  le  8  août  hommage  au  roi 
pour  ses  seigneuries  de  Pontoise  et  de  Méry  -  ;  et  le  29  juillet 
de  cette  même  année  il  était  nommé  capitaine  du  château 
de  Crévecœur^;  et  le  21  janvier  1421  Henri  V  lui  rendait 
toutes  les  terres  qui  avaient  pu  lui  être  confisquées*.  Il 
mourut  soit  à  la  fin  de  1421,  soit  au  début  de  1422,  avant 
le  20  février,  et  fut  inhumé,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé 
dans  son  testament  fait  le  31  août  1417,  dans  l'église  de 
Lagny  K 

Il  avait  hérité  de  son  père  de  ses  biens  à  Lagny,  à  Car- 
netain,  d'une  grange  sous  Montjay  et  d'un  hôtel  rue  Saint- 

1.  Ibid,  p.  63.  —  Le  26  août  1418,  Guillaume  obtenait  remise  du  droit 
de  relief,  montant  à  200  1.,  dû  pour  la  terre  de  Méry  à  Catherine  de 
France,  feuinie  de  Henri  V,  qui  avait  reçu  en  dot  la  terre  de  Pontoise. 
(Ibid.,  p.  60.) 

2.  Arch.  nat.,  P.  5,  n"  1380. 

3.  E.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin,  ouv.  cité,  p.  63. 

4.  lUbl.  nat.,  fr.  26044,  n°  5."i92.  1421.  27  janvier,  Rouen  :  llenricus,  l>ci 
gratia  rex  Anglie,  héros  et  regens  regni  Francie  et  dominus  Hibcrnic, 
tliesaurario  nostro  generali  Normannic  ac  presidcnti  et  gcutibus  de 
caméra  nostra  compotornm,  salutem.  Quia  dieni  respectus  actionis  visus 
dinumeramcnti,  nobili  viro  Guillclmo  d'Orgemont,  aruiigero,  pro  heredi- 
tatibus,  rodditibus  et  possessionibus  quibuscumque,  quos  ipse  ex  conces- 
sione  nostra  pcr  litteras  patentes  nostras  tenet  infra  castelianiam  de 
Pontoise  ac  alias  partes  in  rcgno  Francie  nobis  subjcctas,  cerlis  de  causis 
racionabiiibus  usque  prinium  diem  augusti  proxima  futuruin  dedimus  et 
concessinius,  vobis  mandamus  quod  ])redictum  Guillernium  fruclus, 
redditus  et  proventus  hcredilatum,  reddituum  et  possessionum  suorum 
prodictoruin  percipcre,  levare  et  colligcre  ac  eis  uti  et  gaudere  usque 
terininuni  predicUuii  pacilice  permittatis,  juxta  lenorem  litleraruin  nos- 
traruui  predictarum,  i[>sum  in  eisdem  uccasione  visus  dinuinerauienli 
predicti  nundum  facti  non  molestantes  in  ali(|uo  sou  gravitnlos.  T.  me 
ipso  apud  caslum  nostruu)  Hothomagi,  xxvij  die  januarii.  auuu  regni 
uostri  oclavo. 

!).  Ibid.  Ce  testament  est  conservé  aux  .Arciiives  naliunaics,  X'-'  î)807. 
{"  ;>20  v°.  Gité  par  les  divers  écrivains  (|ui  se  sont  occupes  de  l'iiisloire  des 
d'Orgemont,  il  est  jus(|u'ici  dcuirurc  inédit.  Aussi  croyons-nous  utile  de 
le  publier  en  appendice. 


APPIi 
Tableau    généalogique    de 


Pierre   d'Orgemont^  vit 
Jean  d'Orgemont,  if 


Pierre  d'Orgemont,  seigneur  de  Montjajj 
et  Chantilly,  chancelier  de  France,  1313  (?)  t 

\ 

I  I 

Pierre  d'Orgemont,  Amauri  d'Orgemont, 

seigneur  de  Méry-sur  Oise,  seigneur  de  Chantilly  et  de  Monljay,        seHk 

év.  de  Paris,  chancelier  du  duc  d'Orléans,                   |tl 

1343  (?)  t  16  juillet  1409.  135jC?)  f  H  juillet  1400;  ép.  Marie  Paillard. 


l'ierre  d'Orgemont,  Marie 

seigneur  de  Cliantilly  et  de  Montjay,  ép.  Jacque-    ép.  Jean  de  Chatillon 
line  Paynel,  t  24  octobre  1415.  seig.  de  Bonneuil. 


M.i 


I 

Pierre  d'Orgemont,  Margaen 

seigneur  de  Chantilly  et  de  Montjay,  ép.  Marie  de  Roye.  ,      \  1°  Guillaum 

t  1402.  10  mai,  ^P-  \  i"  Jean  de-ltl 

sans  enfants.  seign.df 


1)  Guillaume  de  Brotillart, 
seigneur  de  Montjay. 


I 

2)  Louis  DE  Mont.morency,  Guillaume 

seig.  de  Fosseux,  y  1490,  seig.  de  Dail 

ép.  Marguerite  de  Wastines.  ép  ' 


Louis  DE  Brouillart,  Roland  de  Montmorency,  Anne,  l"i'-'a 

seigneur  de  Montjay.  seigneur  de  Fosseux^  y  vers  loOG,    connélahlc  d'* 

ép.  Louise  d'Orgemont-Méry.      ép.  Louise  d'Orgemont-Méry.  ép  Mul*" 


Claude  de 

MO.NTMORENCY, 

t  i;j46, 
ép.  Anne 
d'Aumont. 


Anne  de  Montmorency, 
1°  Antoine  de  Cré- 

^^-  i  2»  Guillaume  de  la 
'  Motte. 


Louise  DE 
Montmorency, 

ép.  Jean 
de  Houvrov. 


François 

DE  Montmorency, 

ï  1:579, 

ép.  Diane  de  France. 

sans  postérité. 


Henri  II  duo  de  .Montmorency,        François  d'OiJ 
V  1G32.  mo 


(I)  Dans  ce  tal)leau  Iri'S  rosunic,  i|ui  n'a  pas  la  prétonfion  Ac  donner  toute  la  descemianee  da 
présent  travail. 


■1  I 


f  mille    d  ORGEMONT  (i) 


1  il'.l;  t  avant  1321. 
n  1319  et  1331. 


X..., 

religieuse. 


Alix,  vit  en  1388, 
relisieuse. 


I  lUGEMOXT, 

ry-sur-Oise  (I4l0), 
N.-D.  de  Paris, 
;urs,  t  1416. 


I 

Guillaume  d'Orgemont, 

seigneur  de  Méry  (1417),  trésorier  des  guerres, 

t  avant  le  20  février  1422. 

ép.  Suzanne  de  Sainte-Maure. 


!ii(;kmont, 
Il  Charles 
;   ii!;iin. 


il'  l  de  Méru. 


Pierre  d'Orgemont, 

chanoine  do  Paris. 

prévôt  de  S'-Martin  de  Tours. 


)UE\CY, 

1l|,  2imai. 


!<Jtmorencv, 
J,  1367,  12  nov., 
i  javoie. 


ijiE  Montmorency, 
I-  1614, 

jatoinetle    de    la 
JMark; 
puise    de  Budos. 


Philippe  d'Orgemont, 

seigneur  de  Méry,  t  1446, 

ép.  Marie  Boucher. 

I 


Charles  d'Orgemont, 
seigneur  de  Méry, 

t  loll, 
ép.  Jeanne  Dauvet. 

I 


Pierre  d'Orgemont, 

t  1300, 

ép.  Marie  de  Dampierre. 


Louise  d'Orgemont-Mér  Y, 

ép.  Roland  de 

Montmorency-Fosseux. 


Mery  d'Orgemont, 

seigneur  de  Méry,  f  1349, 

ép.  Marie  d'O. 

I 


Charles, 
seig.  puis  duc 
de  Danvillc, 

t  1612, 
sans  postérité. 


Claude  d'Orgemont, 

seigneur  de  Méry, 

t  1398, 

ép.  Madeleine 

d'Avaugour. 


Louise 

d'Orgemont -MÉRY, 

ép.  Louis  de 

Brouillart, 

seig.  de  Montjay. 


ijiigneur  de  Méry,  Guillemette  d'Orgemont,  dame  de  Méry, 

ijtérité.  ép.  François  Jouvenel  des  Ursins,  marquis  deTrainel. 

fprgemont,  nous  avons  simplement  voulu  fournir  les   inilications  nécessaires  pour  éclairer  le 
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Antoine  ;  la  terre  de  Méry  lui  vint  à  la  suite  de  la  mort  de 
son  frère  Nicolas. 

De  son  mariage  avec  Suzanne  de  Sainte-Maure,  de  la 
famille  de  Montgaugier^  mariage  contracté  vers  1386  ^,  il 
eut  deux  ills,  Pierre,  prévôt  d'Anjou  dans  l'église  Saint- 
Martin  de  Tours,  dès  le  16  mai  1406-,  qui  devint  chanoine 
de  Paris,  et,  en  1421,  gouverneur  et  commissaire  des 
finances  du  royaume  ^j  et  Philippe  qui  épousa  en  1409 
Marie  Boucher,  tille  d'Arnoul  Boucher,  conseiller  du  roi 
et  de  Jeanne  Gencien,  et  qui  continua  la  filiation  des  sei- 
gneurs de  Méry^. 

Quant  au  3"  fils  du  chancelier,  Nicolas  d'Orgemont,  nous 
verrons  plus  loin  quelle  fut  son  existence  et  quel  pénible 
drame  la  termina. 

1.  Le  22  août  1386  Charles  VI  lui  octroyait  mille  livres  sur  la  recette  du 
Daupliiné  à  roccasion  de  son  mariage  'Cf.  P.  Anselme,  t.  V,  p.  10;. 

2.  Arch.  nat.,  X"=  91%  n"  317. 

3.  Tuetey,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  161. 

4.  Depoin  et  Ségur-Lamoignon,  p.  63.  —  Ces  auteurs  donnent  un  3  fils 
à  Guillaume,  Jean  et  un  fils  naturel,  Etienne  (mentionné  au  reste  dans 
son  testament  sous  le  nom  de  ïhévenin),  et  légitimé  le  5  avril  li21 
(irch.  nat.,3J.  171,  n"  .346). 

Léon  Mirot. 

(A  suivre.) 


Moyen  Aye,  t.  XX 111'  21 
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1417,  31  août. 

Testament  de  Guillautne  d'Orgemont. 

(Enregistrement   au   Parlement  de  Paris  le   20  février  1422).    Archives  natio- 
nales, X'^  9807,  fol.  520  v°. 

OU    NOM    DU    PeRE,    et    DU    FiLS,    ET     DU    SaI.NT    EsPERIT,    AmEN. 

G.  d'Orgemont. 

Je  Guillaumed'Orgemont,  escuier,  conseiller  du  royn.  s.,  faiz  cl  ordonne 
mon  testament  et  ordonnance  de  derrenicre  voulenlé  en  la  manière  qui 
s'ensuit.  Premièrement,  je  recommande  mon  ame  a  Dieu,  a  la  benoite 
Vierge  Marie,  à  madame  sainte  Katherine  et  à  tous  les  sains  et  saintes  de 
Paradiz,  et  esliz  raà  sépulture  en  l'église  des  Religieux  Augustins  lez 
Laigny  sur  Marne,  entre  le  term  du  cuer  d'icelle  église  et  le  grant  autel, 
et  vueil  et  ordonne  que  sur  madicte  sépulture  ail  une  lumbc  de  marbre 
noir  qui  soit  eslevée  de  terre,  et  que  ma  représentation  mise  sur  ladicte 
tumbe  soit  d'alebastre  ou  de  cuivre,  et  y  soit  mis  et  escript  mon  tillre 
selon  l'ordonnance  de  mes  exécuteurs  cy  après  nommez,  et  qu'elle  soit 
couverte  de  treilliz  de  fer  et  de  ce  qui  appartient  en  tel  cas,  et  tout  ce  soit 
fait  aux  despens  de  mon  exécution  ;  et  avec  ce  veuil  et  ordonne  que  aux 
diz  religieux  Augustins  soit  bailliée  cl  délivrée  la  somme  de  douze  cens 
frans  tant  pour  la  place  de  mad.  sépulture  et  pour  ung  de  protundh  et 
l'oroison  Deus  cui  proprium,  que  chascun  jour  le  prestre  qui  chantera  la 
grant  messe  leans^  tantost  icelle  chantée,  sera  tenuz  de  dire  sur  ma  dicte 
tuuibe,  comme  pour  une  messe  perpétuelle  qu'ilz  seront  tenus  dire  et 
célébrer  chascun  jour  a  tousjours  tantost  après  la  dicte  grant  messe  à 
l'autel  de  .Nostre  Dame  en  leur  dicte  église,  et  que  ladicte  messe  soit  tous- 
jours  de  requiem,  excepté  es  festes  solennelles  cl  de  Xostrc  Dame,  qu'elle 
soit  dite  et  célébrée  du  jour,  pour  le  salut  et  remède  des  amcs  de  moy  et 
de  Marguerite  de  Saincte  More  ma  femme,  et  de  noz  parens  et  amis,  et 
s'il  plaist  a  ma  dicte  femme  avoir  sa  sépulture  avec  moy,  Icsdiz  religieux 
Augustins  seront  tcnuz  l'y  soulTrir  mettro  et  laissicr  ;  et  aussi  seront 
tenus  faire  et  célébrer  chascun  an  tou-sjours  ileux  aiiuiversaircs  solennel/, 
l'un  le  jour  de  mon  Ircspasseuient,  et  l'autre  le  jour  du  trespassement 
de  madicte  femme  pour  le  salut  et  reuiede  de  uoz  amcs,  et  a  ce  s'obligent 
iceulx  religieux  par  lettres  faictcs  et  passées  en  leur  chapitre  gênerai,  et 
autrement  le  iiiiculx  et  le  plus  seurement  (|ue  faire  se  pourra.  Et  je  donue 
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encor  et  laisse  ausdlz  religieux  Auguslins  pour  servir  à  leur  dicte  église 
ma  chapelle  blanche  toute  entière  qui  fut  de  feu  nions,  l'evesque  de  Paris, 
mon  frère,  dont  Dieux  ait  l'ame,  ou  cas  que  lad.  chapelle  sera  moye  au 
jour  de  mon  trespassement,  et  qu'ilz  s'obligeront  à  faire  ce  que  dit  est. 
G.  d'Orgemont.  —  Item,  je  vueil  et  ordonne  que  le  plus  tost  qu'il  se  pourra 
fera  après  mon  trespassement,  mon  obseque  soit  fait  et  célébré  en  lad. 
église  des  Augustins,  et  que  pour  tout  luminaire  soient  mis  sur  ma  dicte 
sépulture  quatre  cierges,  pesans  chacun  xx  1.  de  cire,  et  que  a  chascun 
prestre  qui  ledit  jour  vouldra  chanter  une  messe  de  requiem  en  ycelle 
église,  soit  paie  et  baillé  II  s.  VIII  d.  p..  et  a  chacun  povre  qui  y  venra 
ledit  jour  soit  donné  et  distribué  pour  Dieu  et  en  aumosne  IIII  d.  p.,  et 
que  on  le  publie  le  jour  précèdent.  —  Item,  je  vueil  et  ordonne  que  le  plus 
brief  qu'il  se  pourra  après  faire,  me  soit  fait  ung  obseque  en  l'église  Saint- 
Foursy  de  Laigny,  et  que  pour  tout  luminaire  y  ait  six  cierges  pesans 
chascun  xv  1.  de  cire,  et  que  ylec  soient  dictes  et  célébrées  xl.  messes  de 
requiem  et  payé  (f.  521)  pour  chascune  messe  II  s.  VIII  d.  p.  Et  que  ce  jour 
mesmes  en  ladicte  ville  de  Laigny  soit  donné  et  distribué  à  chascun  povre 
IIII  d.  p.  jusques  a  XX  fr.  —  Item,  je  vueil  et  ordonne  que  tantost  après  le 
plus  tost  qu'il  se  pora  faire,  me  soit  fait  ung  autre  et  semblable  obseque, 
en  l'église  Saint  Pol  de  Paris,  ou  je  fus  baptisez,  et  qu'il  y  ait  pour  tout 
luminaire  un  cierges  pesans  chascun  xv  1.  de  cire  et  y  soient  semblable- 
ment  dictes  et  célébrées  xl.  messes  de  requiem  et  payé  pour  chascune  II  s. 
VIII  d.  p..  et  y  soit  jusques  a  XX  fr.  donné  et  distribué  à  chascun  povre  iiii 
d.  p.  —  Item,  je  vueil  et  ordonne  que  en  l'église  Sainte  Katherine  du  Val  des 
Escoliers  a  Paris  le  plus  tost  qu'il  se  pourra  après  fere,  me  soit  fait  ung 
obseque  solennel  et  qu'il  y  ait  pour  tout  luminaire  nu  cierges,  pesans 
chascun  xii  1.  de  cire,  et  soit  ce  jour  baillé  aux  religieux  de  lad.  église 
XL  s.  t.  pour  avoir  de  la  piltance,  et  si  laisse  a  ladicte  église  de  Saincte 
Katherine  X  fr.  pour  une  foiz.  G.  d'Orgemont.  —  Item,  je  laisse  a  l'ostel 
Dieu  de  Paris  XXX  fr.  pour  une  fois,  cest  assavoir  XX  fr.  à  l'euvre  dud. 
hostel  et  X  fr.  pour  acheter  de  la  toile  pour  ensevelir  les  trespassez.  — 
Item,  je  laisse  à  l'Ostel  Dieu  de  Laigny  ung  de  mes  cothidians  de  cha- 
pelle, lequel  que  mieulx  plaira  a  mesdiz  exécuteurs.  —  Item,  je  laisse  a 
lad.  église  de  Saint  Foursy  de  Laigny  pour  servir  a  tousjours  a  ladite 
église  une  moye  croix  d'argent  semée  de  pierrerie,  qui  fut  feu  mond. 
seigneur  mon  frère.  —  Item,  je  laisse  a  l'euvre  d'icelle  église  de  Saint 
Foursy  G  s.  t.  ;  a  chascune  des  euvres  des  églises  de  Saint  Pol  et  Saint 
Sauveur  dud.  Laigny,  et  de  Saint  Denis  du  Port  XXV  s.  t.,  et  a  l'euvre  de 
l'église  Saint  Laurent  lez  Laigny  C  s.  t.  —  Item,  je  laisse  a  chascun  des 
curez  de  lad.  église  de  Saint  Foursy  XXX  s.  t.,  a  chascun  des  curez  desd. 
églises  de  Saint  Pol  et  Saint  Sauveur  dud.  Laigny  et  de  Saint  Denis  et 
Saint  Laurens  XX  s.  t.  —  Item,  je  laisse  au  curé  de  lad.  église  de  Saint 
Pol  de  Paris  IIII  1.  t.,  a  l'euvre  d'icelle  église  VI  1.  t.,  a  l'euvre  de  la 
chapelle  Saint  Anthoine  de  Carnetain,  de  la  chapelle  Saint  Jehan  d'Amiens 
et  de  Sainte  Katherine  de  Fierboys  a  chascune  G  s.  t.  —  Item,  je  vueil 
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et  ordonne  que  ou  cas  que  les  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint  Pierre 
dudit  Laigny  vouldront  quiltier  mes  héritiers  et  exécuteurs  de  toutes 
choses  quelzconques,  en  quoy  je  puis  et  pourray  estre  tenuz  a  aulx  et  a 
leur  dite  église  au  jour  de  mon  trespassement,  qu'on  leur  paye,  baille  et 
délivre  la  somme  de  II  escuz  pour  une  foiz,  et  en  ce  faisant  je  donne  et 
laisse  a  leur  dicte  église  pour  y  servir  une  moye  croix  d'argent  dorée,  ou 
il  y  a  deux  anges  sur  le  pié  de  lad.  croix,  et  d'autres  anges  sur  le  croison 
et  est  en  manière  de  reliquaire,  et  avec  ce  je  laisse  ausdiz  religieux  de 
Saint  Pierre  C  s.  t.  pour  dire  et  célébrer  ung  anniversaire  solennel  en 
leur  église  le  plus  brief  qu'il  se  pourra  fere  après  mondit  trespassement. 
G.  d'Orgemont.  —  Item,  je  donne  et  laisse  a  mes  serviteurs,  c'est  assavoir 
a  Barthelemi  XII  fr.,  a  Hennequin  Mauferas  XII  fr.,  a  Claux  X  fr.,  au 

Flament   tous  mes  oyseaulx  de et  XX  escuz,  pourveu  que  mes  diz 

serviteurs  soient  demourans  avec  moy  au  jour  de  mon  trespassement,  Et 
vueil  et  ordonne  qu'on  ne  puisse  rien  demander  a  mondit  serviteur  le 
Flament  de  mes  robes,  cliapperons,  chausses,  pourpoins  et  autres  choses 
quelzconques,  dont  il  s'est  entremis  eu  ma  chambre  ou  autrement.  —  Item^ 
je  laisse  a  Alipson,  iille  Erard  Perot,  mes  petites  heures,  mon  psaultier 
et  six  tasses  d'argent  pesans  six  mars.  Et  si  veuil  et  ordonne  qu'elle  soit 
tenue  et  demeure  quitte  et  paisible  de  toutes  choses  quelxconques  dont 
elle  a  et  aura  eu  le  gouvernement  et  administration  soit  par  manière  de 
garde  ou  de  dépôt  ou  autrement,  en  quoique  manière  que  ce  soit  ou  puist 
estre.  Et  avec  ce  veuil  et  ordonne  que  tous  les  dons  quelzconriues  que 
j'ay  et  auray  faiz  en  mon  vivant  a  lad.  Alipson  tant  de  héritage  comme  de 
rente  a  vie  et  de  meubles,  soit  par  lettres  ou  sanz  lettres,  lui  demeurent 
franchement  et  paisiblement.  —  Item,  je  donne  et  laisse  a  Estiennc  Gautier 
ma  bible  en  François,  mon  Bocce  de  consolacion,  mes  petites  croniqucs, 
mon  bréviaire,  ma  chambre  a  demi  ciel  vermeille  avec...  tappiz  brodée  a 
ung  arbre  et  a  dames  et  fut  de  mondit  seigneur  de  Paris  ;  et  avec  ce 
lui  laisse...  mars  d'argent  a  choisir  en  ma  vaisselle.  Et  si  veuil  et  ordonne 
que  ledit  Estienne...  soit  et  demeure  quitte  et  deschargié  paisiblement 
de  toutes  les  receptes  et  mises...  il  s'est  et  sera  entremis  pour  moy  jusqucs 
au  jour  de  mond.  trespassement,  tant  eu  mes  ofliccs  comme  de  ma  chevance 
et  des  choses  quelzconques  qu'il  a  peu  avoir  eu  et  pourra  avoir  en  garde 
et  depost  de  par  moy,  et  semblablement  de  ce  quil  s'est  entremis  pour 
mes  enfans  et  chascun  d'eulx  par  mon  ordonnance.  —  Item,  je  vueil  et 
ordonne  que  tous  mesdiz  serviteurs  et  autres  demourans  avec  moy  au 
jour  de  mon  trespassement,  exceptez  bcrgiers,  vachers  et  cliarreliers. 
soient  vcstus  do  robrs  noires  neufvcs  (|ui  soient  leurs  aux  dospcns  de 
mon  exécution,  cl  (|ue  ce  soit  bien  et  honneslcmenl  selon  mou  estât. 
G.  d'Orgemont.  —  Item,  je  donne  et  laisse  a  Thcvenin  d'Urgoinonl,  mon 
lilz  naturel  EX  I.  p.  de  rente  chascun  an  pour  eu  joyr  sa  vie  durant  sou- 
if'iiiont.  a  les  prendre  et  percevoir  sur  mes  moulins  ussiz  sur  la  rivière  de 
Marne,  lez  Laigny.  Item,  je  luy  laisse  ma  grauche  dessoubz  Monljay,  avec 
les  prez,  terres  et  appartenences  d'iccUe,  et  mon  lioslel  du  Péage  avec  les 
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louages  et  le  pré  entretenant  et  qui  y  appartiennent,  pour  en  joyr  ea  vie 
duranl;  seulement,  sans  ce  qu'il  soit  tenus  de  riens  soustenir,  et  vueil 
qu'il  soit  aux  choiz  de  mes  héritiers  de  laissier  joyr  led.  Tlievenin  de  lad. 
rente  ou  desdiz  grandie  et  liostel  du  Péage,  et  de  leurs  dictes  apparte- 
nences.  Et  faiz  ce  laiz  aud.  Thevenin  oultre  et  par  dessus  C  1.  t.  de 
rente  a  vie  que  je  lui  donnay  pieça,  que  j'aquestay  de  mes.  Philippe  de 
Ilarcourt.  Et  si  vueil  et  ordonne  que  led.  Estienne  Gautier  parrain  dud. 
Thevenin  ait  le  gouvernement  et  administration  d'icellui  Thevenin  et  du 
sien,  jusques  il  soit  en  l'aage  de  XX  ans,  sans  ce  toutesvoies  que  ledit 
Estienne  Gautier  soit  tenus  de  rendre  compte  audit  Thevenin  ne  a  autres 
quelxconques  durant  la  vie  dud.  Thevenin  ne  après  de  son  dit  gouver- 
nement ne  de  l'administration  de  ses  dictes  rentes  et  autres  choses. —  Item, 

je  donne  et  laisse  ap dudlt    Thevenin  C,  1.   pour  l'aidier  à  marier, 

avec  les  autres  biens  que  je  luy  ay  jaiz.  G.  d'Orgemont.  —  Et  pour 
toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chacune  d'icelles  faire  paier,  entériner 
et  accomplir,  je  nomme,  faiz  et  ordonne  mes  exécuteurs  raaistres  Jehan 
des  Quatre  Mares,  conseiller  du  roy  n.  s.,  m.  Guillaume  de  Neauville, 
secrétaire  du  roy  n.  d.  s.,  maistre  Jehan  Cerisier,  provincial  des  Augus- 
tins  en  France,  et  led.  Estienne  Gautier,  et  les  trois  ou  les  deux  d'iceulx 
dont  ledit  maistre  Jehan  de  Quatre  Mares  soit  tousjours  lun,  et  je  lui 
prie  qu'il  appelle  avec  lui  ledit  Estienne,  car  en  ce  il  scet  mieulx  ma  vou- 
lenté  que  nul  autre.  —  Et  vueil  et  ordonne  que  chascun  desdiz  Quatre 
Mares,  Neauville  et  Cerisier  ait  et  preigne  de  mes  meubles  jusques  a 
la  valeur  de  XL.  escuz  ou  qu'on  leur  paye  comptant,  et  si  vueil  et  ordonne 
que  toutes  les  choses  contenues  en  ce  mien  présent  testament  soient  pris 
sur  les  biens  meubles  de  lad.  Marguerite  ma  femme  et  de  moy,  a  quoy  elle 
s'est  autrefoiz  consentie,  comme  il  apperra  par  lettres,  se  mestier  est,  et 
s'ilz  ne  soufTisoient,  soient  prises  sur  tous  mes  acquetz  et  sur  le  quint  de 
mon  héritage,  a  la  coustume  de  France  et  sur  le  tiers  de  mon  héritage,  a 
la  coustume  de  Brye,  et  desdiz  meubles,  acquetz,  quint  et  tiers  de  héri- 
tage, je  saisiz  et  ves  des  maintenant  pour  lors  mes  diz  exécuteurs,  et  leur 
prie  que  tout  ce  que  dit  est  soit,  fait,  paie  et  entériné  et  accompli  dedens 
ung  an  après  le  jour  de  mon  trespassement  et  pour  ce,  en  ce  présent  tes- 
tament, je  révoque,  adnulle,  met  au  néant  tous  autres  testaments  et 
codicilles  faiz  par  avant  la  date  de  cestui.  En  tesmoing  de  ce  j'ay  mis 
cy  dessus  six  fois  mon  seing  manuel  et  cy  dessoubz  une  foiz,  et  si  ay  ce 
mien  présent  testament  cloz  et  scellé  de  mon  scel.  Fait  le  derrenier  jour 
de  aoust,  l'an  mil  quatre  cens  et  dix  sept.  G.  d'Orgemont. 


COMPTES    RENDUS 


Documents  linguistiques  du  Midi  de  la  France,  recueillis  et 
publiés,  avec  glossaires  et  cartes,  par  Paul  Mi::yer.  ^Tome  1  . 
Ain,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes.  —  Paris, 
Champion,  1909  ;  in-S»,  ix-653  p. 

Le  recueil  considérable  dont  M.  P.  Meyer  présente  le  premier 
volume  au  public,  ne  pourrait  être  réellement  critiqué  que  par 
un  spécialiste  dans  la  dialectologie  du  Midi  de  la  France.  Comme 
ceci  n'est  nullement  notre  cas,  nous  nous  bornons  à  dire  ce  que 
l'auteur  a  voulu  faire.  Ayant  entrepris  un  travail,  couronné  en 
1874  par  l'Académie  des  Inscriptions,  mais  non  publié,  sur  la 
langue  d'oc  et  ses  dialectes,  M.  Meyer  put  se  convaincre  combien 
les  matériaux  disponibles  pour  une  étude  de  ce  genre  étaient 
insuffisants  :  il  songea  dès  lors  à  combler  cette  lacune.  Au  cours  de 
voyages  entrepris  depuis  une  dizaine  d'années  dans  le  Midi  de  la 
France,  il  explora,  méthodiquement,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  la  langue,  les  dépôts  d'archives.  C'est  le  résultat  de  ce  labeur 
qu'il  présente  actuellement  aux  romanistes. 

L'ordre  du  recueil  est  strictement  géographique  ;  les  documents 
sont  classés  par  départements  (les  départements  eux-mêmes  étant 
présentés  en  ordre  alphabétique)  et,  à  l'intérieur  de  chaque  dépar- 
tement, par  arrondissements.  En  tête  de  la  division  consacrée  à 
un  département  est  placé  un  aperçu  sur  la  formation  territoriale 
de  ce  déparlement,  et  sur  les  fonds  d'archives  qu'il  contient  ; 
viennent  les  documents,  classés,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
arrondissements  ;  à  la  lin  de  la  division  se  trouve  un  glossaire  des 
mots  rares  et  peu  connus. 

Dans  l'Avant-Propos,  M.  Meyer  signale  l'intérêt  des  documents 
qu'il  publie,  intérêt  philologique  en  premier  lieu,  puisque,  si 
dans  certains  cas  les  documents  remontent  très  haut  (w  siècle, 
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p.  497,  etc.),  ils  descendent  dans  d'autres  cas  très  bas  et  rejoignent 
les  patois  modernes  (voir  particulièrement  le  compte  de  dépenses 
de  Puget-Théniers  AlpesMaritimes^  de  l'an  1629,  p.  592).  M. 
Meyer  insiste  particulièrement  sur  l'intérêt  de  ces  textes  pour 
létude  du  vocabulaire. 

Mais  ces  documents  sont  également  intéressants  pour  l'historien 
des  institutions,  surtout  des  institutions  municipales,  et  ce  n'est 
pas  tout.  «  Ce  n'est  guère  que  dans  les  papiers  administratifs  qu'on 
peut  s'attendre  à  rencontrer  des  informations  qui  intéressent 
l'histoire  économique,  j'oserais  même  dire,  si  le  terme  n'était  trop 
ambitieux,  sur  certaines  parties  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'histoire  delà  civilisation.  On  y  recueillera  maint  renseignement 
sur  la  valeur  des  monnaies  et  leur  circulation,  sur  le  prix  des 
choses  et  de  la  main-d'œuvre,  sur  les  écoles,  sur  les  représen- 
tations dramatiques  subventionnées  par  les  conseils  de  ville,  sur 
la  voirie,  sur  la  construction  et  l'entretien  des  bâtiments  com- 
munaux, en  un  mot,  sur  les  actes  journaliers  d'une  communauté 
d'habitants.  »  (Avant-propos,  p.  vu). 

Ce  premier  volume  est  consacré  aux  départements  de  l'Ain  (cette 
partie  est  due  à  M.  Ed.  Philipon),  des  Basses-Alpes,  des  Hautes- 
Alpes,  des  Alpes-Maritimes.  Le  volume  suivant  comprendra  l'Ar- 
dèche,  l'Aude  et  peut-être  l'Aveyron. 

G.  HUET. 


Documents  historiques  relatifs  aux  seigneuries  de  Menton 
Roquebrune  et  La  Turbie  du  xi^  au  xvi«  siècle,  recueillis  par 
Gustave  SAicEet  L.-H.  Labaxde,  publiés  avec  une  introduction 
et  des  tables  par  L.-H  L.\b.\nde.  —  Monaco,  1909;  in-4o,  ccxlii- 
716  p.  (Collection  de  documents  historiques  publiés  par  ordre 
de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I^r,  prince  souverain  de  Monaco.) 

Cet  ouvrage  fait  partie  d'un  ensemble  de  publications  dont  le 
plan  a  été  arrêté  par  G.  Saige  qui  se  proposait  d'éditer  un  Recueil 
de  documents  historiques  relatifs  à  la  principauté  de  Monaco  anté- 
rieurs au  xv«  siècle.  La  mort  enleva  ce  savant  alors  qu'il  n'avait 
pu  que  publier  un  volume  relatif  à  la  seigneurie  de  Monaco  et  à  la 
maison  des  Grimaldi  et  commencer  à  rassembler  les  pièces  don- 
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nées  aujourd'hui  au  public  par  son  successeur  à  la  direction  des 
archives  de  Monaco. 

Le  volume  comprend  tous  les  documents,  inédits  ou  non,  rela- 
tifs aux  seigneuries  de  Menton,  Roquebrune  et  la  Turbie,  en  prin- 
cipe jusqu'au  xv°  siècle;  en  fait,  les  éditeurs  ont  été  entraînés  à 
publier  des  pièces  postérieures  à  ce  terme.  Le  document  le  plus 
ancien  est  de  1061  et  le  plus  récent  de  1516.  Les  archives  du  palais 
de  Monaco,  les  archives  d'État  de  Gènes  et  Turin,  les  archives 
départementales  des  Alpes-Maritimes  et  des  Bouches-du-Rhône 
ont  été  mises  à  contribution.  Signalons  parmi  les  172  pièces 
publiées  une  bulle  de  Lucius  III,  une  autre  de  Sixte  IV  (1483),  trois 
actes  des  évêques  de  Vintimille  (1304-13o4),  un  de  l'abbé  de  Lérins 
(1333),  un  du  roi  d'Aragon  (1177),  neuf  des  rois  de  Sicile  (1274- 
1384),  un  autre  du  duc  de  Savoie  (1420),  enfin  douze  des  comtes  de 
Vin,ti mille  (1082  1344). 

M.  Labande  a  mis  en  tête  de  son  édition  une  importante  intro- 
duction dans  laquelle  il  étudie  les  sources  auxquelles  il  a  puisé, 
ainsi  que  l'histoire  politique  et  administrative  des  trois  seigneuries 
auxquelles  le  livre  est  consacré.  Il  ne  s'est  pas  contenté  dans  ce 
travail  d'utiliser  les  documents  qu'il  publiait,  il  a  fait,  comme  on 
le  doit,  toutes  les  recherches  nécessaires  à  son  sujet,  et  ainsi  pro- 
duit un  travail  très  complet  où  il  a  montré  toutes  les  qualités 
d'historien  des  institutions  auxquelles  il  nous  a  habitués  par  ses 
travaux  antérieurs. 

Le  texte  des  documents  a  été  établi  avec  soin.  Suivant  une 
vieille  habitude  encore  trop  répandue,  M.  Labande  rejette  à  la  fin 
de  ciiaque  pièce,  au  lieu  de  la  mettre  en  tète,  l'indication  des 
des  sources  où  il  a  puisé.  D'une  façon  générale,  la  méthode  pour 
publier  les  textes  diplomatiques  ne  doit  pas  être  difiérente  de  celle 
que  l'on  suit  pour  la  publication  des  documents  narratifs,  et  per- 
sonne n'a  l'idée  de  rejeter  k  la  fin  de  ces  textes  l'indication  et  le 
classement  des  manuscrits. 

Il  faut  louer  M.  Labande  d'adopter,  pour  la  traduction  des  noms 
propres,  des  règles  phonétiques,  mais  il  est  regrettable  qu'ayant 
ad  mis- la  forme  Vouqncs  (p.  37),  il  emploie  concurremment  la  forme 
Foulques  (p.  33  et  pas\s-.)  Il  ne  semble  pas  non  plus  avoir  de  système 
bien  arrêté  pour  la  traduction  des  prénoms  latins  dont  il  donne 
des  équivalents,  tantôt  français,  lantùl  italiens.  (Voyez  la   tableau 
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mot  Vento).  Ce  sont  là  des  négligences  qui  ne  diminuent  en  rien 
les  services  que  peut  rendre  un  bon  livre  et  qu'on  rencontre  plus 
ou  moins  dans  toutes  les  publications.  Pour  les  éviter,  il  suffit  de 
qualités  intellectuelles,  sans  doute  secondaires,  mais  précieuses  en 
érudition  et,  ne  serait-ce  que  pour  la  gymnastique  de  précision  et 
de  logique  de  leur  esprit,  les  érudits  devraient  s'appliquer  à  en 
expurger  leurs  travaux. 

Cl.  Brunel. 


Esempi  di  scrittura  latina  dal  secolo  I.  déliera  moderna  al 
XVIII.  raccolti  da  Ernesto  Monagi.  Nuova  edizione.  —  Roma, 
Anderson,  in-8',  l\0  pi.  en  héliotypie,  7  p.  de  texte. 

Esempi  di  corsiva  antica  dal  secolo  I.  dell'era  moderna  al 
IV.  raccolti  ed  illustrati  da  Y.  Federicj.  —  Roma,  Anderson, 
in-S^*,  36  pi.  en  héliotypie,  19  p.  de  texte. 

Les  deux  albums  dont  nous  venons  de  transcrire  les  titres  sont 
de  petit  format,  24  centim.  sur  15,  le  prix  en  est  peu  élevé,  les 
planches  sont  mobiles,  le  choix  des  exemples  est  bien  fait  :  c'est 
dire  que  les  auteurs  ont  atteint  le  but  qu'ils  se  sont  proposé, 
d'offrir  aux  étudiants,  surtout  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  de 
la  paléographie  une  étude  particulière,  des  fac-similés  leur  per- 
mettant de  suivre  le  développement  de  l'écriture  latine  depuis  les 
plus  anciens  exemples  que  nous  en  ayons,  au  moins  sur  tablettes  de 
cire,  papyrus  ou  parchemin,  jusqu'aux  temps  modernes.  M.  Monaci 
pour  former  son  recueil  n'a  pas  recherché  d'exemples  nouveaux; 
il  a  choisi  dans  les  grands  recueils,  les  exemples  les  plus  caracté- 
ristiques, ou  bien  même  des  exemples  classiques,  tels  par  exemple 
que  le  Virgile  dit  Mediceo-Laurentiano  ou  le  Sulpice  Sévère  de 
Vérone.  Et  malgré  l'exiguïté  du  format,  M.  Monaci  a  pu,  en 
conservant  les  dimensions  de  l'original,  présenter  des  fragments 
assez  importants  pour  donner  une  idée  très  exacte  du  manuscrit. 

Le  recueil  de  M.  Federici  est  d'un  objet  moins  général  que  celui 
de  M.  Monaci  ;  il  ne  s'applique  qu'à  la  cursive  antique,  celle  qu'on 
appelle  cursive  capitale.  Aussi  s'adresset-il  à  un  cercle  plus  étendu 
de  lecteurs.  Les  érudits,  en  effet,  s'en  serviront;  car  nombre  de 
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paléographes  ne  sauraient  avoir  clans  leur  cabinet  certains  grands 
ouvrages  tels  que  le  Corpus  inscriptionum  latinarum  ou  encore  les 
Inscriptiones  christianœ  de  De  Rossi.  En  outre  M.  Federici  a  joint 
aux  planches  une  excellente  bibliographie  de  la  question  et  une 
revue  très  précise,  très  intéressante  des  documents  de  l'écriture  cur- 
sive  :  les  tablettes  de  cire,  celles  de  Pompéi  et  celles  de  Dacie  ou  de 
Vorospatak,  les  graffiti  de  Pompéi  et  de  Rome,  païens  et  chrétiens  ; 
puis  il  a  dégagé  les  caractères  de  la  cursive,  indiqué  les  princi- 
pales abréviations  qu'on  y  a  relevées,  la  ponctuation  et  les  accents. 
D'autres  albums  du  même  genre  viendront  s'ajouter  à  ceux 
que  nous  signalons  aujourd'hui  ;  on  annonce  des  fac-similés  de 
minuscule  romaine,   de  cursive  minuscule,  de  minuscule  lom- 

bardique. 

M.  Prou. 


E.  Walberg.  —  Deux  anciens  poèmes  inédits  sur  saint  Simon 
de  Crépy,  publiés  avec  une  introduction,  des  notes  et  deux- 
glossaires.  —  Lund,  impr.  de  H.  Ohlessou,  1909  ;  gr.  in  8°,  91  p. 
(Extrait  des  Annales  de  l'Université  de  Lund.) 

Saint  Simon  de  Crépy  est  un  personnage  parfaitement  histo- 
rique, mort  en  1080  ou  1082.  Grand  seigneur,  mort  jeune  à  Rome 
après  une  conversion  qui  frappa  ses  contemporains,  sa  vie  donna 
bientôt  lieu  à  des  récits  légendaires,  dont  l'un  au  moins  est  déjà 
mentionné  chez  Guibert  de  Nogent.  et  qui  se  retrouvent  amplifiés 
dans  un  récit  latin  conservé  chez  Etienne  de  Bourbon  et  dans  les 
deux  poèmes  que  publie  ici  avec  son  soin  habituel  M.  Walberg. 

Le  premier,  incomplet  dans  le  seul  manuscrit  qui  nous  l'a  con- 
servé, a  été  composé  dans  la  première  moitié  du  xnr"  siècle  ou  à  la 
fin  du  xiie,  «  par  un  poète  dont  la  langue  présente  quelques  traits 
propres  au  dialecte  du  Nord  »  (p.  i2).  Ce  poème,  écrit  en  vers 
alexandrins  rimant  deux  à  deux,  nest  pas  sans  mérite  au  point 
de  vue  du  style. 

Plus  intéressant  pour  l'ensemble  de  la  légende,  vu  son  état  com- 
plet, est  le  second  poème  en  vers  de  huit  syllabes,  postérieur  au  pre- 
mier d'environ  un  siècle.  Il  se  trouve  dans  un  recueil  de  récits 
pieux  en  vers  intitulé  le  TombeldcChartrose,  dont  plusieurs  savants 
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se  sont  déjà  occupés.  M.  Walberg  établit  que  ce  recueil  a  été  écrit 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Philippe  le  Bel  et  que  le  monastère 
auquel  il  est  dédié  est  le  couvent  de  la  Fontaine  Notre-Dame,  fondé 
dans  les  environs  de  Villers-Cotterets  par  Charles  le  Hardi.  L'étude 
de  la  langue  confirme  pleinement  ce  résultat. 

Sans  avoir  de  grands  mérites  littéraires,  ce  second  poème 
est  curieux  comme  ofïrant  le  développement  le  plus  complet  de  la 
légende.  Cette  légende,  telle  qu'elle  se  présente  et  dans  le  poème  et 
dans  le  récit  latin  d'Etienne  de  Bourbon,  présente  ce  trait  intéres-'^ 
sant  qu'elle  a  été  fortement  influencée  par  celle  de  saint  Alexis; 
l'analogie  évidente  entre  la  destinée  historique  du  saint  français 
et  la  destinée  légendaire  du  saint  oriental  (tous  les  deux  sont  de 
haute  naissance,  se  vouent  à  la  pénitence  et  meurent  à  Rome)  a 
amené,  comme  l'établit  iM.  Walberg,  ce  développement  curieux. 

Un  trait  propre  à  la  légende  de  Simon  de  Crépy,  et  qui  se  trouve 
déjà  chez  Guibert  de  Nogent,  c'est  que  le  mobile  de  sa  conversion 
fut  le  spectacle  affreux  que  lui  offrit  le  corps  de  son  père,  au 
moment  où  ce  corps  fut  déterré  par  les  soins  du  fils  pour  être  trans- 
porté dans  une  autre  tombe.  Le  récit  d'Etienne  de  Bourbon  et  les 
deux  Vies  en  vers  français  développent  naturellement  cet  épisode, 
en  insistant  avec  complaisance  sur  des  détails  hideux.  A  la  suite  de 
M.  Rajna,  M.  Walberg  signale  une  certaine  ressemblance  entre 
cet  épisode  et  le  thème  bien  connu  (/es  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs. 
Il  est  en  effet  possible  que  le  récit  sur  Simon  de  Crépy  ait  influencé 
ce  thème,  mais  il  ne  saurait  en  être  l'origine.  Le  point  de  départ 
de  la  fiction  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs  semble  d'origine 
arabe  ;  voir  Kunstle,  die  Légende  der  drei  Lebenden  und  der  drei  Toten 
(Fribourg,  1908,  in-4o). 

G.    HUET. 


L'Estoire  de  Qriseldis.  Mistère  par  personnages  (1393).  Restauré 
par  Ch.  Gailly  de  Taurines  et  Léonel  de  La  Tourrasse.  —  Paris, 
Hachette,  1910;  in-lG,  67  p. 

La  dramatisation  de  la  nouvelle  de  Griseldis  est  intéressante, 
étant  le  spécimen  le  plus  ancien  du  drame  sérieux  non  religieux 
en   France  (le  ms.   porte  la  date  de  1395).  Dans  cette   «  restau- 
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ration  »,  MM.  Ch.  Gailly  de  Taurines  et  Léonel  de  La  Tourrasse  se 
sont  efforcés  de  rendre  la  pièce  plus  agréable  au  lecteur  actuel  en 
supprimant  des  longueurs  et  des  hors-d'œuvre  qui,  pour  nous 
autres  modernes,  nuisent  à  la  rapidité  et  à  la  clarté  de  l'action. 
C'était  en  somme  leur  droit,  et  leur  rifacimento  se  lit  avec  plaisir. 
Ce  qui  est  plus  discutable,  ce  sont  les  indications  des  jeux  de 
scène  que  les  éditeurs  ont  ajoutées,  en  français  archaïque  de  leur 
invention. 

M.  Léonel  de  la  Tourrasse  nous  promet  une  édition  complète  de 
Griseldis  d'après  le  manuscrit.  Bien  faite  et  bien  imprimée,  elle  sera 
la  bienvenue  ;  car  l'édition  de  M.  Groeneveld  (dans  le  fasc.  70  des 
Ausgaben  und  Ahhandlungcn  de  M.  Stengel)  bien  que  faite  avec  soin 
(d'après  le  manuscrit  et  l'imprimé  du  xvF  siècle)  a  un  aspect 
tellement  rébarbatif  qu'elle  effraye  le  lecteur  non  spécialiste  et 
l'empêche  de  prendre  connaissance  de  ce  spécimen  curieux  de 
l'art  dramatique  de  la  fin  du  xiv<^  siècle. 

G.    HUET. 


Ernest  Perrot,  —  Arresta  communia  Scacarii.  Deux  collections 
d'arrêts  notables  de  l'Échiquier  de  Normandie  de  la  fin  du 
xm-^  siècle  (1276-1290,  1291-1294).  —  Caen,  L.  Jouan,  1910  ;  ïn-S», 
lo2  p.  (Bibliothèque  d'histoire  du  droit  normand,  1»'^  série: 
textes,  tome  I"".) 

MM.  Ch.  Astoul  et  B.  Génestal,  professeurs  à  la  Faculté  de  Droit 
de  l'Université  de  Caen,  ont  récemment  fondé  une  bibliothèque 
d'histoire  du  droit  normand  qui  comprendra  une  double  série  de 
publications,  l'une  d'études  et  l'autre  de  textes.  Le  premier  volume 
paru  est  une  édition  critique  d'An'esta  Communia  Scacarii  donnée 
par  M.  Ernest  Perrot,  chargé  de  Conférences  à  la  Faculté  de  Droit 
de  l'Université  de  Paris.  Ces  arrêts  forment  deux  collections  de  la 
fin  du  xiir  siècle  (127(;-1290,  1291-1294).  La  plupart  d'entre  eux  se 
trouvent  déjà  dans  les  recueils  de  Léchaudé  d'Anisy  et  de  Warnkœ- 
nig.  Mais  ces  éditions  précédentes  sont  très  défectueuses.  Dans  le 
livre  de  M.  Perrot  une  assez  longue  introduction  et  un  index 
détaillé  des  noms  propres  et  des  matières  accompagnent  le  texte 
et  en  facilitent  l'étude.    Son  travail  qui  témoigne  de   beaucoup 
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de  conscience  est  destiné  à  rendre  d'utiles  services  à  tous  ceux 
qu'intéresse  le  droit  normand.  Celte  appréciation  d'ensemble 
n'est  en  rien  diminuée  par  les  observations  de  détail  qui  vont 
suivre. 

M.  Perrot  désigne  les  manuscrits  qu'il  utilise  par  des  lettres  de 
l'alphabet.  C'est  un  procédé  classique.  Mais  la  méthode  suivie  par 
l'auteur  dans  le  choix  de  ces  lettres  n'apparaît  pas  clairement. 
On  comprend  par  exemple  que  te  Mémorial  Saint-Just  soit  repré- 
senté par  J  et  sa  copie  par  K.  Or  le  plus  souvent  la  lettre  ne  rap- 
pelle ni  l'origine  du  manuscrit  ni  le  rang  qu'il  occupe  dans  le 
classement  établi  par  l'auteur.  Ces  désignations  arbitraires  intro- 
duisent quelque  confusion. 

La  méthode  à  suivre,  en  ce  qui  concerne  l'établissement  du  texte, 
semblait  imposée  par  la  nature  même  du  résultat  qu'on  devait 
cherchera  atteindre.  Il  s'agissait,  en  somme,  dans  le  cas  présent, 
de  reconstituer  la  teneur  originale  des  rotulique  nous  ne  possédons 
plus  et  qui  contenaient  les  arrêts  de  l'Echiquier.  M.  Perrot  a  accom- 
pli une  partie  de  cette  tâche  en  rassemblant  avec  grand  soin  les 
variantes  de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  connus  et  où  se  trouvent 
les  documents  juridiques  en  question.  11  a  ainsi  réuni  les  éléments 
d'une  excellente  édition  critique.  Mais  pour  les  mettre  en  œuvre 
il  aurait  fallu  à  la  fois  éliminer  les  leçons  qu'il  était  sans  intérêt  de 
reproduire  et  choisir  parmi  les  autres  celles  qui  semblaient  être  les 
plus  voisines  du  texte  primitif. 

Or  M.  Perrot  ne  s'est  pas  contenté  do  donner  les  variantes 
empruntées  aux  manuscrits  qu'il  considère  comme  les  plus 
proches  modèles  de  l'original  disparu.  Il  y  a  joint  les  variantes 
fournies  parles  copies  de  ces  manuscrits.  Les  premières  suffisaient. 
Il  aurait  pu  s'en  contenter.  C'eût  été  le  moyen  d'éviter  une  sur- 
charge de  texte  et  un  travail  inutile. 

En  second  lieu,  M.  Perrot  semble  avoir  utilisé  d'une  façon  un 
peu  trop  exclusive  le  manuscrit  0  (Bibl.  Nat.  ms.  lat.  4651)  qu'il  a 
pris  comme  base  de  sa  publication.  C'est  ainsi  qu'au  n"  60  il  place 
entre  crochets  un  mot  nécessaire  au  sens^de  la  phrase  et  qui  manque 
dansO  mais  qu'on  trouve  dans  d'autres  manuscrits.  En  outre  il  y  a 
certains  passages  où  l'on  se  demande  si  les  variantes,  mises  en 
notes  au  bas  des  pages,  n'auraient  pas  avantageusement  remplacé 
dans  le  corps  du  texte  même  les   leçons  que  M.  Perrot  leur  a 
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préférées-  Par  exemple  ii'esl-il  pas  assez  vraisemblable  de  supposer 
que  les  rotuli  originaux  portaient  : 

i\°    2  :  «  ad  presentem  clamorem  liarou  »,  et  non  :  «  ad  presens  ». 

N°  2G  :  «  de  abbate  et  conventu  de  Lira  petentibus  »,  et  non  :  «  petente  ». 

N°  44  :  ((  quicumque,  cedens  bonis  fsicj,   aut  qui  ]iro  debitis  talibus 

vendiderit  )),  et  non  :  «  aut  pro  ». 
N°  4d  :  «  in  aliis  causis...  curiam  et  usagium  habentibus  »,  et  non  : 

«  vsum  habencium  ». 
N°  52  :  «  ordinatuin  fuit  quod,  si  Templarii...  vokierint,  caveant  sibi 

gentes  domini  Régis  »,  et  non  :  «  quod  Templarii  ». 
N°  54  :  «  In  Parlamento  Penthecostes  »,  et  non  :  «  Penthecoste  ». 
N"  G8  :  «  Si  videatuv  bonum  esse  »,  et  non  :  «  si  videtur  ». 

M.  Perrot  a  très  beureusement  rectifié  certaines  des  fautes  de 
lecture  commises  par  Léchaudé  et  par  Warnkœnig.  Je  me  permets 
à  mon  tour  de  proposer  quelques  transcriptions  un  peu  différentes 
de  celles  qui  figurent  dans  le  présent  recueil.  Peut-être  devrait-on 
lire  : 

N°    44  :  «  hujusiiiodi  »,  au  lieu  de  :  «  hujus  ». 

N"    7o  :  «  uxore  similiter  defuncta,  ambo  viis  quas  *  sumpserant  ad 

prioreni  zelum  revertentes  »,  au  lieu  de  :  «  uxor,  am- 

bobus  ». 
N"  100  :  «  offerens  -  iilud  feodum  probare  alias  extitisse  »,  au  lieu  de  : 

«  asserens  »  ;  «  quia  peremptoria  que  dicitur  perimit  totum 

proposilum  »,  au  lieu  de  :  «  que  dicuntur  pariunl  totum 

prepositum  ». 
N"  110  :  «  onere  in  se  receplo  »,  au  lieu  de:  «  omne  ». 
N°  112  :  «  quando  »,  au  lieu  de  :  «  quamuis  »  ;  «  etiayn  si  »,  au  lieu  de  : 

((  et  non  »  :  «  nec  »,  au  lieu  de  :  «  rero  ». 
N"  113  :  «  sconium  »,  au  lieu  de  :  «  sconium  ». 
N°  122  :  «  quam  hereditatem  »,  au  lieu  de  :  «  supei-  hereditatem  ». 
N"  127  :  «  Contradicitur  sua  denicncia  »,  au  lieu  de:  «  demencia  ». 
N"  134  :  «  quia  proptcr  »,  au  lieu  de  :  «  quia  proprie  ». 
N°  VMi  :  «  feodum  quod  »,  au  lieu  de  :  «  feodum  que  »  ;  «  quidam  »,  au 

lieu  de:  «  cuidain  »;  ((  Icuonlibus  cavasorias  »,  au  lieu 

de  :  «  tavasorum  ». 
N"  l.'jit  :  «  in  re<iestro  »,  au  lieu  de;  a  iu  reye^lis  »  ;  u  in  Iwc  casu  »,  au 

lieu  de  :  c  in  hac  causa  ». 

1.  Ohos  dans  le  manuscrit. 

2.  All'erciis  dans  le  inanuscril. 


R.    LATOL'CHE  :    HISTOIRE   DL'   COMTÉ   DU    MAINE  331 

M.  Perrot  nous  permellra  d'ajouter  qu'on  regrette  parfois  pour 
les  pièces  mises  en  appendice  que  le  renvoi  au  manuscrit  men- 
tionne seulement  le  chapitre  de  la  Coutume  d'où  est  tiré  l'article 
sans  que  le  folio  même  du  manuscrit  soit  indiqué. 

Deux  remarques  pour  finir  :  trois  jugements  de  l'Echiquier  du 
début  du  xiir  siècle  que  M.  Perrot  croit  manquer  dans  le  recueil  de 
M.  Léopod  Delisle  s'y  trouvent  sous  les  numéros  2.2.,  108  et  302. 
—  Baillivus  Constanciensis  doit  se  traduire  :  bailli  du  Cotentin  et 
non  :  bailli  de  Coutances. 

R.  DE  Fréville. 


Robert  Latouche.  —  Histoire  du  comté  du  Maine  pendant  le 
Xe  et  le  XI-  siècle.  —  Paris,  Champion,  1910;  in-8o,  vni-203  p. 
avec  un  plan.  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  fasci- 
cule 183.) 

Après  l'excellent  livre  de  M.  Halphen  sur  le  Comté  d'Anjou  au 
Xh  siècle,  celui  que  vient  de  publier  M.  Latouche  sur  le  comté  du 
Maine,  comble  à  propos  une  des  lacunes  de  l'histoire  de  la  féoda- 
lité et  des  dynasties  provinciales.  L'étude  de  l'établissement  d'une 
dynastie  héréditaire  dans  le  comté  du  Maine,  de  la  formation  du 
régime  féodal  dans  cette  région  et  l'histoire  du  comté  jusqu'à  son 
union  définitive  avec  l'Anjou  n'avaient  jamais  fait  l'objet  d'une 
monographie  scientifique.  M.  Latouche  qui  depuis  quelques 
années  a  publié  sur  l'histoire  de  sa  province  un  nombre  considé- 
rable d'articles  *,  s'est  consacré  à  cette  tâche  en  faisant  preuve  d'une 
critique  et  d'une  érudition  dignes  de  tous  les  éloges.  L'absence  ou 
la  sécheresse  des  documents  ne  lui  ont  pas  toujours  permis  de 
nous  fournir  des  indications  aussi  précises  que  nous  l'eussions 
souhaité  :  la  méthode  de  l'auteur  ne  saurait  en  être  rendue  respon- 
sable, et  si  l'histoire  du  comté  du  Maine  n'a  pas  la  même  impor- 
tance pour  l'histoire  générale  du  royaume  que  celle  du  comté 
voisin  d'Anjou,  le  travail  de  M.  Latouche,  d'une  lecture  intéres- 

1.  M.  Latouche  a  publié  nolamment  clans  le  Moyen  Age,  2"  série,  t.  XI,  1907, 
p.  22o-27o,  un  important  Essai  de  critique  sur  la  continuation  des  Actus  pon- 
tificuin  Cenoniannis  in  urbe  degentium  {8o~-1^oo  . 
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santé,  n'en  demeure  pas  moins  une  excellente  étude  d'histoire 
provinciale  dont  les  érudits  tireront  un  grand  profit. 

Le  livre  de  M.  Lalouche  comprend  onze  chapitres.  A  l'exception 
du  chaj)itre  l^^  consacré  à  l'étude  des  documents  narratifs  et  diplo- 
matiques et  qui  aurait  pu  être  réuni  à  l'introduction,  les  sept 
premiers  chapitres  sont  consacrés  au  récit  des  événements  qui 
remplissent  Thistoire  du  Maine  du  x«  au  \r  siècle  :  dans  les 
quatre  derniers,  l'auteur  étudie  la  formation  de  la  féodalité,  l'or- 
ganisation administrative  comtale  et  la  place  tenue  dans  le  comté 
par  les  évéques  du  Mans  et  la  collectivité  mancelle.  Ce  plan  nous 
paraît,  en  général,  assez  heureux  :  nous  trouvons  d'un  côté  la 
narration  des  faits  historiques  et  de  l'autre  les  principaux  facteurs 
de  l'évolution  du  comté.  Cependant  la  seconde  partie  du  livre  est 
incomplète  :  on  voudrait  un  chapitre,  ou,  au  moins,  une  conclu- 
sion quelque  peu  détaillée  sur  l'état  général  du  comté,  sur  le 
degré  de  prospérité  économique  du  Maine,  sur  le  développement 
de  l'agriculture  et  du  commerce  dans  la  région.  Si  M.  Latouche 
n'avait  pas  négligé,  de  parti  pris,  tout  ce  qui  touchait  l'histoire  des 
établissements  monastiques  du  Maine,  il  n'eût  point  passé  com- 
plètement sous  silence  l'histoire  économique  de  la  région  au 
xc  et  au  xr-  siècle  ;  nous  regrettons  que,  sans  entrer  dans  les 
détails  de  l'histoire  monastique,  il  n'ait  point,  en  quelques  traits 
sommaires,  retracé  la  physionomie  générale  du  comté  et  son 
aspect  économique. 

Au  ix«  siècle,  le  Maine  formait  un  pays  administré  par  un  comte 
dont  la  charge  n'était  pas  héréditaire  ;  au  x""  siècle  une  dynastie 
turbulente  et  violente  y  imposa  sou  autorité  par  la  force.  L'his- 
toire de  ces  premiers  comtes  n'était  qu'un  tissu  de  légendes  : 
M.  Latouche  y  substitue  un  récit  précis,  et  prouve  qu'il  faut  aller 
jusqu'au  xi"  siècle  pour  constater  que  ces  comtes  usurpent  réelle- 
ment les  droits  régaliens.  Le  fait  mérite  d'être  noté  :  lautorilé  du 
|)ouvoir  royal  se  faisait  sentir  sur  le  comté  et  dès  le  x'^  siècle  le 
Maine  se  trouvait  dans  un  état  de  vassalité  et  de  sujétion  dont  il  ne 
sortit  jamais.  A  la  puissance  carolingienne  succéda  la  suzeraineté 
(lu  duc  des  Francs  investi,  j)ar  le  roi  Raoul,  du  Maine,  eu 
U2i;  à  1  iniluence  caj)étienne  se  substitua  bientôt  l'inlluence  ange- 
vine. Foulque  Nerra  avait  fait  du  comte  du  Maine,  Hugues  111,  son 
vassal  et  jusqu'à  sa  réunion  définitive  à  l'Anjou,  en  112U,  le  Maine 
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ne  s'arracha  à  la  tyrannie  de  la  puissance  angevine  que  pour 
retomber  entre  les  mains  des  ducs  de  Normandie.  Pendant  tout  le 
xi"  siècle  l'histoire  du  comté  du  Maine  n'est  guère  que  l'histoire 
des  expéditions  successives  entreprises  par  les  comtes  d'Anjou  et 
les  ducs  de  Normandie  pour  s'emparer  du  comté.  Le  Maine  était 
une  proie  trop  belle  pour  ne  pas  tenter  leurs  convoitises.  Les  riva- 
lités intestines  du  comte  et  de  l'évéque  du  Mans  favorisèrent  sin- 
gulièrement l'influence  du  comte  d'Anjou  dans  la  politique  inté- 
rieure du  comté  vassal  :  ce  fut  sur  les  prières  d'Herbert  Bacon, 
chargé  vers  1033  du  bail  du  comté,  que  Geoffroi  Martel  entama 
avec  l'évéque  du  Mans.  Gervais  de  Chàteau-du-Loir,  sa  lutte  vio- 
lente, sur  laquelle  M.  Latouche  passe  peut-être  un  peu  rapide- 
ment. Hors  d'état  de  résister  au  puissant  comte  d'Anjou,  l'évéque 
alla  implorer  le  secours  du  duc  de  Normandie  et  jusqu'en  112G  les 
Angevins  et  les  Normands  triomphèrent  tour  à  tour.  En  lisant  les 
pages  où  M.  Latouche  retrace  l'histoire  agitée  du  Maine  durant 
cette  période,  on  est  surpris  que  ce  comté  ait  pu  résister  si  long- 
temps aux  menées  successives  de  ses  deux  puissants  voisins  : 
nous  aurions  voulu  que  M.  Latouche  nous  indiquât,  plus  explicite- 
ment encore,  si  le  Maine  fut  redevable  de  celte  indépendance  au 
courage  de  ses  seigneurs,  à  l'énergie  de  la  population  mancelle, 
souvent  hostile  à  toute  domination  étrangère  ou  simplement  à  un 
concours  de  circonstances  qui  ne  permirent  pas  aux  comtes  d'An- 
jou ou  aux  ducs  de  Normandie  de  poursuivre  la  conquête  avec 
persistance. 

Il  nous  semble,  en  effet,  que  la  petite  féodalité  du  Maine,  dont 
M.  Latouche  étudie  la  formation,  dut  puissamment  contribuer  à 
repousser  les  attaques  angevines  et  normandes.  Les  châteaux 
étaient  fort  nombreux  dans  le  Maine,  et  M.  Latouche  recherchant, 
avec  raison,  les  dates  de  leurs  constructions  constate  qu'il  y  en 
eut  une  multitude  qui  s'éleva  dans  le  cours  du  xr  siècle  La  liste 
des  plus  anciens  châteaux  du  Maine,  que  M.  Latouche  établit,  est 
du  plus  liant  intérêt  pour  comprendre  le  développement  de  la  féo- 
dalité dans  le  comté  et  il  est  important  de  constater  que  c'est 
seulement  vers  la  fin  du  x'^  siècle,  que  les  puissants  personnages, 
qui  tenaient  du  comte  des  biens  en  bénéfice,  consolidèrent  leur 
force  en  construisant  des  châteaux.  A  cO)lé  de  cette  classe  impor- 
tante de  possesseurs  de  châteaux,  il  y  avait  dans  le  Maine  un 
Moyen  Age,  t.  XXIII  22 
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grand  nombre  de  milites  :  M.  Latouche  s'esl  atlachéà  étudier  leur 
situation  et  les  textes,  très  concluants  selon  nous,  qu'il  a  rassem- 
blés sur  la  question  lui  permettent  d'affirmer,  daccord  avec 
M.  (îuilbermoz,  que  \emilcs  du  Maine  n'est  que  l'homme  libre  de 
l'époque  carolingienne. 

Les  évéques  du  Mans  et  la  collectivité  mancelle  tinrent  une  place 
trop  importante  dans  l'histoire  du  coinlé  pour  que  M.  Lalouche 
pût  se  dispenser  de  leur  consacrer  deux  chapitres  spéciaux. 
Tandis  que  les  évéques  du  x'^  siècle  et  de  la  première  moitié  du 
XI"  avaient  été  des  batailleurs  acharnés  et  des  adversaires  dange- 
reux du  comte  du  Maine  et  du  comte  d'Anjou,  à  parlir  de 
1055  leurs  successeurs  furent  sans  force  pour  résister  aux  menées 
des  Angevins  ou  des  Normands  qui  en  firent  les  instruments  de 
leur  domination.  La  population  du  Mans,  turbulente  et  agitée,  se 
raéla,  elle  aussi,  en  maintes  occasions,  aux  luttes  qui  déchiraient 
le  comté.  L'histoire  de  cette  collectivité  méritait  un  développe- 
ment plus  étendu  que  les  quelques  pages  de  M.  Latouche.  L'au 
leur  nous  montre  la  constitution  topographique  du  Mans  et  non 
point  la  constitution  interne  de  la  population  urbaine;  il  nous 
signale  que  la  bourgeoisie  mancelle  possédait  dès  le  xr'  siècle  des 
coutumes  dont  elle  exigeait  la  confirmation,  mais  il  n'insiste 
point  sur  ces  questions.  Il  semble  cependant  que  M.  Latouche  ait 
eu  tous  les  éléments  nécessaires  pour  retracer  la  formation  et  le 
développement  internes  de  la  collectivité  mancelle,  pour  nous 
montrer  quels  furent  d'abord  les  habitants  de  la  cité,  puis  ceux 
dos  faubourgs  et  pour  rechercher  les  traces  de  l'ancien  droit 
urbain,  dont  les  coutumes  du  xir  siècle  devaient  avoir  conservé  la 
trace. 

Si  ces  divers  éléments,  féodaux,  ecclésiastiques  et  urbains, 
paraissent  avoir  donné  au  Maine,  au  ix'^  et  au  xr'  siècle,  une  réelle 
importance,  en  revanche  l'organisation  administrative  du  comté 
resta  durant  cette  période  bien  rutliiiicntaire  et  bien  primitive. 
C'est  ce  fjui  se  dégage  des  pages  où  .M.  Latouche  étudie  le  fonction 
nement  de  la  cour  comtale  et  passe  en  revue  les  divers  oHices,  au 
cai'.iclère  nellciiiciit  domestique.  (|ui  tlt-pciulii'u'iit  ilu  comte. 
Parmi  les  ag(;iils  de  radministraliuii  locale,  le  xoyer  garda  une 
place  pré[)ondérante,  même  au  xi  siècle  :  ce  fait  est  en  contradic- 
tion avec  l'opinion  do  M.  Halphen   qui  veut  (|u'ii  celte  époque,  les 
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voyers  aient  été  subordonnés  aux  prévois.  Les  textes  du  Maine 
n'attribuent  pas  aux  prévô's  une  grande  place,  au  xi'  siècle,  et  ne 
leur  réservent  que  c|uelf|ucs  droits  purement  domaniaux. 

Six  appendices,  un  catalogue  d'actes  dont  l'importance  est  plus 
historique  que  diplomatique,  car  les  comtes  du  Maine  n'eurent 
jamais  de  chancellerie,  des  pièces  juslificnlives  et  une  excellente 
table  complètent  utilement  cet  ouvrage.  Dans  la  plupart  de  ces 
appendices,  M.  Lalouche  fait  preuve  d'une  critique  fine  et  péné- 
trante' :  il  se  débat  contre  les  érudits  locaux  qui  ne  veulent  point 
capituler  et  se  rendre  à  la  justesse, de  ses  démonstrations.  Que 
M.  Lalouche,  sans  s'attarder  à  ces  vaines  discussions,  abandonne 
ces  érudits  à  leurs  erreurs  et  qu'il  nous  donne  prochainement  un 
nouveau  volume  d'une  sobriété  aussi  féconde  que  celui  qu'il  vient 

de  publier. 

Georges  Huisman. 


Emile  Lesne.  —  Histoire  de  la  propriété  ecclésiastique  en 
France.  Tome  L'.  Epoques  romaine  et  mérovingienne.  — 
Lille,  (îiard  ;  Paris,  Champion,  liliO  ;  in-8",  ii-49(»  p.  (Mémoires 
et  travaux...  des  Facultés  catholiques  de  Lille,  fasc.  VI). 

Emile  Lesne.  —  L'origine  des  menses  dans  le  temporel  des 
églises  et  des  monastères  de  France  au  IX"  siècle.  —  I.<ille, 
Giard  ;  Paris,  Cliampion,  1910;  in8'>,  i-l()5  p.  (Mémoires  et 
travaux...  des  Facultés  catholiques  do  Lille,  fasc.  VU). 

M.  l'abbé  E.  Lesne  a  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  propriété 
ecclésiastique  en  France.  Le  premier  volume  de  cette  histoire,  — qui 
a  constitué  une  thèsede  doctorat  ès-letlres  très  favorablement  appré- 
ciée,—  est  surtout  consacré  aux  origines  et  au  développement  de  la 
richesse  territoriale  de  l'Eglise  à  l'époque  mérovingienne.  L'époque 
romaine  en  effet,  malgré  le  titre  qui  figure  en  tête  du  volume,  a  plutôt 
fourni  la   matière  d'un   chapitre  d'introduction.  La   fortune  des 

1.  Xous  signalerons  parllculièrcmrnl  l'Appendice  l  sur  les  Actes  du  Carlulairc 
de  Saint'Vinccnl  au  i)lans,  l'Appendice  II  sur  les  Aclcs  les  plus  anciens  du  Car- 
lulaire  de  la  collégiale  de  Saint  l'icrrc-dc  la-Cour  au-Muns,  et  l'Appendice  IV 
sur  l'Origine  des  seigneurs  de  Laval,  où  M.  Lalouche  arrive  à  des  résultats 
très  intéressants  grâce  à  une  étude  diplomatique  approfondie  des  actes  ana- 
lysés. 
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églises  se  présente  alors  dans  des  conditions  un  peu  différentes  de 
celles  qu'elle  affectera  sous  les  rois  mérovingiens  et  durant  tout  le 
moyen  âge.  Bien  entendu  cette  fortune  est  peu  de  chose  à  c*jté  de 
ce  qu'elle  sera  plus  tard.  Ses  possesseurs  sont  encore  peu  nom- 
breux, puisqu'il  n'y  a,  comme  propriétaires  ecclésiastiques,  que 
les  églises  des  civitalcs.  Dans  l'actif  de  ces  églises,  les  biens  immo- 
biliers n'entrent  que  pour  une  faible  part,  ils  ne  sont  guère 
représentés  que  par  les  édifices  ou  les  locaux  nécessaires  aux 
réunions  des  fidèles,  à  la  célébration  des  cérémonies,  au  logement 
de  l'évêque  et  de  son  clergé,  à  la  sépulture  aussi  des  chrétiens.  En 
réalité  ces  bâtiments,  qu'il  faut  entretenir,  sont  pour  le  chef  de  la 
communauté,  pour  l'évêque,  une  occasion  de  dépenses  plutôt 
qu'une  source  de  revenus.  Les  véritables  revenus  sont  constitués 
par  les  offrandes  des  fidèles,  faites  pour  les  besoins  du  culte, 
l'entretien  de  ses  ministres  ou  des  édifices  qui  lui  sont  affectés. 
Ces  dons,  en  argent  ou  eu  nature,  faits  par  les  vivants  ou  au  nom 
des  morts,  permettent  d'assurer  le  fonctionnement  des  services 
ecclésiastiques.  En  outre  les  églises  gauloises,  comme  toutes  celles 
du  monde  romain,  ont  dû  disposer  d'une  caisse  de  charité,  entre-' 
tenue  par  les  cotisations  des  fidèles,  auxquelles  s'ajoutent  des  dons 
manuels  faits  aux  évèques  à  titre  extraordinaire,  soit  par  des 
particuliers,  soit  par  l'empereur. Mais  l'Eglise  joue  moins  le  rôle 
d'un  propriétaire  —  et  suitout  d'un  grand  propriétaire  foncier  — 
que  celui  d'une  administration  chargée  de  centraliser  et  de  répar- 
tir les  sommes  nécessaires  à  certains  besoins  de  la  vie  religieuse 
ou  sociale  de  la  communauté  chrétienne. 

La  situation  Change  dans  le  courant  du  iv  et  du  v  siècle.  Les 
libéralités  des  donateurs  semblent  augmenter  en  raison  des  besoins 
des  populations,  ruinées  par  les  invasions,  et  dont  l'Eglise  a  assumé 
la  tâche  d'assurer  autant  que  possible  l'existence.  En  même  temps 
se  répand  de  plus  en  plus  1  idée  que  les  libéralités  faites  à  Dieu, 
c'est-à-dire  à  ses  serviteurs,  constituent  le  meilleur  moyen  d'assu- 
rer au  donateur  les  bienfaits  de  la  miséricorde  céleste.  Salvien  en 
particulier  se  fait  un  des  apôtres  de  cette  doctrine,  et  commente  à 
diverses  reprises  les  paroles  de  VEcc\és\i\sle  :  xicul  aqnacxtinguit 
iijncm,  i(a  clemosina  cxliutjuit  pcccalitm,  qui  inspireront  plus  tard  le 
I)réauibule  d'un  si  grand  nombre  de  chartes  de  donation.  Le  chré- 
tien des  premiers  siècles  donne  à  l'Eglise  pour  assurer   l'exercice 
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du  culle  et  l'entrelien  des  pauvres.  Le  chrétien  de  l'époque  méro- 
vingienne lui  donne  pour  assurer  son  salut  éternel  ;  en  particulier 
il  en  arrive  à  se  considérer  comme  moralement  obligé  de  laisser 
en  mourant  à  l'Eglise  une  partie  de  ses  biens,  surtout  lorsqu'il  n'a 
point  d'héritier  naturel. 

Il  résulte  de  cette  conception  et  de  sa  mise  en  pratique,  que  les 
ressources  de  l'Eglise  s'accroissent  bien  plus  vite  que  les  dépenses 
auxquelles  elle  continue  à  avoir  à  faire  face.  Le  nombre  des  établis- 
sements susceptibles  de  bénétlcier  des  libéralités  des  fidèles 
progresse  d'ailleurs  constamment,  puisque  le  nombre  des  églises 
augmente  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  et  qu'à  côté  des 
églises  s'élèvent  des  monastères  de  plus  en  plus  nombreux  aussi. 
A  partir  du  vii>^  siècle,  une  circonstance  de  fait  contribue  à  donner, 
au  point  de  vue  de  l'étendue  territoriale,  une  importance  considé- 
rable aux  domaines  possédés  par  certains  monastères.  Ceux-ci, 
sous  l'influence  des  habitudes  irlandaises,  sont  souvent  établis 
dans  des  lieux  à  demi  déserts,  près  de  forêts  à  défricher,  où  l'ap- 
propriation de  vastes  terrains  est  facile.  Les  grands  monastères 
urbains,  eux,  profitent  delà  vénération  qui  entoure  les  corps  saints 
qu'ils  abritent,  de  la  laveur  des  rois  ou  des  grands  qui  les  ont  fon- 
dés, et  virent,  comme  les  églises  cathédrales,  croître  le  nombre  des 
«  manses  »  dont  les  laïques  se  dépouillent  en  leur  faveur,  ou  que 
leur  abandonnent  aussi  des  évèques  ou  des  abbés  pris  au  sein  de 
riches  familles.  Les  biens  mobiliers,  en  effet,  trésor  d'orfèvrerie  ou 
espèces  monnayées,  ne  représentent  plus  qu'une  faible  partie  de  la 
richesse  des  églises.  Celle-ci  consiste  surtout  en  tillae,  en  domaines 
plus  ou  moins  étendus,  souvent  fort  distants  les  uns  des  autres  et 
situés  en  des  régions  éloignées  de  l'établissement  propriétaire. 
Roth  a  évalué  l'avoir  territorial  de  l'Eglise  au  tiers  de  la  superficie 
totale  du  sol  de  la  Gaule.  M.  Lesne,  qui  remarque  avec  raison 
qu'une  grande  partie  de  ce  sol  était  encore  en  friche,  n'est  pas  loin 
d'admettre  que  l'ensemble  des  domaines  ecclésiastiques  pouvait 
représenter  le  tiers  du  terrain  cultivé.  Des  évaluations  de  ce  genre 
ne  sauraient  évidemment  être  considérées  comme  très  sûres, 
faute  de  base  solide.  11  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  tous  les 
documents  qui  peuvent  nous  renseigner  sur  la  propriété  du  sol  à 
l'époque  mérovingienne  concernent  des  domaines  ecclésiastiques. 
D'autre  part  les  actes  conservés  sont  pour  la  plupart  des  diplômes 
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royaux,  des  chartes  de  donation  d'une  particulière  importance  au 
point  de  vue  domanial.  Ce  ne  sont  pas  là  de  bonnes  conditions  pour 
apprécier  l'étendue  relative  des  terres  de  l'Kglise  et  de  celles  du 
fisc,  ou  pour  croire  que  le  temporel  de  tel  établissement  s'est 
formé  par  l'acquisition  soit  de  grands  domaines,  soit  de  terres  de 
faible  étendue.  Je  ne  sais  si  l'opposition  que  M.  Lesne  établit  à  ce 
propos  entre  les  pays  de  l'est  de  la  Gaule  et  ceux  du  centre  est  bien 
établie  :  les  archives  de  Saint  Gali  et  de  Wissembourg  ont  conservé 
de  nombreux  actes  de  donation  de  petits  domaines  faits  par  des 
particuliers  à  ces  abbayes.  La  situation  ne  paraîtrait  peut-être  pas 
sensiblement  différente  si  les  archives  de  telle  église  de  la  Touraine 
ou  du  Parisis  fournissaient  un  nombre  équivalent  d'actes  privés. 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple  il  est  bien  certain  que  nous  ne  devons 
posséder  qu'une  très  minime  proportion  des  actes  de  donation  qui 
constituèrent  l'ensemble  des  domaines  dont  les  polyptyques  de 
Saint-Germain-des  Prés  ou  de  Sainl-Remi  de  Reims  nous  donnent 
rénumération.  Indépendamment  d'ailleurs  des  viUae,  l'Eglise  pos- 
sède encore  d'autres  domaines  sur  l'importance  desquels  M.  Lesne 
attire  avec  raison  l'attention,  des  pêcheries,  des  bois,  etc.  Elle 
jouit  en  outre  de  droits  qui  constituent  une  source  de  revenus, 
soit  parla  portion  de  redevances  que  perçoit  l'établissement  ecclé- 
siastique, soit  par  le  privilège  commercial  que  crée  à  son  profit 
l'exemption  de  certains  péages. 

Mais  si  l'Eglise  a  ses  richesses,  elle  a  aussi  ses  charges,  et  tout 
d'abord  l'entretien  des  ministres  du  culte,  de  l'évéque  et  de  la 
/"a/m/irt  qui  l'entoure.  Les  clercs  ont  droit  non  seulement  à  une  par- 
tie des  offrandes  faites  à  l'église  qu'ils  desservent,  mais  aussi  à  un 
stipendium,  à  une  sorte  de  traitement  que  leur  fournit  l'évoque. 
Bien  entendu,  c'est  aussi  sur  les  revenus  de  l'église  qu'il  faut 
prélever  les  sommes  nécessaires  à  l'entretien  des  édifices  religieux, 
et  parfois  d'autres  édifices  encore,  lorsque  l'évètiue  est  seul  en  état, 
par  les  ressources  dont  il  dispose,  de  faire  exécuter  dans  sa  cité 
certains  travaux.  Les  institutions  de  bienfaisance  dont  le  fonction- 
nement est  assuré  par  les  revenus  de  l'évéque,  des  abbés,  ou  des 
clercs  de  (pielquc  église  importante,  ont  fourni  à  M.  Lesne  la 
matière  de  plusieurs  clui[iitres.  Ce  sont  là  les  éléments  normaux 
de  dépenses  dans  le  budget  de  l'Eglise.  Mais  celle-ci  a  en  outre  à 
supporter  des  pertes.  Elle  a  à  subir  les  pillages  des  gens  de  guerre. 
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les  empiùlemenls  des  grands  souvent  soutenus  par  la  royauté.  A  la 
fin  de  l'époque  mérovingienne,  les  précaires  vcrbo  rrgis  semblent 
avoir  eu  pour  effet  un  arrêt  marqué  dans  le  développement  de  la 
richesse  foncière  de  l'Eglise,  la  royauté  reprenant  en  détail  ce  dont 
en  gros  elle  garantit  la  possession.  M.  Lesne,  du  reste,  ne  considère 
pas  les  aliénations  de  biens  consenties  par  les  évéques  ou  les 
abbés  à  la  suite  d'une  pei/fio  royale  comme  introduisant  dans  le 
droit  canonique  un  élément  nouveau.  Le  souverain  n'acquiert  pas 
le  droit  de  disposer  de  biens  qui  continuent  à  ne  pas  lui  apparte- 
nir. Il  y  a  seulement  des  personnages  haut  placés  dont  les  prières 
équivalent  à  des  ordres. 

M.  Lesne  ne  pouvait  guère  espérer,  pour  traiter  son  sujet, 
trouver  des  documents  encore  inutilisés.  Mais  il  faut  le  louer 
d'avoir,  à  ce  qu'il  semble,  passé  en  revue  tous  ceux  dont  il  pouvait 
disposer,  et  d'en  avoir  tiré  tous  les  i-enseignements  possibles,  en 
les  groupant  dans  un  ordre  méthodique  et  en  interprétant  les 
te.xtes  avec  beaucoup  de  finesse.  Peut  être  même,  comme  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  du  haut  moyen  âge.  se  laisse-t-il 
entraîner  d'une  part  à  considérer  comme  fréquents  des  faits  dont 
nous  n'avons  que  quelques  exemples  isolés,  et  d'autre  part  à 
«  solliciter  »  les  textes  pour  en  tirer  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner, 
et  même  un  peu  plus.  Ainsi  Grégoire  de  Tours,  llist.  Franc,  VI, 
3(),  raconte  l'histoire  d'un  évéque  de  Lisieux  prenant  sous  sa  pro- 
tection un  pauvre  diable  de  clerc  concubioaire  dont  on  avait  brûlé 
la  maîtresse,  et,  pour  lui  faire  une  situation,  le  chargeant  d'ins- 
truire les  enfants  du  pays,  qu'on  rassemble  à  cet  effet,  ce  qui 
permet  au  clerc  de  recevoir  de  son  patron  «  aliquid  terrarum 
vinearumque  ».  M.  Lesne  en  conclut  qu'une  école  était  norma- 
lement installée  près  de  la  cathédrale,  —  ce  qui  parait  très  douteux 
—  et  que  les  fonctions  de  pédagogue  au  service  de  l'Église  étaient 
bien  rétribuées  —  ce  qui  est  une  interprétation  peut-être  bien 
libérale  de  1'  «  aliquid  terrarum  vinearumque  »  de  Grégoire  de 
Tours. 

C'est  un  chapitre  du  second  volume  de  l'ouvrage  auquel  je  faisais 
allusion  au  début  de  ce  compte-rendu  que  M.  l'abbé  Lesne  a  détaché 
pour  en  faire  sa  thèse  complémentaire  sur  l'Origine  des  menses.  La 
création  de  celles  ci  est  contemporaine  de  la  reconstitution,  sous 
les  premiers  Carolingiens,  du  patrimoine  ecclésiastique  appauvri 
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par  les  sécularisations  de  Charles  Martel  et  de  Pépin.  Mais  en 
dehors  de  la  nécessité  pour  l'Eglise,  réduite  à  la  portion  congrue, 
de  mieux  fixer  les  droits  de  chacun  sur  la  fortune  commune,  il  est 
une  institution  qui  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  création 
des   menses  conventuelles.   C'est  l'existence  des  abbés  laïques, 
nommés  pour  jouir  des  revenus  d'un  établissement,  et  abusant 
souvent  de  la  situation.  Louis  le  Pieux  et  saint  Benoît  d'Aniane 
ont  favorisé  l'attribution  aux  moines  d'une  part  déterminée  du 
temporel,  soustraite  ainsi  à  l'avidité  des  abbés  laïques,  mais  sans 
imposer  cette  mesure  comme  une  règle  universellement  applicable. 
La  mense  conventuelle  ne  s'est  pas  séparée  de  bonne  heure  de  la 
mense  abbatiale  dans  les  monastères  ayant  à  leur  tète  des  abbés 
élus  parmi  les  moines.  La  séparation,  dans  ce  cas.  est  plutôt  due  à 
la  volonté  de  l'abbé,  désireux  d'éviter  les  réclamations  de  la  part 
de  ses  religieux.  L'institution  des  raenses  des  chapitres  cathédraux 
procède  de  causes  analogues.  Les  églises  cathédrales  sont  il  est  vrai 
sûres  de  ne  pas  avoir  à  leur  tète  un  miles  marié  et  ayant  une  famille 
à  entretenir.  Des   mesures  de  précaution  sont  donc  moins  indis-. 
pensables  que  dans  les  abbayes  tombées  entre  des  mains  laïques. 
Néanmoins  l'évèque  ne  vit  plus, comme  dans  la  primitive  église,  en 
communauté  avec  ses  clercs,  et  ses  intérêts  s'opposent  parfois  aux 
leurs.  L'évèque  se  sépare  d'autant  plus  nettement  du  clergé  de  sa 
cathédrale  que  celui-ci,  depuis  la  réforme  de  Chrodegand,  constitue 
une  communauté  organisée.  Cette  communauté,  par  l'institution 
d'une   mense,  devient  usufruitière  d'une  certaine  portion  du  do- 
maine de  l'église  dont  les  revenus  remplacent  pour  les  chanoines 
le  srt/)Pn^/iî<m  que  l'évèque  allouait  jadis  à  son  clergé.  Avec  le  nouveau 
système,  non  seulement  l'évèque  évite  des  réclamations  possibles, 
mais  encore  il  se  décharge  de  l'administration  de  certaines  terres, 
qui  en  fait  ne  lui  auraient  rien  rapporté,  puisque  le  revenu  en 
aurait  été  absorbé  par  l'entretien  des  chanoines,  et  qui    seront 
désormais  gérées  par  des  agents  du  chapitre,  le  doyen  ou  le  prévôt. 
Il  laisse  même  parfois  à  la  charge  des  chanoines  certaines  dépenses 
d'assistance  ou  d'entretien  de  bâtiments.  M.    Lesne  a  d'ailleurs 
justement  fait  remarquer  qu'un  des  faits  qui  ont  pu  contribuer  à 
favoriser  la  naissance  du  système  des  menses  est  l'existence,  dès 
l'époque    do    l'indivision   du   temporel,   des   domaines   dont   les 
revenus  sont  a ITertés  à  tel  ou  tel  service  déterminé,  entretien  du 
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luminaire  ou  d'un  établissement  hospitalier.  On  aura  de  même 
plus  tard  des  domaines  attribués  ad  stipendia  fralnim,  ad  victus 
canonicorum,  avec  ou  sans  autres  charges. 

M.  Lesne  a  tenté  d'établir  quel  pouvait  être  le  rapport  entre  la 
portion  de  biens  attribués  à  la  communauté,  et  la  part  de  l'évêque 
ou  de  l'abbé.  Il  est  impossible  de  fournir  sur  ce  point  des  rensei- 
gnements précis,  puisque  toutes  les  chartes  qui  nous  sont  parvenues 
sont  toutes  en  faveur  des  communautés  dont  elles  énumèrent  les 
domaines,  en  laissant  de  côté  ceux  du  prélat.  M.  Lesne  croit 
cependant  pouvoir  aboutir  à  celte  conclusion  que  la  quotité  de  la 
mense  capitulaire  ou  conventuelle  devait  être  en  général  nota- 
blement inférieure  à  celle  de  la  mense  épiscopale  ou  abbatiale. 
Si  à  Lobbes  il  y  a  eu  partage  par  moitié,  à  Saint-Germain-des-Prés 
il  est  vraisemblable  que  la  mense  conventuelle  ne  comprenait  que 
le  quart  des  biens  de  l'abbaye,  et  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  il  semble  bien  que  le  prélat  «  n'ait  accordé  à  ses  subordonnés 
que  ce  qu'il  jugeait  indispensable  à  leurs  subsistances  ».  Mais 
donnera  l'église,  ce  n'est  donner  ni  à  l'évêque,  ni  à  l'abbé,  a  Les 
libéralités  des  fidèles  vont  à  la  communauté  qui  garde  les  reliques 
sacrées,  aux  pieux  intercesseurs  près  de  Dieu  et  des  saints.  C'est 
autour  de  la  mense  des  moines  ou  des  chanoines  et  à  leur  profit 
que  recommence  et  se  poursuit  avec  le  plus  d'activité  le  travail  de 
reconstruction  du  temporel  ecclésiastique  et  monastique  ».  C'est  à 
l'histoire  de  cette  reconstruction  que  seront  consacrés  les  volumes 
que  nous  fait  espérer  M.  l'abbé  Lesne. 

R.    POUPARDIN. 


Abbayes  et  Prieurés  de  l'ancienne  France  ;  recueil  historique 
des  archevêchés,  évêchés,  abbayes  et  prieurés  de  France,  par 
Dom  Bi:al"meu.  Tome  II  (Provinces  ecclésiastiques  d'Aix,  Arles, 
Avignon  et  Embrun),  par  le  R.  P.  Dom  J.-M.  Besse.  —  Paris, 
Vve  Poussielgue,  1909;  in-S",  vni-253  p. 

Au  premier  volume  de  cette  publication,  paru  en  1905  et  con- 
sacré à  la  province  ecclésiastique  de  Paris,  vient  de  s'ajouter  un 
tome  II  qui  comprend  tous  les  diocèses  du  sud  est,  très  nombreux 
et  d'une  étendue  fort  restreinte.  Le  titre  a  été  modifié,  1  initiateur 
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du  travail  y  a  inscrit  son  nom  très  légilimement  ;  mais  au  fond  la 
méthode  est  restée  la  même,  si  la  disposition  typograpliique  a  subi 
des  remaniements  intelligents  qui  permettent  de  donner  beaucoup 
de  renseignements  utiles  dans  un  nombre  de  pages  sensiblement 
inférieur. 

On  sait  quelle  est  l'idée  dominante  :  présenter,  par  diocèses,  un 
état  complet  des  abbnyes  et  des  prieurés  qui  existaient  sous  l'ancien 
régime,  avec  une  très  abondante  bibliographie  relative  à  chacun 
de  ces  établissements;  cette  bibliographie,  où  documents  inédits, 
manuscrits  et  imprimés  variés  sont  tour  à  tour  mentionnés,  va 
jusqu'aux  plus  minimes  mentions  et  signale  deux  ou  trois  pages 
dans  une  collection,  un  acte  isolé  dans  un  recueil  ;  elle  englobe 
l'histoire,  l'archéologie  (monument,  trésor,  fouilles,  etc.),  l'épigra- 
phie,  la  numismatique,  la  sigillographie,  et  ne  néglige  rien  pour 
mériter  les  félicitations  de  la  critique.  Peut-être  même  s'expose-t- 
elle  à  être  taxée  de  trop  complète  :  je  choisirai  l'exemple  de  l'abbaye 
de  Lérins,  où  la  partie  bibliographique  ne  comprend  pas  moins  de 
cinq  pages  et  demie  de  petit  texte,  et  je  crois  fermement  qu'il  eût 
été  facile,  utile  môme,  d'en  élaguer  différentes  mentions  devenues 
ciiduques  ;  la  ])ublication  complète  du  cartulaire  de  Lérins  rend 
en  effet  tout  à  fait  superllues  les  notices  publiées  il  y  a  cinquante 
ans  sur  ce  recueil,  et  l'indication  ou  l'impression  d'un  texte  isolé  ; 
aussi  bien  des  livres  ou  des  articles  comme  ceux  de  Lhuillier,  de 
(îallacher,  de  Bourquelot,  d'Azaïs,  de  Preverel,  d'Aubert,  de 
Lafonge,  et  Renou,  d'Appia  sur  les  îles  de  Lérins  ne  méritent 
aucune  confiance  et  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  qui  que  ce  soit  : 
il  était  préférable  de  les  passer  sous  silence  ;  enfin  la  littérature 
concernant  l'attaque  des  Iles  de  Lérins  en  1637  est  d'ordre  pure- 
ment militaire,  elle  n'est  pas  à  sa  place  ici. 

Je  noterai  certains  renvois  à  des  cotes  d'archives  ou  de  biblio- 
thèques qui  n'ont  pas  été  vérifiées  et  sont  erronées  :  toutes  les  cotes 
de  la  série  0  des  Archives  nationales  remontent  à  quarante  ans 
eii\iron  et  sont  fausses  ;  le  cartulaire  de  Hoaix  est  le  manuscrit 
latin  IIOS2(etnon  lOSi)  de  la  liibliothèque  nationale;  un  cartu- 
lair(;  de  l'évêché  de  (larpentras  est  mentionné  comme  appartennnl 
à  l;i  l)il)li(»llMM|ii('  de  cette  ville  (ms.  .■)()0o()2j,  or  ce  n'est  (pi'un 
recueil  de  pièces  originales;  mais  l'inventaire  ilu  véiilable  caitu 
faire  |pei-du    par  Marchant  (ms.  13(11»)  a  été  omis,  etc. 
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La  publication  de  la  Gallia  nomsima  d'Albanès  a  été  d'un  grand 
secours  à  Dom  Besse,  et  lui  a  permis  de  faire  pour  le  sud-est 
une  œuvi'e  entièrement  nouvelle.  D'autres  collaliorateurs  aidant, 
il  nous  a  vraiment  dotés  d'un  précieux  instrument  de  travail.  Je 
ne  vois  pas  très  bien  pourquoi  il  nous  a  donné  en  appendice  (pp. 
201-233)  une  liste,  préparée  par  feu  le  chanoine  Espitalier,  des 
noms  des  titulaires  des  différents  prieurés  du  diocèse  de  Fréjus: 
outre  que  cette  liste  ne  mentionne  aucune  source  qui  permette 
den  apprécier  la  valeur  documentaire,  elle  n'est  guère  à  sa  place 
ici  puisqu'un  pareil  travail  n'a  pas  été  tenté  pour  les  autres 
diocèses.  L'inde.x  est  également  l'œuvre  d'un  collaborateur:  on  y 
pourrait  relever  des  omissions,  des  contradictions,  surtout  des 
traces  d'inexpérience  qui  sont  loin  toutefois  de  le  rendre  inutile  et 
inutilisable. 

Dom  Besse  annonce  d'autres  volumes:  ceux  qui  suivront  immé- 
diatement engloberont  le  sud-ouest  (provinces  ecclésiastiques 
d'Aucb,  Bordeaux,  Toulouse).  On  les  verra  paraître  avec  plaisir, 
ou  les  pourra  sûrement  consulter  avec  profit,  s'ils  sont  préparés 
avec  la  même  conscience  et  la  même  érudition  que  celui  dont 
venons  de  parler. 

H.  Stein. 


P.  BoussELOT.  —  Pour  l'histoire  du  problème  de  l'amour  au 
Moyen  Age.  —  Munster,  Aschendortï,  1908  ;  in-S-^,  104  pp.  (Bei- 
Iraege  zur  Geschichte  der  Philosophie  des  Mitlelalters.  Texte  und 
Untersuchungen,  Bd.  VI,  Heft  6.) 

Le  problème  de  l'amour,  au  point  de  vue  philosophique,  se 
formule  ainsi  :  Un  amour  qui  ne  soit  pas  égoïste  est  il  possible? 
Et,  s'il  est  possible,  quel  est  le  rapport  de  ce  pur  amour  d'autrui  à 
l'amour  de  soi,  qui  semble  être  le  fond  de  toutes  les  tendances 
naturelles.  Au  moyen  âge  les  scolasliques  le  posaient  sous  cette 
forme  plus  concrète  :  L'homme,  naturellement,  aime  t  il  Dieu 
plus  que  lui-même  ? 

Les  solutions  qu'ils  en  ont  données  peuvent  se  ramener  à  deux 
grandes  conceptions  de  l'amour,  la  conception  physique  (ou  natu- 
relle) et  la  conception  extatique.  Les  partisans  de  la  première 
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fondent  tous  les  amours  réels  ou  possibles  sur  la  nécessaire  pro- 
pension des  êtres  de  la  nature  à  recliercher  leur  propre  bien.  Entre 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  de  soi  il  y  a  une  identité  foncière, 
quoique  secrète,  qui  en  fait  la  double  expression  d'un  même 
appétit.  Au  contraire,  les  partisans  de  la  conception  extatique 
s'appliquent  à  rompre  les  attacbes  qui  seml)lenl  unir  l'amour 
d'autrui  aux  inclinations  égoïstes.  L'amour  parfait  met  le  sujet 
complètement  bors  de  lui-même  :  il  est  tout  à  la  fois  extrêmement 
violent  et  extrêmement  libre  :  libre,  parce  qu'il  n'a  d'autre  raison 
que  lui-même,  violent,  parce  qu'il  tyrannise  les  appétits  et  tend 
à  la  destruction  du  sujet  qui  aime,  à  son  absorption  dans  l'objet 
aimé. 

L'auteur  n'a  pas  eu  l'ambition  d'écrire  une  histoire  de  ces  deux 
conceptions  de  l'amour,  même  pour  la  période  —  xn'  et  xiiF  siècles 
~  à  laquelle  est  restreint  son  travail.  lia  voulu  surtout  rassembler, 
commenter  et  classer  des  matériaux  en  vue  de  cette  bistoire.  La 
première  partie,  consacrée  à  la  conception  physique,  met  en  relief 
ce  qu'a  d'original  la  solution  de  saint  Thomas,  en  recherche  les 
éléments  dans  la  pensée  grecque  et  la  pensée  médiévale  et  examine 
les  ébauches  données  au  xii"  siècle  par  Hugues  de  Saint-Victor  et 
saint  Bernard.  La  seconde,  la  plus  originale,  étudie  les  principaux 
caractères  de  la  conception  extatique,  telle  que  l'ont  exposée  les 
mystiques  dialecticiens  du  \n'\  l'école  de  Saint- Victor,  et  note  les 
spéculations  systématiques  qui  en  sont  issues. 

On  ne  peut  que  louer  l'auteur  d'abord  du  choix  d'un  pareil  sujet 
qui  montre  combien  peut  être  intéressante  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  la  civilisation  l'étude  approfondie  et  comparée 
des  idées  même  purement  tbéologi(iues,  et  quelle  diversité 
de  doctrines  ou  de  tendances  elle  décèle  ;  en  second  lieu  de 
la  manière  dont  il  a  été  traité.  Sans  doute  il  n'est  point  épuisé; 
son  étude  complète  supposerait  le  dépouillement  de  presque 
toute  la  littérature  médiévale.  L'auteur  s'est  préoccupé  exclu- 
sivement de  nous  fournir  de  bons  et  solides  matériaux.  Il  y  a 
pleinement  réussi,  ainsi  qu'à  les  accompagner  d'une  annotation 
aussi  linc  que  savante. 

Il    Laiiiiosse. 


E.    K.    KAND  :    JOHAXNES    SCOTTUS 
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Edward  Kennard  Rand.  —  Johannes  Scottus.  —  Miinclien, 
C.  H.  Beck'sche  Veiiagsbuchliandluug,  lOaO  ;  in-8o,  x-106  pp. 
(Quellen  und  Untersuchungea  zur  lateiaischen  Philologie  des 
Mittelalters,  herausgg.  von  L.  Traube,  I,  2.) 

Sous  ce  litre  un  peu  vague,  M.  Raud  nous  expose  le  résultat  de 
ses  recherches  relativement  aux  deux  plus  anciens  commentaires 
(du  ixe  siècle)  des  Opuscula  sacra  (De  ïrinitate.  Ad  Johannem, 
Contra  Eutichen  et  Nestorium)  de  Boèce.  (Cf.  l'édition  de  Peiper, 
Leipzig,  1871). 

Un  examen  très  minutieux  et  très  documenté  de  ces  deux  textes, 
le  détermine  à  attribuer  la  paternité  du  premier,  composé  vers 
870,  à  Jean  Scot  Erigène,  et  du  second  à  Rémi  d'Auxerre,  qui  a 
copieusement  utilisé  l'œuvre  de  Scot. 

Il  faut  avouer  tout  de  suite  que  tout  l'effort  de  sa  démonstration, 
d'ailleurs  admirablement  conduite  et  très  séduisante,  ne  semble 
aboutir  qu'à  une  extrême  vraisemblance,  et  non  à  une  réelle  certi- 
tude. Analogies  ou  convenances  ne  sauraient  en  eiïet  suppléer  au 
texte  décisif  qui  fait  défaut. 

Cette  réserve  ne  diminue  d'ailleurs  en  rien  l'intérêt  de  ces 
gloses  qui  révèlent  une  fois  de  plus  l'influence  profonde  de  Jean 
Scot  et  attestent  que,  même  à  la  fin  du  ix-^  siècle,  l'activité  littéraire 
était  loin  d'être  nulle,  en  dépit  de  l'opinion  courante. 

Sachons  gré  également  à  M.  R.  de  nous  avoir  fourni  une  nou- 
velle preuve  que  ces  gloses,  ces  commentaires,  égarés  dans  les 
marges  ou  les  interlignes  des  manuscrits  et  trop  souventdédaignés 
par  les  historiens  de  la  pensée  médiévale,  réservent  d'heureuses 
surprises  à  ceux  qui  voudront  bien  se  donner  la  peine  de  les  étu- 
dier de  près,  de  les  grouper,  d'en  établir  la  filiation  et  d'en  analy- 
ser la  substance. 

Indépendamment  de  ces  deux  excellentes  dissertations,  le  lec- 
teur trouvera,  dans  ce  2- cahier  des  QucUcn  und  Forschungcn  zur 
laleinisclicn  Philologie,  muni  d'un  minutieux  appareil  critique, 
d'abord  le  texte  intégral  de  ces  gloses  inédites  attribuées  à  Jean 
Scot,  puis  celui  d'une  partie  de  celles  attribuées  à  Rémi  d'Auxerre. 
Ce  dernier  utilisant  assez  servilement  l'œuvre  de  son  devancier, 
iM.  Rand  n'a  cru  utile  de  publier  que  celles  qui  sont  relatives  au 
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quatrième  traité  des  Opuscvla  sacra  de  Boèce,  que  précisément 
Scot  n"a  point  glosé. 

A  signaler  encore  (p.  lo)  un  excellent  parallèle  entre  ce  dernier 
et  Heiric  d'Auxerre,  et  les  courtes  mais  instructives  notes  (p.  81), 
où  l'auteur  confirme  latlrihution  faite  par  Hauréau  à  Jean  Scot  du 
commentaire  iuédit  de  Maiiianus  Cappella  conservé  dans  le  ms. 
latin  129(50  de  la  Ribliollioque  nationale  de  Paris,  signale  des 
gloses  d  Hoirie  d'Auxerre  sur  les  Catégories  et  la  Dialectique  de 
S.  Augustin  el  Vîsngofic  de  Porphyre  (traduction  de  Boèce),  et 
explique  une  allusion  de  Scot  à  un  passage  de  VHistoria  naturalis 
de  Pline. 

Le  cahier  débute  par  un  intéressant  avant-propos  de  l'éditeur  de 
la  collection,  M.  L.  Traube,  sur  la  tradition  des  œuvres  littéraires 
du  Moyen  Age  et  sur  les  manuscrits  autographes  de  Scot,  dont  il 
reste  à  souhaiter  une  nouvelle  et  complète  édition. 

H.  Labrosse. 


Edward  D.  KniainncL.  —  The  înterdict,  ils  !  îstory  and  its  opéra- 
tion, vitt!  esjzecial  attention  to  the  lime  of  pope  Innocent  III 
(1198-1216).  — Washington,  publishcd  by  llie  American  i)isto- 
rical  Association,  l!l(»!);  in-1:^.  viii  tsi.  |). 

Laissant  de  côté  le  point  de  vue  canonique,  théorique,  M.  Kreh- 
biel  s'est  proposé  de  nous  faire  connaître  ce  f|u'a  été,  au  moyen 
âge,  dans  la  i-éalité  des  faits,  Vintcrdit,  celle  ((  gi-ève  locale  du 
clergé  »,  et,  pour  donner  à  son  èlnde  plus  de  précision,  partant 
plus  de  \aleuf.  il  s'est  renfermé  |Hes(|uc  exclusivement  dans  le 
pontificat  d'Innocent  III,  i)ériode  type  d'ailleurs,  jiour  lafjuelle  les 
documents  abondent. 

Un  premier  chapitre  expose  sommairement  et  pour  mémoire, 
l'origine  et  la  théorie  de  l'interdit,  mesure  administrative  qui 
dérive  directement  de  l'excommunication.  M.  K.  étudie  ensuite, 
successivement,  pourquoi  el  comment  on  jclail  linlcrdil.  (iiielles 
conséquences  il  entraînait.  (|uclles  alténuiiious  il  pouviiil  rcce\()ir 
et  comment  il  était  levé. 

])ans  un  appendice  très  important  (pp.  Si;  l(i;V)   cl   très  utile,  on 


c.  KiixsTLr,  :  vita  saxct.k  genovrf.e  3i7 

trouve  une  liste  chronologiqLie,   avec   annotation  copieuse,   des 
iolerdits,  de  1198  à  liKî. 

Une  bibliographie  très  complète  et  surtout  très  bien  comprise, 
puisqu'elle  ne  se  contente  pas  d'énumérer  des  titres,  mais  indique 
en  quelques  mots  l'importance,  relativement  au  sujet, des  textes  et 
travaux  signalés,  clôt,  avec  une  bonne  table,  cette  excellente  mono 
graphie,  aussi  claire  que  sûre,  qui  comble  nue  réelle  lacune  d'his- 
toire ecclésiastique. 

Le  mérite  en  a  été  justement  reconnu  \)uv  VAmcricnn  Jiistorical 
A!isociatio7i  qui  lui  a  attribué,  en  1907,  la  moitié  du  prix  fondé  par 
Herbert  Baxter  Adam  pour  récompenser  tous  les  deux  ans  le  meil- 
leur travail  d'histoire  européenne. 

H.  Labrosse. 


Vita  sanctae  Qenovefae  virginis  Parisiorum  patronee,  prolego- 
niena  conscripsit,  textum  edidit  Carolus  Iuinstle.  —  Leipzig, 
Teubner,  1910  ;  in-16,  xlviii-20  p.  (Bibliolheca  scriptorum  medii 
aevi  Teubneriana.) 

On  sait  que  le  texte  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  a  donné  lieu 
à  d'abondantes  discussions,  M.  Br.  Krusch,  l'excellent  éditeur  des 
Vies  de  saints  des  Monumcnîa  Gennaniœ,  voulant  lui  refuser  toute 
valeur  historique,  tandis  que  INI.  Kohler  et  l'abbé  Duchesne  le 
considéraient  comme  un  document  à  utiliser,  dérivant  d'une  vie 
plus  ancienne,  contemporaine  de  la  sainte.  M.  Kohler  recon- 
naissait d'ailleurs  qu'il  était  bien  difficile  de  savoir  exactement  ce 
qui,  dans  le  texte  actuellement  connu,  pouvait  être  considéré 
comme  emprunté  à  la  Vila  primitive.  Mais  MM.  Kohler  et  Krusch 
étaient  d'accord  pour  ne  tenir  compte  que  de  deux  des  quatre 
rédactions  de  la  Vita  sanctœ  licnovcfœ  qui  nous  sont  parvenues, 
tout  en  différant  d'avis  sur  la  question  d'antériorité  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  rédactions.  Ils  considéraient  comme  un  abrégé  de 
l'une  d'entre  elles  un  texte  autrefois  publié  par  les  Bollandistes 
(rédaction  ('du  classement  de  M.  Krusch),  abrégé  que  M.  Kohler 
voulait  faire  remonter  au  second  quart  du  ix'-  siècle,  et  que 
M.  Krusch  n'était  pas  éloigné  d'attribuer  au  xr-,  date  du  plus 
ancien  des  manuscrits  connus  (ms.  U  26  de  Rouen)  contenant  celte 
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rédaction.  M.  C.  Kiinstle  a  renversé  d'un  coup  ces  hypothèses  en 
constatant  la  présence  de  ce  texte  C  dans  deux  manuscrits  à  date 
certaine,  dont  l'un  conservé  à  Vienne,  est  de  la  fin  du  vni'  siècle, 
et  dont  l'autre,  qui  provient  de  Reichenau  et  fait  maintenant  partie 
de  la  bibliothèque  de  Carlsruhe,  remonte  aux  premières  années 
du  ixe.  Les  remarques  paléographiques  invoquées  par  .M.  Kiinstle 
pour  affirmer  que  ce  ms.  de  Reichenau  représente  la  copie  d'un 
texte  écril  en  onciale  ou  en  semi-onciale  (p.  xxxiv)  ne  sont  peut- 
être  pas  aljsolument  démonstratives.  Mais  de  la  composition  même 
du  recueil  hagiographique  contenu  dans  le  manuscrit,  il  résulte 
que  ce  sont  seulement  des  textes  de  bonne  époque  qui  y  ont  été 
transcrits,  et  les  arguments  produits  par  le  nouvel  éditeur  pour 
considérer  cette  rédaction  C  comme  antérieure  aux  deux  autres 
(,4  et  /i  de  Krusch)  ne  manquent  pas  de  force.  Sans  doute  il  est 
question  dans  le  texte  de  l'envoi  de  saint  Denis  en  Gaule  par  le 
pape  Clément.  M.  Kohler  en  avait  conclu  que  la  rédaction  C  était 
postérieure  aux  Areopagitica  d'Hilduin.  Cette  conclusion  est  très 
contestable,  puisque  M.  Krusch  a  remarqué  qu'il  était  fait  allusion 
à  cette  mission  de  saint  Denis  dans  un  diplôme  de  72'i.  M.  Kiinstle 
observe  à  son  tour  que  les  documents  de  l'époque  mérovingienne 
ne  sont  pas  assez  nombreu.x  pour  permettre  d'aflirmer  que  cette 
date  de  724  doit  être  considérée  comme  un  terminus  a  quo  pour  tous 
les  documents  dans  lesquels  il  serait  question  de  saint  Denis  et  du 
pape  Clément.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  rédaction  C  de  la  vie  de 
sainte  Geneviève  remonte  au  vir  ou  môme  au  vr-  siècle.  Elle  donne 
un  sens  acceptable  pour  certains  passages  dénaturés  par  les  rema- 
nieurs des  rédactions  .1  et  B,  et  dont  l'interprétation  avait  arrêté 
les  commentateurs.  La  valeur  historique  des  données  que  l'on 
peut  tirer  du  texte  se  trouve  donc  considérablement  augmentée, 
et  le  nombre  d'ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  de  cette  époque 
n'est  pas  assez  élevé  pour  qu'un  pareil  résultat  puisse  être  consi- 
déré comme  négligeable. 

R.    l'ori'AHhlN. 


I.e  Gérant  :    II.  CHAMPION. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


LE  PROCES 


BOITEUX   D'ORGEMONT 

Épisode  des  troubles  parisiens 
pendant  la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons 

(Suite. J 


DEUXIEME    PARTIE 

LA     FORTUNE     DES     d'orGEMONT     AU     XIV*     SIÈCLE  ^ 

La  fortune  des  d'Orgemont,  une  des  plus  importantes, 
semble-t-i),  du  xn*"  s.,  fut  en  majeure  partie  l'œuvre  du 
chancelier  et  de  ses  deux  fils  aînés,  Pierre,  évêque  de 
Paris,  et  Amauri,  seigneur  de  Chantilly. 

Déjà  les  ancêtres  du  chancelier  avaient  réuni  de  belles 
richesses.  L'un  d'eux,  Pierre,  avait  vu  ses  biens  confisqués 
jusqu'à  la  valeur  de  10.000  1.,  et  bien  que  non  entièrement 
rentré  en  possession  de  tout  ce  qui  lui  avait  été  enlevé,  il 
avait  pu,  dans  son  testament,  laisser  5.000  1.  au  roi  pour  la 
croisade.  Ce  même  personnage  avait  des  biens  à  Montjay, 
ainsi  qu'un  de  ses  proches  parents,  Jean  d'Orgemont.  Ce 
dernier  était  également  propriétaire  de  biens  fonds  à 
Gonesse,  et  ce  fut  dans  la  succession  que  le  futur  chancelier 

1.  Nous  ne  saurions  assez  dire  combien  nous  sommes  redevables  à 
M.  Gustave  Maçon,  conservateur  adjoint  du  musée  Condé,  de  précieuses 
indications  et  de  judicieux  conseils.  Nous  tenons  à  lui  exprimer  ici  toute 
notre  très  vive  reconnaissance. 

Moyen  Age,  t.  XX III  23 
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de  Charles  V  trouva  les  maisons  de  la  rue  Saint-Antoine, 
qui  furent  le  noyau  de  ses  propriétés  parisiennes. 

Cette  fortune  fut  considérablement  augmentée  par  le 
chancelier  et  par  ses  fils  aines.  Il  nous  est  resté  des  témoi- 
gnages précis  de  l'œuvre  entreprise  par  eux;  grâce  à  ces 
documents,  nous  pouvons  pénétrer  dans  leurs  habitudes  de 
vie  et  d'économie  domestiques;  nous  voyons  la  patience  et 
la  méthode  avec  laquelle  ils  augmentèrent  leurs  premières 
acquisitions,  achetant  des  rentes  sur  les  biens  et  les 
immeubles  qu'ils  désiraient  posséder,  de  manière  à  s'en 
trouver  maîtres  à  un  moment  donné,  et  exonérant  au  con- 
traire des  charges  qui  les  grevaient,  ceux  qu'ils  venaient 
d'acquérir. 

On  les  voit  agir  de  concert  et  s'entr'aider  ;  tantôt  ils 
acquièrent  ensemble  un  bien  que  l'un  des  acheteurs  aban- 
donne bientôt  à  l'autre;  tantôt  l'un  d'eux,  achète  les  biens 
convoités  d'un  voisin  et  les  transporte  à  son  frère,  que 
des  raisons  de  convenances  ou  d'intérêt  empêchaient  de 
paraître  en  nom  dans  l'acte  d'achat. 

Malheureusement,  ces  documents  ne  concernent  pas  la 
totalité  des  biens  delà  famille d'Orgemont.  Ils  se  rapportent 
seulement  aux  domaines  échus  à  Amauri,  ainsi  qu'à  la 
terre  de  Méry-sur-Oise  qui  fut  le  lot  de  Pierre,  évêque  de 
Paris,  et  après  lui  de  Nicolas  d'Orgemont. 

Le  premier  de  ces  documents,  conservé  au  château  de 
Chantilly,  n'est  autre  que  r«  inventaire  des  lettres,  filtres  et 
papiers  touchans  et  concernans  les  héritages,  possessions, 
cens,  rentes,  fiefz,  adveuz  et  denombremens,  ayans  appar- 
tenu et  esté  tenuz  de  mes.  Almauri  et  Pierre  d'Orgemont,  à 
cause  de  leurs  terres  et  seigneuries  de  Chantilly,  Montnie- 
lian,  Moucy  et  autres...  ».  11  renferiue  l'inventaire  de  la  plus 
grande  partie  des  acquisitions  des  d'Orgemont  au  xiv*-'  siècle; 
il  résume  les  titres  antérieurs  àla  possession  par  la  famille, 
et  fournit  ainsi  d'intéressants  renseignements  sur  certaines 
maisons  féodales  de  l'Ile-de-France  et  du  Vexin  français; 
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il  énumère  les  divers  contrats  d'acquisition,  indiquant  le 
prix  d'achat,  le  revenu,  les  charges  dont  la  terre  est  grevée; 
parfois  même,  il  fournit  des  renseignements  d'ordre  privé, 
qui  apportent  un  heureux  appoint  pour  l'histoire  de  la 
famille  qui  nous  occupe. 

Ce  manuscrit  contient  les  titres  d'Orgemont  rangés  sous 
certaines  rubriques,  correspondant  aux  divisions  territo- 
riales et  aux  mouvances  féodales  :  vicomte  de  Paris;  — 
Vexin  ;  —  Chantilly  et  Chavercy  ;  —  Monjay. 

La  seigneurie  de  Méry-sur-Oise  n'y  est  pas.  comprise,  car 
elle  forme  la  matière  du  second  document  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  sous  le  n"  4667  du  fonds  français. 
Cet  inventaire  a  été  dressé  par  l'évêque  de  Paris,  lorsqu'il 
entra  en  possession  de  ce  domaine,  et  continué  par  son  frère 
Nicolas  ;  il  a  fort  bien  été  décrit  par  M.  Pannier  dans  son 
savant  article  sur  Méry-sur-Oise  et  ses  seigneurs  au  Moyen- 
Age.  «  Ce  censier,  dit  M.  Pannier,  qu'il  [Pierre  d'Orgemont] 
fit  faire  dès  son  entrée  en  jouissance,  montre  un  propriétaire 
soucieux  de  ses  intérêts.  Ce  registre  ne  mentionne  pas  seule- 
ment toutes  les  mutations  de  feudataires  ou  de  censitaires; 
il  donne,  outre  l'étendue  du  domaine  de  Méry,  la  nature  des 
cens  et  des  redevances  qui  étaient  dues,  les  noms  des  habi- 
tants du  pays  ou  des  petits  seigneurs  voisins;  ils  nous  dit  en 
quel  endroit  étaient  plantés  les  vignes  et  les  bois,  quelles 
terres  étaient  labourées,  où  se  trouvaient  les  prés  et  les 
marais;  il  fournit  la  liste  des  produits  des  carrières  et  du 
sol,  le  prix  auquel  étaient  imposées  les  diverses  denrées  ;  on 
y  trouve  dans  les  nombreux  lieux-dits  des  formes  intéres- 
santes pour  la  philologie,  et  des  renseignements  topogra- 
phiques curieux  sur  le  village  et  ses  environs;  il  contient 
le  tarif  du  péage  de  l'Oise,  et  la  description  du  château  de 
Méry  et  de  ses  dépendances  à  la  fin  du  xiv*"  siècle  ^  » 

1.  Art.  cité,  dans  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  t.  I,  p.  24.  —  MM.  E.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin  ont  aussi 
très  utilement  consulté  ce  manuscrit. 
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Grâce  à  ces  deux  textes,  on  peut  essayer  de  reconstituer 
rétendue  territoriale  de  la  fortune  de  la  maison  d'Orge- 
mont,  partiellement  toutefois,  les  documents  parvenus 
jusqu'à  nous  ne  se  rapportant  qu'aux  domaines  qui  appar- 
tinrent soit  à  Pierre,  évèque  de  Paris,  soit  à  son  frère 
Amauri.  Les  autres  propriétés  qui  échurent  soit  à  Nicolas, 
soit  à  Guillaume,  ne  peuvent,  faute  de  renseignements 
détaillés,  qu'être  l'objet  d'une  simple  énumération.  Pour 
cette  description,  nous  ne  suivrons  pas  l'ordre  du  partage 
fait  en  1388  par  le  chancelier  entre  ses  iils  ^  ;  en  effet,  si  les 
principaux  fiefs  avoisinant  Méry  échurent  à  l'évéque  de 
Paris,  son  frère  Amauri  se  rendit  propriétaire  dans  ces 
environs  d'importantes  terres,  telle  la  seigneurie  de  Ma- 
rines; et  les  biens  très  importants  sis  aux  alentours  de 
Lagny,  Thorigny,  le  Pin  et  Courtry,  furent  divisés  entre 
les  fils  du  chancelier. 

Par  suite,  en  se  conformant  à  l'ordre  du  partage,  on. 

1.  Rappelons  ici  les  principales  clauses  de  ce  partage  : 

A).  Pierre,  évêque  de  Paris,  outre  sa  maison  des  ïournelles,  obtint  une 
grange  rue  Saint-Antoine,  et  tout  ce  que  son  père  possédait  à  Méry- 
sur-Oise,  Anvers,  Pontoise,  Fericy,  Machau,  Sens,  Voisines  et  la  maison 
de  Melun. 

B).  Amauri  reçut  l'hôtel  de  son  père  à  Paris,  rue  Saint-Antoine,  s'éten- 
dant  de  l'iiùtel  de  la  Muse  à  celui  du  Cygne,  une  grange  rue  de  la  fausse 
poterne  Saint-Paul,  devant  l'iiôtel  du  chancelier  de  France  (c'est-à-dire  de 
Pierre  de  Giac),  le  château  et  la  terre  de  Chantilly,  les  menus  cens  de 
Saint-Leu-d'Esserent,  et  tout  ce  que  son  père  avait  aux  environs;  le 
château  et  la  terre  de  Chavercy.  la  terre  et  seigneurie  de  Thorigny-sur- 
Marne  et  la  terre  de  Courtry. 

C).  Nicolas  eut  les  biens  sis  à  Gonesse,  Roissy,  Saint-Deuis-en-France, 
Montreuil,  Fontenay-sous-Bois,  Roussigny,  la  courtille  outre  la  bastille 
du  Temple,  les  vignes,  granges  et  pressoir  de  Galardon. 

D).  Guillaume  se  vit  attribuer  l'hôtel  neuf,  construit  par  son  père  rue 
Saint-Antoine,  en  face  celui  où  il  demeurait,  une  grange  vers  la  concier- 
gerie de  Ihôtcl  Saint-Paul,  tous  les  biens  à  Lagny  et  outre  la  rivière  de 
.Marne,  l'hôtel  du  péage  au  bout  du  pont  de  Lagny,  la  terre  de  Carnetain, 
la  grange  sous  Montjay,  sauf  19  arpents  tenant  à  cette  dernière  et  attri- 
bués à  Amauri  pour  joindre  à  la  terre  du  Pin.  (Cf.  Bulledn  de  la  Sociétf  de 
de  l'Histoire  de  J'aris  et  de  i' Ile-de-France,  1887,  p.  103). 
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n'aurait  pas  eu  un  état  topographique  de  toute  la  fortune 
territoriale  de  la  famille.  Cette  fortune  peut  se  diviser  en 
cinq  groupes  : 

1°  Groupe  de  Paris  ; 

2*  Groupe  de  Méry,  Pontoise,  Anvers  et  Marines  ; 

T  Groupe  de  Lagny,  Thorigny,  Montjay,  le  Pin  ; 

4"  Groupe  de  Chantilly  et  Chaverçy. 

5°  Divers. 

l'-^  Groupe.  —  Paris, 

Les  propriétés  de  la  famille  d'Orgemont  à  Paris  étaient 
toutes  situées  dans  le  quartier  Saint-Antoine.  Antérieure- 
ment à  Pierre  d'Orgemont,  Jean  d'Orgemont  possédait  déjà 
des  terrains  aux  Poulies,  derrière  la  rue  Saint-Antoine.  Ces 
biens-fonds  étaient  au  reste  aliénés  dès  1339  ^ 

Ce  personnage  était  également  propriétaire  de  maisons 
sises  rue  Saint-Antoine,  qui  furent  ensuite  possédées  par 
Pierre  d'Orgemont  ;  ce  fut  là  que  le  chancelier  résida  et  qu'il 
mourut  en  1389  ;  ces  immeubles  constituèrent  ce  que  l'on 
appela  successivement  Vhôtel  d'Orgemont,  Vhôtel  de  Méru 
ou  Vhôtel  de  Montmorency. 

Dès  le  23  mai  1323,  Jean  d'Orgemont  avait  acquis  de 
de  Régnier  et  de  Renaudin  les  Masuriers,  une  maison  rue 
Saint-Antoine,  censive  de  Saint-Eloy,  tenant  d'une  part  à 
la  maison  de  Thomas  le  Pelletier,  et  d'autre  à  celle  de  Jean 
Cardon  ;  quelques  semaines  plus  tard,  il  baillait  à  Thomas 
le  Pelletier,  pour  40  s.  de  cens  annuel,  une  maison  rue  Saint- 
Antoine,  tenant  d'une  part  audit  Thomas,  et  d'autre  à  une 

1.  Arch.  Nat.,  S.  1066b.  1339,  4  novembre  :  Jean  le  Tamerlier  et  Roberge, 
sa  femme,  reconnaissent  avoir  acquis  100  s.  p.  de  cens,  après  4  1.  6.  d.  p., 
«  sur  une  maison  grant  rue  Saint  Antoine,  tenant  devant  à  l'iiôtel  de  Huet 
de  Montgiron,  d'autre  à  la  maison  de  Guillaume  de  Saint  Martin,  tavernier, 
derrière  d'une  part  aux  Poulies  qui  furent  jadis  Jehan  d'Orgemont,  bour- 
geois de  Lagny -sur- Marne,  et  qui  sont  actuellement  Haimeri  Picaut  et 
Guillaume  Jorrans...  ». 
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maison  «  qui  fut  aux  hoirs  Robert  le  Masurier  »  ;  en  même 
temps  il  achetait  d'Isabelle  de  Lagny-le-Sec,  30  s.  par.  de 
rente  sur  la  maison  de  Jean  Cardon  «  tenant  de  toutes  parts 
audit  acheteur  ».  Enfin,  le  12  janvier  1331,  Lorens  des 
Maillets  lui  vendait  30  s.  par.  de  rente  qu'il  percevait  sur 
une  maison  appartenant  audit  d'Orgemont,  rue  Saint- 
Antoine,  tenant  d'une  part  à  la  maison  de  la  Cloche, 
d'autre  à  la  maison  de  Pierre  Nantier  '. 

Pierre  d'Orgemont  acheva  de  se  rendre  maitre  de  l'en- 
semble de  ces  divers  imnicubles.  Dès  le  "25  janvier  1350,  il 
rachetait  à  Richard  le  Masurier  8  1.  p.  de  rente  sur  une 
maison  à  lui  appartenante  et  où  il  habitait,  rue  Saint- 
Antoine,  tenant  à  l'hôtel  de  la  Cloche  et  à  la  maison 
d'Etienne  le  P'ort  -  ;  le  17  avril  1353,  il  devenait  propriétaire 
de  ce  dernier  immeuble,  tenant  d'une  part  à  sa  propre 
demeure,  d'autre  à  Jean  Dugué^.  Le  16  août  de  cette  même 
année,  il  acquérait  une  petite  maison  donnant  sur  la  rue 
du  Roi-de-Sicile,  tenant  d'une  part  à  ses  immeubles  de  la 
rue  Saint-Antoine,  d'autre  part  à  son  vendeur,  Pierre  Lal- 
lement  *. 

Les  événements  ({ui  furent  la  conséquence  du  désastre 
de  Poitiers  et  de  la  captivité  de  Jean  II,  ralentirent  pen- 
dant quelques  années  les  acquisitions  de  Pierre  d'Orge- 
mont. Mais  dès  que  la  tourmente  fut  passée,  il  se  hâta,  le 
5  mars  1360,  d'acheter  à  la  veuve  de  Jean  Dugué,  Alis,  et  à 
son  second  mari,  Jean  de  Monhostel,  la  maison  appartenant 
aux  enfants  de  Jean  Dugué,  tenant  «  de  tous  costés  audit 
acheteur^  ».  Dix  ans  plus  tard,  le  20  mars  1370,  il  rachetait 
à  Pierre  Chappelu  et  à  sa  femme  une  rente  de  8  1.  10  s. 
qu'ils  prenaient  sur  cette  maison  *^. 

1.  \oir  le  Moijen  A(je,  fasc.  de  sept.-oct.  1910,  p.  292. 

2.  Musée  Condé,  Inventaire  d'Orgemont,  f"  2.  n"  13. 
'A.  Ibid.,  f°l  v%  n"  9. 

4.  Ibid.,  t2  v",  nM8. 
i).  Ibid.,  ("  1  v°,  n°  (■>. 
6.  Ibid..  r  2,  n"  11. 
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En  même  temps  qu'il  acquérait  de  nouveaux  immeubles, 
Pierre  d'Orgemont  se  libérait  des  charges  qui  les  grevaient. 
En  septembre  1360,  il  remboursait  à  Guillaume  de  Coubron, 
bourgeois  de  Lagny  et  à  sa  femme  Jeanne  20  s.  par.  de 
croix  de  cens  ou  de  rente  annuelle  que  ladite  Jeanne  prenait 
de  son  propre  héritage  «  sur  partie  de  la  maison  des  dits 
acheteurs  ^  assise  à  Paris,  en  la  grand  rue  Saint  Anthoine, 
tenant  d'une  part  et  d'autre  et  par  derrière  aboutissant 
ausd.  acheteurs,  en  la  censive  des  religieux  de  Saint  Eloy 
de  Paris  ^  » . 

A  côté  de  la  maison  de  Jean  Dugué,  s'en  trouvait  une 
autre  à  l'enseigne  de  VÉpée,  qui  avait  successivement 
appartenu  à  Philippe  de  la  Barre,  à  Jean  de  Maffliers,  et 
en  dernier  lieu,  à  Pierre  Lallement.  Ce  dernier  l'hypothé- 
qua le  24  juin  1364  de  8  1.  p.  de  croix  de  cens,  en  faveur  de 
Gaucher  Vivien,  conseiller  du  roi,  pour  le  prix  de  64  1. 
16  s.  p.  3.  Le  il  juillet  suivant.  Gaucher  Vivien  reconnaissait 
par  devant  Lucas  Benoist  et  Pierre  de  Montigny,  notaires 
au  Châtelet,  que  cette  acquisition  avait  été  faite  par  lui  au 
profit  de  Pierre  d'Orgemont,  président  au  Parlement*. 

La  maison  de  Pierre  Lallement  était  grevée  d'autres  hypo- 
thèques ;  Agnès  Pisdoë  percevait  100  s.  p.  de  rente  sur  cet 
immeuble,  et  le  fit  saisir  en  1365  ^.  Après  une  première  adju- 
dication, et  par  suite  sans  doute  d'une  surenchère,  Pierre 
d'Orgemont  en  fut  déclaré  adjudicataire  le  2  août  1365^; 
le  5  mars  1370,  il  remboursa  à  Ernoul  Braque  et  sa  femme'', 

1.  Pierre  d'Orgemont  et  sa  femme  Marguerite  de  N'oisines. 

2.  Musée  Condé,  A  1*  (orig.  jadis  scellé  sur  double  queue). 

3.  Ibid.  :  «  ...tenant  d'un  long  auxditz  vendeurs,  d'autre  à  .Jean  Dugué 
et  à  P.  d'Orgemont  ».  (Copie  contemporaine). 

4.  ibîd.,  Al". 

5.  Ibid.,  Inventaire  d'Orgemont,  f'2,  n°  12. 

6.  Ibid.,  V  2,  v%  n°  17. 

7.  Ernoul  Braque  avait  fait  opposition  aux  criées  de  cette  maison,  en 
raison  de  100  s.  de  rente  que  sa  femme  percevait  sur  cet  immeuble. 
(Ibid.,  t"  2,  n"  10).  Le  rachat  en  fut  fait  moyennant  le  paiement  de  25  1.  t. 
La  femme  d'Ernoul  Braque,  Alis,  était  veuve  en  premières  noces  de  Giles 
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et  le  "24  mai  1375,  à  Jean  Pisdoë*,  100  s.  de  rente  qu'ils  per- 
cevaient chacun  sur  cette  maison. 

Après  la  mort  de  Pierre  d'Orgemont,  ces  maisons  appar- 
tinrent à  son  fils  Amauri  qui,  avec  son  frère  l'évèque  de 
Paris,  se  rendit  en  1394^  et  en  1395^  acquéreur  d'un  hôtel 
voisin  connu  sous  le  nom  d'Hôtel  de  la.  Muse,  appartenant 
aux  héritiers  de  Perrin  de  Saint-Omer*. 

Feret,  et  touchait  du  chef  de  son  premier  mari  cette  rente  sur  la  maison 
a  en  laquelle  pend  l'Enseigne  de  l'Espée,  tenant  d'une  part  à  une  maison 
qui  tu  à  la  femme  et  aux  hoirs  feu  Jean  du  Gué,  laquelle  est  à  présent  à 
hon.  homme  et  sage  M*'  Pierre  d'Orgemont,  et  d'autre  à  la  maison  de  la 
femme  et  des  hoirs  feu  Pierre  Lallement,  par  devant  à  larue  Saint  Antoine, 
et  par  derrière  à  icelui  Pierre  »...  (Musée  Condé,  A  1  '). 

1.  Musée  Condé,  Inventaire  d'Orgemont,  1°  1,  n°  o.  —  Jean  Pisdoë  était 
sans  doute  le  fils  d'Agnès  Pisdoè. 

2.  Ibid.,  f  13,  n°  14o.  1394,  3  février  :  Acquisition  par  Pierre  d'Orgemont 
de  l'hôtel  de  la  Muse  appartenant  à  Imbert  deSaint-Omer,  notaire  au  Chà- 
telet,  à  Henri  Rigolet,  changeur,  à  Agnès  sa  femme  et  autres  cohéritiers. 

3.  Ibid,  l"  13, n"  146.  Rachat,  le  15  février  1.39o,  par  .\mauri  d'Orgemont. 
sur  Denise,  veuve  de  Jean  Chappelu  et  sur  ses  filles  .Margot  et  Jeannette, 
do  10  s,  de  rente  annuelle  sur  cet  immeuble. 

4.  L'Hôtel  de  la  Muse  lui  de  bonne  heure  détaché  de  l'hôtel  d'Orgemont  ; 
il  appartenait  en  1334  à  Jean  Laguette,  conseiller  du  roi  et  receveur  de 
ses  finances,  qui,  le  17  mai,  vendait  à  Etienne  la  Pitte,  seigneur  de  Cou- 
rances,  avocat  au  Parlement,  moyennant  une  rente  de  1001.  t.,  la  1,2  indi- 
vise d'une  maison  rue  Saint-Antoine,  tenant  d'une  part  aux  héritiers  de 
feu  M'  Jean  de  Reilhac,  s'  de  la  Queue,  d'autre  à  Ihôtel  de  Montmorency. 
(Arch.  Nat.,  fonds  de  Charenton,  classement  Herpin,  carton  21,  pièce  n"  1). 
Par  suite  de  diflicultés  de  paiement,  cette  maison  fut  saisie  sur  J.  la  Pitfe. 
et  adjugée  le  11  avril  1351,  à  Nicolas  llavarl,  moyennant  4.200  1.  t.  (ibid., 
n"  2).  Ce  personnage  agissait  pour  le  compte  de.leande  Raillon,  écuyer,  sei- 
gneur de  Janvry  et  de  Marivaux,  conseiller-secrétaire  du  roi.  et  de  .Marie 
d'Hacqueville,  sa  femme,  qui,  le  15  novembre  1561,  le  vendirent  moyen- 
nant iiOO  1.  t.  de  rente,  à  Guillaume  de  Marillac,  seigneur  de  Ferrières, 
conseiller  du  roi,  maître  ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  :  cette 
maison  acquise  par  adjudication  au  Ciiàlclet  le  samedi  11  avril  1551,  et 
comprenant  plusieurs  corps  d'hôtel,  tenait  d'une  part  à  l'hôtel  du  conné- 
table de  Montmorency,  d'autre  au  s'  de  la  Queue  (ibfd,,  n°3)  ;  Guillaume  de 
Marillac  n'en  demeura  pas  longtemps  propriétaire;  il  la  vendit  le  12  sep- 
tembre 1572,  moyennant  675  1.  t.  de  rente  à  .lean  <iranger,  conseiller  du  roi, 
trésorier  des  ligues  suisses  (ibid.,  n'  4).  L'hôtel  de  la  Muse,  appelé  aussi 
Ihàlel  des  Mannousets  [Arch.  nul.,  S.  1066"  ,  déclaration  passée  au  terrier 
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L'hôtel  d'Orgemont  demeura  aux  mains  des  descendants 
d'Amauri,  et  en  l'452,  son  petit-fils  Pierre  le  chargeait  de 
5  1.  p.  de  rente,  en  faveur  du  collège  de  Beauvais,  dans 
l'église  duquel  son  aïeule,  Marie  Paillard,  veuve  d'Amauri 
d'Orgemont,  était  inhumée  ^ 

Lors  du  partage  cfue  Pierre  d'Orgemont  fit  en  1484'  de 
ses  biens  entre  Guillaume  de  Brouillard,  et  Guillaume,  Phi- 
lippe et  Marguerite  de  Montmorency,  enfants  de  sa  sœur 
Marguerite  d'Orgemont,  mariée  successivement  à  Guil- 
laume de  Brouillard  et  à  Jean  de  Montmorency,  l'hôtel 
d'Orgemont  et  les  maisons  qui  en  dépendaient  échurent  aux 
Montmorency.  Une  partie  de  ces  immeubles  fut  aliénée  3, 
mais  Guillaume  de  Montmorency,  puis  son  fils  Philippe,  et 
son  petit-fils  Anne,  premier  duc  de  Montmorency,  conné- 
table de  France  *,  conservèrent  l'hôtel  d'Orgemont,  qui,  à 
la  mort  du  connétable  fut  attribué  à  son  fils  cadet,  Charles, 


le  28  avril  1574),  passa  après  la  mort  de  Jean  Graoger,  à  son  fils,  Thimoléon 
Granger^  s'  de  Liverdis,  qui  acquit  tous  les  droits  de  ses  cohéritiers  en 
janvier  1603  (irc/i.  woL,  fonds  de  Charenton,  classement  Herpin,  carton  21, 
n'  5).  La  fille  du  s""  de  Liverdis,  Louise  Oranger,  et  son  mari,  Pierre  de 
Lezay,  écuyer,  seig.  de  la  Côte  Courbepine,  capitaine  enseigne  des  gardes 
du  roi,  le  vendirent  pour  1.500  1.  de  rente  annuelle,  le  1"  avril  1632,  à 
Pierre  Joly,  conseiller  du  roi  (ibid.,  n°  6).  Catherine  Joly,  fille  de  Pierre 
et  de  Catherine  Savary,  l'apporta  en  dot  à  son  mari,  Gilles  le  Maître, 
chevalier,  marquis  de  Ferrières  (Arch.  nat.,  S*  1102,  n°  311)  ;  et  leur  fils 
Hyacinthe  Le  Maistre,  comte  de  Ferrières,  le  vendit  le  3  juillet  1724  aux 
Pères  de  la  Charité  de  Charenton  (ibid.,  S*  1233,  f  135  v",  n°77). 

1.  Arch.  nat.,  M  94*  ,  fl43. 

2.  P.  Anse\me,  Histoire  généalofjique...,  t.  III,  p.  602. 

3.  Arch.nat.,  S.  1066»  .  1497,  20  avril  :  vente  par  Colas  d'Anglureen  son 
nom  et  au  nom  de  sa  femme,  Marguerite  de  Montmorency,  à  Jean  de  la 
Vernade,  écuyer  d'écurie  du  roi,  d'une  maison  appartenant  à  ladite  Mar- 
guerite, du  chef  de  sa  mère,  Marguerite  d'Orgemont  ^  qui  fu  des  apparte- 
nances de  l'hostel  d'Orgemont  ou  de  Montmorency,  rue  Saint  Antoine, 
tenant  et  aboutissant  à  Philippe  de  Montmorenci,  sa  sœur,  veuve  de  Guil- 
laume GoufTier,  seigneur  de  Boissy,  et  d'autre  à  Guillaume,  seigneur  et 
baron  de  Montmorenci,  frère  desd.  Philippe  et  Marguerite  ». 

4.  Arch.  nat.,  S*  1259',  f»  85  (terrier  de  Saint-Eloy  de  1575). 
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seigneur  de  Méru  ^ ,  puis  duc  de  Dam  ville  et  amiral  de  France. 
Ce  dernier  vendit,  le  30  avril  1585,  pour  3.333  écus  1/3,  à 
Jean  le  Grand,  seigneur  de  Saint-Germain  et  à  sa  femme, 
Catherine  Allegrain-,  l'hôtel  de  Méru  ou  d'Orgemont,  con- 
sistant en  trois  grands  corps  d'hôtel,  un  devant,  un  au 
milieu,  l'autre  sur  le  derrière,  le  corps  d'hôtel  de  devant  avec 
caves,  porte  cochère,  et  deux  petites  boutiques,  une  grande 
salle  haute,  quatre  chambres  accompagnées  de  deux  cabi- 
nets, greniers  au-dessus,  deux  galeries  sur  la  cour  et  une 
petite  chapelle^.  Après  Jean  le  Grand,  l'hôtel,  que  l'on  appe- 
lait toujours  Vhôtel  de  Méru,  passa  à  son  fils,  Hugues  le 
Grand,  seigneur  de  Saint-Germain  *,  conseiller  du  roi.  maitre 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes,  dont  les  héritiers  le 
vendirent,  le  3  juin  1634,  à  Jean  Talon,  écuyer,  seigneur  de 
Villeneuve,  conseiller  du  roi,  et  à  sa  femme.  Renée  Turin ^. 
Thomas  Talon,  leur  hls,  qui  en  devint  propriétaire  en  1669  s, 
le  vendit  le  '2  juin  1 706,  pour  la  somme  de  70.000  1.,  à  Claude 
François  de  la  Croix,  écuyer,  receveur  général  des  finances 
de  la  généralité  de  Moulins,  qui  y  demeurait  '^. 

L'hôtel  d'Orgemont  se  composait  alors  «  d'une  grande 
maison  à  porte  cochère,  rue  Saint-Antoine,  vis-à-vis  la  rue 
Percée,  et  consistant  en  un  grand  corps  de  logis  double 
sur  le  devant,  ailes  sur  la  cour;  au  bout  de  l'aile,  petitcorps 
de  logis  sur  la  rue  du  Roi  de  Sicile,  et  ayant  son  entrée  sur 
cette  rue  >>  ;  la  porte  cochère  du  corps  de  devant  était  flan- 
quée de  deux  boutiques  avec  arrière-boutiques,  entresol 
au-dessus,  louées  à  un  orfèvre  et  à  un  gantier. 

Claude  de  la  Croix  n'en  demeura  pas  longtemps  proprié- 
taire ;  il  le  donna  à  sa  nièce,  Marie-Louise- Ursule  de  Guines 

1.  D'où  le  nom  d^Hôtel  de  Méru  donné  à  l'hôtel  d'Orgemont. 

2.  Contrat  Pryvé  (étude  Hagot). 

3.  Àrch.nat  ,  S109H,  rue  Saint-Antoine,  n  10  (déclaration  du  4marslB00). 

4.  Ibid.,  S*  125'.»',  f"  86,  (terrier  de  Saint- liioy  de  1613). 
'6.  Minute  Desnotz  (étude  Duhau). 

6.  Contrat  Mauclmn.  en  date  du  7  mars  1669  (étude  de  Meaux). 

7.  Contrat  Hioliard  (étude  Constantin). 
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de  Souastre,  le  4  mai  1725',  lors  du  mariage  de  cette  der- 
nière avec  Jean-Baptiste  Chomel,  chevalier,  conseiller  du 
roi  en  son  grand  Conseil,  secrétaire  des  commandements 
de  la  duchesse  d'Orléans,  douairière.  Leur  fils  en  hérita  ; 
le  16  janvier  17  49-  il  en  passa  déclaration  au  terrier  de 
l'archevêché,  et  il  le  possédait  encore  vers  1780^. 

L'hôtel  d'Orgemontou  de  Méru  a  disparu  lors  du  perce- 
ment de  la  rue  de  Rivoli,  et  son  emplacement  doit  être 
représenté  par  la  chaussée  devant  les  premiers  numéros 
impairs  et  par  le  n"  10  de  cette  rue. 

Hôtel  cVOrgemont-Méry.  —  En  face  de  l'hôtel  qu'il  habitait, 
le  chancelier  d'Orgemont  avait  acquis  un  terrain  sur  lequel 
il  avait  fait  construire  un  inuneuble  qui,  lors  du  partage  d  • 
1388,  fut  attribué  à  son  quatrième  fils,  Guillaume*.  Situé  rue 
Saint- Antoine,  à  l'opposite  de  la  rue  des  Ballets  (actuelle- 
ment rue  Mahler),  cet  hôtel  était  contigu  du  côté  de  la  rue 
Percée  à  celui  d'Hector  de  Loran,  maitre  d'hôtel  de  la 
reine^. 

Guillaume  d'Orgemont  l'habitait,  et  c'est  là  qu'en  1398, 
il  reçut  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d'Hereford,  le  futur 
Henri  IV  d'Angleterre.  Cet  immeuble  ne  semble  pas  avoir 
été  confisqué  lors  de  la  condamnation  de  Nicolas  d'Or- 
gemont, bien  que  Guillaume  ait  été  victime  des  compro- 
missions bourguignonnes  de  son  frère.  On  sait  qu'après  le 
triomphe  de  Jean-sans-Peur,  il  obtint  restitution  de  la 
seigneurie  de  jNIéry-sur-Oise,  confisquée  sur  le  chanoine  de 
de  Paris,  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  l'hôtel  prit  le 
nom  d'hôtel  de  Méry,  sous  lequel  il  fut  par  la  suite  commu- 
nément désigné. 

1.  Contrat  Bronod  (étude  Sancier). 

2.  Arch.  nat..  S*  1102,  n°^  307-.310. 

3.  ibîti..  S*  1297,  p.  lo4. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  3.32,  note  1  D. 

5.  Arch.  nat.,  S  1066*  .  Par  derrière,  cet  hôtel  était  contigu  à  celui 
d'Huges  Aubriot,  prévôt  de  Paris  (Cf.  Charles  Sellier.  Anciens  hôtels  de 
Paris,  Hôtel  de  Jassaud,  p.  43-45.  Paris,  H.  Champion,  1910,  in-S"). 
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Les  descendants  de  Guillaume  d'Orgemont,  seigneurs 
de  Méry,  le  possédèrent  paisiblement,  jusqu'au  jour  où 
en  1515,  Méry  d'Orgemont  héritier,  par  suite  de  la  mort 
prématurée  de  son  père  Pierre,  de  son  aïeul  Charles  d'Or- 
gemont, se  vit  contester  ses  droits  à  la  succession  de  ce 
dernier  par  sa  tante  Louise  d'Orgemont,  femme  de  Roland 
de  Montmorency-Fosseux.  Une  sentence  arbitrale  inter- 
vint, et  Méry  dut  abandonner  à  sa  tante,  avec  les  terres  et 
seigneuries  de  Baillet-sur-Escle,  d'Ezanville,  de  Champs- 
sur-Marne  et  de  Compans,  la  moitié  de  ses  immeubles  de 
Paris,  y  compris  la  «  grant  maison  assis  rue  Saint 
Antoine,   appelé  l'hôtel  d'Orgemont^  ». 

Dès  lors,  on  distingua  deux  parties  dans  ces  immeubles  ; 
l'une,  à  l'ouest,  fut  appelée  l'hôtel  de  Fosseux;  l'autre,  à 
l'est,  continua  à  porter  le  nom  d'hôtel  de  Méry  ou  d'Orge- 
mont. 

Après  avoir  appartenu  à  Louise  d'Orgemont  et  à  son 
mari  Roland  de  Montmorency-Fosseux,  la  première  partie 
de  l'hôtel  passa  à  leur  fils  Claude,  qui  la  possédait  encore 
en  1544^;  elle  fut  aliénée  avant  le  10  juillet  1580,  date  à 
laquelle  Jean  de  jMonceau,  seigneur  de  Villacoublay  en 
passa  déclaration  au  terrier  de  l'archevêché^.  Elle  demeura 
peu  de  temps  aux  mains  de  ce  personnage,  qui  la  vendit 
avant  le  9  mars  1587  à  Robert  Oastelier  ou  le  Gastelier  et  à 
sa  femme,   Catherine  de  Sainte-Beuve*.  Cette  famille  en 

1.  K.  Ségur-Lamoignon  et  J.  iJepoin,  ouv.  cité,  p.  77,  et  pièces  justifi- 
catives, n*  28. 

2.  Arch.  nat.,  S  10C6'  :  Sentence  des  requêtes  de  l'hôtel  relative  au 
rachat  d'une  rente  de  110  s.  p.  au  profit  du  prieuré  de  Saint-Kloi,  en  date 
du  6  novembre  1544. 

3.  .Minute  Luçon.  D'après  l'ouvrage  de  .M.  Tlioinas  :  TabeUionats  de 
la  Seine,  les  minutes  de  ce  notaire  sont  actuellement  déposées  chez 
M"  Grignon,  notaire,  23,  boulevard  Saint-Michel,  où  l'on  nous  a  affirmé 
qu'elles  n'existaient  pas. 

4.  Arch.  uni.,  S*  1213',  f'45:  c<  unegrande  maison  appellfcaucienncmenl 
l'hostel  de  l'osseux  ou  de  .Méry,  contenant  un  grant  et  un  petit  corps 
d'hoslel,  jardin  derrière,  sur  lequel  il  y  a  une  galierie...  ». 
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demeura  propriétaire  pendant  tout  le  xvii''  siècle  ;  Robert 
Gastelier  ou  le  Gastelier,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  auditeur 
des  Comptes,  et  sa  femme  Catherine  Hachette  ',  le  laissèrent 
à  leurs  deux  fils,  Robert  le  Gastelier,  prêtre,  notaire  aposto- 
lique, et  Antoine  le  Gastelier,  qui  en  passèrent  déclaration 
le  15  juin  1660.  Cet  immeuble,  sis  rue  Saint- Antoine,  tenait 
d'une  part  à  la  veuve  Jacobé  et  d'autre  au  sieur  Goussault  ^. 
La  fortune  des  Gastelier  diminua  considérablement  durant 
ce  siècle,  et  le  23  décembre  1704,  leurs  créanciers  firent 
vendre  l'hôtel  de  Fosseux,  qui  fut  adjugé  à  Pierre-Charles 
Perrot,  conseiller  du  roi,  auditeur  honoraire  des  Comptes, 
directeur  de  l'Hôpital  général,  et  à  Marie-Madeleine  Dormit- 
liers,  sa  femme.  Leur  fils,  Nicolas-Charles  Perrot,  et  après 
lui  son  tils,  Nicolas-Antoine  Perrot,  président  en  la  cour  des 
aides  et  sa  femme,  Augustine  Dormilliers,  le  possédèrent; 
le  13  septembre  1786,  ces  derniers  le  vendirent  au  prix  de 
55.000  francs  à  Jean- François  Roguet,  marchand,  et  à  sa 
femme,  Marie-Anne-GeorgesVié^. 

L'autre  partie  de  l'hôtel  de  Méry  semble,  à  la  mort  de 
Méry  d'Orgemont,  avoir  été  partagée  entre  son  fils  Claude 
et  sa  fille  Louise,  qui  avait  épousé  son  cousin,  Louis  de 
Brouillard,  seigneur  de  Montjayet  de  Lizy-sur-Ourcq.  En 
effet,  le  18  janvier  1553,  Louis  de  Brouillard  racheta,  en 
vertu  des  arrêts  du  roi,  la  rente  de  110  s.  p.  que  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  avaient  convertie  en  8 1.  1 1  s.  10  d. 
de  rente  annuelle*,  et  en  1561,  Claude  d'Orgemont  donnait 
à  Michel  Larcher,  conseiller  au  Parlement,  cet  immeuble 
comme  gage  d'un  emprunt  par  lui  contracté 5. 

La  partie  appartenant  à  Louis  de  Brouillard  était,  à  la  fin 


i.Arch.nat.,  S*  1259». 

2.  Ibid.,  S*  1282,  fol.  33  v". 

3.  Arch,  départ,  de  la  Seine,  administration  des  ventes,  p.  60.  Cf.  Àrch. 
nat..  S*  1297. 

4.  Arch.  nat.,  S  1066»  . 

5.  E.  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin,  ouv.  cité,  p.  83. 
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du  xvi"  siècle,  désignée  sous  le  nom  d'Hôtel  de  la  Mirande. 
Elle  fut,  le  16  décembre  1606,  adjugée  à  Guillaume  Gous- 
sault,  conseiller  au  Parlement,  commissaire  aux  requêtes 
du  Palais  et  à  Germain  Texier,  conseiller  du  roi,  maître  en 
la  Chambre  des  Comptes,  après  saisie  sur  André  Leconte, 
curateur  judiciaire  de  mademoiselle  de  la  Mirande  '.  La 
famille  Goussault  la  posséda  durant  tout  le  xvif  siècle  ; 
le  8  octobre  1706,  Picné  Testu  de  Balincourt,  conseiller  au 
Parlement,  agissant  au  nom  des  créanciers  de  feu  Jacques 
Goussault,  également  conseiller  au  Parlement,  vendit  à 
Jean  Chevrolat,  prêtre,  bachelieren  théologie,  pour  17.0001. 
«  une  maison  à  porte  cochère,  sise  rue  Saint- Antoine,  vis- 
à-vis  la  rue  des  Ballets,...  consistant  en  un  corps  de  logis 
sur  la  rue,  sous  lequel  il  y  a  une  boutique  et  deux  étages 
quarrés  au-dessus,  à  chacun  desquels  il  y  a  une  grande 
chambre,  deux  cabinets,  grenier  dessus,  escalier  entre 
deux,  un  corps  de  logis  sur  le  derrière,  composé  de  plu- 
sieurs appartemens,  et  à  costé  duquel  a  une  petite  basse- 
cour,  écurie  et  appentis,  avec  un  jardin  derrière  ledit  corps 
de  logis  de  derrière  ;  entre  les  deux  corps  de  logis,  cour  avec 
remise  de  carosses  ^  ^>.  Le  6  mai  1711,  Jean  Chevrolat  s'en 
dessaisit  en  faveur  de  Jacques  Giraud,  commandant  des 
gardes  du  corps  de  feu  S.  A.  R.  la  duchesse  d'Orléans,  et 
d'Eléonore  de  Moucy,  sa  femme  ^.  Lors  du  partage  succes- 
soral de  ces  derniers,  le  18  décembre  1749,  l'hôtel  de  la 
Mirande  fut  attribué  à  leur  fils,  Antoine-Jean  Giraud  de 
Moucy,  écuyer,  qui  en  passa  déclaration  le  25  avril  1750  *  ; 


1.  irch.  nat..  S  1098,  n^Sl...  «  consistant  en  deux  corps  d'hoslel,  l'un 
devant,  l'autre  derrière,  à  caves,  salle,  cuisine,  étabies,  et  autres  aisances, 
garde  robes,  chambres,  greniers,  deux  cours,  puits  u)itoyen.  jardin  der- 
rière, porte  cochère,  tenant  aux  hoirs  M.  le  Gastellier,  d'autre  à  une 
maison  appartenant  à  M.  de  la  Rochette,  derrière  à  l'hôtel  de  Bricnne  ». 

2.  Contrat  Melin,  (étude  L(eulTer). 

3.  Ibid. 

4.  Arclt.  nul.,  S  1102,  dossier  rue  Saiut-Auloine,  n"  4^0-481. 
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le  20  mars  1786,  cette  maison  fut  adjugée  par  sentence 
du  Châtelet  à  Françoise-Elisabeth  de  Bailleur. 

La  dernière  partie  de  l'hôtel  de  Méry  appartenait  à  Claude 
d'Orgemont;  sa  fille,  Guillemette,  qui  avait  épousé  François 
Jouvenel  des  Ursins,  marquis  de  Trainel,  en  hérita  et  la 
vendit  2.100  écus,  le  2  mars  1601,  à  Jean  Pastoureau,  sei- 
gneur de  la  Rochette^.  Ce  dernier  n'en  demeura  pas  long- 
temps propriétaire  ;  il  l'aliéna  le  4  février  1605  en  faveur 
d'Augustin  le  Mercier,  bourgeois  de  Paris  ^  ;  mais  cette  vente 
fut  annulée,  sans  doute  par  suite  des  dettes  du  vendeur,  et 
le  30  juin  de  la  même  année,  la  maison  fut  adjugée,  après 
saisie,  à  Jean  de  Moucy,  conseiller  du  roi,  auditeur  de  la 
Chambre  des  Comptes*,  quijla  possédait  encore  en  1613^. 
Au  XVIII''  siècle,  l'immeuble  était  aux  mains  de  François  Le 
Cormier,  seigneur  de  Sainte-Hélène,  qui  en  passa  décla- 
ration le  17  février  [103'^  ;  après  lui,  elle  passa  à  ses  héri- 
tiers, qui  la  possédaient  encore  en  1784.  Dans  une  déclara- 
tion du  23  janvier  1749,  il  est  spécifié  que  cette  maison  fai- 
sait le  quart  de  l'ancien  hôtel  d'Orgemont  appelé  depuis 
hôtel  de  Méry,  et  avait  appartenu  à  Jean  de  Moucy  '^. 

L'ensemble  de  l'ancien  hôtel  d'Orgemont-Méry  occupe 
actuellement  l'emplacement  des  n°'  113  à  119  de  la  rue 
Saint-Antoine. 


1.  Arch.  nat.,  S*  1297,  p.  99. 

2.  Ibid.,  S*  1098"  ,  p.  40  :  «  la  maison  et  hostel  d'Orgemont,  sise  rue 
Saint  Anthoine,  selon  qu'il  se  consiste  et  comporte,...  tenant  d'une  part  à 
l'hostel  de  la  Mirande,  d'autre  à  la  maison  oia  sont  pour  enseigne  les  Trois 
Mors...  ». 

3.  Ibid.,  S  1098b  ,  n»  44. 

4.  Ibid.,  n'  47...  «  consistant  en  plusieurs  corps  d'hostel  contenant  cour 
au  milieu,  écurie  et  cuisine  à  côté,  chambres,  garde  robe,  greniers, 
caves...  ». 

5.  Ibid.,  S  1201,  dossier  rue  Saint- Antoine,  n"  482-483;  —  et  S*  1297, 
p.  99. 

6.  Déclaration  passée  devant  Legrand,  notaire  (étude  Père). 

7.  Arch.  nat.,  S  1201,  dossier  de  la  rue  Saint-Antoine,  n"  482-483;  —  et 
S*  1297,  p.  99. 
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Hôtel  des  Tournelles.  —  Le  chancelier  Pierre  d'Orgemont 
possédait  dans  la  rue  Saint-Antoine,  au  delà  de  la  porte 
qui  se  trouvait  entre  le  lycée  Charlemagne  et  la  rue  de 
Sévigné,  un  hôtel  qu'il  acquit  à  une  époque  indéterminée, 
mais  antérieure  à  1374,  En  effet,  le  3  avril  de  cette  année, 
Pierre  Philippeau,  prieur  de  Saint-Eloy,  lui  vendit  ainsi 
qu'à  Marguerite  de  Voisines,  sa  femme,  seize  toises  car- 
rées de  la  voierie  que  le  prieuré  possédait  rue  Saint- 
Antoine  outre  la  porte,  et  du  côté  de  l'église  Sainte- 
Catherine-du-Val-des-Ecoliers,  «  joignant  à  la  maison  dudit 
chancelier,  qui  fut  jadis  à  Madame  de  Cassel,  en  venant 
droit  jusqu'à  la  maison  de  l'aumosnier  de  la  reine,  et  en 
descendant  jusqu'au  ruisseau,  à  l'endroit  de  la  tournelle  de 
la  cour  de  la  maison  du  chancelier^  ».  Cette  maison  fut  assi- 
gnée par  le  partage  de  1388  à  l'évêque  de  Paris,  Pierre 
d'Orgemont  qui,  le  16  mai  140"2,  la  vendit  pour  le  prix  de 
14.000  écus  d'or  à  Jean,  duc  de  Berry.  L'hôtel,  très  consir 
dérable,  avait  été  agrandi  par  lui,  ainsi  qu'il  résulte  de  la 
désignation  très  précise  qui  en  est  donnée  dans  l'acte  de 
vente  :  «  ...tant  en  son  propre  héritage  et  patrimoine  à  lui 
venu  par  succession  paternelle  et  maternelle,  comme  de  son 
propre  conquest  par  lui  fait...,  une  grant  maison  ou  hostel 
appelle  l'hostel  des  Tournelles,  lequel  hostel  contient...  les 
édifices  qui  cy  après  s'ensuivent,  assiz  en  la  ville  de  Paris, 
près  du  chas  tel  et  bastille  Saint  Anthoine,  ycellui  hostel 
contenant  plusieurs  salles,  chambres  haultes  et  basses,  une 
grant  court  au  milieu  de  laquelle  a  un  grant  puis,  plusieurs 
autres  courelles,  caves,  celiers,  et  un  grant  jardin  à  treilles 
ouquel  a  galeries  de  cousté  par  devers  ledit  hostel;  ledit 
grant  jardin  tenant  au  jardin  qui  fu  M'*  Pierre  de  Giac  et 
aboutissant  par  un  bout  aux  cousture  et  terres  Sainte  Cathe- 
rine au  devant  dudit  petit  jardin  ;  ces  hostel  et  edifTices 

1.  Ircfi.  7iat.,  S  1066b  ,  — Le  9  avril  de  cette  même  année,  Pierre  d'Orge- 
mont reconnut  avoir  pris  ces  16  toises  de  voierie,  moyennant  4  s.  p.  de 
cens  annuel  (ibid.). 
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tenant  aus  personnes  et  à  leurs  héritages  qui  ensuivent, 
c'est  assavoir  ledit  grant  hoslel  par  devers  Teglise  Sainte 
Catherine  du  Val  des  Escoliers  à  la  maison  Jean  Bran- 
lart...  et  par  devers  ladite  bastide  ou  chastel  Saint  An- 
thoine,  aux  maisons  et  louages  Guillaume  Petit  Saint, 
escuyer,  aboutissant  par  devant  en  ladite  grant  rue  Saint 
Anthoine  et  par  derrière  à  la  Cousture...  ;  la  grange...  qui 
appartient  audit  evesque  tenant  audit  Petit  Saint  est  com- 
prinse  en  la  vendicion  cy  après  escripte,  avecques  une  alée 
ou  entrée  par  laquelle  on  entre  audit  hostel  par  ladite  rue 
et  près  de  ladite  bastide  ;  les  possessions  et  héritages 
tenant  encores  d'une  part  à  Jehan  le  Courant,  huissier 
d'armes  du  roy  n.  s.  et  à  Gillette  sa  femme,  fille  de  feu  sire 
Jehan  Culdoë  ».  Le  tout  était  chargé  en  116  s.  6  d.  p.  de 
cens  envers  le  prieuré  de  Saint-Eloy  * . 

Le  duc  de  Berry  ne  conserva  pas  longtemps  l'hôtel  des 
Tournelles.  Le  7  juin  1404,  il  échangea  cette  maison  «  joi- 
gnant d'une  part  à  la  maison  des  hoirs  feu  Branlartet  Totel 
de  Nicolas  de  Ranse,  d'autre  aux  maisons  Guillaume  Petit 
Saint  -  »  contre  Thôtel  du  Porc  Epie,  appartenant  à  Louis 
d'Orléans,  son  neveu  ^.  Ce  dernier  avait  déjà,  en  février  1 395, 
acquis  sur  Nicolas  de  Ranse  deux  maisons  rue  Saint- 
Antoine  tenant  «  à  une  allée  par  laquelle  on  va  de  la  dite 
rue  en  la  couture  Sainte  Catherine  »,  d'autre  part  à  la  mai- 
son de  Jean  Payen,  écuyer,  avec  jardins,  pressoirs,  colom- 
bier, vigne  derrière,  tenant  d'une  part  au  jardin  de  Pierre 
d'Orgemont,  d'autre  à  la  Couture-Sainte-Catherine*. 

De  ces  diverses  acquisitions  fut  formé  l'hôtel  des  Tour- 
nelles ^  ;  pendant  l'occupation  anglaise,  il  devint  la  propriété 

1.  Àrch.  nat.,  S  1066'^  .Vidiraus  du  11  sept.  1404. 

2.  Ibid.,  Q»  1234. 

3.  Sellier,  Les  anciens  liotels  de  Paris  :  hôtel  de  Jassaud,  p.  43. 

4.  Arch.  nat.,  Q'  1234. 

5.  Le  4  février  1413,  Charles  d'Orléans  mandait  à  François  de  l'Hôpital 
de  payer  11  1.  13  s.  p.  pour  2  années  d'arrérages  pour  l'hôtel  des  Tournelles 
(Ibid.,  S  1066*  ). 
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du  duc  de  Bedford^  qui  parait  l'avoir  fait  construire  de 
neuf  2^  et  avoir  augmenté  sa  superficie  de  8  arpents  1/2, 
acquis  du  prieuré  de  Mainte-Catherine  ^.  Lors  de  la  rentrée 
de  Charles  YII  à  Paris,  il  fut  réuni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. 

Il  semble  qu'au  cours  du  xv^  s.,  une  partie  de  ce  vaste 
hôtel  en  fut  détachée  et  ait  appartenu  aux  comtes  d'Angou- 
lême.  Ces  derniers,  qui  eurent  de  nombreuses  difficultés 
avec  le  prieuré  de  Saint-Eloy  pour  le  paiement  du  cens  de 
116  s.  7  d.  p.  *,  la  louèrent  à  divers  particuliers  jusqu'au 
jour  où  elle  fut  à  nouveau  réunie  au  domaine  royal  sous 

1.  Arch.  nat.,  S  1066»  .  1424.  15  juillet  :  quittance  du  prieur  de  Saint- 
Eloy  au  duc  de  Bedford,  régent  du  royaume,  de  9  années  d'arrérages,  de 
116  s.  6d.  p.  pour  Ihôtel  des  ïournelles,  rue  Saint-Antoine. 

2.  Arch.  nat.,  S  1066'^  «  ...  par  lequel  Font  Perrin  les  anciens  aigoutzde 
la  ville  de  Paris  soulloient  aler  et  depuis  furent  condempnez  par  le  duc  de 
Bedfort,  régent  le  royaume  pour  le  roy  d'Angleterre  qui  lors  regnoit, 
lequel  est  mis  au  dessus  de  l'église  Sainte  Catherine  du  Val  des  Escolliers, 
où  ilz  sont  encores  de  présent,  par  ce  que  il  fist  construire  de  dessus  l'hos- 
tel  des  Tournelles,  où  il  faisoit  sa  residance  et  demourance  ».  (Texte  de  la 
(in  du  -xV  s.). 

3.  Ibid. ,  s.  d.  —  Supplique  des  religieux  de  Saint-Magloire  au  duc  de  Bed- 
ford pour  4  s.  p.  de  fonds  de  terre  sur  2  maisons  rue  Saint-Antoine  et 
4  arpents  de  terre  derrière,  près  le  Pont  Perrin,  appartenant  jadis  à 
Gautier  Aubery,  et  achetées  par  ledit  duc,  «  tenant  à  l'hostel  des  Tour- 
nelles,  et  ayant  issue  en  la  couture  Sainte  Catherine  ».  Cette  cession  avait 
été  faite  par  les  religieux  de  Sainte-Catherine  le  24  juin  142o;  après 
sa  rentrée  à  Paris,  Charles  VII  annula  cette  vente  et  par  un  acte 
du  3  décembre  1437  restitua  au  prieuré  les  8  arpents  1/2  cédés  au  duc  de 
Bedford.  (Arch.  nat.,  S  1023  :  dossier  concernant  l'échange  du  tief  de 
Bezée  et  des  maisons  de  la  censive  de  la  Couture). 

4.  Arch.  nat.,  S.  1066*  .  1469, 11  mars  :  sentence  des  requêtes  du  Palais, 
condamnant  la  comtesse  d'.\ngoulème  à  payer  6  1.  8  d.  au  cardinal  d'An- 
gers, prieur  de  Saint-Eloy,  pour  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Antoine  ;  —  ibid., 
1472:  procédures  touchant  le  cens  de  116  s.  6  d.  p.  dus  au  prieur  de  Saint- 
Eloy  par  la  comtesse  d'Angoulème  sur  l'hôtel  d'Angoulème  ou  des  Tour-> 
nelles,  rue  Saint-Antoine  ;  -  -  ibid.,  1473,  9  mars  :  S-^ntencedes  requêtes  du 
Palais,  portant  que  les  locataires  de  l'hôtel  des  ïournelles,  dont  Gilles 
Boulard  est  concierge,  consigneront  au  grelTe  les  deniers  et  les  loyers, 
pour  la  conservation  des  110  s.  6  d.  p.  de  cens,  dus  par  la  couilesse  d  An- 
goulême. 
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François  P';  ce  prince  y  fit  faire  un  certain  nombre  de 
réparations,  et  finalement  en  fit  don  viager  à  Jean  de  Cardi, 
fils  sans  doute  de  Thomas  de  Cardi,  son  écuyer  d'écurie  ^ 

Après  la  fin  tragique  d'Henri  II,  les  hôtels  des  Tournelles 
et  d'Angoulême  furent  définitivement  abandonnés  ;  un 
arrêt  du  Conseil  du  28  janvier  1564  en  ordonna  la  démoli- 
tion et  la  vente  .  En  exécution  de  cet  arrêt,  l'hôtel  fut  mor- 
celle entre  divers  particuliers. 

Il  est  très  ditlicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'indi- 
quer d'une  manière  précise  les  limites  des  hôtels  des  Tour- 
nelles et  d'Angoulême  et  de  leurs  vastes  dépendances  : 
mais,  du  côté  de  la  rue  Saint-xVntoine,  on  peut  avec  vraisem- 
blance localiser  leur  emplacement  dans  la  partie  de  cette 
dernière  rue  qui  s'étend  entre  la  rue  des  Tournelles  et  la 
rue  de  Birague. 

Les  textes  sont  malheureusement  peu  nombreux,  et 
souvent  confus.  C'est  ainsi  que  le  censier  de  Saint-Eloy, 
rédigé  en  1575,  énumérant  les  maisons  relevant  du  prieuré, 
indique  en  ces  termes 3  : 

«  Le  roi  n.  s.  pour  une  maison  qui  fut  M"  d'Orgemont, 
evesque  de  Paris,  qui  souloit  estre  en  six  et  fut  réduite  en 
une,  et  fut  applicquée  à  l'hostel  des  Tournelles,  et  doivent 
de  cens 17  d.  p.  ». 

Ce  qui  peut  être  utilement  rapproché  du  texte  suivant,  de 
la  fin  du  xv^  s.  *  : 

«  M.  d'Angoulesme,  pour  six  places  qui...  sont  comprinses 
audit  hostel  et  de  présent  sont  mises  en  un,  applicquées  à 
icelluy  hostel,  lesquelles  estoientà  diverses  personnes,  pour 
lesquelles  est  deu 17  d.  p.  ». 


1.  Catalogue  des  actes  de  François  1",  t.  I,  p.  398,  n°  3745;  et  t.  Vil, 
p.  695,  n°  28401. 

2.  Paris  à  travers  les  âges,  t.  II,  p.  48  :   cf.   le  texte  de  cet  arrêt  aux 
Archives  nationales,  S  1066*  . 

3.  Arch.  nat.,  S*  1259',  f.  83  r. 

4.  Ibid.,  S  1066a. 
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Ces  deux  textes  s'accordent  bien  pour  le  montant  du 
cens  et  les  dénominations  anciennes  de  ces  hôtels.  Mais 
s'agit-il  de  l'hôtel  des  Tournelles  ou  de  l'hôtel  d'Angou- 
lème  ?  Le  même  censier  en  effet,  désigne  ainsi  à  l'article 
suivant,  l'hôtel  d'Angoulême^: 

«  Le  dit  seigneur  le  roi  pour  son  hostel  des  Tournelles, 
maintenant  abbatu,  vulgairement  appelé  l'hostel  d'Angou- 
lesme,  de  cens  et  rente 116  s.  6d.  p.   ». 

Le  montant  du  cens  est  précisément  celui  que  payait 
l'hôtel  aliéné  en  1402  par  l'évêque  de  Paris,  Pierre  d'Orge- 
mont,  en  faveur  du  duc  de  Berry,  et  échangé  parce  dernier 
avec  Louis  d'Orléans.  Cela  inciterait  assez  facilement  à 
admettre  qu'il  faut,  étant  donné  la  conformité  du  cens, 
considérer  comme  ayant  appartenu  à  Pierre  d'Orgemont, 
évêque  de  Paris,  celui  des  deux  immeubles  qui  devint  au 
xv*"  et  XVI®  siècle,  l'hôtel  d'Angoulême. 

Il  est  actuellement  impossible  de  reconstituer,  maison 
par  maison,  la  topographie  des  constructions  de  ces  anciens 
hôtels.  Mais  en  se  basant  sur  les  renseignements  fournis 
par  le  censier  de  Saint-Eloy,  rapproché  d'autres  documents, 
on  peut  dire  que  l'immeuble  principal  qui  continua  à  être 
dénommé  hôtel  des  Tournelles,  fut  aliéné  par  la  couronne 
le  15  mars  1565,  en  faveur  de  René  de  Gaulmont*. 

Après  la  mort  de  René  de  Gaulmont,  sa  femme,  Anne 
Lecomte,  hérita  de  ces  immeubles  qui,  lors  du  partage  delà 
succession,  furent  divisés  en  deux  parties  : 

1"  La  première,  dite  l'hôtel  des  Tournelles,  échut  à  Lau- 
rent de  Gaulmont,  trésorier  de  France,  puis  à  Henriette  de 
Gaulmont,  sa  fille  et  à  son  mari  Jean  Grisson,  seigneur  de 
Villebousin,  conseiller  maitre  d'hôtel  du  roi  ;  un  de  leurs 

1.  Arch.  nat.,  S*  1259^,  f°89. 

2.  Ibid.,  S*  1259*,  f°  88  v°...  :  «  ceste  maison  a  apartcnu  à  M.  Kené  de 
Gaulmont,  et  maintenant  à  sa  veuve,  le(|uol  dellunct  l'a  acquise  du  roi  en 
l'an  mil  V»^  LX\',  le  xv°  jour  de  mars,...  led.  contrat  passé  par....  et  par 
Arragon  ». 
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fils,  Pierre,  seigneur  de  Villebo'usin,  qui  avait  réuni  sur  sa 
tête  les  droits  de  ses  frères  Charles,  seigneur  du  Mesnil,  et 
Philippe  Grisson,  vendit  les  ?/4  de  cet  hôtel  aux  Sœurs  de 
la  Croix,  le  21  août  1643;  son  autre  frère,  Christophe, 
seigneur  de  Beaumont,  vendit  le  dernier  quart  au  même 
acquéreur,  le  22  octobre  1643  ;  et  l'hôtel  des  Tournelles 
devint  rétablissement  des  filles  de  la  Croix  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ^ 

2"  La  seconde  partie  fut,  par  un  partage  en  date  du  8  août 
1606,  attribuée  à  Camille  de  Rameru  et  à  sa  femme,  Anne 
de  Gaulmont.  Jean  de  Rameru,  seigneur  du  Coulombier,  en 
hérita  et  la  vendit,  le  29  avril  1621  ^,  à  Claude  deMidorge,  sei- 
gneur de  la  iMaillarde  et  à  Marie  de  la  Haye,  sa  femme. 
Cette  dernière  la  céda,  le  5  février  1661,  à  François  de 
Nesmond,  président  au  Parlement;  François  de  Nesmond, 
évêque  de  Bayeux,  la  posséda  ensuite  et  la  transporta,  le 
14  juillet  1694,  à  Marguerite  de  Beauharnais,  veuve  de 
Guillaume  de  Nesmond,  qui  la  vendit,  le  26  août  1704,  à 
Anne  Gaillard  ;  cette  dernière  la  légua  par  son  testament 
en  date  du  24  décembre  1728,  aux  Sœurs  de  la  Croix  s. 

Quant  à  Vhôtel  d'Angoulême,  qu'il  faut  chercher  dans  le 
pâté  de  maisons  sises  rue  Saint-Antoine,  entre  l'impasse 
Guémenée  et  la  rue  de  Birague,  il  fut,  après  l'arrêt  de  jan- 
vier 1564,  divisé  entre  plusieurs  particuliers,  dont  un 
nommé  Antoine  Desducz  *.  Un  de  ses  héritiers,  Charles 
Desducz,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Crespières,  le  vendit 
le  5  décembre  1623,  à  Quentin  Warin,  peintre  ordinaire  du 
roi  et  à  sa  femme,  Antoinette  Maressal  :  à  la  mort  de  cette 
dernière,  l'immeuble  passa  aux  mains  de  son  frère,  Jean 
Maressal,  valet  de  chambre  et  peintre  ordinaire  du  roi  et 

1.  Arch.  nat.,  S  4688. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 

i.Ibid.,  S*  12593,  f»  88  V'. 
5.  Ibid.,  Qi  1099<^«  . 
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à  Marie  Maiigin,  sa  foinme,  dont  les  enfants,  Madeleine 
Maressal,  Marie  Maressal,  femme  de  Marc-Antoine  Georges, 
bourgeois  de  Paris,  et  Marguerite-jMaressal,  possédaient 
encore  en  1675  cette  maison  «  cy  devant  appelée  Vhoslel 
cVAngoulesme,  ayant  entrée  et  issue  sur  la  rue  Saint 
Antoine  par  une  longue  allée  ».  Au  cours  du  xviii''  siècle, 
elle  passa  à  M.  Favières,  président  au  Parlement,  qui  la 
détenait  encore  en  1778  ^ 

Indépendamment  de  ces  immeubles,  Pierre  d'Orgemont 
possédait  encore  une  grange  rue  de  la  Fausse  Poterne  Saint- 
Paul,  par  lui  acquise  le  P'"  avril  1371,  sur  Jean  le  Voyer, 
marchand  et  bourgeois  de  Paris  ^,  en  face  de  l'hôtel  de 
Pierre  de  (liac,  et  une  autre  grange  près  de  la  conciergerie 
de  l'hôtel  de  Saint-PoP^,  ainsi  que  des  terrains  assez  consi- 
dérables hors  de  la  porte  Barbette,  à  lui  vendus  le 
9  août  1377  par  Jean  Hardy,  archidiacre  de  Gacé  en  l'église 
de  Lisieux  *. 


1.  Arch.  nat.,  S  1102. 

2.  Musée  Condé,  A'  1371,  T'  avril  ;  «  Vente  par  .lean  le  Voyer.  marchand, 
bourgeois  de  l'aris  et  Agnès  sa  feiniiie,  à  Pierre  d'Orgemont,  conseiller  du 
roi  et  à  Marguerite  de  Voisines,  sa  femme,  d'une  grange  avec  plusieurs 
louages,  joignant  et  appartenant  à  icelle,  sis  à  Paris,  en  la  rue  de  la 
Poterne  Saint-Pol,  tenant  à  la  maison  ou  grange  qui  est  de  la  Chapelle 
feu  Ktiennc  Haudry,  et  d'autre  part  à  Jean  de  Chaponval,  aboutissant  der- 
rière à  M«  Guillaume  Martelet,  doyen  de  Nevers,  en  la  censive  des  reli- 
gieux de  Tiron,  chargée  de  B  1.  p.  de  fons  de  terre  comme  de  croix  de  cens, 
pour  le  prix  de  sept  vingt  livres  tournois  ».  Cette  grange  appartint  ensuite 
à  Amauri,  seigneur  de  Chantilly. 

'.i.  Elle  devint  la  jjropriété  de  (luillaume,  seigneur  de  Méry. 

4.  Arcli.  mit.,  .1.)  111,  f  129  v",  n°  2a;>.  1377,  9  août  :  Vente  par  Jean  Hardy, 
archidiacre  de  (lacé,  en  l'église  de  Lisieux,  à  l'ierre  d'Orgemont,  cheva- 
lier, seigneur  de  .Méry,  chancelier  de  France,  et  à  .Marguerite  de  Voisines, 
sa  femme,  d'une  grange,  jardin,  cour,  louages,  édifices,  appartenances 
sises  aux  «  Polios  oultre  et  près  de  la  porte  Barbette,  joignant  les  murs 
du  roy,  et  environ  onze  arpens  de  terre  assis  en  la  (^ousture  de  Sainte 
Catherine,  dont  huit  ar|)ens  sont  en  une  pièce  derrière  et  tenant  aux 
murs  de  lad.  grange,  et  trois  arpens  en  une  autre  pièce...  »,  moyennant 
300  francs  d  or.  Celle  accjuisition  fut  alîeclée  aux  fondations  pieuses  faites 
en  avril  13^7  par  l'ierre  (rorgmioiil  (ibi(t),  et   contirmée  par    le  roi  en 
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Enfin  peut-être  convient-il  de  compter  au  nombre  des 
propriétés  parisiennes  de  la  famille  d'Orgemont  une  maison 
sise  au  coin  delà  rue  Saint-Antoine  etdelaruede  la  Couture- 
Sainte-Catherine,  que  Ton  trouve  au  xV  s.  aux  mains  des 
religieux  de  la  Couture^  ;  elle  est  fréquemment  désignée 
sous  le  nom  d'hôtel  d'Orgemont  ou  d'hôtel  neuf  d'Orge- 
mont-; sur  la  façade  étaient  sculptées  les  armes  de  l'évêque 
de  Paris  ^.  Nous  nous  bornons  à  la  signaler,  sans  pouvoir 
préciser  s'il  s'agit  d'un  immeuble  appartenant  au  chan- 
celier, ou  d'une  acquisition  faite  par  son  fils  et  par  lui 
léguée  au  prieuré  de  Sainte-Catherine  *. 

2'  Groupe.  —  Méry-sur-Oise,   Auvers,   Pontoise,   Marines. 

A.  Seigneurie  de  Méry-sur-Oise.  —  De  tous  les 
domaines  possédés  par  le  chancelier  d'Orgemont,  l'un  de 
ceux  qui  paraissent  avoir  été  l'objet  le  plus  particulier  de 
ses  soins  est  celui  de  Méry-sur-Oise. 

septembre  1377  (ibid.).  Ces  terrains  dépendaient  de  la  censive  du  Temple 
en  faveur  de  qui  des  lettres  de  non-préjudice  furent  accordées  le  1''  juil- 
let 1379  (ibid.,  S  5074»).  Cette  propriété  est  sans  doute  celle  qui,  sous  le 
nom  de  Courtille  hors  de  la  bastide  du  Temple,  fut  attribuée  à  Nicolas 
d'Orgemont. 

1.  Arch.  nat.,  S  1014.  Dossier  concernant  la  maison  de  la  Corne  de  Cerf 
ou  de  la  Corne  de  Daim. 

2.  Ibid.,  S*  1043,  f°  i  v". 

3.  «  ...  armoyé  aux  armes  de  feu  révérend  père  en  Dieu,  monseigneur 
Pierre  d'Orgemont  bourgeois  [corr.  eveque]  de  Paris  »,  24  août  1475 
(Ibid.,  S  1014)  ;  —  «  ...  à  laquelle  sont  insculptées  les  armoiries  d'Orge- 
mont »,  19  août  1579  (ibid.)  ;  —  a  ...  sur  la  porte  de  laquelle  maison  sont 
encores  à  présent  les  armoiries  de  M.  d'Orgemont,  jadis  chancelier  de 
France  »,  1585-1591  (ibid.,  S*  1037^). 

4.  Au  xvii°  s.,  cette  maison  eut  pour  enseignes  la  Ville  de  Keiyns  et 
l'Image  Sainte  Catherine.  Une  statuette  moderne  de  cette  sainte  se  voit 
encore  sur  la  façade  de  cet  immeuble,  récemment  reconstruit,  et  qui 
occupe  le  n"^  100  de  la  rue  Saint-Antoine,  à  l'angle  de  la  rue  de  Sévigné 
(ancienne  rue  de  la  Couture-Sainte-Catherine). 

Indépendamment  de  ces  immeubles,  la  famille  d'Orgemont  possédait 
de  nombreuses  renies  achetées  sur  divers  particuliers  :  le  2  avril  1390, 
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Cette  seigneurie  ^ ,  après  avoir  pendant  près  de  deux  siècles 
appartenu  à  la  famille  Bouffé  de  Méry,  était  passée  au  xiv«  s. 
aux  mains  d'Henri  de  Milly.  Ruiné,  ce  dernier  dut  à 
plusieurs  reprises  contracter  des  emprunts  ;  il  hypothéqua 
ainsi  le  péage  de  la  rivière  d'Oise  ou  travers  de  Milly,  en 
faveur  de  Nicolas  Braque,  conseiller  du  roi,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  5  1.  t.  ;  d'autres  emprunts  suivirent  ce 
premier,  et  finalement,  le  1"  décembre  1374,  on  dut  dresser 
un  acte  de  tutelle  afin  de  sauvegarder  les  droits  de  ses 
enfants.  En  janvier  1375,  la  terre  de  Méry  fut  saisie,  et  le 
?4  mars  suivant,  elle  fut  adjugée  aux  Requêtes  du  Palais, 
moyennant  520  1.  p.,  à  Pierre  d'Orgemont  qui,  le  10  février 
précédent,  et  sans  doute  en  prévision  de  cette  adjudication, 
avait  racheté  de  Nicolas  Braque  80  1.  de  rente  sur  ce 
domaine.  Aussi  le  prix  d'acquisition  s'éleva-t-il  seulement 
à  5201.  p., l'acquéreur  recevant  quittance  de  660  francs  d'or 
au  coin  du  roi,  pour  le  surplus,  représentant  le  montant  de  la 
créance  achetée  à  Nicolas  Braque.  Le  26  mai  1 375,  Charles  V 
accorda  des  lettres  patentes  lui  concédant  tout  le  droit  de 
justice  haute,  moyenne  et  basse,  avec  l'hommage  du  fief 
Colin  Bertault,  sis  à  Méry,  sous  réserve  que  les  droits  de 
justice  et  la  valeur  de  cet  hommage  n'excéderaient  pas 
20  1.  p.  par  an.  Après  enquête  favorable  de  la  Chambre  des 

Pierre  Barault.  bourgeois,  vendit  à  Pierre  évêque  de  Paris,  14  1.  p.  de 
rente  sur  des  immeubles  sis  rue  de  la  ileaumerie,  rue  de  la  Vannerie, 
à  l'enseigne  du  Cheval  rouge,  rue  Marivaux  et  rue  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Ces  rentes  avaient  été  acquises  en  1334,  le  30  avril,  par  Hemart  Bar- 
rant, sur  ,Iean  Lcmpereur  (Musée  Condé,  ms.  cite,  l"  32  v°  et  33,  n"  70-73)  ; 
d'autre  part  le  26  juin  1379,  Pierre  d'Achèrcs,  curé  de  Saint-Denis  de 
Haguillon,  au  diocèse  de  Houen,  avait  vendu  au  chancelier  d'Orgemont, 
10  1.  p.  de  croix  de  cens  sur  une  maison  au  Mont- Sainte-Geneviève  à 
Paris,  tenant  à  la  maison  de  l'abbé  de  Saint-Vincent  de  Senlis(.4rc/i.  ««/., 
M.  171,  n°10). 

1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  .Vpjy-.sM?--0/.sr  (Seine-et-Oise,  arr.  de  Pon- 
toise,  cant.  de  l'IsIc-Adain),  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  deux 
travaux  capitaux  et  déjà  bien  souvent  cités  de  M.  Pannier  et  de 
MM.  E.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin. 
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Comptes,  la  reine  Blanche,  dans  le  douaire  de  laquelle  était 
comprise  la  chàtellenie  de  Pontoise  dont  relevait  Méry, 
reçut  l'hommage  de  Pierre  d'Orgemont  le  26 septembre  1375. 

Possesseur  de  la  seigneurie  de  Méry,  le  chancelier  s'oc- 
cupa de  l'agrandir.  Le  P2  avril  1377,  il  acquit  pour  100  francs 
d'or  de  Guillaume  de  Fours,  chevalier,  les  masures  et  cens 
qu'il  possédait,  dépendant  de  Méry,  et  consistant  en  3  fiefs 
et  arrière-fiefs  à  la  Bonneville^  En  1379,  il  acheta  de 
J.  Parent,  bourgeois  de  Pontoise,  201.  6  s.  t.  et  de  Jean  de 
Bobigny,  60  s.  p.  sur  le  travers  de  l'eau  de  l'Oise  à  Pontoise  ; 
et,  le  24  juillet  1380,  il  acquit  de  Pierre  d'Achèrcs,  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen  et  moyennant  2.000  fr.  d'or,  la  terre 
de  Fours  ^ 

Lors  du  partage  des  biens  du  chancelier  entre  ses  fils,  la 
terre  de  Méry  et  ses  dépendances  échurent  à  l'évèque  de 
Paris,  Pierre  d'Orgemont.  Ce  dernier  poursuivit  l'œuvre  de 
sage  administration  de  son  père  et  fit  rédiger  le  censier 
que  nous  avons  précédemment  décrit.  Il  employa  pour 
l'accroissement  de  ses  domaines  ruraux  le  mémo  système 
que  celui  dont  il  se  servit  pour  l'agrandissement  de  ses 
immeubles  parisiens,  achetant  des  rentes  sur  les  terres 
qu'il  désirait  ensuite  acquérir,  et  exonérant  ses  biens  des 
charges  qui  les  grevaient.  C'est  ainsi  qu'en  1390,  il  racheta 
41  1.  que  le  seigneur  de  Jeufosse  percevait  sur  le  péage  de 
Méry,  19  1.  12  s.  que  prenait  Mathieu  de  Trye,  et  30  1. 
qui  étaient  dues  au  seigneur  de  Montjay.  En  1392,  il 
échangeait  avec  les  maîtres  et  écoliers  du  collège  Saint- 
Nicolas  du  Louvre  une  grange  et  des  droits  qu'ils  possé- 
daient sur  les  dimes  de  Méry,  contre  une  rente  do  7  I.  p.  assise 
à  Paris;  et  en  1393,  il  se  rendait  acquéreur  sur  Jean 
^laillard,   écuyer,  du  fief  dit   Maillard  à  Méry,  consistant 

1.  La  Bonneville,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  TIsle-Adam, 
com.  de  Méry-sur-Oise. 

2.  Fours,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam,  com.  de 
Méry. 
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dans  le  tiers  des  dimes  en  grains  des  territoires  de  Fre- 
pillonS  SognoUes*,  Bessancoiirt'  et  Vaux*.  Sevestre  le 
Jeune  lui  vendait  100  s.  p.  sur  des  héritages  à  Osny  ^,  et  ses 
droits  sur  20  arpents  de  terre  et  3  arpents  de  pré  à  Saint- 
Ouen-l'Aumône^. 

Pierre  d'Orgemont  qui,  après  la  mort  de  la  reine  Blanche, 
avait,  le  16  juillet  1399,  prêté  hommage  au  roi  pour  la  sei- 
gneurie de  Méry',  mourut  le  16  juillet  1409,  la  laissant 
à  son  frère  Nicolas.  Ce  dernier  prêta  hommage  le 
29  août  1410*'  pour  cette  seigneurie  qu'il  posséda  jusqu'en 
1416;  après  sa  condamnation,  ses  biens  furent  confisqués 
au  profit  du  roi.  Charles  VI  affecta  en  obits,  en  faveur  du 
chapitre  de  Paris,  120  1.  p.  de  rente  à  prendre  annuellement 
sur  les  biens  immobiliers  de  Nicolas  d'Orgemont,  et  en  par- 
ticulier sur  les  terres  de  Méry  et  d'Auvers. 

La  Chambre  des  Comptes  députa  deux  conseillers,  Cuil- 
laume  le  Clerc  et  Hugues  de  Guingamp,  pour  enquérir  de 
la  valeur  de  ces  terres,  sauf  toutefois  le  péage  et  travers  de 
Méry,  et  les  droitsde  justice,  les  menus  cens  portant  ventes, 
censives,  abonnements  et  amendes,  les  fiefs  et  arrière-fiefs, 
et  le  portail  du  grand  hôtel  de  la  ville  et  seigneurie  de 
Méry,  qui  furent  réservés  par  le  roi.  En  vertu  de  leurs 
lettres  de  commission  du  20  février  1417,  ces  deux 
conseillers,  assistés  du  prévôt  de  Pontoise,  firent  l'esti- 
mation du  domaine  de  Méry  qui,  tant  en  rentes,  corvées, 
rouages,  dimes,  ferme  des  terres,  rapport  des  vignes,  des 

1.  Frépillon,  Seine-et-Oise,  arr.  de  l'ontoise,  cant.de  Montmorency. 

2.  SognoUes,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle  Adam.  coin, 
de  iMéry-sur-Oise. 

3.  Bessancourt,  Seine-et-Oise,  arr.  de  i'ontoise,  cant.  de  Montmorency. 

4.  Vaux,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle  Adam.  coin,  de 
Méry-sur-Oise. 

5.  Osny,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise. 

6.  Saint-Ouen-1'Aumône,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  l'onloise 

7.  Cet  aveu  a  été  publié  par  K.  de  Ségur-Lamoignon  v[  .1.  l>e|ioin,  our. 
cité,  p.  just.  \\V. 

8.  M.  de  Ségur-Lamoignon  et  J.  Depoin.  ouc.  cité,  p.  57  etsuiv. 
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herbages,  des  bois  et  des  saussaies,  s'élevait  à  un  revenu 
de  125  1.  16  den.  picte  1/3  par  an. 

Ce  don  ne  fut  pas  exécuté  ;  le  7  mai  1417,  Charles  VI, 
revenant  sur  cette  première  attribution,  octroyait  à  Hugues 
de  Noyers,  chambellan  du  dauphin,  les  terres  de  Méry  et 
de  Pontoise.  Finalement,  en  1418,  Guillaume  d'Orgemont 
rentra  en  possession  de  ses  domaines  familiaux. 

De  la  seigneurie  de  Méry  dépendaient  de  nombreux  fiefs  ^ 
dont  les  plus  importants  étaient  assis  à  l'Isle-Adam,  à 
Margency^,  à  Epiais  3,  à  llérouville*,  à  Mézières^  à  la 
Bonneville,  à  Santeuil  \  à  Argenteuil  ^  Ennery  s,  etc. 

B.  Fief  de  Pois  à  Pontoise  ^  —  Ce  tief,  acheté  le  27  fé- 
vrier 1380,  par  Pierre  d'Orgemont  sur  Jean  Tirel,  chevalier, 
avait  son  domaine  assis  en  la  ville  de  Pontoise,  dans  «  la 
maison  dite  de  Pois,  si  comme  elle  se  comporte,  en  lonc  en 
haut,  en  bas,  devant,  derrière,  en  front  et  partout,  avecques 
les  ediffices,  appartenances,  adjacences  et  appendances 
quelsconques,  assise  en  la  ville  de  Pontoise,  au  lieu  que 
Ton  dit  la  Hoche,  devant  l'église  Saint  Pierre,  laquelle  fut 
messire  Jehan  Tirel,  seigneur  de  Pois  «.  Ce  fief  valait 
annuellement  16  1.  t.,  plus  la  pêcherie  de  feau  de  l'Oise 
depuis  ladite  maison  de  Pois  jusqu'au  touret  allant  à  Mau- 


1.  Cf.  Bibi.  nat.  lus  frs.  4667,  f°'  42  a  o2.  Voir  un  résumé  de  ces  aveux 
dans  :  L.  Pannier,  art.  cité,  p.  49  et  suiv. 

2.  Margency,  Seine  et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Montmorency. 

3.  Epiais,  Seine-et-Oise,  arr.  de  l'ontoise,  cant.  de  Marines,  com. 
d'Epiais-et-Rlius. 

4.  Hérouville,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam. 

o.  Mézières,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam,  com. 
de  Vallangoujard. 

6.  Santeuil,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

7.  Argenteuil,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles. 

8.  Ennery,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise.  —  Le  lief  de  l'isie 
et  celui  d'Alibray  à  Ennery  relevaient  de  Méry.  (Cf.  abbé  Louis  Lefèvre  : 
Les  seifineurs  el  le  marquisat  de  Marines.  Bar-le-Duc,  1904,  1  vol.  in  S".) 

9.  Sur  ce  fief,  voir  également  les  travaux  cités  de  L.  Pannier,  et 
E.  de  Ségur-Lamoignon  et  .1.  Depoin. 
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buisson,  et  le  droit  de  prendre,  en  le  payant  au  prix  du  roi, 
au  retour  du  marchand,  le  premier  panier  de  poisson  allant 
à  Paris,  depuis  Gisors  jusqu'à  Pontoise. 

De  ce  fief  dépendaient  plusieurs  arrière-fiefs  assis  à 
Cergy^,  Ennery^,  Gency^,  Nesle*,  Osny^,  Rhus,  Us  ^, 
ainsi  que  le  fief  des  Cordelés,  consistant  dans  le  tiers  du 
travers  de  l'eau  du  pont  de  Pontoise,  c'est-à-dire  en  un 
droit  frappant  les  marchandises  traversant  le  pont,  et 
valant  en  moyenne  24  1.  par  an. 

Après  Pierre  d'Orgemont,  le  fief  de  Pois  appartint  suc- 
cessivement à  l'évêque  de  Paris  et  à  Nicolas  d'Orgemont, 
qui  prêta  hommage  au  roi  le  29  août  1410".  Après  la  con- 
damnation de  Nicolas,  il  fut  confisqué  et  vendu  par 
Charles  VI,  le  20  décembre  1416,  à  Nicolas  Sebille,  clerc 
notaire  au  Châtelet  ^. 

C.  Seigneurie  d' Anvers^.  —  Quelques  années  après  avoir 


1.  Cergy,  Seine-et-Uise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise. 

2.  Fiefs  de  Valleroy  et  du  Bois-Saint-Antoine. 

3.  Gency,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cent,  de  Cergy. 

4.  Nesle-Ia- Vallée,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  risle-.\dam. 
3.  Osny,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise. 

6-  Us,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

7.  Arch.  nat.,  F  5,  n"  30. 

8.  Ibid.,  P  146,  f"  192  v,  n°  214.  1416,  20  décembre.  «  .\  tous  ceulx 
qui  ces  lettres  verront,  Tanguy  du  Chastel,  chevalier,  conseiller  cham- 
bellan du  roy  n.  s.,  et  garde  de  la  prevosté  de  Paris,  salut.  Savoir 
faisons  que  par  devant  nous  vint  en  jugement  Mcolas  Sebille,  clerc 
notaire  du  roy  nostre  dit  seigneur  ou  Chasteiet  de  Paris,  lequel  Nicolas 
Sebille  advoua  et  par  ces  présentes  adveue  à  tenir  en  foy  et  hommage 
du  roy  n.  s.  à  cause  d'un  hostel,  seigneurie  et  appartenances  assis  à 
Pontoise,  appelé  l'ostel  de  Pois,  nagairez  venuz  et  escheuz  au  roy  n.  d.  s. 
par  la  conliscation  et  forfaiture  de  feu  M'  Nicole  d'Orgemont,  jadis  sei- 
gneur dud.  hostel,  seigneurie  et  appartenances,  trois  quars  de  molin  a 
eaue  appelle  le  moulin  d'.Ancennes,  assiz  horz  Pontoise,  assez  près  de 
l'église  Nostre  Dame,  et  se  plus  y  avoit  ou  a.  plus  en  adveue  à  tenir  du 
roy...  En  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  mis  à  ces  lettres  le  scel  de  lad.  pre- 
vosté de  i'aris,  le  dimenche  xx'  jours  du  mois  de  décembre,  lau  de  grâce 
mil  CCCC  et  seize  ». 

9.  .Anvers,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise. 
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acquis  la  terre  de  Méry  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  Pierre 
d'Orgemont  se  rendait  acquéreur,  pour  le  prix  de  1.000  fr., 
de  la  seigneurie  dWuvers,  sise  en  face  de  Méry,  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière  ;  cette  terre  avait  été  saisie  sur 
M*  Pierre  d'Achères,  prêtre,  et  fut  adjugée  le  23  juillet  1379^. 
Elle  relevait  en  majeure  partie  de  la  châtellenie  de  Pon- 
toise,  et  aussi  pour  partie  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  du 
comte  de  Dampmartin.  Elle  comprenait  environ  114  ar- 
pents 1/2  tant  terres  que  prés  que  saussaies,  42  quartiers  1/2 
de  vigne,  et  valait  4  1.  8  s.  de  cens  et  rente,  et  3  minots 
d'avoine. 

Elle  devint  l'un  des  héritages  de  Pierre,  évêque  de  Paris, 
puis  de  Nicolas  d'Orgemont '^,  et  suivit  le  sort  de  Méry  dans 
la  confiscation  de  1416  ^ 

D.  Seigneurie  de  Marines  *.  —  Tandis  que  Pierre  d'Orge- 
mont réunissait  autour  de  son  domaine  de  Méry,  les  sei- 
gneuries de  Poisetd'Auvers,  ses  fils  Pierre  et  A mauri cons- 
tituaient de  leur  côté  un  important  ensemble  territorial  en 
acquérant  la  seigneurie  de  Marines. 

Cette  terre  appartenait  à  une  famille  dont  le  premier 
membre  connu,  Eustache,  se  trouve  mentionné  en  1069, 
dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Pontoise.  Depuis  cette  époque,  elle  y  demeura  attachée, 
augmentant  peu  à  peu  ses  domaines,  et  elle  parait  avoir 
atteint  l'apogée  de  sa  prospérité  territoriale  au  début  du 
xiv^  siècle.  Mais  à  la  fin  de  ce  même  siècle,  les  ravages  des 
guerres,  les  pillages  des  hommes  d'armes,  peut-être  des 
partages  fonciers,  avaient  commencé  sa  ruine  ;  et  l'un  de 

1.  Bibl.  nat., ms.  frs,  4667,  f°70;  déclaration  delà  terre  d'Auversenl379. 
Cf.  Appendice  ii. 

2.  Arch.  nat.,  P.  o,  n°  31  :  aveu  de  N.  d'Orgemont  en  date  du 
29  août  1410.  Appendice  m. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  374. 

4.  Marines,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise.  —  Sur  Marines,  consulter 
G.  Veyret  :  Histoire  de  Marines,  étude  manuscrite  conservée  aux  Archives 
départementales  de  Seine-et-Oise  (t.  I,p.  357  et  suiv.). 
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ses  derniers  représentants,  Jean  de  Marines,  écuyer,  dit 
frère  Jean,  aliéna  ses  biens  en  faveur  de  Pierre  et  d' Amauri 
d'Orgemont.  Ces  acquisitions  durèrent  plusieurs  années, 
et  nous  voyons,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  signalé,  les  deux 
fils  du  chancelier  agissant  d'accord,  et  achetant  à  deniers 
communs,  l'évêque  de  Paris  pouvant  être  considéré  comme 
l'usufruitier  de  ce  vaste  domaine,  dont,  par  l'abondance  de 
ses  capitaux,  il  assura  la  nu-propriété  à  son  frère  Amauri. 

Le  18  novembre  1382,  Jean  de  Marines  vendit  à  Pierre 
d'Orgemont,  évêque  de  Thérouanne,  le  «  viage  »  de  la  tour 
de  Marines  en  Vexin  ^  ;  et  le  même  jour,  il  vendit  à  Amauri 
l'hôtel  du  tjablon,  à  Marines,  avec  clos  de  vigne,  et 
80  arpents  de  terre  et  prés,  120  arpents  de  bois,  15  1.  p,  de 
menus  cens  et  40  chappons,  le  droit  de  la  prise  du  poisson 
de  mer,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  dans  la  seigneu- 
rie de  Marines  et  dépendances,  et  les  droits  de  voierie. 
Cette  vente  était  faite  moyennant  220  francs  d'or  dont 
200  étaient  fournis  par  l'évêque  de  Thérouanne  et  20 
par  Amauri^.  Quelques  jours  après,  Jean  de  Marines  fit 
dimission  de  la  terre  de  Marines  3;  le  12  février  1383,  la 
reine  Blanche  reçut  Amauri  en  sa  foi  et  hommage,  à  cause 
de  la  chàtellenie  de  Pontoise  *,  et  lui  lit  remise  du  droit  de 
rachats  Enhn,  le  28  août  1383,  Jean  de  Marines,  ayantreçu 
220  francs  en  plus  du  prix  convenu*^,  renonça  à  son  droit 
de  retrait  lignager  ''.  L'année  suivante,  par  un  accord  du 
16  avril  1384,  Régnant  de  Douy,  seigneur  de  Rosnel  et 
Breançon,  renonça  également  au  même  droit. 

Cette  première  acquisition    fut   bientôt   suivie   d'autres 

1.  Musée  Condé,  Inventaire  des  titres  d'Orgemont,  fol.  26  v*,  n"  4. 

2.  Ibid.,  n°  3.  —  La  quittance  de  Jean  de  Marines  a  éW  transcrite  par 
Veyret,  d'après  les  documents  conservés  au  cliàteau  de  Marines. 

3.  Ibid.,  fol.  27,  n"  22. 
i.lbid.,  fol.  27,  n"  24. 
6.  Ibid.,  toi.  2(j\\n' 11. 

6.  Ibid.,  fol.  27,  n°29. 

7.  Ibid.^  fol.  26  v%  n"  5. 
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actes,  destinés  à  augmenter  la  nouvelle  seigneurie.  Le 
20  août  1380,  Jean  de  Marines  avait  vendu  à  Gilles  Mallet, 
seigneur  de  Graville,  30  1.  p.  de  rente  à  prendre  sur  sa 
terre;  Amauri  d'Orgemonfc  se  hâta  de  les  racheter,  au  prix 
de  300  francs  d'or,  le  21  février  1383  ^  Puis  ce  furent  des 
rachats  faits  au  seigneur  de  Garencières  d'un  lief  à  Marines  ^, 
d'une  rente  sur  une  maison  ^,  l'achat  de  12  s.  9  d.  de  cens 
sur  Jean  de  Boisgeloup,  en  1384,  l'acquisition  moyennant 
90  fr.  d'or,  de  8  arpents  1/2  de  bois,  du  vivier  de  Marines, 
d'une  maison,  de  40  arpents  de  terre,  de  36  de  bois  à  la 
Loge  d'Artimont,  de  3  fiefs  et  arrière-fiefs,  achetés  à  Adam 
du  Bois  *,  et  la  libération  moyennant  30  1.  t.  du  droit  du 
6"  denier  que  Jean  de  Hannelle,  dit  Taupin,  prenait  sur  le 
fief  et  les  arrière-fiefs  de  Marines  ^.  Quelques  années  plus 
tard,  un  autre  membre  de  la  famille  de  Marines,  Pierre 
de  Marines,  vendait  à  l'évèque  de  Paris  40  s.  p.  de  rente 
qu'il  percevait  sur  des  héritages  à  Marines*^;  et  Amauri 
d'Orgemont  rachetait  à  Jean  de  Chennevières  et  à  Jeanne 
de  Fresnoy,  sa  femme,  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  ce  lieu'^; 
enfin  Hue  de  Marines  vendait  également  divers  droits  utiles 
sur  la  seigneurie^,  et  Jean  de  Saint-Arnoul,  le  il  avril  1399, 
abandonnait  à  Pierre  d'Orgemont,  moyennant  80  écus  d'or, 
un  fief  qu'il  y  possédait^. 

Tout  en  s'occupant  activement  d'agrandir  le  domaine  de 
Marines,  les  d'Orgemont  ne  négligeaient  pas  l'acquisi- 
tion de  fiefs  voisins,  qui  devaient  augmenter  la  valeur 
de  leur  seigneurie.  C'est    ainsi   qu'en   1384,    Amauri    se 

1.  Musée  Condé,  Inventaire.  .,  fol.  26  \\  n"  6. 

2.  Ibid.,  fol.  27,  n"  25;  10  juillet  1383. 

3.  Ibid.,  fol.  26  v%  n°  7  ;  11  juillet  1384. 

4.  Ibid.,  fol.  26,  v°  n"  11  ;  document  transcrit  dans  Veyret,  ins.  cité. 

5.  Ibid.,  fol.  26  v%  n"  8  ;  9  février  1387. 

6.  Ibid.,  fol.  34  r,  n"  86  ;  15  mars  1393. 

7.  Ibid.,  fol.  35,  n''89;  31  octobre  1393;  cf.  ibid.,  n°90;  16  mai  1393. 

8.  Ibid.,  fol.  43  v°,  n°  164;  acte  de  1395. 

9.  Ibid.,  loi.  47  v',  n"  227  ;  1400,  11  avril. 
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fit  adjuf^er  au  Châtelet,  sur  Robert  Saulnier,  le  fief  de 
Genicourt  ^  et  de  Géraucourt,  et  que  le  28  octobre  de  la 
même  année,  il  acheta  à  Jean  Celles  moyennant  400  1. 
24  arpents  de  bois  à  Artimont  -,  et  une  pièce  de  terre  de 
11  arpents  à  la  Couture  de  Mambreville,  le  tout  mouvant 
de  Marines,  tandis  que  Tévêque  de  Paris  acquérait  de  plu- 
sieurs particuliers  diverses  rentes  sur  la  terre  de  Geni- 
court ^;  le  12  novembre  1387,  l' Hôtel-Dieu  de  Pontoise  leur 
abandonnait  53  s.  4  d.  de  rente  sur  cette  seigneurie*. 

Le  11  juillet  1384,  Geoffroi  de  Saint-Gaubert  cédait  aux 
d'Orgemont,  moyennant  50  fi.  d'or,  8  arpents  1/2  de  bois 
à  Long-Boël  ;  le  fief  de  Livillier,  relevantde  Lohier  de  Trie, 
fut  acquis  le  8  juin  1385,  moyennant  350  1.  p.  ;  il  comprenait 
108  arpents  et  94  perches^;  en  1386,  Amauri  d'Orgemont 
acheta  de  Guillaume  de  la  Croix  un  fief  de  32  arpents,  dit 
de  la  Sablonnière,  entre  Marines  et  Artimont;  peu  après 
il  bailla  à  son  frère  Nicolas  le  manoir  d'Artimont  et 
14  arpents  de  terre;  enfin,  le  11  octobre  1388,  il  acquit  de 
Guillaume  de  Neuilly  un  fief  à  Chars  et  à  Neuilly  ^. 

Il  parvint  ainsi  à   réunir  toutes  les  terres  qui  avaient 

1.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  41  v°,  n*  148  ;  1384,  28  juillet.  —  Geni- 
court (Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise);  Gérocourt  (ibid.,  com.  de 
Genicourt).  Cette  terre  avait  été  acquise  de  Guillaume  de  Genicourt  par 
Jean  Saulnier,  ancêtre  de  Robert,  qui  avait  prêté  hommage  au  seigneur  de 
Montmorency  en  mars  1236  (Ibid.,  fol.  31,  n"  34).  Depuis  1372,  de  nom- 
breuses aliénations  avaient  été  consenties  par  Robert  le  Saulnier  (Ibid., 
fol.  27  à  30  v%  passim).  L'analyse  de  l'adjudication  du  3  décembre  1384, 
en  contient  une  énumération  assez  complète  (Ibid.,  fol.  29  v°,  n°  43). 

2.  Ibid.,  fol.  26,  n°  10;  28  octobre  1384.  Cf.  Veyret,  ms.  cité. 

3.  Ibid.,  fol.  29,  n"  36,  39,  40^;  fol.  29  v%  n"  41,  42.  Le  6  juillet  1384, 
Pierre,  év.  de  Paris,  racheta  à  Nicolas  Rraque  et  à  sa  femme  Jacqueline 
Garnier  1  muid  de  blé  de  rente,  acquise  le  18  nov.  1378  par  Pierre 
Garnier,  et  cette  même  année  la  veuve  de  J.  le  Jeune,  écuyer,  pannetier 
du  roi,  lui  vendait  1  muid  de  rente  acquise  en  1377.  (Cf.  Veyret.  ms.  cilé, 
p.  369-370.) 

4.  Ibid.,  fol.  30  v°,  n'  46  ;  12  nov.  1387. 

5.  Cf.  Veyret,  ms.  cité  ;  Pièce  just.,  n"  66. 

6.  Ibid.,  t.  I,  p.  373-377. 
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appartenu  à  la  famille  de  Marines,  et  qui  s'étendaient  sur 
Ableiges\  Artimont,  Bernes-,  Berval  ^,  Breançon*,  Chars^ 
Cormeilles-en-Vexin,  Génicourt,  Epiais  ^,  Herouville  "', 
Livilliers^,  Margicourt^,  Neuilly^o,  Santeuil  ^^^Thibivil- 
liers^^  et  Vellanes  ^^ 

A  la  mort  de  la  reine  Blanche,  il  prêta  hommage  au 
roi,  le  1 1  avril  1399  '*  pour  la  terre  de  Marines,  dont  l'évêque 
de  Paris  semble  lui  avoir  dès  lors  abandonné  toute  la 
jouissance,  et  après  sa  mort,  en  juillet  1400,  sa  veuve  en 
passa  dénombrement  au  nom  de  ses  enfants  mineurs.  Son 
fils,  Pierre  d'Orgemont,  termina  l'acquisition  des  biens 
ayant  appartenu  à  la  famille  de  Marines  en  achetant,  à  la 
mort  de  Pierre  de  Marines  en  1399,  les  terres  qui  appar- 
tenaient aux  filles  de  ce  dernier,  Marguerite,  femme  de 
Jean  de  Saint-Arnoult,  et  Marguerite,  femme  de  Laurent 
d'Estrées  ^K 

E.  Domaines  divers  dayis  la  chàtellenie  de  Pontoise.  — 
Indépendamment  des  seigneuries  de  Méry,  Poix,  Anvers  et 

1.  Ableiges,  Seine-et-Oise.  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

2.  Bernes,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam. 

3.  Berval,  Seine-et-Uise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  ^Marines,  com.  de 
Grisy-les-Plàtres. 

4.  Breançon,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

5.  Cliars,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

6.  Epiais,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise^  cant.  de  Marines,  com. 
d'Epiais-Rhus. 

7.  Herouville,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam. 

8.  Livilliers^  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam. 

9.  Margicourt,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines,  com. 
d'ArronvilIe. 

10.  Neuilly-en-Vexin^  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

11.  Santeuil.  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines. 

12.  Thibivilliers,  Oise,  arr.  de  Beauvais,  cant.  de  Chaumont. 

13.  Vellanes,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  canton  de  Magny. 

14.  Arch.  nat.,  P  146,  n"  206,  f°  139,  Appendice  n"  m. 

15.  Veyret,  ms.  cité.  p.  389.  —  La  seigneurie  de  Marines  passa,  en  1484, 
lors  du  partage  des  biens  de  Pierre  d'Orgemont,  seigneur  de  Chantilly, 
à  son  neveu  Guillaume  de  Brouillard,  dont  la  sœur  et  héritière  Marie 
l'apporta  à  son  mari  Colart  de  Gourlay. 

Moyen  Age,  t.  XXIII  25 
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Marines,  Pierre  d'Orgemont,  évêque  de  Paris  et  son  frère 
Aniauri  s'étaient  rendus  maitres  d'un  certain  nombre  de 
terres  de  moindre  importance  dans  la  châtellenie  de  Pon- 
toise  et  le  Vexin  français,  à  Boissy-l'Aillerie  et  à  Cour- 
cellesS  à  Champagne-sur-Oise ^,  à  l'Aumône  et  à  Eragny  ^; 
à  Pontoise  même,  Amauri  avait  acquis  le  fief  de  Nivil- 
liers*,  un  nouveau  droit  sur  le  travers  de  l'eau  ^^  et  des 
rentes  qui  lui  assuraient  la  propriété  de  certains  hôtels  tels 
que  ceux  de  la  Fleur  de  Lys,  du  Bel  Homme,  et  de  l'Ange  ^. 


1.  Boissy-l'Aillerie,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise.  —  Cour- 
celles,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Marines.  Ces  acquisitions 
furent  réalisées  le  15  avril  1388,  sur  Jean,  seigneur  de  Villangoujart,  pour 
le  fief  qu'il  tenait  à  Courcelles  en  arrière-fief  du  seigneur  de  Longuesse 
(Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  34,  n°  79),  et  le  2  avril  1390,  sur  P.  Barrant, 
bourgeois  de  Pontoise,  qui  vendit  à  Pierre  d'Orgemont,  évêque  de  Paris, 
9  1.  de  rente  sur  l'hôtel  et  manoir  de  Courcelles  (ibid.,  fol.  33,  n°  72).  Le 
12  août  1390,  l'évêque  de  Paris  fit  transport  de  ces  biens  à  son  frère  Aniauri. 

2.  Champagne,  Seine-et-Oise,  arr.de  Pontoise,  cant.  de  l'Isle-Adam.  — 
Ibid.,  fol.  47  v°,  n"  224. 

3.  Eragny  (ibid.).  —  1383,  14  avril  :  Vente  par  Martin  le  Pontonnier  à 
A.  d'Orgemont  de  32  s.  p.  de  rente  sur  la  maison  de  l'Aumône  et  une 
vigne  à  Eragny  {ibid.,  fol.  36  v°,  n°  102). 

4. /bid.,  fol.  26,  n°l. 

5.  Ibid.,  fo!.36  v",n°101.  1385,2  déc.  :  Vente  par  J.  de  Xeufville,  écuyer, 
à  A.  d'Orgemont  de  1/3  du  passage  du  travers  de  l'eau  du  pont  de  Pon- 
toise. —  Le  16  mars  1385,  la  reine  Blanche  avait  reçu  l'hommage  et  la  foi 
d'A.  d'Orgemont  pour  la  justice  de  la  prise  du  poisson  de  Pontoise  (ibid., 
fol.35v°,  n°94). 

6.  1387,  27  mars  :  Vente  par  J.  Siramède  à  A.  d'Orgemont  de  110  s.  p.  de 
rente  sur  la  niaison  de  J.  Hazart  (ibid.,  fol.  33  v",  n°  74)  ;  —  1387,  24  mai, 
4  août  et  11  déc.  :  ventes  par  P.  Barrault  de  30  1.  p.,  4  1.,  8  1.,  60  s.  p.  de 
rente  sur  une  maison  près  le  pont  de  Pontoise,  à  l'enseigne  de  la  Fleur  de 
Lys  (foi.  31  V",  n°  60;  fol.  33  V,  u"  76;  fol.  34  r,  n°  83)  :  —  1390,  2  avril  : 
Vente  par  P.  Barrault  à  A.  d'Orgemont  de  l'hôtel  de  l'Angle  à  Pontoise, 
de  4  1.  sur  la  maison  de  Pierre  Pellet,  en  la  tannerie,  de  12  s.  sur  l'hôtel 
du  Bel  Homme,  et  de  24  s.  p.  sur  l'Iiôtel  sis  au  coin  de  la  Hoche^à  Pontoise 
(ibid.,  fol.  33,  n°  72). 
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3-^  Groupe.  —  Lagny,   Thorigny,    Montjay,    Le    Pin, 
Carnetin,    Courtry. 

A.  LagnyK  —  C'est  Lagny,  rappelons-le,  qui  fut  le  ber- 
ceau de  la  famille  d'Orgemont.  Les  deux  premiers  membres 
que  l'on  connaisse,  Pierre  et  Jean  étaient  bourgeois  de 
Lagny  ;  le  futur  chancelier  y  était  né.  De  tout  temps,  les 
d'Orgemont  demeurèrent  attachés  à  leur  pays  d'origine;  ils 
firent  tous  de  nombreuses  fondations  pieuses  aux  établis- 
sements religieux  de  Lagny.  Il  est  certain  qu'ils  y  eurent 
très  anciennement  de  nombreuses  propriétés;  leur  nom, 
demeuré  attaché  à  un  certain  nombre  de  vocables  topogra- 
phiques, en  est  une  preuve. 

Malheureusement,  nous  n'avons  que  de  très  vagues  don- 
nées sur  l'étendue  de  leurs  domaines,  qui  échurent  en 
grande  majorité  à  Guillaume  d'Orgemont  ;  or,  ce  dernier 
ne  nous  a  pas  laissé  un  état  de  ses  biens,  ainsi  que  l'ont  fait 
l'évèque  de  Paris  et  le  seigneur  de  Chantilly.  Force  nous 
est  donc  de  rappeler  seulement  toutes  les  hypothèses  qui 
militent  en  faveur  d'un  riche  établissement  foncier  à  Lagny, 
en  ajoutant  que  le  '21  mai  1370,  le  chancelier  avait  acheté 
101.  p.  de  rente  sur  une  maison  en  la  juiveriedeLagny  et  sur 
tous  les  biens  de  Jean  de  Lagny  et  d'Eustachie,  sa  femme  ^, 
et  que  le  28  août  1372,  il  avait  échangé  avec  Thibaut  Pocaire 
des  biens  à  Auxy  contre  une  maison  et  2  arpents  de  terre 
à  Lagny,  rue  Vacheresse,  4  autres  arpents  de  terre,  3  ar- 
pents de  pré  près  la  Marne,  30  s.  t.  de  rente,  et  50  sous  de 
cens  dus  par  divers  particuliers^.  Son  testament  mentionne 
parmi  la  part  de  son  fils  Guillaume  et  comme  constituant  un 
morceau  important  tous  les  biens  sis  à  Lagny  et  outre  la 


1.  Lagny,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux. 

2.  Musée  Condé,  Inventaire...  d'Orgemont,  fol.  12  v%  n°  143. 
3.1bid.,  fol.  7,  n"82. 
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rivière  de  MarnC;,  ainsi  que  l'hôtel  du  péage  au  bout  du 
pont  de  Lagny  K 

Au  reste,  ne  serions-nous  pas  autrement  renseignés  sur 
l'importance  des  immeubles  des  d'Orgemont  à  Lagny,  que 
le  soin  avec  lequel  ils  accrurent  leurs  domaines  voisins 
nous  serait  un  garant  de  l'attachement  qu'ils  conservèrent 
pour  le  pays  d'origine. 

B.  Thorigny^.  —  Thorigny  est  situé  en  face  de  Lagny, 
sur  l'autre  rive  de  la  Marne.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
d'assez  bonne  heure  on  y  trouve  trace  d'acquisitions  fon- 
cières faites  par  Pierre  d'Orgemont.  C'est  en  février  1361 
qu'il  se  fit  céder  par  Richard  de  Vennoise  une  maison  à 
Thorigny,  avec  toutes  ses  appartenances,  tenue  du  seigneur 
de  Montjay.  Cette  acquisition  était  assez  importante;  de 
cette  maison  dépendaient  environ  18  arpents,  tant  terres 
que  vignes,  pré  et  saussaies,  4  1.  t.  de  rente,  28  d.  de  cens 
et  100  s.  t.  de  rente  sur  le  moulin  de  la  Jonchère  '^.  De  1365 
à  1375,  les  acquisitions  continuèrent  :  immeubles,  rentes, 
droits  utiles  *. 

Mais  ce  fut  en  1376  que  le  domaine  fut  véritablement 
constitué,  lorsque  Frélins,  marquis  de  Saluées  et  Béatrix 
de  Genève,  sa  femme,  eurent  vendu  au  chancelier  la  terre 
de  Thorigny  avec  tous  ses  droits,  rentes,  cens,  tailles, 
vinages,  1/2  de  la  18*  partie  de  la  grange,  pressoir 
banal,  justice  haute,  moyenne  et  basse,  et  les  fiefs  qui  en 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  352,  note  1. 

2.  Thorigny,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cent,  de  Lagny. 

3.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  6,  n"  74.  —  Le  moulin  de  la  .Jonchère 
avait  été  acquis  en  mars  1347  par  Robert  de  Vennoise  sur  .1.  de  Leuilly 
md.,  fol.  6,  n"'  73-76). 

4.  Ibid.,  fol.  22  v",  n°  232.  Vente  par  Ameline  de  Laon  à  P'  d'Orgemont 
d'une  pièce  de  terre  de  5  arpents  à  Thorigny,  censive  des  religieux  de 
Cliaaiis  ;  —  fol.  3  v°,  n"  32:  vente  par  Jacques  Guerart  de  25  s.  de  rente 
sur  Dampmart,  21  juillet  1367;  —  fol.  3  v°,  n"  33  :  vente  iiar  Pierre  de  la 
Motte  de  ses  droits  sur  une  grange,  cave  et  jardin  à  Thorigny  ;  —  fol.  4, 
n'  40  ;  vente  par  Thomas  de  Paris  et  sa  femme  d'une  pièce  de  terre  à  Tho- 
rigny, sur  la  rivière,  12  déc.  1375. 
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dépendaient,  sis  à  Thorigny,  Dampmart,  la  Garenne,  sauf 
le  fief  des  deux  moulins  et  d'une  île  sur  la  Marne,  et  le  fief 
de  r  «  otel  près  le  pont  »  dit  hôtel  des  Fourneaux,  le  tout 
mouvant  de  l'évêché  de  Paris  ^.  Le  8  mai  suivant,  Pierre 
d'Orgemont  prêta  hommage  de  ce  fief 2. 

Puis  il  s'ingénia  à  l'agrandir;  en  juin  1383,  il  se  fit 
adjuger  la  justice  de  l'hôtel  des  religieux  de  Chaalis,  à 
Thorigny^;  et  en  juin  1384,  il  se  rendit  acquéreur  des  biens 
de  Jean  de  Lagny,  comprenant  entre  autres  le  droit  de 
rouage  à  Thorigny*. 

Devenu  à  la  mort  de  son  père  propriétaire  du  fief  de  Tho- 
rigny,  Amauri  d'Orgemont  sut  encore  acquérir  un  certain 
nombre  de  biens  et  de  rentes  qui  augmentèrent  l'impor- 
tance de  ce  domaine  ^ 

C.  Montjay^.  —  C'est  à  Montjay  que  se  trouve  la  pre- 
mière trace  d'acquisition  territoriale  faite  par  la  famille 
d'Orgemont.  C'est  en  effet  sur  le  territoire  de  cette  localité 
que  se  trouvaient  les  36  arpents  de  bois  vendus  en  1319 
par  Jeanne  de  Villevaudé  à  Pierre  et  à  Jean  d'Orgemont. 
Pendant  de  longues  années  il  ne  semble  pas  que  les  pos- 
sessions de  la  famille  s'y  soient  accrues.  C'est  seulement  le 
29  mai  1371,  que  Pierre  d'Orgemont  acquit  de  Pierre 
Giroult  et  de  sa  femme,  trois  quartiers  de  terre  au-dessous 


1.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  3,  n''27. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid.,  fol.  3  v°,  n"31. 

4.  Ibid  ,  fol.  5,  n°  64.  —  A  noter  encore  la  vente  faite  par  Jean  de  Lagny 
de  20  s.  t.  de  rente  sur  une  maison  à  Thorigny  (ibid.,  fol.  4,  n°  4d). 

5.  Ibid.,  fol.  19  v°,  n"  207  :  vente  à  A.  d'Orgemont  de  7  1.  10  s.  de  rente 
sur  les  héritages  de  Chassin  de  Thorigny,  sis  à  Thorigny,  21  mai  1397  ;  — 
fol.  22,  n"  230  :  vente  par  Jaquet  de  Thorigny  à  A.  d'Orgemont  de  '2o  s.  t. 
de  rente  sur  une  maison  à  Thorigny  ;  —  fol.  25  v",  n"  264  :  vente  par  Odin 
Benoit  et  Aubine  sa  femme,  à  A.  d'Orgemont,  de  20  s.  t.  de  rente  sur  une 
maison  à  Thorigny. 

6.  Montjay-la-Tour,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Claye,  com. 
de  Villevaudé. 
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des  fourches  de  Montjay  *  ;  et  c'est  en  1389  que  l'achat  com- 
plet de  cette  seigneurie  fut  accompli.  Le  13  juin  1389,  Fre- 
lins,  marquis  de  Saluées  et  Béatrix  de  Genève,  donnèrent 
pouvoir  à  Georges  Ranioul,  à  Jacques  du  Bois  et  à  Giles 
Labbat,  de  vendre  100  1.  t.  de  rente  sur  Montjay;  le  3  juillet, 
cette  vente  était  effectuée  en  faveur  d'Amauri  d'Orgemont-, 
qui,  le  21  octobre,  acheta  encore  du  même  vendeur  60  1.  t. 
Ce  même  jour,  les  procureurs  du  marquis  de  Saluées  se 
démirent  en  son  nom,  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Paris 
de  la  foi  et  hommage  des  160  1.  de  rente  ainsi  acquises  sur 
la  terre  de  Montjay,  et  le  lendemain,  le  prélat  en  mit 
Amauri  en  souffrance  3.  En  septembre  1390,  Amauri  se 
rendit  encore  acquéreur,  moyennant  700  francs  d'or,  de 
60  1. 1.  de  rente  sur  Montjay  *,  et  le  2  mai  1393.  il  acheta  du 
marquis  de  Saluées  le  château,  chàtellenie,  terre,  baronnie, 
justice  et  seigneurie  de  Montjay  °. 

D.  Le  Pin*^.  —  Cette  seigneurie  fut  acquise  conjointe- 

1.  Musée  Condé,  Inventaire...  fol.  4,  n''46. 

2.  i6u/.,  fol.  8  v%  n"  93. 

3.  Ibid.,  n"  98. 
Llbid.Jol.  9o  V»,  n°  37. 

o.  Ibid.,  fol.  91,  n°  7.  —  Les  liefs  dépendant  de  Montjay  étaient  très 
nombreux.  Parmi  les  plus  importants  nous  signalerons  ceux  situés  à 
Auberrilliers  (.Seine,  cant.  de  Saint-Denis);  Bonneuil  (Seine,  cant.  de  Cha- 
rentou,  com.  de  (jonesse);  Bordeaux  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Lagny, 
com.  de  Villevaudé)  ;  Bucy-Saint-tkorties  (Seine-et-Marne,  cant.  de 
Lagny)  ;  Chalifer  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Lagny)  ;  Clichy-la-Garenne 
(Seine,  cant.  de  Neuilly-sur-Seine);  Co//é(/îen  (Seine-et-Marne,,  cant.  de 
Lagny)  ;  Courcelles  (Seine)  ;  Coubron  (Seine-et-Marne,  cant.  du  Raincy)  ; 
Ferr/ères  (Seine-et-.Marne,  cant.de  Lagny);  Jablines {Seine  et-Marne,  cant. 
de  Lagny)  ;  Messy  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Claye)  ;  I^ogent-sur-Marne 
(Seine,  cant.  de  Ctiarenton)  ;  Noisiel  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Claye)  ; 
Notsy-le-Sec  (Seine;  c'est  l'ancien  lief  de  Clécy  ;  cf.  II.  KspauUard,  His- 
toire de  In  rille  de  Noisy-le-Sec,  p.  30  et  suiv.):  l'récy  (Seine-et-Marne, 
cant.  de  Claye)  ;  liomainriUc  (Seine  ;  cf.  G.  Husson,  Histoire  de  liomainville, 
p.  îSl  et  suiv.);  Varennes  (Seine-et-.VIarne,  cant.  de  Lagny,  com.  de 
Jablines);  Villeroy  (Seine-et-.Marne,  canton  de  IMaye),  etc..  (Musée  Condé, 
ms.  cit.,  fol.  lOo  V  à  112  v"). 

6.  Le  Pin,  Seine-et-.Marne,  arr.  de  .\leaux,  cant.  de  Claye. 
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ment  par  le  chancelier  Pierre  d'Orgemont  et  son  fils 
Amauri,  après  le  mariage  de  ce  dernier  avec  Marie  Pail- 
lard. Elle  appartenait  en  effet  à  l'oncle  maternel  de  cette 
dernière,  Miles  de  Dormans,  évèque  de  Beauvais.  Le 
6  août  1386,  ce  prélat  vendit  à  Amauri  la  terre  du  Pin, 
relevant  de  Montjay  et  consistant  en  une  maison,  jardin, 
27  den.  de  menus  cens  à  la  Saint-Rémi,  130  chappons  à 
Noël,  36  arpens  de  terre,  100  de  friches,  avec  les  ventes 
et  saisines  de  tous  les  héritages,  la  tonture  de  toutes  les 
bêtes  à  laine,  sauf  les  allétaires  et  les  mères,  le  rouage 
des  vins,  les  droits  de  justice,  de  seigneurie  et  de  voierie  '. 
Le  8  août,  le  nouveau  possesseur  en  était  mis  en  souf- 
france 2,  et  le  9  recevait  du  prévôt  de  Montjay  quittance 
du  droit  de  quint  denier  3.  L'année  suivante,  le  14  juin,  le 
chancelier  d'Orgemont  achetait  de  Jean,  seigneur  de  Pacy 
et  de  Nanteuil,  la  maison  de  Courgain,  sise  au  Pin,  dont 
dépendaient  80  arpents  de  terres  et  de  prés,  le  champart 
d'un  demi  arpent  de  terre,  86  arpents  de  bois  dit  Bois  Mulot, 
8  1.  de  menus  cens  portant  ventes,  saisines  et  amendes, 
4  s.  p.  de  rente,  et  5  setiers  d'avoine*. 

Le  24  juin  1388,  il  faisait  don  à  son  fils  Amauri  de  la 
terre  de  Jean  de  Pacy^,  et  il  lui  abandonnait  en  même 
temps  d'autres  biens  qu'il  avait  acquis  des  enfants  de 
Guillaume  de  la  Motte,  à  savoir  une  grange  assise  au 
Pin,  avec  jardin  et  pourpris,  58  arpents  de  terre  et  vignes,  le 
champart  de  12  arpents,  et  19  arpents  de  prés,  sis  àVaires, 
mouvant  également  de  Montjay  ^  Ces  acquisitions  furent 
complétées  par  la  vente  faite  à  Amauri  d'Orgemont  par 
Jacques  Geffroy,  le  7  novembre  1390,  de  20  s.  t.  de  rente  sur 

1.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  7  v°,  n°  88. 
•i.lbid.,  fol.  8,  n«91. 

3.  Ibid.,  n°  90. 

4.  Ibid.,  n''92. 

o.  Ibid.,  nis.  cété,  fol.  8  v%  n  94. 

6.  Ibid.,  fol.  7  v%  n°  89.  —  Vaires,  Seine-et-Marne,  arr.  deMeaux,  cant. 
de  Lagny. 
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un  hôtel,  colombier,  granges  et  bergeries,  dit  l'hôtel  do  la 
Barre,  au  Pin  '. 

F.  Vilieparisis^.  —  Les  possessions  d'Amauri  d'Orge- 
mont  dans  la  région  de  Thorigny  et  de  Montjay  furent 
encore  augmentées  lorsque  le  22  avril  1395  ^,  sa  belle-mère, 
Jeanne  de  Dormans,  veuve  de  Philibert  Paillard,  lui  eut 
abandonné  la  nu-propriété  de  ce  qu'elle  possédait  à  Claye 
et  Villeparisis.  Ces  terres  avaient  été  acquises  en  1351, 
1356,  1364,  1373  et  1374  ^  par  (luillaume  de  Dormans  et 
par  Philibert  Paillard.  Quelques  années  plus  tard,  en  1399, 
elle  vendit  à  son  gendre  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Villepa- 
risis^; entre  temps,  Amauri  d'Orgemont  avait  su  acheter 
de  Robert  de  Versailles  la  grange  dimeresse  de  Claye,  et  de 
F'iorimond  de  Bonneuil,  écuyer,  60  s.  t.  de  rente  sur  ses 
héritages  à  Villeparisis  ^. 

G.  Courtry'^.  —  L'ensemble  des  propriétés  des  d'Orge- 
mont dans  la  vallée  de  la  basse  Marne  fut  complété  par 
l'achat  que  fit  le  chancelier,  le  26  février  1380  des  biens  de 
Thibaud  Pocaire  et  de  Marie  la  Coquatrice  à  Courtry  :  ils 
consistaient  en  6  1.  t.  de  cens  à  la  Saint-Ptémi,  22  s.  t.  à  la 
Saint-Martin  d'hiver,  22  d.  t.  à  Noël,  36  chappons,  17  setiers 
d'avoine,  1  setier  d'orge,  20  corvées    de  12  deniers   cha- 

1.  Musée  fondé.  Inventaire...,  fol.  18  v",  n°  199. 

2.  Villeparisis,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  deClaye. 

3.  Ihid.,  ms.  cité,  fol.  13,  n°  148. 

4.  Cette  terre  avait  appartenu  à  Jean  Pasquier,  bourgeois  de  Paris,  mar- 
chand de  chevaux  (/?>id.,  fol.  14.  n"  152  à  160).  —  Le  4  juin  1331,  Guil- 
laume de  Dormans  avait  acheté  de  Louis  de  (>hambly.  écuyer,  des  cens, 
rentes  et  coutumes  à  Claye  {ibid.,  fol.  16,  n°  177),  —  et  le  24  juillet,  J.  Pas- 
quier lui  vendait  toutes  ses  rentes  et  cens  à  Villeparisis  (ibid..  fol.  14, 
n°  i'6'ô)  ;  —  le  30  mai  1356,  Agnes  de  la  Forest  lui  céda  des  cens,  rentes, 
héritages  audit  lieu  (fol.  13  v°,  n°  154)  ;  —  le  1"  octobre  1364  il  y  acquit 
une  maison,  près  le  pont,  à  l'Image  Notre-Dame  (fol.  16,  n°  179);  —  et  le 
9  février  1374,  Hobert  de  Lihus  vendit  à  Philibert  Paillard  et  à  Jeanne  de 
Dormans,  des  maisons,  terres  et  biens  à  Villeparisis  (fol.  14,  n"  162). 

5.  Ibid.,  fol.  25,  n"  263. 

6.  ibid.,  fol.  24,  n"  253. 

7.  Courtry,  Seine-et-.Marne,  arr.  de  .Meaux.  cant.  de  Claye. 
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chacune,  les  rouages  et  amendes  de  Courtry,  jusqu'à  la 
valeur  de  60  s.  '.  Le  6  mars  suivant,  il  acquitta  au  seigneur 
de  Montjay  le  droit  de  quint  denier,  et  le  5  mars  1385,  il 
acheta  encore  18  s.  p.  de  rente  sur  les  biens  de  Guillaume 
le  Boucher  -.  Après  la  mort  du  chancelier,  la  terre  de 
Courtry  échut  avec  les  domaines  environnants  à  son  fils 
Amauri. 

4'  Groupe.  —  Chantilly  ^  Chavercy  *. 

La  seigneurie  de  Chantilly  ^  fut  une  des  dernières  acqui- 
sitions du  chancelier  d'Orgemont,  et  fut  l'une  des  plus 
importantes.  Ce  vaste  domaine  qui,  sans  avoir  les  propor- 
tions qu'il  acquit  par  la  suite,  était  cependant  déjà  consi- 
dérable, avait  pendant  plusieurs  siècles  appartenu  à  la 
famille  des  BouteillierdeSenlis.En  1347,  le  dernier  seigneur 
de  cette  famille,  Guillaume  IV,  fil  donation  du  domaine  de 
Chantilly  au  duc  de  Normandie,  Jean,  fils  et  héritier  pré- 
somptif de  Philippe  VI  de  Valois,  avec  réserve  d'usufruit. 
Le  duc  accepta  et  un  mois  plus  tard,  pour  donner  une 
marque  de  satisfaction  au  maréchal  Jean  de  Clermont, 
beau-frère  de  Guillaume  IV  le  Bouteillier,  il  lui  transporta 
cette  donation  ^. 

Plus  tard,  peut-être  après  la  mort  tragique  du  maréchal 
de  Clermont,  Guillaume  de  Chantilly  donna  ses  biens  à 
son  frère,  Guillaume  de  Courteuil,  puis,  à  la  mort  de  ce 
dernier,  au  couvent  de  Saint-Nicolas  d'Acy,  et  enfin  à  son 

1.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  6  v',  n"  78. 

2.  Ibid.,  fol.  S  v%  n»  67. 

3.  Chantilly,  Oise,  arr.  de  Sentis,  cant.  de  Creil. 

4.  Chavercy,  Oise.  arr.  de  Sentis,  cant.  de  Crépy,  com.  de  Trumilly. 

D.  Pour  toute  cette  partie  voir  :  G.  Maçon  :  Histoire  du  domaine  fores- 
tier de  Chantilly,  I.  Forêts  de  Chantilly  et  de  Pontarmé,  Senlis,  1905;  et 
G.  Maçon  et  E.  Dupuis  :  Histoire  de  la  foret  de  Commelle,  Senlis,  1904. 

6.  E.  Dupuis  et  G.  Maçon,  ouv.  cité,  p.  .32  à  35  ;  —  et  Musée  Condé, 
Inventaire...,  fol.  57  v°,  n°'  11-12. 
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cousin  Jacques  Herpin,  seigneur  d'Erquery.  Le  régent 
Charles  autorisa  cette  donation,  qui  devint  définitive. 
Maître  de  Chantilly,  Jacques  d'Erquery  légua  le  domaine  à 
son  cousin  Jean  de  Laval,  seigneur  d'Attichy,  qui  le  donna 
lui-même  à  son  neveu  Gui  de  Laval.  Mais  les  héritiers  du 
maréchal  de  Clermont  n'avaient  pas  accepté  de  bonne  grâce 
cette  frustration  d'héritage  ;  ils  avaient  réclamé  contre  ces 
donations  faites  en  contradiction  de  l'acte  de  1347  ;  des  pro- 
cès s'étaient  engagés  au  Parlement,  qui  se  terminèrent  par 
un  accord  intervenu  le  2  avril  1386.  Jean  de  Clermont 
renonça  à  ses  prétentions  sur  Chantilly,  moyennant  6?0  fr. 
que  lui  bailla  Gui  de  Laval  ^  Un  mois  après,  le  20  mai  1386, 
Gui  de  Laval  vendait  la  terre  de  Chantilly  à  Pierre  d'Orge- 
mont,  moyennant  8.000  1.  t. 

Elle  comprenait  le  château  et  la  châtellenie  de  Chantilly, 
la  tour  de  Montméliant,  le  petit  fief  de  Moussy-le-Neuf  *, 
toutes  les  terres  environnant  le  château  de  Chantilly,  la 
rivière  de  la  Nonnette  depuis  Senlis  jusqu'au-dessous  de  la 
grange  du  prieuré  de  Saint-Leu-d'Esserent  sise  à  Chantilly, 
y  compris  les  moulins  à  taon  bâtis  sur  la  rivière  et  dont  les 
tanneurs  de  Senlis  étaient  banniers  ;  80  arpents  de  prés  sous 
le  château,  500  arpents  en  la  forêt  de  Coye  en  une  seule 
pièce;  1 .000  arpents  des  bois  de  Luton,  avec  un  droit  pour 
le  prieur  de  Saint-Nicolas  de  prendre  une  somme  lors  de  la 
vente  du  bois;  160  arpents  au  bois  de  Busembart; 
150  arpents  au  bois  Bouvier  ;  56  arpents  au  bois  de  la 
Sayette,  60  arpents  en  la  Genevraye,  35  arpents  au  petit 
Busembart,  20  arpents  au  bois  Huon,  12  arpents  sons 
Commelle;  tous  ces  bois,  sauf  les  500  arpents  de  Coye,  étant 
en  forêt  de  Chantilly,  et  40  arpents  en  forêt  de  llalatte^. 

1.  Musée  Condé,  Inventaire,  fol.  57,  n"  H. 

2.  Moussy-le-Neuf,  Seine-et-Marne,  arr.deMeaux,  cant.de  Damniartin. 

3.  Pour  les  lieux-dits  de  la  foret  de  Chantilly,  voir  (1.  Macou  :  Histo- 
rique du  domaine  forestier  de  Chaniilly.  I.  Forets  de  Chantilly  et  de  Pon- 
larmé. 
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Le  seigneur  de  Chantilly  jouissait  de  la  garenne  de  toute 
la  forêt  de  Chantilly,  et  du  droit  de  poursuite  dans  les 
forêts  de  Chantilly  et  de  Coye.  Il  avait  le  droit  de  justice 
haute,  moyenne  et  basse;  percevait  17  s.  1  d.  de  menus  cens 
en  la  ville  d'Aumont  le  jour  des  morts;  10  muids  d'avoine 
aux  Essarts,  à  Survilliers  et  à  la  Chapelle-en-Serval,  le 
jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  et  15  1.  10  s.  sur  la  prévôté 
de  Dammartin,  d'où  il  portait  le  titre  de  sénéchal  de  Dam- 
martin.  Il  avait  la  franchise  de  toutes  servitudes  à  Senlis, 
le  droit  de  mener  la  commune  de  cette  ville  à  la  guerre  pen- 
dant 1  jour,  et  celui  de  demeurer  40  jours  dans  la  ville.  Le 
prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Acy  lui  devait  le  gite  pour 
2  chevaux,   2    chiens  et   2  valets. 

Les  fiefs  dépendant  de  Chantilly  étaient  nombreux.  Les 
principaux  étaient  ceux  assis  à  Brasseuse*  (avec  4  hom- 
mages); Balagny-  (3  arrière-fiefs  ;  la  châtellenie  de  Pont- 
Sainte-Maxence^  6  hommages,  10  arrière-ilefs)  ;  la  chàtel- 
tellenie  du  Plessis-au-Bois  dit  Plessis  de  Pomponne* 
(4  arrière-fiefs)  ;  Rosières  ^  (1  fief)  ;  Mareil  ^  (11  arrière-fiefs;  ; 
le  tief  de  Quincampoix  à  Chantilly  (3  arrière-fiefs)  ;  Mont- 
gresin  "^  ;  Montigny-Sainte-Félicité^  (2  arrière-fiefs)  ;  Beau- 
repaire  9;  Tournedos  10;  Plailly '•  ("2  arrière-liefs)  ;  Survil- 


1.  Brasseuse,  Oise,  arr.  de  Senlis.  cant.  de  Pont-Sainte-Maxence. 

2.  Balagny-sur-Onette,  arr.  et  cant.  de  Senlis,  com.  de  Chaînant. 
.3.  Pont-Sainte-Maxence,  Oise,  arr.  de  Senlis. 

4.  Le  Plessis-au-Bois,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Lagny. 
Voir  Em.  Picot  :  Aveu  en  cers  rendus  par  RegnauU de  Pacij  à  Pierre  d' Orge- 
mont  (141o)  (dans  Mélanges  Julien  Haxet,  p.  499-314). 

5.  Rosière^,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Nanteuil-le-Haudoin. 

6.  Mareil-en-France,  Seine-et  Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  d'Kcouen. 

7.  Montgrésin,  Oise,  arr.  et  cant.  de  Senlis,  com.  d'Orry-la-V'ille. 

8  Montigny-S'^-Félicité,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Nanteuil-le- 
Haudouin. 

9.  Beaurepaire,  Oise.  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Pont-Sainte-Maxence. 

10.  Tournedos,  Seine-et-Oise,  cant.  de  Luzarches,  com.  d'Epiais-le- 
Louvres. 

11.  Plailly,  Oise,  arr.  et  cant.  de  Senlis. 
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liers^  ;Mont-rEvêque2;Mortefontaine''  ;  Orville*;  Vemars^; 
Mauregard^  (15  arrière-fiefs);  Vitry-les-Paris^;  le  Trem- 
blay ^  (3  arrière-fiefs)  ;  Messy  ^  (1  arrière-fief)  ;  Villeneuve- 
sous- Dammartin^o  ;   Moussy-le-Neuf  ^*  (19   arrière -fiefs). 

La  châtellenie  de  Chantilly  mouvait  du  roi,  sauf  la  terre 
de  Moussy-le-Neuf,  qui  relevait  du  seigneur  de  Montmo- 
rency, et  les  droits  sur  Dampmartin  relevant  du  comte  de 
Dammartin. 

Dès  le  30  mai  1386,  la  dame  de  Montmorency  reconnais- 
sait avoir  reçu  de  Pierre  d'Orgemont  le  droit  en  quint 
denier  pour  le  fief  de  Moussy^*;  le  roi  avait  fait  remise 
de  ce  qui  lui  pouvait  être  dû  pour  la  châtellenie  de 
Chantilly  ^3. 

Quelques  mois  plus  tard,  Jeanne  de  Juilly,  fille  de  Lance- 
lot  de  Juilly,  vendait  à  Pierre  d'Orgemont  la  seigneurie  de 
Chaverçy  avec  24  fiefs  et  arrière-fiefs,  mouvant  de  Monte- 
pilloy,  sauf  15  arpents  de  bois  relevant  de  J.  de  Pacy,  sei- 
gneur de  Nanteuil  ^*. 

Après  la  mort  du  chancelier,  son  tils  Amauri,  qui  hérita 
de  Chantilly,  continua  l'œuvre  de  son  père  et  agrandit  ce 
domaine.   En  effet,  en  même  temps  qu'il   poursuivait  les 

1.  Survilliers,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Fontoise,  cant.  de  Luzarches. 

2.  Mont-l'Evêque,  Oise,  arr.  et  cant.  de  Senlis. 

3.  Mortefontaine,  Oisej  ar..  et  cant.  de  Senlis. 

4.  Orville,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Luzarches,  coin,  de 
Louvres-en-Parisis. 

5.  Vémars,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Lusarches. 

6.  Mauregard,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Daminartiu-en- 
rioelle. 

7.  Vitry-les-Paris,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de  Villejuif. 

8.  Le  Tremblay,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  (îonesse. 

9.  Messy,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Claye. 

10.  Villeneuve-sous-Dammartin,  Seine-et-Marne,  arr.  de  .Meaux,  cant. 
de  Damuiartin. 

11.  Moussy-le-Neuf,  Seine-et-.Marne.  arr.de  Meaux,  cant.  de  Dammartin. 

12.  Musée  Coudé,  inv.  cité,  fol.  57,  n'  5. 

13.  Ibid.,  fol.  d6  v°. 

14.  Ibid,,  fol.  d9,  n"  54. 
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travaux  importants  entrepris  au  château,  il  achetait, 
le  24  novembre  1396,  la  terre  de  MontgrésinS  et  rache- 
tait aux  religieux  de  Saint-Vincent  de  Senlis  des  rentes 
qu'ils  percevaient  sur  Chantilly  ^. 

Désirant  acquérir  le  domaine  de  la  fontaine  Saint-Firmin, 
il  usa  du  procédé  que  nous  avons  déjà  indiqué.  Nicolas 
d'Orgemont  échangea  la  terre  de  Fontenay-sous-Bois  avec 
Laurent  Lespart,  bourgeois  de  Paris,  contre  la  maison  de 
Saint-Firmin,  le  pourpris,  60  arpents  de  bois,  15  arpents  1/2 
de  pré,  200  arpents  de  terre  arable,  64  s.  p.  de  menus  cens 
et  18  poulets  de  redevance.  Le  même  jour,  Amauri  rachetait 
à  Laurent  Lespard  la  terre  de  Fontenay,  et  l'échangeait  avec 
Nicolas  contre  celle  de  la  Fontaine-Saint-Firmin  ^. 

L'année  suivante,  il  se  livrait  à  une  opération  du  même 
genre.  Pour  acquérir  90  arpents  de  bois  près  du  château 
de  Chantilly,  il  les  échangea  avec  Adam  de  Montgodefroy 
contre  la  terre  de  Courtry  ;  mais  le  même  jour,  l'évêque  de 
Paris  rachetait  à  Adam  de  Montgodefroy  cette  terre  de 
Courtry  qui  rentra  ainsi  dans  la  famille*. 

Non  content  de  ces  acquisitions,  Amauri  acheta  les  sei- 
gneuries de  Vineuil  S  de  Villers-sous-Saint-Leu^  etde  Jan- 
gny,  près  Chaverçy  ^  et  106  arpents  de  bois  en  la  forêt  de 
Chantilly,  lieu  dit  Mengnevillain^.  Guillaume  de  Dormans 
lui  abandonna  le  droit  de  gruerie  qu'il  prenait  sur  les  forêts 
de  Chantilly  et  de  Coye^.  Lorsqu'il  mourut,  en  juillet  1400, 


1.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  63,  n"  80;  24nov.  1386. 

2.  Md.,  fol.  59  V',  n"  36*. 

3.  Ihid.,  fol.  58  v°,  n"  49-50. 

4.  Ibid.,  fol.  60,  n"  63-64  :  19  juillet  1392. 

*).  Ihid.,  fol.  39,  n"  44  ;  24  juin  1390,  vente  par  Philippe  de  Taverny  ;  cf. 
ihid.,  n''46,  Vineuil,  Oise,  arr.  de  Senlis,  com.  de  Saint-Firrain-et-Vineuil. 
6.  Ihid. 
1.  Ihid.,  fol.  60,  n°60;  19  février  1392.  Vente  par  Guérinde  Lorris. 

8.  Ihid.,  fol.  62  v",  n»  76;  6  août  1396.  Vente  par  Jean,  dit   Carados  des 
Quesnes. 

9.  Ihid.,  fol.  60  v%  n°  69  ;  12  janv.  1393. 
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il  avait  ainsi  déjà  commencé  ce  système  d'agrandissements 
qui,  continué  par  ses  successeurs,  allait  aboutir  à  la  constitu- 
tion du  magnifique  domaine  des  Montmorency  et  des  Condé. 


S«  Groupe.  —  Domaines  divers. 

Indépendamment  des  grands  groupes  territoriaux  que 
nous  venons  d'étudier,  le  chancelier  d'Orgemont  et  sa  famille 
possédaient  encore  d'autres  biens  fonciers  disséminés 
autour  de  Paris. 

Nous  savons  déjà  que  Jean  d'Orgemont,  père  du  chance- 
lier, possédait  des  immeubles  à  Gonesse^;  lors  des  troubles 
de  1356,  la  ferme  que  Pierre  d'Orgemont  avait  en  cette 
localité  fut  pillée  par  les  émeutiers  parisiens.  Remise  en 
état  après  l'émeute,  cette  propriété  échut  à  Nicolas  d'Orge- 
mont et  fut  confisquée  sur  lui  en  1416.  Elle  était  située  au 
lieu  dit  le  Vinon,  et  s'étendait  sur  les  territoires  de  Gon- 
nesseetde  Roissy  ^  ;  elle  se  composait  d'un  hôtel  avec  jardin, 
pressoirs,  granges,  vigne  close  de  murs,  colombier,- 
150  arpents  de  terre  à  Gonesse  et  21  à  Roissy,  1 1  arpents  1/2 
de  prés  et  saussaie;  elle  rapportait  18  d.  p.  de  menus  cens 
aux  octaves  de  Saint-Denis,  et  20  1.  8.  s.  p.  de  rente;  elle 
comprenait  en  plus  un  petit  hôtel,  jardin,  clos  de  vigne  de 
3  arpents  à  Gonesse.  Le  tout  saisi  au  nom  du  roi  fut 
vendu,  le  22  janvier  1417,  au  prix  de  i.500  1.  p.  àJ.  Tarenne^ 

C'était  également  à  Nicolas  d'Orgemont  qu'étaient  échus 
les  vignes,  granges  et  pressoirs  de  Gallardon^,  et  les  terres 
de   Fontenay-sous-Bois^  et  de  Montreuil^.  Ces  deux  der- 


1.  Voir  le  Moyen-Age,  fasc  de  scpt.oct.  1910.  p.  291. 

2.  Roissy,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cent,  de  (îonesse. 

3.  Arch.  nat.,  JJ  169,  fol.  312  v°. 

4.  Gallardon,  Eure-et-Loir,  arr.  de  Chartres,  cant.  de  .Maintonon. 

5.  Fonlenay-sous-Bois,  Seine,,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de  Villcjuif. 

6.  Montreuii-sous-Bois,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de  Villejuif. 
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nières  relevant  de  Chennevières-sur-Marne  'qu'Amauri 
d'Orgemont  acquit  en  1387  ^)  avaient  été  achetées  d'Anceau 
de  Pomart.  Les  biens  de  Fontenay  se  composaient  d'une 
tour  inhabitée,  d'un  jardin,  d'une  fosse  à  poisson,  de  la  jus- 
tice moyenne  et  basse,  jusqu'à  60  s.  p.,  de  61  s.  7  d.  de 
menus  cens  aux  octaves  de  Saint-Denis,  et  de  31  s.  4  d.  p.  à 
la  fête  de  Saint-Germain  en  mai,  de  9  setiers  d'avoine, 
de  18  chappons,  de  18  pains,  le  tout  s'élevant  à  9  ou  10  I.  p. 
Le  domaine  de  Montreuil  consistait  en  un  vieil  hôtel,  deux 
jardins,  un  colombier,  un  pressoir  et  3  quartiers  de  vigne 
derrière,  5  autres  quartiers  de  vigne,  et  45  1.  7.  s.  67  d.  p. 
Le  tout  fut  vendu  410  1.  t.  à  H.  de  Guingamp,  en  1416 *. 
Nous  sommes  encore  moins  renseignés  sur  certains  biens 
à  Fericy^  et  à  Machault^,  qui  appartinrent  à  l'évêque  de 
Paris,  et  sur  des  terres  sises  à  Juranville^  et  à  Auxy^, 
que  le  chancelier  échangea  contre  des  biens  à  Lagny.  C'est 
également  par  quelques  mentions  assez  brèves  que  nous 
savons  qu'il  possédait  du  chef  de  sa  femme  une  maison  à 
Sens,  paroisse  Saint-Hilaire  ",  et  qu'en  1370,  il  y  avait  acquis, 
moyennant  180  1.  t.,  des  héritages  appartenant  à  Hue 
Prévost®,  et  des  biens  à  Voisines^,  au  Chesnoy^^,  à  Soucy^^ 
et  à  Pont-sur-Yonne ^^,  consistant  en  maison,  terres,  prés, 
saussaies,  cens,  rentes,  vignes  et  revenus;   une  partie  de 

1.  Musée  Condé,  Inventaire...,  fol.  8  v°,  n*  8b  ;  acte  du  31  oct.  1387. 

2.  Àrch.  nat.,  JJ.  169. 

3.  Fericy,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Melun,  cent,  du  Chatelet. 

4.  Machault.  Ibid. 

5.  Juranville,  Loiret,  arr.  de  Pithiviers,  cant.  de  Beaune-la-Rolande. 

6.  Auxy,  Loiret,  arr.  de  Pithiviers,  cant.  de  Beaune-la-Rolande. 

7.  Maurice  Roy  :  Le  Chesnoy-les-Sens,  fascicule  I,  p.  31. 

8.  Arch.  départ,  de  V Yonne,  H.  532. 

9.  Voisines,  Yonne,  arr.  de  Sens,  cant.  de  Villeneuve-rArchevêque. 

10.  Le  Chesnoy, Yonne, arr. et  cant.de  Sens,  com.  deParon. —  La  terre  du 
Chesnoy  fut  donnée  par  Charles  V  à  Pierre  d'Orgemont,  le  27  sept.  1376. 
Cf.  Maurice  Roy,  ouïr,  cité,  p.  26. 

11.  Soucy,  Yonne,  arr.  et  cant.  de  Sens. 

12.  Pont-sur-Yonne,  Yonne,  arr.  de  Sens. 
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ces  biens,  échus  à  l'évêque  de  Paris  furent  transportés  par 
lui  à  son  frère  Amauri  le  20  janvier  1400  et  bientôt  après 
vendus  à  Adam  Briselaigue  ^  ;  de  son  côté,  Guillaume 
d'Orgemont  hérita  du  restant  de  ces  terres,  qu'il  vendit 
plus  tard  aux  Célestins  de  Sens  ^. 

Cette  énumération  de  leurs  biens  fonciers  peut  donner 
une  idée  de  ce  que  devait  être  la  fortune  des  d'Orgemont  à 
la  fin  du  xiv^  siècle.  Pour  s'en  faire  une  opinion  plus  exacte, 
il  faudrait  pouvoir  y  ajouter  les  émoluments  qu'ils  tiraient 
de  leurs  nombreuses  charges,  les  rentes  foncières  qu'ils 
possédaient,  les  biens  mobiliers  dont  étaient  garnis  leurs 
hôtels  et  leurs  manoirs,  les  joyaux  et  les  sommes  d'ar- 
gent monnayé  très  considérables  que,  suivant  l'usage  de 
leur  temps,  ils  détenaient  par  devers  eux. 

LÉON    MiROT. 

(A  suivre.) 


1.  Muiée  Condé,  Inventaire...,  fol.  25,  n*262. 

2.  Àrch.  Yonne,  H.  532. 
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D.  Angeh.  —  Les  dépendances  de  l'abbaye  de  Saint-Qermain- 
des-Prés.  Tome  IH.  —  Paris,  H.  Champion,  1909  ;  in-8o, 
iv-civ-364  p. 

Les  deux  premiers  tomes  de  cet  ouvrage,  consacrés  aux  posses- 
sions de  Saint-Germain  des-Prés  les  plus  voisines  de  Paris,  ont  été 
dans  le  Moyen-Age  l'objet  de  comptes  rendus  où  j'ai  dû  montrer 
quelque  sévérité.  Très  humblement,  l'auteur  a  fait  son  acte  de 
contrition,  et,  dans  un  erratum  assez  développé,  rectifié  les  erreurs 
que  je  lui  avais  signalées.  Mais  bien  entendu  je  n'avais  fait  qu'un 
choix,  et  malgré  ce  supplément  un  peu  tardif,  l'ouvrage  demeure 
d'un  maniement  toujours  suspect. 

Dans  ce  tome  IH  et  dernier,  Dom  Anger  termine  ses  recherches 
en  les  étendant  au  prieuré  de  Naintré  (Vienne)  et  à  ses  dépendances 
de  Châtellerault,  aux  possessions  de  Jonzac  et  de  Clam  (Charente- 
Inférieure),  de  Gilly-lez-Vougeot  et  de  Villebichot  (Côte-d'Or),  de 
Brétigny,  Limeux  et  Villeneuve-sur-Cher  (Cher),  de  Dreux  (Eure 
et-Loir),deNotre-Dame-des  Hallesà  Fours  (Eure),deTiverny(Oise), 
de  Vailly  (Aisne),  de  Tournai-sur-Dive  (Orne),  de  Machecoul  (Loire- 
Inférieure),  et  de  l'étranger.  La  notice  de  Naintré,  très  considérable, 
dépasse  peut-être  les  limites  raisonnables.  On  trouve  ensuite  un  cer- 
tain nombre  de  chartes  imprimées,  outre  un  aveu  des  biens  dépen- 
dant de  l'abbaye  en  1373  (copie  du  xvif  siècle),  un  état  des  revenus 
en  1710,  la  déclaration  de  1790.  Cette  partie  du  volume  n'appellerait 
pas  d'intéressantes  observations  si  l'on  n'observait  pas,  çà  et  là, 
de  mauvaises  lectures  qui  défigurent  les  noms  propres  principale- 
ment, et  des  ponctuations  trop  souvent  fantaisistes.  En  tête 
Dom  Anger,  sans  doute  pour  grossir  un  volume  qui  lui  paraissait 
un  peu  maigre,  a  pensé  faire  œuvre  utile  en  résumant,  d'après  les 
Moyen  Age,  t.  XXIII  26 
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auteurs  les  plus  récents,  tout  ce  que  l'on  sait  de  la  transmission  des 
fiefs,  des  obligations  vassaliques,  des  droits  de  justice,  de  l'état  des 
personnes  et  du  clergé  au  moyen-âge  :  ce  long  hors-d'œuvre,  sans 
raison  d'être  ici,  n'a  ni  valeur  personnelle,  ni  utilité  directe  pour 
l'histoire  de  Saint-Germain-des-Prés.  On  n'aura  guère  l'occasion  de 
s'y  arrêter,  et  il  eût  mieux  valu  faire  l'économie  de  ces  cent  pages. 
L'index,  très  copieux,  comprend  les  noms  et  les  matières  des 
tomes  I  et  III  (le  tome  II  ayant  le  sien  propre,  sans  que  l'on  en  sai- 
sisse la  raison).  Mais  cet  index  est  bien  la  plus  extraordinaire  com- 
pilation qui  se  puisse  imaginer  :  les  mêmes  caractères  ont  été 
employés  d'un  bout  à  l'autre,  et  les  noms  latins  ne  sont  en  rien 
distingués  des  autres.  Sur  trois  noms  propres,  il  y  en  a  bien  un 
d'inexact,  et  tout  cela  constitue  un  amas  inconcevable  d'erreurs 
plus  ou  moins  aisées  à  rectifier  '.  Je  conseille  à  l'auteur  de  cet 
index  de  choisir  une  autre  fois  un  meilleur  modèle,  si  modèle  il  y 
a.  Car  imagine-t-on  des  rubriques  ainsi  comprises:  Abbaye  de 
Bassa  [pour  Bassac],  et  il  n'y  a  pas  d'article  Bassa  ni  Bassac  ; 
Abus  déplorables,  Acquisitions  importantes,  Antipathies  entre  Fran- 
çaises et  Anglaises,  Bouteillerie  Sanceline,  Château  d'Usson  (sans 
article  Usson),  Défense  de  sortir  seuh,  Egards  pour  le  vieux  curé  de 
Suresnes  (le  renvoi  à  Suresnes  n'est  pas  fait),  Entretiens  avec  les 
femmes,  Épone  de  vin,  Établissement  supprimé,  État  financier  (il  y  a 
un  autre  article  Situation  financière  avec  des  renvois  différents), 
Femme  s  ouvrant  le  ventre,  Fillette,  Fourniture  d'écrevisses,  Garçons 
chirurgiens^,  Général  ou  pitance,  Herbu  (il  s'agit  d'un  chemin),  Ile  de 
Ré  (le  renvoi  à  Ré  n'est  pas  fait),  Jardins  des  Princes,  Les  adminis- 
trateurs des  incurables,  Les  grâces- [tous  deux  à  la  lettre  L),  Lits  des 
nobles,  Mademoiselle  de  Montpensier  (au  mot  Mademoiselle),  Maisin 
de  repos.  Mal  caduc.  Mauvaise  gestion.  Mécontentement  de  Marguerite 
de  Valois,  Mitaines  trop  fines,  Nécessité  d'un  auxiliaire,  Xombles  des 
pourceaux,  Pâques  à  la  paroisse,  Payement  et  non  payement,  Petit, 
Prieure  frivole,  Puits  profond,  Réformes  rigoureuses.  Relâchés,  Restes 
des  maisons  particulières,  Sénéchaussée  de  Poictou,  Servantes  sans 
place,  Silence  recommandé,  Trois  pains  bénits,  Trou  du  Cœur,  Ulti- 
mum-  Vale,  etc.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  pousser  plus  loin 

i.  Il  y  a  des  noms  qui  font  sourire  :  Kalerine  d'Alongira,  Nicolas  Anode 
(pour  Arrode),  Jehan  prince  de  Bourfxoiïno,  Limateus  de  Chaselis,  Loges  de 
(Juières,  Masse  (la  grosse)  [il  s'agit  d'une  borne],  Oyance  (Deniers  de),  etc. 
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rinexpérience,  j'allais  dire  l'inintelligence.  Il  n'y  a  pas  d'article 
Cossé,  mais  deux  articles  Arthur  de  Cossé  (à  la  lettre  A)  et  Maré- 
chal de  Cossé  (à  la  lettre  iM).  On  a  distingué  trois  articles  différents 
Bastard  (carroir),  liasiard  (quarroy)  et  Bâtard  (carroir),  avec  des 
renvois  différents  bien  qu'ils  se  rapportent  notoirement  au  même 
lieu-dit.  Camille  Desmoulins  est  classé  à  Camille,  D.  Ignace  Phili- 
bert à  Ignace,  D.  Thierry  Ruinart  à  Thierry.  La  rivière  de  Seine 
figure  à  Seine  et  à  Saine  avec  des  renvois  différents.  Le  comte  d'Eu 
et  le  comte  de  Dreux  figurent  au  mot  comte  ;  le  duc  de  Bretagne 
et  la  duchesse  d'Orléans  aux  mots  duc  et  duchesse  ;  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti  au  mot  princes.  Quant  aux  divers 
Guillaume,  il  convient  de  les  chercher  aux  mots  Wilehlm  ou 
Wilhelm,e[  l'archevêque  Guillaume  aux  Blanches  Mains  est  devenu 
par  double  grâce  spéciale  Wilhelm  (Guillaume),  sans  d'ailleurs  que 
les  renvois  nécessaires  aient  été  faits  aux  deux  actes  de  ce  prélat 
qui  sont  imprimés  aux  pages  290  et  292  du  tome  III.  Le  roi  de 
France  Charles  le  Simple  est  avantageusement  pourvu  de  deux 
articles,  car  on  le  distingue  de  Charles  III.  Henry  de  Donzy  est 
honoré  de  deux  articles,  l'un  à  Donzy,  l'autre  à  Henry  ;  mais  la 
vérité  m'oblige  à  dire  qu'il  s'appelle  en  réalité  Henry  du  Donjon. 
On  recommande  toujours  de  munir  les  ouvrages  d'érudition  de 
tables  qui  en  rendent  l'usage  facile  et  le  maniement  commode; 
pour  que  celle-ci  (et  celle  du  tome  II  qui  ne  vaut  pas  davantage) 
puissent  être  utilisées,  il  conviendrait  de  les  refaire  complètement. 
Mais  n'est-ce  pas  la  publication  entière  qui  mériterait  le  même 
sort  ? 

H.  Steln. 


M.   Besson.  —    L'art  barbare  dans   l'ancien   diocèse  de  Lau- 
sanne. —  Lausanne,  1909  ;  in-4o,  240  p.,  29  pi.  et  194  fig. 

Dans  un  beau  volume  fort  bien  édité,  M.  Besson  a  tenté  de  nous 
donner  un  aperçu  de  l'état  de  l'art  à  l'époque  barbare  dans  une 
partie  de  la  Suisse  à  laquelle  il  s'est  particulièrement  attaché  et  a 
déjà  consacré  plusieurs  ouvrages. 

Il  a  prétendu,  dans  celui-ci,  passer  en  revue  toutes  les  manifes- 
tations de  l'art:  architecture,  peinture  et  calligraphie  des  manus- 
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crits,  style  des  monnaies,  orfèvrerie,  mobilier  funéraire,  etc.  Ces 
diverses  chapitres  —  personne  ne  saurait  s'en  étonner,  —  sont 
loin  d'être  traités  tons  avec  la  même  abondance. 

Ainsi  pour  l'architecture,  l'auteur  se  borne  à  rappeler  en  dix 
lignes  les  recherches  de  M.  Cart  sur  l'église  disparue  de  Saint- 
Symphorien  à  Avenches,  puis  à  analyser  très  sommairement  le 
rapport  de  M.  Naef  sur  les  belles  fouilles  de  Romainmoutier,  et 
c'est  tout.  Il  existe  cependant  au  diocèse  de  Lausanne  d'autres 
églises  qui  passent  pour  fort  anciennes.  L'une  d'elles,  Grandson, 
méritait  une  étude,  ne  serait-ce  que  pour  contester  l'antiquité  que 
Blavignac  et  d'autres  lui  ont  attribuée.  Ou  s'étonnera  que  M.  Bes- 
son  n'en  ait  rien  dit. 

Le  chapitre  sur  les  monuments  d'architecture  est  complété  par 
une  étude  sur  deux  ambons  découverts  à  Baulmes  et  à  Romain- 
môtier.  Celui  de  Baulmes  n'existe  plus,  il  n'en  reste  qu'un  dessin, 
heureusement  assez  exact,  publié  par  Bonstetten  en  1862  ;  ce  dessin 
permet  d'affirmer  sa  très  grande  ressemblance  avec  l'ambon  de 
Saint-Maurice  en  Valais,  qui  existe  encore  et  qui  ofïre  une  parenté 
incontestable  avec  celui  de  Romainmôtier.  Ce  dernier  est  le 
mieux  conservé  des  trois.  11  est  orné  d'une  grande  croix  enfermée 
dans  un  encadrement  d'entrelacs.  Une  inscription  nous  donne  le 
nom  de  l'abbé  qui  le  fit  faire.  Malheureusement  aucun  autre  docu- 
ment ne  mentionne  ce  personnage  et  on  ignore  absolument  à  quelle 
époque  il  a  pu  vivre.  M.  Besson  a  dû,  en  conséquence,  déployer 
toute  son  érudition  pour  arriver  à  dater  cet  ambon,  qui  a  dû 
appartenir  à  la  première  église  bâtie  à  Romainmôtier  vers  630, 
ou  à  celle  qui  la  remplaça  en  753.  Les  arguments  qui  ont  fait 
adopter  par  l'auteur  la  plus  ancienne  de  ces  deux  dates  sont  de 
valeur  très  inégale.  Car  il  ne  se  contente  pas  de  comparer  l'ambon 
en  question  aux  monuments  similaires  qui  peuvent  exister  dans 
d'autres  pays,  il  énumère  tous  les  objets  de  lui  connus  sur  les- 
quels on  rencontre  une  décoration  analogue,  c'est-à-dire  des  entre- 
lacs, des  rinceaux  de  vigne  ou  de  lierre,  et  des  croix  du  même 
type.  Il  enregistre  ainsi  des  chapiteaux  de  Saint-Clément  de  Rome, 
des  sarcophages  chrétiens  provenant  d'Italie  ou  de  Gaule,  des 
pièces  d'orfèvrerie  comme  les  châsses  de  Saint-Bonnet-Avalouse 
ou  de  Saint-Benoit  sur-Loire,  des  dalles  de  marbre  sculptées 
conservées  à  Vintimille,  et  nombre  d'objets  ornés  de  croix  parmi 
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lesquels  les  boucles  mérovingiennes  et  surtout  les  monnaies  occu- 
pent la  place  principale  Mais  des  points  de  comparaison  empruntés 
à  des  monuments  qui  diffèrent  si  totalement,  par  la  matière,  par 
la  destination,  par  les  dimensions,  etc.,  sont  bien  sujets  à  caution. 
Entre  les  règles  qui  présidaient  à  la  décoration  des  monnaies  à 
l'époque  barbare,  et  celles  qu'on  observait  dans  la  décoration  des 
églises  et  des  monuments  de  pierre  qui  les  garnissaient,  les 
rapports  étaient  si  vagues  et  d'un  caractère  si  banal  qu'il  est  bien 
difficile  d'en  tirer  aucune  lumière.  Ainsi,  que  conclure  de  cette 
collection  de  croix  que  iM.  Bessona  été  relever  principalement  sur 
les  monnaies  ou  les  boucles  franques.  Il  en  donne  jusqu'à  24  varié- 
tés (dont  plusieurs,  il  est  vrai,  ne  peuvent  être  considérées  comme 
des  croix  (|u'avec  une  excessive  bonne  volonté).  11  aurait  pu  s'en 
dispenser,  car  de  ces  24  figures,  une  seule,  le  n»  4,  offre  quelque 
analogie  avec  la  croix  de  l'ambon  de  Romainmôtier.  M.  Besson 
emprunte  un  peu  plus  loin  à  M.  Prou  un  tableau  donnant  la  forme 
des  croix  qui  se  voient  sur  les  monnaies  franques  de  l'avènement 
de  Dagobert  à  la  mort  de  Louis  le  Pieux.  Mais  dans  l'espèce  ce 
tableau  ne  peut  fournir  aucun  argument  valable  car  toutes  ces 
croix  diffèrent  par  quelque  point  important  de  celle  dont  il  discute 
la  date  ;  et  en  réalité,  il  n'y  en  a  pas  une  du  même  type.  M.  Besson 
trouvera  sans  doute  cette  appréciation  bien  sévère,  c'est  qu'il 
attache  peu  d'importance  à  des  différences  de  forme  qui  lui  sem- 
blent être  de  simples  nuances  alors  qu'elles  ont  une  toute  autre 
signification.  Il  rapproche  par  exemple  de  l'ambon  de  Romain- 
môtier une  patène  trouvée  en  Sibérie  et  qui  peut  être  du  vi"  siècle. 
Les  deux  objets  en  effet  sont  ornés  d'une  croix,  mais  tandis  que  la 
croix  de  la  patène  est  posée  sur  un  globe,  celle  de  l'ambon  n'a  pas 
de  support;  son  pied  est  seulement  muni  d'un  bout  de  hampe  très 
court.  Or  cette  différence  est  plus  importante  que  M.  Besson  ne 
paraît  le  supposer,  car  de  ces  deux  types  le  premier  est  surtout 
fréquent  au  v-  et  au  vi°  siècle,  le  second  à  l'époque  carolingienne. 
Le  rapprochement  qu'il  fait  de  cette  patène  et  de  l'ambon  n'est 
donc  pas  justifié  et  l'argument  qu'il  en  tire  ne  vaut  guère  mieux 
que  ceux  qu'il  demande  à  la  numismatique.  En  réalité  pas  n'était 
besoin  pour  dater  ces  trois  ambons  de  déployer  tant  d'érudition,  il 
suffisait  d'un  petit  nombre  de  points  de  comparaison,  mais  il 
fallait  les  choisir  bons.  M.  Besson  en  cite  quelques-uns  d'excel- 
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lents  fp.  26)  ;  or  ils  sont  tous  du  vnr'  et  du  ix^  siècle,  c'est  donc 
vers  la  môme  époque  qu'il  faut  classer  nos  ambons.  Celui  de 
Romainmôtier  est  sans  doute  le  plus  jeune  des  trois,  car  on  n'y 
voit  plus  les  feuilles  de  lierre  qui  ornent  les  deux  autres.  La  forme 
de  la  croix,  avec  les  volutes  qui  en  décorent  les  extrémités,  le  style 
de  l'inscription,  la  grossièreté  de  l'exécution  conviennent  parfaite- 
ment au  milieu  du  vin"  siècle,  on  peut  donc,  sans  grande  chance 
d'erreur,  l'attribuera  une  époque  très  voisine  de  la  construction 
de  l'église  rebâtie  en  753  ;  il  est  peu  probable  qu'il  ait  appartenu 
à  celle  de  630. 

Mentionnons  encore  parmi  les  monuuients  de  pierre  cités  par 
M.  Besson,  le  christ  curieux  de  Villars-les-Moines.  Très  prudem- 
ment l'auteur  évite  de  se  prononcer  sur  son  âge,  il  tend  évidem- 
ment à  l'attribuer  au  ix'  ou  au  x"  s.,  mais  il  admet  qu'il  peut  être 
du  XI''  ou  du  xir  s.  J'approuve  sa  réserve  car  une  œuvre  aussi  gros- 
sière a  naturellement  un  air  archaïque  dont  on  ne  saurait  trop  se 
méfier.  H  faudrait  pour  nous  tirer  d'incertitude  qu'on  put  y  relever 
quelque  particularité  iconographique  qui  justifiât  l'antiquité  qu'on 
lui  a  trop  facilement  supposée.  M.  Besson  n'en  a  trouvé  aucune  et 
je  n'en  vois  pas  plus  que  lui. 

Le  meilleur  chapitre  du  livre  de  M.  Besson  est  celui  où  il  traite 
du  mobilier  funéraire  des  barbares.  Je  ne  dirai  pas  qu'il  est  très 
neuf,  mais  on  y  trouve  d'excellentes  reproductions  d'objets  curieux, 
accompagnées  d'observations  judicieuses. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  inscriptions  et  les 
monnaies,  dans  lequel  je  relèverai  une  omission  assez  fâcheuse. 
Sous  la  rubrique  «  Inscriptions  gravées  sur  pierre  »  M.  Besson 
publie  plusieurs  épitaphes  sur  lesquelles  il  ne  donne  aucune  espèce 
d'explication,  il  n'indique  même  pas  où  il  les  a  prises,  si  elles 
existent  encore  ou  s'il  les  a  empruntées  à  quelque  livre,  ou  à 
quelque  manuscrit  ancien.  Ce  silence,  qui  jure  avec  la  longueur 
des  commentaires  que  l'auteur  a  consacrés  à  d'autres  monuments 
similaires,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  a  déjà  publié  ces  épitaphes 
dans  des  ouvrages  antérieurs  auxquels  il  renvoie,  mais  s'il  est 
excusable  de  n'avoir  pas  voulu  se  répéter,  il  ne  l'est  pas  d'obliger  le 
lecteur,  curieux  de  connaître  l'origine  de  ces  documents,  à  consul- 
ter un  autre  livre,  au  lieu  de  lui  donner  de  suite  les  indications  de 
provenance  indispensables. 
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En  résumé,  et  malgré  ces  critiques,  l'ouvrage  de  M.  Besson  est 
un  travail  estimable  qu'il  serait  fort  intéressant  d'étendre  aux 
autres  parties  de  la  Suisse. 

R.  L. 


V''  Menjot  d'Elbenne.  —  Le  chapitre  royal  de  l'église  Collé- 
giale de  Saint -Pierre -de -la -Cour,  Sainte  Chapelle  du 
Mans.  —  Au  Mans,  1909,  in-S"  (Société  des  Archives  historiques 
du  Maine). 

Ce  volume  était  tout  d'abord  destiné  à  servir  d'introduction  à 
l'édition  du  Cartulaire  de  Saint-Pierre-de-la-Cour  que  M.  Menjot 
d'Elbenne  a  donnée  en  1904  à  la  Société  des  Archives  histo- 
riques du  Maine,  et  la  numérotation  des  pages  de  l'ouvrage  en 
chiffres  romains  est  encore  une  preuve  de  l'intention  primitive  de 
l'auteur.  Peu  à  peu  l'étude  «sommaire  »  qu'il  se  proposait  de  faire 
est  devenue  une  étude  détaillée,  et  la  Société  n'a  pas  hésité  — 
et  il  nous  semble  qu'on  ne  peut  que  l'approuver,  —  à  faire  à  cette 
étude  les  honneurs  d'un  volume  spécial  qu'elle  réserve  générale- 
ment à  des  publications  de  textes.  En  raison  de  son  importance,  le 
chapitre  de  Saint-Pierre-de  la-Cour  est  une  institution  qui  méritait 
d'être  l'objet  d'une  œuvre  approfondie,  d'autant  plus  que  les  prin- 
cipaux établissements  religieux  du  Maine,  dont  les  cartulaires  ont 
cependant  déjà  été  publiés,  les  abbayes  de  Saint-Pierre-de-la-Cou- 
ture  et  de  Saint-Vincent  par  exemple,  n'ont  pas  encore  été  étudiés 
d'une  manière  scientifique  au  cours  du  xix«  et  du  xx"'  siècle.  Il 
était  utile  que  les  historiens  du  Maine  s'engageassent  sur  cette 
voie  ;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Menjot  d'Elbenne. 

La  collégiale  de  Saint  Pierre-de-la-Cour  a  été  fondée  à  une  date 
qui  reste  encore  indéterminée,  mais  qu'il  ne  semble  pas  possible 
de  reculer  au  delà  du  x'  siècle.  Son  histoire  a  présenté  peu  d'inci- 
dents notables  ;  aussi  l'auteur  n'a  pas  jugé  utile  de  la  raconter 
suivant  un  plan  chronologique,  et  il  a  eu  raison  de  ne  pas  le  faire. 
Ce  qu'il  s'est  attaché  à  examiner  avec  soin,  c'est  ce  qu'on  peut 
appeler  la  vie  intérieure  de  la  collégiale.  A  cet  égard  les  pages  qu'il 
a  consacrées  à  l'organisation  du  chapitre,  à  son  régime  écono- 
mique, à  ses  écoles,  etc.  doivent  être  signalées,  car  elles  intéresse- 
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roDt  tous  ceux  qui  étudieront  des  institutions  analogues.  On  doit 
encore  féliciter  M.  Menjot  d'Elbenne  d'avoir  réservé  un  chapitre 
au  Trésor  des  Archives  de  la  Collégiale  et  essayé  de  reconstituer, 
feuillet  par  feuillet,  quelques-uns  des  manuscrits  perdus  qui 
y  étaient  réunis,  à  l'aide  de  notes  d'auteurs  du  xvin'  siècle  :  il  y 
a  réussi  pour  les  plus  anciens,  le  Pastoral  ou  Martyrologe,  du 
xir  siècle,  le  Carlulaire,  du  xiir  siècle,  dont  il  a  retrouvé  quatre 
feuillets  et  dont  «  les  [)lus  précieuses  chartes  »  ont  élé  copiées 
en  175i  par  Guillaume  Savare  dans  un  manuscrit  aujourd'hui 
conservé  aux  Archives  de  la  Sarthe  '.  Il  est  presque  inutile  d'ajou- 
ter que  c'est  surtout  à  l'aide  de  ce  mémoire  de  G.  Savare  que 
M.  Menjot  d'Elbenne  a  composé  en  1904  le  recueil  des  chartes  de 
Saint-Pierre-de-la-Cour,  qu'il  a  publié  sous  le  titre  un  peu  con- 
testable de  Carlulaire  du  chapitre  roijai  l'e  Saint-Vii rre-de-la-Cour, 
au  Mans. 

La  seconde  partie  de  l'histoire  de  la  Collégiale  comprend  une 
chronologie  des  doyens  et  des  chantres  de  Saint-Pierre-de  la  Cour 
et  une  liste  alphabétique  des  chanoines.  Cette  chronologie  et  cette 
liste  sont  établies  d'une  manière  critique;  l'auteur  n'a  été  avare 
ni  de  notes,  ni  de  discussions  de  te.xtes,  et  il  a  consacré  à  tous  les 
personnages  des  biographies,  qui  vu  leur  nombre  seront  une 
source  précieuse  de  renseignements  pour  les  historiens  du  Maine. 

Les  réserves  qu'on  peut  faire  sur  cet  ouvrage  si  consciencieux 
portent  surtout  sur  l'histoire  de  la  collégiale  au  x"  et  au  xi^  siècle. 
Pour  cette  période  les  textes  sont  peu  abondants  :  le  Cartulaire  ne 
renferme  que  quatorze  chartes  datant  de  ces  deux  siècles,  et  de  ces 
quatorze,  six  au  moins  sont  des  chartes  fausses  ou  des  notices 
écrites  longtemps  après  les  actes  juridiques  -  Il  n'est  donc  guère 
possible  de  prétendre  que  Saint-Pierre  de  la  Cour  a  été  fondé  par 
le  comte  David,  car  ce  comte  est  légendaire,  ni  de  parler  des  dona- 
tions faites  entre  !)71  et  997  par  le  comte  du  Maine  Hugues  I-'',  car 
les  actes  qui  les  contiennent  sont  des  faux.  Mais  il  y  aurait  mau- 
vaise grâce  à  insister,  l'auteur  ayant  l'intention  de  revenir  sur  ces 
points.  Il  y  aurait  lieu  de  réviser  ce  que  l'auteur  dit  à  la  page 
Lxxxix  sur  le  service  militaire:   il  attribue  à  Hugues  1'.  comte  du 

1.  Arcliivrs  de  la  Siirllic,  G  'i7'.l. 

2.  Voir  l'.Vppendicc  II  de  notre  Ila^tonr  du  rninU'  du  Munir  pendant  le  X'  et 
le  XI*  siècle,  p.  10o-112. 
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Maine,  un  privilège  qui  n'a  pu  guère  être  octroyé  avant  le 
xir  siècle  '.  Les  noms  du  premier  doyen  et  du  premier  préchantre  ^ 
de  la  Collégiale^  sont  empruntés  à  une  charte  fausse  du  Cartulaire 
de  la  Couture;  Tauteureu  a  fait,  du  reste,  la  remarque;  mais  il  eût 
mieux  valu  rayer  ces  noms  des  deux  listes.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'indiquer  en  finissant  un  léger  hcsideratnm.  Quatre  intéressants 
chapitres,  le  chapitre  III  sur  les  fiefs  et  domaines,  le  chapitre  IV 
sur  le  régime  économique,  le  chapitre  Vsur  l'administration  inté- 
rieure, le  chapitre  IX  sur  le  bas-chœur,  sont  terminés  par  des 
paragraphes  intitulés  Archirfs,  où  sont  énumérés  les  documents 
concernant  ces  diverses  questions.  N'eût  il  pas  été  préférable  de 
placer  en  tête  du  volume  une  bibliographie  critique  de  tous  les 
documents  qui  sont  ulilisésau  cours  de  ce  long  ouvrage? 

Tel  qu'il  est  cependant,  ce  livre  est  digne  de  servir  de  modèle 
aux  érudits  provinciaux  dont  les  travaux  parfois  un  peu  hâtifs 
ne  reposent  pas  sur  un  examen  assez  soigné  des  textes  et  auxquels 
font  défaut  trop  souvent  les  discussions  critiques  et  les  notes 
bibliographiques. 

R.  Latoughe. 

1.  Il  Dès  907,  Hugues  I"  accorde  ce  privilège  aux  hommes  du  Chapitre  qu'ils  ne 
peuvent  être  requis  par  son  sénéchal  pour  une  expédition  militaire  que  par 
l'intermédiaire  du  doyen  ou  du  chantre.  Tout  réfractaire  réclamé  par  le  séné- 
chal ne  peut  être  jugé  que  par  le  doyen,  le  chanoine  ou  gardien  de  sa  villa  ou 
par  le  Chapitre  lui-même.  L'amende  qu'il  encourt  appartient  moitié  au  doyen, 
moitié  au  sénéchal  ou  voyer  du  comte.  »  Si  la  date  proposée  par  l'auteur  était 
exacte,  elle  serait  tant  soit  peu  déconcertante.  En  réalité  nous  sommes  en  pré- 
sence d'un  faux  rédigé  au  xu*  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  des  privilèges 
de  ce  genre  étaient  fréquemment  accordés  aux  établissements  religieux,  ainsi 
que  l'a  montré  M.  Prou  {De  la  nature  du  service  militaire  dû  par  les  roturiers 
aux  XI'  et  Xll'  siècles.  Paris,  1890.  Extrait  do  la  Revue  liisioriq  -e,  novembre- 
décembre  1890).  Ajoutons  que  villirus  ne  doit  pas  être  traduit  par  voyer,  mais 
désigne  l'agent  chargé  de  l'exploitation  d'un  domaine  {villa}. 

2.  L'auteur  se  sert  du  mot  «  précentcur  »,  mot  médiocrement  forgé,  qui  est  un 
doublet  inutile  du  mot  préchantre. 

3   P.  CLXXIII  et  p.  CCXLl. 
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Karl  KûNSTLE.  —  Die  Légende   der  drei  Lebenden   und  der  drei 
Toten  und  der  Totentanz,  nebsteinem  Exkurs  ùber  die  Jakobs 
légende...  —  Freiburg  ira  Breisgau,   Herder,    1908;  gr.  in  8°, 
116  p.,  fig.  et  pi.,  7  m. 

Ce  volume  débute  par  une  étude  sur  la  peinture  du  xv*  siècle 
dans  les  pays  qui  avoisinent  le  Haut-Rhin.  A  Constance  et  dans 
les  environs,  les  peintures  murales  sont  très  abondantes  dans 
les  églises  du  xv"  siècle;  beaucoup  sont  de  main  de  maître,  et  il 
est  à  peu  près  certain  que  Hans  Witz  et  Stephan  Lochner  en 
exécutèrent  un  grand  nombre  au  commencement  du  xv'  siècle. 
Plusieurs  de  ces  peintures  ont  été  récemment  découvertes,  à  Uber- 
lingen  (chapelle  Saint-Josse),  Meersburg,  Zeilen,  Wollmatingen  et 
Constance  (chapelle  Sainte-Marguerite,  dans  la  cathédrale).  Les 
sujets  représentés  sont  assez  variables,  mais  il  en  est  un  qui  revient 
fréquemment  :  la  «  Danse  des  morts  ». 

Avant  d'entrer  dans  son  sujet  véritable,  la  «  Légende  des  trois 
morts  et  des  trois  vifs  »,  et  la  «  Danse  des  morts  »,  .M.  Kûnstle  s'ar- 
rête un  instant  devant  les  fresques  de  la  chapelle  de  Saint-Josse,  où 
est  représenté  un  des  traits  de  la  légende  de  saint  Jacques.  Deux 
pèlerins  accompagnés  de  leur  fils  se  rendant  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle  s'étaient  arrêtés  à  Galgen  pour  y  passer  la  nuit. 
Le  lendemain,  leur  hôte  les  accuse  de  vol  ;  on  fouille  dans  leurs 
sacs  et  on  y  trouve  un  bijou  que  Thôte  y  avait  glissé  lui-même 
pendant  la  nuit.  Le  père  est  condamné  à  être  pendu  :  son  fils  se  sa- 
crifie à  sa  place.  Les  parents  continuent  leur  pèlerinage  et  par 
viennent  à  Compostelle  où  ils  implorent  saint  Jacques  en  faveur  de 
leur  fils  innocent  ;  le  saint  leur  annonce  que  ce  fils  est  en  vie.  Ils 
retournent  en  hâte  à  Galgen  et  le  retrouvent  en  effet  plein  de  vie  : 
deux  saints  l'avaient  soutenu  au  gibet.  Les  pèlerins  accompagnés 
du  juge  de  la  ville  se  rendent  chez  leur  hôte  (|uiétait  occupé  à  faire 
rôtir  deux  coqs  ;  mais  voici  que  les  oiseaux  quittent  la  rôtissoire  et 
s'envolent.  A  ce  signe  miraculeux,  on  reconnaît  le  coupable  qui  est 
pendu  et  les  pèlerins  retournent  rendre  grâce  à  saint  Jacques  '. 

i.  Celle  léf,'ende  fail  le  sujet  de  plusieurs  vilraux  du  xvr  siècle  dans  des  éfjiises 
de  France  :  à  Courville  (Eurc-el-Loir),  à  ChAlillon-sur-Scine.  à  Saiiil  Jacques  de 
Lisicux.  Ces  vilraux  ont  élé  signalf^s  et  étudiés  par  M.  l'abbé  Mêlais,  dans  le 
liullelin  arc héolofj unie  itu  Comité,  1900,  p.  2(5-33,  pi.  111  cl  IV. 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  aussi  longuement  sur  la  ((  Légende 
des  trois  morts  et  des  trois  vifs  »  dont  le  sujet  esttrès  connu  ;  nous 
signalerons  seulement  les  principales  conclusions  de  l'auteur.  Dès 
le  xF  siècle,  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  tombales  cet  appel 
des  morts  aux  vivants  : 

«  Nous  étions  ce  que  vous  êtes 
Vous  serez  ce  que  nous  sommes.  » 

Walter  Mapes,  le  premier,  dans  la  seconde  moitié  du  xii«  siècle, 
parle  dans  la  «  Lamentatio  et  deploratio  pro  morte  »  de  trois 
jeunes  gens  qui,  à  la  chasse,  se  trouvent  tout-à  coup  en  face  de 
trois  morts  qui  leur  rappellent  la  brièveté  de  la  vie.  C'est  sous  cette 
forme  que  les  artistes  représentèrent  la  légende  aux  xiv'  et 
xv"  siècles,  dans  les  miniatures  des  manuscrits,  puis  plus  tard, 
dans  l'illustration  de  l'office  des  morts  des  Livres  d'heure  de  la  fin 
du  xv"^  siècle.  On  la  rencontre  ensuite  un  peu  partout  en  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie. 

A  côté  de  la  «  Légende  des  trois  morts  et  des  trois  vifs  »  s'est  dé- 
veloppée la  «Danse  macabre  »;  M.  Kiinstle  étudie  les  théories  des 
écrivains  qui  en  ont  parlé.  Les  avis  sont  très  partagés  sur  l'origine 
de  cette  représentation  de  la  «  Danse  des  morts  »  ;  certains  auteurs 
l'ont  même  cherchée  dans  l'horreur  des  grandes  épidémies  de 
peste  du  xiv''  siècle.  Par  une  étude  approfondie  des  textes  qu'il 
rapproche  des  représentations,  l'auteur  prouve  que  la  «  Danse  des 
morts  »  n'est  qu'une  des  nombreuses  variantes  de  la  légende  pri 
mitive  où  les  vivants  à  pieds  rencontraient  les  morts  et  causaient 
avec  eux.  Ce  sont  d'abord  les  conversations  de  deux  personnages, 
un  mort  et  un  vivant  ;  puis  sous  l'intlueuce  des  traditions  romanes 
(La  Chaise-Dieu,  Clusone,  Pisogne),  ou  de  la  Renaissance  (Stras- 
bourg, Dresde),  ce  motif  se  transforme  en  une  procession  solen- 
nelle de  la  mort-  C'est  en  Allemagne,  au  xive  siècle  qu'apparaissent 
pour  la  première  fois  dans  ces  rencontres  de  morts  et  de  vivants  la 
danse  et  la  musique  :  nous  sommes  alors  en  présence  de  la  véri- 
table ((  Danse  macabre  ». 

Telles  sont  les  conclusions  de  l'auteur  qui  nous  paraissent  très 
intéressantes,  et  qui  sont  appuyées  sur  une  étude  approfondie  des 
textes  et  des  figures.  De  bonnes  planches  et  des  dessins  schéma- 
tiques reproduisent  les  principales  scènes  de  la  légende. 

Marcel  Aubert. 
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M.  Sartor  —  La  cathédrale  de  Reims,  étude  descriptive  et  ico- 
nograpliique  des  statues  et  bas-reliefs  du  portail  occidental.  — 
Reims,  L.  Michaud,  1910;  gr.  in-8o,  40  p.,  fig. 

Madame  Godbillon  Sartor  s'est  déjà  fait  connaître  par  deux  études 
intéressantes  pour  Thistoire  de  l'art:  un  catalogue  historique  et 
descriptif  du  Musée  de  Reims  et  une  thèse  sur  quelques  statues  du 
grand  portail  de  la  cathédrale  de  Reims,  dont  les  conclusions  sont 
d'ailleurs  très  discutables.  Madame  Sartor  a  appliqué  la  même  mé- 
thode d'investigation  aux  statues  et  bas-reliefs  du  portail  occidental 
de  cette  même  cathédrale  et  arrive  à  quelques  résultats  fort  inté- 
ressants. Son  argumentation  repose  sur  ce  principe  qui  nous 
semble  assez  conforme  aux  idées  du  moyen  âge,  mais  qui  a, 
croyons-nous,  été  quelquefois  transgressé  :  les  scènes  représentées 
aux  portails  des  cathédrales  sont  empruntées  à  la  vie  des  saints,  et 
particulièrement  des  saints  locaux.  Nous  pensons,  en  effet,  et 
M.  Mâle  en  a  donné  quelques  exemples  tout  à  fait  caractéristiques, 
que  le  sens  de  bien  des  bas-reliefs  encore  inexpliqués  doit  être  re- 
cherché dans  la  vie  des  saints;  mais  nous  croyons  aussi  que  les 
saints  locaux  n'ont  pas  été  seuls  à  fournir  aux  artistes  le  sujet  de 
leurs  travaux  ;  les  légendes  et  les  traditions  importées  de  très  loin 
ont  bien  souvent  été  interprétées  suivant  un  même  lype  par  lesar- 
tistesdes  différents  pays. 

Des  trois  portails  qui  nous  occupent,  le  portail  central  est  con- 
sacrée la  Vierge  et  aux  préfigures  symboliques  celui  de  gauche 
aux  confesseurs  et  martyrs  de  l'église  de  Reims,  celui  de  droite  aux 
prophètes  de  l'ancienne  loi  et  aux  apôtres  de  la  nouvelle  loi  ho- 
norés à  Reims.  Au  porche  central,  la  statue  de  la  Vierge  et  les 
scènes  de  sa  vie  :  Annonciation  et  Visitation  d'un  côté,  Adoration 
des  Mages  et  Présentation,  de  l'autre. 

Le  porche  de  gauche  est  le  plus  intéressant  pour  l'application  du 
principe  que  nous  venons  d'exposer.  Sur  les  piédroits  sont  les 
Docteurs,  sur  le  linteau  la  Convention  de  saint  l*auL  et  de  chaque 
côté  les  saints  martyrs  rémois.  A  gauche,  saint  Thierry,  disciple  de 
saint  Rémi,  en  diacre,  puis  saint  Rémi,  mitre  et  crosse  ;  sa  mère 
sainte  Célinie  ;  un  ange  thuriféraire,  qui  remplacerait  la  statue 
détruite  de  saint  Mérolitain,  dont  le  culte  était  très  florissant  ;  le 
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cinquième  personnage,  qui  portait  autrefois  sa  tête  entre  ses  mains 
serait,  non  point  saint  Nicaise,  qui  est  en  général  revêtu  du  cos- 
tume épiscopal,  —  et  Madame  Sartor  ne  pense  pas  que  l'on  eût  né- 
gligé ici  ces  insignes  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  —  mais  saint 
Oricle,  disciple  de  saint  Nicaise,  qui  fut  décollé  et  alla  lui-même 
laver  sa  tête  à  la  fontaine  ;  de  l'autre  côté  est  un  ange  thuriféraire. 
Au  linteau  de  la  porte,  à  l'intérieur,  est  sculptée  Ihisloire  de  saint 
Timothée,  diacre  et  martyr.  A  droite,  on  voit  une  autre  statue  de 
saint  Timothée;  puis,  saint  Arnoul,  qui  fut  massacré  par  les 
voleurs  ;  l'attitude  pensive  et  le  costume  de  la  statue  de  femme 
qui  vient  ensuite  feraient  reconnaître  en  elle  sainte  Flotilde,  reli- 
gieuse à  Avenay,  célèbre  par  ses  visions.  Saint  Berchaire,  qui 
rachetait  les  esclaves  pour  en  faire  des  religieux  aurait  été  assi- 
milé à  un  apôtre  et  représenté  les  pieds  nus(?);  à  côté  est  saint 
Nivard,  mitre  et  crosse,  évêque  de  l'église  de  Reims. 

Au  porche  droit  sont  représentés,  sur  les  piédroits,  les  Vertus 
et  les  Vices,  et  sur  le  linteau,  la  suite  de  la  Conversion  de  saint  Paul. 
A  droite  sont  les  statues  de  :  saint  Siméon  portant  l'Enfant-Jésus  ; 
saint  Jean-Baptiste,  couvert  d'une  tunique  en  poil  de  chameau  ; 
Isaïe,  avec,  à  ses  pieds,  Jessé  ;  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi  et  la 
colonne  surmontée  du  serpent,  à  ses  pieds,  le  veau  d'or  ;  Abraham 
et  Isaac,  enfin  le  grand  prêtre  Héli  sacrifiant  l'agneau  dont  le  jeune 
Samuel  recueille  le  sang  dans  une  coupe  ;  la  présence  de  cette 
coupe  empêche  l'auteur  de  voir  dans  ce  groupe  Samuel  consacrant 
Satil,  que  l'on  rencontre  habituellement  à  côté  des  autres  figures  de 
l'ancien  Testament.  A  gauche  on  peut  reconnaître  saint  Pierre, 
saint  Etienne,  saint  Calixte,  saint  Hilaire  et  saint  Sixte. 

Toutes  ces  identifications  fondées  sur  l'étude  des  vies  des  saints 
Rémois  sont  établies  avec  le  plus  grand  soin,  grâce  aux  marmou- 
sets placés  sous  les  supports,  aux  costumes  et  aux  attitudes  des 
personnages:  elles  n'en  restent  pas  moins,  pour  quelques-unes, 
assez  hasardées. 

Marcel  Aubert. 
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J.-P.    Jacobsen.  —    Essai    sur    les    origines  de   la   Comédie   en 
France  au  moyen  âge. —  Paris,  Champion,  1910;  iu-8°,  117  p. 

Ce  travail  est  le  développement  en  français  d'une  thèse  en  danois 
présentée  en  1903  par  l'auteur  à  l'Université  de  Copenhague.  Dans 
les  chapitres  IV  :  <(  les  Jongleurs  et  le  théâtre  populaire  ;  origine 
des  monologues  dramatiques»  ;  V:  «  les  Monologues  dramatiques 
deviennent  des  farces  »  ;  VI  :  «  les  Sermons  joyeux,  les  monologues 
dramatiques  et  les  farces  »  ;  VII  :  «  Singularités  dans  l'office  divin 
au  moyen  âge  »  ;  VIII  :  «  le  Drame  religieux  et  le  drame  comique»  ; 
IX  :  «  la  Fête  de  mai  et  le  théâtre  populaire  »  ;  X  :  «  Puis,  corpo- 
rations, confréries  et  sociétés  joyeuses  »,  l'auteur  développe  en 
général  des  vues  qui  nous  semblent  justes  ;  inutile  de  les  analyser 
ici  plus  en  détail  ;  les  titres  des  chapitres  montrent  assez  ce  qu'il  a 
en  vue.  Même  quand  il  se  risque  sur  un  terrain  plus  ou  moins  con- 
jectural, ses  conjectures  sont  intéressantes  ;  par  exemple,  le  rap- 
port qu'il  s'efforce  d'établir  entre  un  passage  de  VElementariiim  de 
Papias  (xr-  siècle)  et  le  Jeu  de  la  Feuillée  d'Adam  de  la  Haie 
(p.  39  et  103).  De  même  ce  qu'il  dit  p.  116  :  la  fête  des  fous,  chassée 
des  églises,  ne  meurt  pas,  mais  se  sécularise,  au  xive  et  xv^  siècles  ; 
«  ses  traditions  sont  adoptées  en  partie  par  de  nouvelles  sociétés 
séculières,  non  sans  le  secours  des  ecclésiastiques,  pourtant  '  ». 

En  revanche,  l'auteur  nous  semble  faire  fausse  route  dans  les 
trois  premiers  chapitres:  a  le  Théâtre  antique  et  le  théâtre  du 
moyen  âge  »  ;  —  «  les  Comédies  dites  élégiaques  et  leurs  rapports 
avec  le  drame  antique  »  ;  —  «  les  Comédies  élégiaques  et  le  théâtre 
populaire  au  moyen  âge».  Ces  titres  indiquentassez  la  théorie  que 
l'auteur  défend  ;  du  reste,  il  va  jusqu'à  dire  f  p.  3^)  :  «  Les  comédies 
élégiaques  ont...  pour  le  développement  du  théâtre  comique  popu- 
laire la  même  importance  que  le  théâtre  liturgique  et  biblique 
latin  pour  le  développement  du  théâtre  religieux  en  langue  fran- 
çaise ».  Ce  rapprochement  nous  semble  inadmissible.  Il  y  a  d'abord 
entre  le  drame  liturgique  et  la  comédie  élégiaque  cette  dilïérence 
que  le  premier  a  été  réellement  représenté  avec  distributions  des 


1.  Des  vues  analogues  ont  (^16  indiquées,  pour  les  Pays-Bas,  par  Wybrands.  dans 
le  recueil  SluUiën  en  liydragen,  111  (1876),  p.  2GtJ,  2G7. 
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rôles  entre  différents  acteurs,  ce  qui,  malgré  les  affirmations  de 
M.  Jacobsen,  nous  semble  fort  douteux  pour  la  comédie  élégiaque, 
même  pour  le  Pamphilus.  En  outre  et  surtout,  on  aperçoit  nette- 
ment le  lien  entre  le  théâtre  religieux  latin  et  le  théâtre  religieux 
français  qui  se  développe  plus  tard  ;  tandis  que  les  rapports  que 
M.  J.  veut  établir  entre  la  comédie  élégiaque  et  le  théâtre  comique 
en  langue  vulgaire  ne  ressortent  nulle  part  des  faits.  Prenons  le 
Geta  :  Eustache  Deschamps  l'imite  ;  en  tire-t-il  les  éléments  d'une 
représentation  dramatique  ?  Nullement  ;  il  le  développe  sous 
forme  narrative  et  lui  donne  le  nom  de  «Traictié  »  {Œuvres^,  VllI, 
211).  De  même,  le  Pamphilus  n'aboutit  pas  à  des  œuvres  drama- 
tiques en  français,  mais  au  Roman  de  la  Rose.  Entre  ces  comédies 
élégiaques,  toujours  factices  et  pédantesques,  et  la  farce  française, 
si  libre  et  si  franche,  il  y  a  un  abîme.  D'où  vient  la  farce,  que  nous 
voyons  paraître  dès  avant  la  fin  du  xiir-  siècle  ?  [le  Garçon  et 
r Aveugle).  Le  mime  antique,  ce  genre  dramatique  plus  souple,  plus 
réellement  populaire  que  la  tragédie  et  la  comédie  classiques,  a-t-il 
survécu,  sous  ses  formes  les  plus  élémentaires,  à  la  ruine  du  monde 
antique,  comme  le  croient  MM.  Reich  et  Voretzsch  ?  Les  jongleurs, 
ces  successeurs  immédiats  des  mimi  romains,  ont-ils  transmis  au 
monde  moderne  le  monologue  plaisant  et  la  scène  dialoguée 
burlesque,  comme  ils  lui  ont  transmis  l'antique  jeu  des  marion- 
nettes ?  Faut-il  rattacher  la  farce  aux  scènes  joyeuses  jouées  lors 
de  la  fête  de  mai  {Jeu  de  la  Feuillée),  ou  aux  débats,  ou  aux  parties 
comiques  des  drames  religieux  ?  En  tous  cas,  c'est  bien  dans  cette 
direction  —  jongleurs  et  théâtre  populaire  —  qu'il  faut  chercher. 

G.   HUET. 


Cari  August  Westerblad.  —  Baro  et  ses  dérivés  dans  les  langues 
romanes.  —  Upsal,  impr.  Almqvist  et  Wiksell,  1910  ;  in-8o,  146  p. 
(Thèse  de  doctorat). 

Le  travail  de  M.  Westerblad  se  présente  comme  une  étude  de 
((  sémiologie  »  (en  France,  depuis  Bréal  et  A.  Darmesteter,  on  dit 
d'ordinaire  «  sémantique  »).  11  examine  les  significations  diverses 
qu'a  reçues  dans  les  langues  romanes  le  mot  latin  (ou  plutôt  bas- 
latin)  baro  ;  il  en  étudie  en  même  temps  les  dérivés  et  leurs  signifi- 
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cations  et  il  s'efforce  d'élucider  ainsi  la  question  de  l'étyraologie  du 
mot.  Le  résultat  auquel  il  aboutit  —  et  qui  nous  parait  juste  —  est 
que  le  bas-latin  baro  n'a  rien  de  commun  avec  un  mot  6aro  qui 
existait  dans  le  latin  classique  (Lucilius,  Cicéron)  et  qui  signifiait 
«  lourdaud,  imbécile  »  ;  le  baro  bas-latin  est  un  mot  d'origine  ger- 
manique, qui  signifiait  «  homme  fort,  guerrier  »  et  les  différents 
sens  qu'a  pris  baro  dans  les  langues  romanes  s'expliquent  sans 
difficulté  en  prenant  pour  point  de  départ  cette  signification  fonda- 
mentale. Le  fait  que  le  baro  germanique  se  trouve  dans  toutes  les 
langues  romanes  et  qu'il  a  subi  les  mêmes  lois  phonétiques  que 
les  mots  du  vieux  fonds  latin,  oblige  à  admettre  qu'il  est  entré  dans 
le  latin  populaire  très  anciennement  (comme  d'autres  mots  ger- 
maniques, par  ex.  burg),  bien  avant  les  grandes  invasions  du 
ye  siècle. 

Le  travail  de  M.  W.,  très  nourri  de  faits,  très  clairement  disposé, 
est  un  bon  exemple  du  secours  que  la  «  sémantique  »  (pour  nous 
servir  du  terme  habituel  en  France)  peut  apporter  à  l'étymologie. 

G.  HUET. 


CHRONIQUE 


Quelques  savants  et  amateurs  français  ont  formé  à  Paris  une  société  qui 
se  propose  de  faire  reproduire  par  des  procédés  ptiotograptiiques  les 
manuscrits  les  plus  beaux  et  les  plus  importants  et  tout  d'abord  ceux  qui 
sont  ornés  de  peintures.  L'utilité  d'une  pareille  entreprise  est  si  manifeste 
qu'il  n'est  pas  douteux  que  de  nombreux  adhérents  viennent  se  grouper 
autour  du  Comité  directeur  :  MM.  le  baron  Eugène  Fould-Springer,  prési- 
dent, Emile  Picot  et  Henri  Omont,  vice-présidents,  le  comte  Alexandre 
de  Laborde,  secrétaire,  .Amédée  Boinet,  secrétaire  adjoint,  Jacques  Doucet, 
trésorier,  Albert  Vuatlart,  trésorier  adjoint,  Jules  Guifïrey,  le  comte 
Paul  Durrieu,  et  Henry  Martin,  membres  du  comité  de  publication.  La 
reproduction  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  calligraphie  du 
moyen-âge  mettra  à  la  portée  des  savants  de  tout  pays  des  documents 
actuellement  dispersés,  assurera  contre  une  complète  destruction  des 
œuvres  qui  sont  à  la  merci  d'un  incendie,  préservera  les  plus  précieux 
des  manuscrits  de  la  détérioration  qu'entraînent  de  trop  fréquentes 
communications. 

La  première  publication,  qui  a  été  proposée  par  M.  Henri  Omont  et  qui 
réalisera  un  dessein  de  Léopold  Delisle,  aura  pour  objet  la  reproduction 
intégrale  d'une  splendide  Bible  moralisée  du  xiii'  siècle  comprenant 
638  feuillets  ornés  de  cinq  mille  médaillons  encadrant  des  scènes  des 
saintes  Ecritures. 

M.  Prou. 


La  librairie  Laurens  a  entrepris  la  publication  d'unecollection  intitulée  : 
Petites  monographies  des  grands  édifices  de  la  France.  Cette  collection, 
placée  sous  le  patronage  de  l'Administration  des  Beaux-Arts,  delà  Société 
française  d'archéologie  et  du  Touring-Club  de  France,  est  dirigée  par 
M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis.  Les  volumes,  comprenant  une  centaine  de 
pages,  dans  un  format  pratique,,  sont  très  joliment  illustrés.  La  rédaction 
a  été  confiée  à  des  spécialistes  et  à  des  archéologues  tout  désignés  par 
leurs  travaux  antérieurs. 

Les  volumes  déjà  parus  sont  les  suivants  :  Le  château  de  Coucy,  par 
E.  Lefèvre-Pontalis  ;  la  cathédrale  de  Chartres,  par  René  Merlet  ;  Saint- 
Pol-de-Léon,  par  L.-Th.  Lécureux  ;  le  château  de  Rambouillet,  par  H.  Lon- 
Moyen  Age,  t.  XXIII  27 
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gnon  ;  l'abbaye  de  Vêzelay,  par  Ch.  Porée  ;  l'Hôtel  des  Invalides,  par 
L.  Dimier  ;  le  château  de  Vincennes,  par  le  capitaine  F.  de  Fossa  ;  l'abbaye 
de  Moissac,  par  A.  Angles.  D'autres  sont  en  préparation  :  la  cathédi^ale  de 
Reims,  par  L.  Demaison  ;  la  cathédrale  de  Lyon,  par  Lucien  Régule  ;  la 
cathédrale  d'Auxerre,  par  G.  Enlart  ;  la  cathédrale  de  Bourqes,  par 
Amédée  Boinet  ;  la  cathédrale  de  Coutances,  par  E.  Lefèvre-Pontalis  ;  la 
cathédrale  d'Albi,  par  J.  Laran  ;  etc. 

La  plupart  des  édifices  qui  feront  l'objet  d'un  guide  dans  la  nouvelle 
collection  attendent  encore  leur  monographie  critique.  Plusieurs  d'entre 
eux  n'ont  même  pour  ainsi  dire  jamais  été  étudiés.  C'est  dire  tout  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  la  publication  dont  nous  sommes  heureux  de  saluer 
l'apparition  et  dont  le  succès  est  assuré. 


Bibliothèque  d'histoire  franciscaine.  I.  Histoire  des  Spirituels  dans  l'Ordre 
de  Saint-François,  par  le  P.  Fiené  deiNantes,  frère  mineur  capucin.  Maison 
Saint-Roch,  Couvin  (Belgique)  et  J.  de  Gigord,  Paris,  1909  ;  in-8  de 
xvi-501  pages.  Les  dix-huit  chapitres  de  cet  intéressant  volume  ont  paru 
tout  d'abord  dans  les  Etudes  Franciscaines.  L'auteur  s'appuie  surtout  sur 
les  travaux  et  les  documents  publiés  par  le  P.  Erhle  dans  l'Archiv  fiir 
Lit.-und  k'iixhengeschichte.  Il  donne  une  juste  idée  de  ce  que  furent  les 
Spirituels,  de  leur  naissance,  de  leur  développement,  puis  de  leur  dispa- 
rition avec  Ange  de  Clareno. 

Si  l'impression  qui  se  dégage  de  l'ensemble  du  livre  est  plutôt  favorable 
aux  Spirituels,  les  dernières  pages  remettent  les  choses  au  point  et  rap- 
pellent que  dans  le  mouvement  de  Pierre  Olive,  d'Hubertin  de  Gasal  et 
consors,  il  y  eut  «  des  ombres  et  de  la  lumière  »,  et  même  plus  d'ombre 
que  de  lumière,  à  l'occasion.  N'est-ce  pas  les  Spirituels  qui  fondèrent  les 
Fraticelles  ? 

P.   UbALD  D'ALENÇOiN. 


Le  fragment  de  la  Chronographia  de  Gui  de  Bazoches  publié  par 
M.  \V.  Fricke  sous  la  direction  de  M.  CarlelUevi  {Ex  Guidonis  de  Bazochiis 
Chronographie  libro  septimo.  Letzter  Teil  bis  zum  Schluss  (1199),  fur 
akademische  Uebungen,  herausgegebcn  von  Alexander  Cartellieri,  bear- 
beitet  von  Wilhelm  Fincke.  lena,  A.  Kâmpfe,  1910,  in-8°de  23  pages),  est 
édité  selon  les  mêmes  principes  que  les  extraits  de  l'Anonyme  de  Laon 
publiés  l'année  dernière  par  M.  W.  Stechele,  et  répond  à  la  même  préoccu- 
pation. L'éditeur  veut  mettre  entre  les  mains  des  étudiants  un  texte  correct, 
mais  sans  notes  ;  la  critique  et  le  commentaire  feront  l'objet  d'exercices 
«  de  séiriinaire  ».  La  partie  publiée  contient  le  récit  de  la  croisade  de 
Piiilippe-Augusle  et  de  Richard  Cœur-de-Lion,  croisade  à  laquelle  Gui  sui- 
vit, avec  une  certaine  appréhension  à  ce  qu'il  semble,  le  comte  Henri  de 
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Champagne.  Le  texte  est  établi  d'après  le  ms.  4998  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, corriirédans  les  passages  trop  défectueux  à  l'aide  des  morceaux  de  la 
Chronographia  transcrits  dans  la  compilation  d'Aubri  de  Trois-Fontaines. 

R.  P. 


Michel  Tamarati.  L'Eglise  Géorgienne  des  origines  jusqu'à  nos  jours. 
Avec  104  portraits  et  reproductions  de  monuments  géorgiens,  deux  cartes 
géographiques  et  de  nombreux  documents  inédits.  Rome,  Impr.  de  la 
Soc.  Typ.  éditrice  romaine,  1910.  in-4°  de  xv-711  pages.  Un  exposé  de 
notions  générales  sur  la  Géorgie  ouvre  ce  volume  :  géographie,  ethnogra- 
phie, histoire  politique.  Puis  c'est  l'établissement  du  christianisme  avec 
saint  André,  le  rôle  très  important  au  iv'  siècle  de  sainte  Nino  (ou 
Chrétienne),  les  luttes  pendant  tout  le  moyen-âge  contre  les  Arméniens, 
les  Arabes,  les  Seldjoukides,  les  Mongols,  les  Turcs  et  les  Persans.  Toutes 
ces  choses  que  je  ne  puis  analyser  ici,  sont  exposées  avec  un  grand  sens 
historique  et  puisées  à  des  sources  absolument  inédites  :  les  archives  du 
Vatican,  de  la  Propagande,  du  collège  Lrbain,  du  Saint-Offlce,  les  archives 
des  Frères  Mineurs  Capucins  à  Rome,  à  Trébizonde,  à  Montughi  près  de 
Florence,  les  archives  d'Etat  à  Florence,  celles  du  uiinistère  des  Affaires 
étrangères  à  Paris,  enfin  différents  manuscrits  de  Rome,  Palerme,  Paris, 
Moscou,  Tiflis  et  Londres. 

L'auteur  semble  même  un  peu  embarrassé  au  milieu  de  tant  de  richesses, 
mais  nous  ne  lui  en  voudrons  qu'un  peu  en  raison  de  l'entière  nou- 
veauté de  son  œuvre. 

Le  chapitre  consacré  à  la  Sainte  Tunique  du  Christ  est  très  captivant. 
On  sait  que  d'autre  part  Trêves  et  Argenteuil  se  disputent  l'honneur  de 
posséder  cette  reli(iue.  La  tradition  géorgienne  remonte,  elle,  au  vu"  siècle. 

M.  Tamarati  n'a  point  consacré  de  pages  spéciales  à  l'art  religieux  et 
c'est  dommage.  Du  moins  de  nombreuses  gravures  y  suppléent-elles  en 
partie. 

P.  Ubald  d'AlexçOiN. 


Examen  critique  des  récits  concernant  la  visite  de  Jacqueline  de  Settesoli 
à  saint  François  par  Paul  Sabatier.  Paris,  Fischbacher,  1910,  in-8  de 
iv-44  p.  (Opuscules  de  critique  historique,  fasc.  XV;.  Dans  cette  brochure 
M.  Sabatier  reprend  un  travail  inséré  dans  le  Bolletino  critico  di  case 
Jrancescane  de  L.  Suttina  en  janvier  1903.  Depuis  cette  dernière  date 
M.  P  Fedele  avait  publié  Illeopardo  e  l'agnello  dicasa  Frangipane  (Roma, 
1903.  in-8  de  16  p.).  Utilisant  cette  brochure  et  le  Frère  Jacqueline  du 
P.  Edouard  d'Alençon,  M.  Sabatier  remet  à  nouveau  en  question  la  priorité 
du  Spéculum  Perfectionis  sur  l'œuvre  de  Celano  et  sa  conclusion  est 
tout  à  fait  conforme  à  ses  anciennes  théories. 
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Je  crois,  quant  a  moi,  que  si  j'avais  à  examiner  isolément  les  trois 
morceaux  étudiés  (Spec.  Perf.,  cli.  112,  éd.  Sabatier  —  Tract,  de  mir., 
ch.  37-39  —  Bernard  de  Besse,  fragment  du  ch.  111).  je  serais  fort  embar- 
rassé. Il  faut  nécessairement  reprendre  les  choses  de  plus  haut,  et  dans  le 
cas  présent  les  conclusions  de  M.  Sabatier,  si  elles  sont  le  fruit  de  minu- 
tieuses analyses,  ne  peuvent  être  établies  solidement. 

-Notons  que  les  trois  passages  étudiés  peuvent  éclairer  la  question  de 
l'authenticité  de  la  lettre  de  saint  François  à  Frère  Jacqueline. 

P.  L'bald  dAle.nçon. 


Fr.  José  Maria  de  Elizo.ndo  menor  capuchino.  La  Lei/enda  de  san  Fran- 
cisco segun  la  version  catalana  del  «  Flos  Sanctorum  ».  Fragmentosy  notos 
seguidosde  unas  Copias  de  Fr.  Ambrosio  Montesino  en  honra  de  san  Fran- 
cisco. Barcelona,  Giro,  1910,  in-8  de  47  pages.  Extrait  dun"  extraordinaire 
de  la  Bevista  de  Estudios  Franciscanos,  avril-mai  1910.  Le  texte  catalan  ici 
publié  est  celui  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine.  L'auteur 
publie  ce  texte  d'après  le  ms.  Esp.  44  (127)  de  la  Bibl.  nat.  de  Paris  ;  il 
indique  les  variantes  fournies  par  le  ujs.  21-2-18  de  la  bibL  universitaire 
de  Barcelone,  le  ms.  X-lll-o  de  la  bibl.  de  l'Escurial,  un  ms.  du  musée 
épiscopal  de  Vich  et  les  différentes  éditions  imprimées.  Le  P.  José  Maria 
ne  semble  pas  croire  qu'il  faille  absolument  reporter  la  composition  de 
cette  Légende  jusqu'après  1203,  date  de  la  biographie  écrite  par  saint 
Bonaventure.  Les  miracles  tirés  de  l'œuvre  du  séraphique  docteur  et 
ajoutés  à  la  légende  de  saint  François  dans  le  Flos  Sanctorum  ne  se  trou- 
vent point  dans  les  versions  catalanes  et  dans  deux  mss.  latins  (ms.  105 
de  la  cathédrale  de  Barcelone  et  ms.  69  du  musée  épiscopal  de  Vich) 
signalés  par  le  P.  José  Maria  (p  18).  Il  y  aurait  donc  lieu  d'avancer  un 
peu  la  date  de  la  composition  de  la  légende  de  saint  François  insérée 
dans  la  Legenda  aurea  ou  Flos  Sanctorum  de  Jacques  de  Voragine. 
contrairement  à  l'opinion  du  P.  Ephrem  Baumgartnor  émise  dans  VArchi- 
vum  franc,  hist.,  1909,  p.  17-31. 

P.  Ubald  d'Alexçon. 
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118.  LARiGALDiE(Âbbé  Gabr.).  Chevalier  et  moine,  ou  Jean  de  Mont- 
mirail,  connétable  de  France,  1163-1217.  --  Paris,  P.  Lethielleux.  1909; 
in-16,  xxx-178  p.,  portraits,  fig. 
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de  Monnoyer,  1909  ;  in-8",  paginé  289-297,  fig.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  préhistorique  de  France.) 

120.  Lea  (Henry-Charles).  Geschichte  der  Inquisition  im  Mittelalter. 
Autoris.  Uebersetzung  bearb.  von  H.  Wieck  und  .Max  Rachel,  rev.  und 
hrsg.  von  Jos.  Hansen.2Bd.  Die  Inquisition  inden  verschiedenen  christl. 
Lândern.  —  Bonn.  C.  Georgi,  1909;  gr.  in-8°,  x-666  p. 

121.  Lécureur  (Charles).  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 
Etude  sur  l'ancien  droit  des  successions  d'après  les  coutumes  du  Maine, 
thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris,  impr.  de  H.  Jouve,  1909;  in-8°,  284  p. 

122.  LÉCUREUX  (Lucien  Th.).  Saint -Pol- de- Léon  ,  la  cathédrale,  le 
Kreisker.  —  Paris,  H.  Laurens,  1909;  in-16,  96  p.,  plans,  fig.  (Petites 
Monographies  des  grands  édifices  de  la  France.) 

123.  Ledieu  (Alcius).  L'OEuvre  historique  et  archéologique  de  M.  Ernest 
Prarond,  étude  critique  et  bibliographique  (seconde  partie).  —  Abbe- 
ville,  impr.  de  A.  Lafosse,  1909;  in-16. 

124.  Le.mcke  (Hugo).  Die  Bau-und  Kunstdenkmaler  der  Prov.  Pom- 
mern,  hrsg.  von  der  Gesellschaft  fiir  pommersche  Geschichte.  II  Tl. 
14  Heft.  I  Abtlg.  Die  Bau-und  Kunstdenkmaler  des  Reg.-Bez.  Stettin. 
14  Heft.  I  Abtlg.  Das  Kônigl.  Schloss  in  Stettin  —  Stettin,  L.  Saunier, 
1909;  in-8%  128  p.,  10  pi. 

123.  Lennel  (F.).  Calais  au  moyen-âge,  des  origines  au  siège  de  1346. 
—  Calais,  impr.  de  J.  Peumery,  1909  ;  gr.  8°,  xvi-319  p. 

126.  Leskie.n  (A.).  Zur  Kritik  des  altkirchenslavischen  Codex  Supras- 
liensis.  —  Leipzig,  B  G.  Teubner,  1909;  in-8%  23  p.  (Abhandlungen  des 
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127.  Leuridan  (Chanoine  Th.).  Armoriai  de  la  basilique  N.-D.  de  la 
Treille  à  Lille.  —  Lille,  impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,  1909;  in-8%  38  p.,  lig. 
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diktiner-Ordens.  —  Kempten,  1909  ;  in-8°,  viii-62  p. 

129.  Lorin  (Ch  ).  Les  Vitraux  du  moyen-âge;  les  vitraux  de  la  Renais- 
sance. —  Chartres,  Hôtel  de  la  Société  archéologique,   1909  ;  in-8%  32  p. 

Extrait  du  Cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.) 

130.  Lot  (Ferdinand).  Mélanges  carolingiens.  V-IX.—  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1909  ;  in-8°.  (Extrait  du  Moyen  Age.) 
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131.  LoTH  (Mgr).  Charles  de  Beaurepaire,  président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Normandie.  —  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1909  ;  in-8°,  21  p. 

132.  LoTTHÉ  (Léon).  Université  de  Paris.  Faculté  de  droit.  Le  Droit  des 
gens  mariés  dans  les  coutumes  de  Flandre.  Thèse  pour  le  doctorat.  — 
Paris,   A.   Rousseau,  1909  ;   in-8",  180  p. 

133.  Luebke(\V.).  Grundriss  der  Kunstgeschichte.  11.  DieKunstdes  Mit- 
telalters.  14  Aull.  voUstândig  neu  bearbeitet  von  Prof.   D'   Max  Semrau. 

—  Esslingen,  P.  NefI,  1910  ;  in-8°,  ix-488  p. 

134.  LuscHiN  VON  Ebengreuth  (A.).  Umrisse  einer  Miinzgeschichte  der 
Altôsterreichischen  Lande  im  Mittelalter.  —  Graz,  Leuschner  und  Lu- 
bensky,  1909;  in-H",  34  p. 

13o.  Maeterlinck  (Louis).  Le  Genre  satirique  fantastique  et  licencieux 
dans  la  sculpture  flamande  et  wallonne.  Les  miséricordes  de  stalles,  art 
et  folklore.  —  Paris,  J.  Schemit,  1910;  in-8°,  m  384  p.,  lig. 

136.  Malliard  (G.j.  Université  de  Lille.  Faculté  de  droit.  Le  Notariat 
sous  la  Révolution.  Thèse  pour  le  doctorat  (sciences  juridiques).  — 
Lille,  G.  Robbe,  1908  ;  in-8%  179  p. 

137.  Malvezin  (Pierre).  Glossaire  de  la  langue  d'oc.  —  Paris,  71,  ruede 
(irenelle,  1908-1909  ;  in-8°,  278  p. 

138.  Martin  (Henry).  Les  Peintres  de  manuscrits  et  la  miniature  en 
France,  étude  critique.  —  Paris,  H.  Laurens,  1909;  in-8°,  127  p.,  flg.  (Les 
Grands  Artistes,  leur  vie,  leur  œuvre,  i 

139.  Martin  du  Gard  (Roger).  L'Abbaye  de  Jumièges  (Seine  Inférieure), 
étude  archéologique  des  ruines.  —  Montdidier,  impr.  de  Grou-Hadenez, 
1909;  gr.  8",  308  p.,  pi. 

140.  Martini  (Rich.).  DieTrierer  Rischofswahlen  vom  Reginn  des  10  bis 
zum  Ausgang  des  12  Jahrh.  —  Berlin,  E.  Ebering,  1909;  in-8°,  vii-102  p. 
(Historische  Studien.  72.) 

141.  Marty  (Paul).  Trois  localités  de  l'Aricge.  I^a  Rastide-de-Lordat,  Le 
Carlaret,  Trémoulet,  et  la  région  située  à  l'orient  de  Pamiers  (autrefois 
dénommée  Agarnagucs  ou  Roulbonne).  —  Foix,  impr.  de  Lafont  de  .^^en- 
tenac,  1909;  in-8°,  iii-301  p.,  cartes,  pi. 

142.  MAVER(Th.).  Der  auswàrtige  Handel  des  Herzogt.  Oesterreich  im 
Mittelalter.  —  Innsbruck,  Wagner,  1900;  in-S°.  x-200  p.  (Forschungen 
zur  inneren  (ieschiclite  Oesterreichs.  (î  lleft.) 

143.  MAvr.L'x  (Albert).  Le  l'orche  occidental  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

—  Chartres,  à  l'hùtel  de  la  Société  archéologique,   1909;   in-8°,  15  p.,  lig. 
(Extrait  du  Cinquantenaire  de  la  Société  archéoloqique  d'Eure-et-Loir.) 

144.  .Mazerolle  (Fernand).  Notice  nécrologique  sur  Anatole  de  Barthé- 
lémy. —  Nogent-le-Rotrou,  impr.  de  Daupeley  (iouverneur,  1909  ;  in-8°, 
32  p.  (Extrait  du  HuUelin  de  la  Sociêtrdcs  Aiituiuaircit  de  Fruncc,  1909  1 

145.  .Meillon  -Mphonse).  Esquisse  toponyrni(|ue  sur  la  vallée  de  Caute- 
rets  (Hautes-Pyrénées).  —  Cauterets,  Thalabot,  1908;  in-8",  396  p. 

146.  Menoin  Urbain).  Benozzo  Gozzoli.  —  Paris,  Plon-.Nourril  cl  C", 
1909;  in-8",  173  p.,  pi.  (Les  Maîtres  de  l'art.) 
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147.  Mente  (0.)  und  Warschauep  (A.).  Die  Anwendung  der  Photogra- 
phie fiir  die  Archivalische  Praxis.  —  Leipzig,  S.  Hirzel,  1909;  in-8%  28  p.^ 
8  pi.  (Mitteilungen  der  k.  preussischen  Archivverwaltung.  13.) 

148.  Merlet  (René).  Documents  sur  les  origines  de  l'église  collégiale 
de  Saint-André  de  Ciiartres.  —  Chartres,  à  l'hôtel  de  la  Société  archéo- 
logique, 1909;  in-8\  19  p.  (Extrait  du  Cinquantenaire  de  la  Socièié  archéo- 
ioqique  d'Eure-et-Loir.) 

149.  Mesnel  (Abbé  J.-B.).  Saint  Aquilin,  évêque  d'Evreux  à  la  fin  du 
viV  siècle.  —  Evreux,  impr.  de  Hérissey,  1909  ;  in-8°,  85  p.  (Extrait  du 
Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l'Eure.  6'  série,  t.  VI.) 

150.  Messer  (Arm.-Ad.).  Contribution  à  l'histoire  des  Aragonais  de 
Naples  :  le  Codice  aragonese,  étude  générale,  publication  du  manuscrit  de 
Paris.  —  Dijon,  impr.  de  L.  Marchai,  1909;  in-8%  cxlviii-490  p.,  facs. 

151.  Metman  (L.),  Le  Secq  Des  Tournelles  (H.).  Le  Musée  des  Arts 
décoratifs  Palais  du  Louvre  :  Pavillon  de  Marsan.  Le  Métal.  1"  partie, 
le  fer.  —  Paris,  D.  A.  Longuet,  1909  ;  gr.  in-4°,  pi. 

152.  Michel  (Abbé  A.).  Quelques  réflexions  critiques  sur  le  «  Guide  du 
visiteur  à  la  maison  et  au  pays  de  Jeanne  d'Arc  »  (Domremy).  —  Saint- Dié, 
impr.  de  C.  Cuny,  1909  ;  in-16,  16  p.  (Articles  parus  dans  le  Nouvelliste 
des  Vosges  et  la  Chronique  des  Vosges.) 

153.  MiTius  (Otto)  Frânkische  Lederschnittbânde  des  XV  Jahrh.,  ein 
buchgeschichtl.  Versuch.  —  Leipzig,  R.  Haupt,  1909  ;  in-8%  vin-44  p. 
13  pi.  (Sammlung  bibliothekswissenschaftlicher  Arbeiten.  28.) 

lo't.  Mitteilungen  an  die  .Mitglieder  des  Vereins  fur  hessische  Ges- 
chichte  und  Landeskunde.  Jahrg.  1908-1909.  —  Kassel,  G.  Dufayel,  1909  ; 
in-8°,  iy-116  p.,  pi. 

153.  Mitteilungen  des  KK.  Archivs  fiir  Niederôsterreich.  11  Jahrg.  1909. 

—  Wien,  C.  Fromme,  1909  ;  in-8". 

136.  Mitteilungen  des  Vereins  fiir  Geschichts-  und  Altertumskunde  zu 
Kahla  und  Roda.  7  Ed.  —  Kahia,  F.  Beck,  1909;  in-8". 

157.  MoGK  (E.).  Die  Menschenopfer  bei  den  Germanen.  —  Leipzig, 
B.  G.  Teubner,  1909;  in-8",  43  p.  (Abhandlungen  der  kgl.  sâchsischen 
Gesellschaft  der  Wissenschaften,  Philol.-histor.  Klasse,  XXVIl,  17.) 

158.  MoNNiER  (Louis).  Histoire  delà  ville  de  Vesoul.  Tome  I".  —  Vesoul, 
L.  Bon,  1909;  in-8°,  fig.  (Bibliothèque  franc-comtoise.) 

159.  MoRisoN  (J.  L.).  Reginald  Pecock's  Bookof  faith,  a  fifteenth  century 
theological  tractate,  edited  from  the  ms.  in  the  library  of  Trinity  Collège, 
Cambridge,  with  an  introductory  cssay.  —  Glasgow,  Maclehose,  1909  ; 
in-8°. 

160.  MowAT  (Commandant  Robert).  Origine  germanique  du  pied  de  roi 
et  caractères  de  la  réforme  des  poids  et  mesures  opérée  par  Charlemagne. 

—  Nogent-le-Rotrou,   imp.  de  Daupeley-Gouverneur,  1909;   in-8%  30  p. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,   t.  LXVIII.) 
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161.  Neuhaus  (\V.)-  Die  Griindung  der  Abtei  Hersfeld  und  ihre  Vorges- 
chichte.  —  Hersfeld,  C.  Victor,  1909  ;  in-8%  41  p. 

162.  NicAUD  (Octave).  Annales  de  l'Université  de  Grenoble.  Tables 
alphabétique  et  analytique  des  vingt  premières  années  (1889-1908).  — 
Grenoble,  impr.  de  Allier  frères,  1909;  in-8%  42  p. 

163.  Oberlândische  Geschiclitsblâtter.  Jahrbùcher  des  Oberlàndischen 
Gescbichtsvereins.  XI  Heft.  —  Kônigsberg,  F.  Beyer,  1909;  in-8°.  vii-83, 
143-vi  p. 

164.  Ollivirr  (.\thanase).  Sainte-Anne  de  Nantes,  histoire  paroissiale.  — 
Nantes,  chez  les  libraires  catholiques,  1909  ;  in-8%  234  p. 

165.  Orain  (.Adolphe).  Monographies  de  la  commune  de  Chartres,  à  9  kilo- 
mètres de  tiennes,  et  de  la  commune  d'Orgères,  à  lo  kilomètres  de 
Rennes.  —  Vannes,  Lafolye  frères,  1909;  in-8%  22  p.  (Extrait  de  la  Revue 
de  Bretaç/ne.) 

166.  Orsier  .Toseph%  Un  Ambassadeur  de  Savoie,  poète  d'amour  au 
xiv*'  siècle,  Othon  de  Granson.  —  Paris,  H.  Champion,  1909  ;  in  18,  95  p. 
(Propos  historiques  et  littéraires.) 

167.  Paris  (Gaston).  La  littérature  française  au  moyen-âge  (xf-Kiy'  siè- 
cle). 4^  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  publiée  par  Paul  Meyer.  — 
Paris,  Hachette,  1909;  in-16,  xix-345  p. 

168.  Parmentier  (L.).  La  Lettre  de  l'empereur  Constantin  au  sujet  de 
la  construction  de  l'église  du  Saint  Sépulcre  à  Jérusalem.  —  Paris,  E.  Le- 
roux, 1909;  in-8%  11  p.  (Extrait  de  la  Rtrue archéologique,  1909.  II.) 

169.  Pfaff  (F.).  Die  grosse  Heidelberger  Liederhandschrift.  —  Heidel- 
berg,  C.  Winter,  1909  ;  gr.  in-8%  ni  p..  vi-1444  col. 

170.  Pfister  (Chr.  .  Histoire  de  Nancy.  T.  II.  —  Paris,  Berger-Levrault, 
1909  ;  gr.  in-8%  portr.  en  couleur,  fig.,  pi.  et  plans. 

171.  Prou  (Maurice).  Notes  sur  Pandolfo  Savelli,  prévôt  de  Chablis,  à 
propos  d'un  livre  récent  |G.  Mollat.  Jean  XXil,  Lettres  communes  analy- 
sées d'après  les  registres  dits  d'Avignon  et  du  Vatican  .  —  Paris, 
II.  Champion,  1909  ;  in-8%  11  p.  (Extrait  du  Moyen  Age,  juillet-aoùl  1909.) 

172.  PuJOL  (André).  Université  de  Toulouse.  Faculté  de  droit.  La  Con- 
ception matérialiste  de  l'histoire.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris, 
H.  Méric,  1909;  in-8%  153  p. 

173.  PiLLv  (Enguerrand  de).  Université  de  Nancy.  Faculté  de  droit.  Les 
Particularités  du  droit  noble  en  Lorraine,  thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris, 
A.  Rousseau,  1909;  in-8%  vii-196  p 

174.  Quesnel  (Joseph).  Université  de  Dijon.  Faculté  de  droit.  Le  Gage 
mobilier  dans  l'ancienne  Bourgogne,  et  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  do  i>ijon  (\o  l'AOO  à  1309.  Thèse  [tour  lo  doctorat  sciences  juri- 
diques). —  Autun,  Dejussieu,  1909;  in-8%  xii-200  p. 

175.  Qui.NCEV  (Thomas  de).  Jeanne  d'.Vrc.  Traduction  précédée  d'une 
étude  par  le  C"  Gérard  de  Contados.  —  Paris,  H.  Champion,  1900;  in-16, 
v-197  p.,  portr.  du  C"  G.  de  Contadee. 
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176.  Quixiou  (Abbé  F.).  Saint-Thégonnec.  L'Église  et  ses  annexes. 
2'  édition.  —  Abbeville,  F.  Paillart,  1909  ;  in-16,  xi-84  p.,  pi. 

177.  Rannaud  (Abbé  Marie).  La  Chartreuse  de  Pomier,  diocèse  d'Annecy 
(Haute-Savoie),  1170-1793.  —  Annecy,  J.  Abry,  1909  ;  in  8»,  xni-344  p.,  pi. 
(Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  Salésienne,  t.  XXXIL) 

178.  Haschi.  Arsène  Darmesteter.  Les  Gloses  françaises  de  Raschi  dans 
la  Bible,  accompagnées  de  notes  par  Louis  Brandin,  et  précédées  d'une 
introduction  par  Julien  Weill.  —  Paris,  A.  Durlacher,  1909;  in-8%  148  p. 
(Extrait  de  la  Revue  des  études  juives.) 

179.  RÉAu  (Louis).  Peter  Vischer  et  la  sculpture  franconienne  du  xiv' 
au  xvi«  siècle.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'%  1909  ;  in-8°,  191  p.  Les 
Maîtres  de  l'art.) 

180.  Rehme  (Paui).  Stadtrechtsforschung.  2  ïl.  Ueber  die  Breslauer 
Stadtbïicher,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Urkundenwesens,  zugleich 
der  stâdtischen  Verwaltung  und  Rechtspflege,  mit  einem  Urkundenbuche. 
—  Halle,  Buchh.  des  Waisenhauses,  1909;  gr.  8°,  xvi-227  p. 

181.  Reichardï  (W.).  Die  Briefe  des  Sextus  Julius  Africanus  an  Aris- 
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moire. Le  M''  Odon  de  Savoie,  fils  d'Humbert  I",  l'alTaire  du  mariage, 
1034.  —  Chambéry,  Impr.  générale  savoisienne,  1909  ;  in-8*,  93  p.  (Extrait 
des  Mémoires  de  V Académie  de  Saxoie,  4*^  série,  t.  XL) 

183.  Reuflet  (Daniel).  Université  de  Lille.  Faculté  de  droit.  Les  succes- 
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juridiques).  —  Lille,  Le  Bigot  frères,  1909;  in-8°,  276  p. 

184.  RioMET  (L.  B.).  Épigraphie  de  l'Aisne.  Inscriptions  diverses  du 
'CantondeFère-en-Tardenois(Aisne).  — Château-Thierry,  impr.  de  la  Société 

historique  de  Château-Thierry,  1909  ;  in-8°,  44  p.,  pi. 

183.  Rc«:ssLER  (Ch.).  L'Art  celtique  avant  et  après  Colomban,  mémoires 
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die. 1''  édition.  —  Rouen,  impr.  de  Lecerf  fils,  1909  ;  in-8»,  312  p.,  fig., 
carte. 
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au  XV'  siècle  (série  1).  —  Paris,  Champion,  1909  ;  gr.  in-8°,  34  p.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.) 

239.  Caillet  (L.).  Lettre  de  Philippe  de  Levis,  seigneur  de  la  Voulte, 
aux  Lyonnais.  —  Paris,  Champion,  1909  ;  in-8%  8  p. 

260.  Caillet  (L.).  Lettre  de  Thomas  de  Varey,  otage  en  Angleterre 
(1364),  aux  bourgeois  de  Lyon.  —  Lyon,  impr.  de  A.  Rey,  (1909)  ;  in-8%  3  p. 

261.  Caillet  (Louis).  Lettre  des  consuls  de  Perpignan  aux  Lyonnais, 
relative  au  transfert  à  Bourges  des  foires  de  Lyon  sous  Charles  VIll.  — 
Paris,  A.  Picard  et  lils  (s.  d.)  ;  in-8'',  11  p.,  fac  simile.  Extrait  de  la  Revue 
du  Berry,  n"  de  mai  1909.) 

262.  Caillet  (Louis).  Lyon  et  les  Lucquois  au  xv'  siècle.  —  Lyon, 
impr.  de  A.  Rey  (s.  d);  in-8%11  p.  (Extrait  de  \a  Revue  d'histoire  de  Lyon. 
fasc.  IV,  juillet-août  1909.) 

263.  Caillet  (Louis  .  Note  sur  le  passage  à  Lyon  de  Madeleine,  fille  de 
Charles  Vil,  au  début  de  janvier  1437.  —  S.  1.  n.  d.)  ;  in-8%  paginé  397- 
399.  (Extrait  de  la  Revue  de  Lyon.  VllI.) 

264.  Caillet  (Louis).  Une  lettre  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier aux  Lyonnais,  du  19  juin  1427.  —  Paris,  Champion,  1909  ;  in-8°,  3  p. 
(Extrait  du  Montpellier  médical,  11  juillet  1909.) 

263.  Catalogue  général  des  livres  imprimés  delà  Bibliothèque  nationale. 
Auteurs.  Tome  XXXIX.  Deschamps-Devaux-Charbonnel.  —  Paris,  Impr. 
nationale,  1909  ;  in-8°. 

266.  Chantrenne  (L.).  Tolède  (monuments  civils).  —  Paris,  G.  Vitry, 
1909  ;  in-16,  28  p.  (Enseignement  par  les  projections  lumineuses.) 
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267  CharboiNNEau-Lassay  (L.).  La  Forêt  de  Chantemerle,  histoire  et 
légende.  —  Vannes,  impr.  de  Lafolye  frères,  1909  ;  in-S",  20  p.  (Extrait  de 
la  Revue  du  Bas-Poitou.) 

268.  Charpentier  (Abbé  F.).  Une  page  de  l'histoire  du  xv'  siècle.  Jeanne 
d'Arc  et  Gilles  de  Rais.  —  Vannes,  impr.  de  Lafolye  frères,  1909  ;  in-8% 

23  p.  (Extrait  de  la  Revue  du  Bas-Poitou.) 

269.  Châtelain  (Emile).  Catalogue  des  reproductions  de  manuscrits  qui 
se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Paris  Sorbonne).  —  Paris, 
H.  Champion,  1910  ;  in-8%  47  p.  (Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques, 
jjos  10-12,  octobre-décembre  1909.) 

270.  Chauvet  (Gustave).  Petites  notes  d'archéologie  charentaise,  n"  III. 

—  Angouléme,  impr.  de  G.  Chasseignac,  1909  ;  in-8%  fig. 

271.  Chevalier  (Chanoine  Ulysse).  Jean  de  Bernin,  archevè(|ue  de 
Vienne  (1218-1266),  mémoire  historique.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1910  ;  in-8%  51  p.  {Documents  historiques  inédits  siir  le  Dauphiné,  9'  livrai- 
son.) 

272.  Choussy  (J.-E.).  Essai  de  conciliation  sur  l'orthographe  du  nom  de 
Jeanne  Darc  ou  d'Arc.  —  Moulins,   impr.  de  L.    Lamapet  (s.  d.)  ;  in-8% 

24  p. 

273.  Clastrier  (S.),  Guébhard  (A.),  Gory  (P.).  Presses  et  moulins  à 
huile  primitifs.  —  Le  Mans,  impr.  de  Monnoyer,  1909  ;  in-8%  16  p.,  fig. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France,  janvier  1910.) 

274.  Clédat  (L.).  Notions  d'histoire  de  l'orthographe.  —  Paris,  H.  Le 
Soudier,  1910  ;  in-16,  96  p. 

27;").  Clément  (.\bbé  Joseph-H.-M.).  La  chevauchée  de  Jeanne  d'Arc,  en 
Bourbonnais  (novembre  1429).  —  Moulins,  Crépin-Leblond,  1909  ;  in-8% 
9d  p.,  fig.  et  pi. 

276.  Contenson  (Louis  de).  Descrijjtion  du  chàleau  de  Sercy.  —  Chalon- 
sur-Saône,  Jannin-Malcey,  1909  ;  in-8%  76  p.,  pi.  et  lig. 

277.  Coouelle  (P.).  Les  objets  mobiliers  classés  de  Seine-et-Oise  et  les 
moyens  d'en  assurer  la  conservation.  —  Montdidier,  J.  BcIUd,  1909  ; 
in-8%  lo  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Conférence  des  sociétés  savarites 
d'Etampesen  1908.) 

278.  CoisiJiER  (Henri).  Institut  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  .\rliuir  de  P>oislislc. 

—  Paris,  impr.  de  Firmin-Didot,  1909  ;  in-4%  65  p.,  portrait. 

279.  Courteault  (Henri).  Le  bourg  Saint-.\ndéol,  essai  sur  la  constitu- 
tion et  l'état  social  d'une  ville  du  midi  de  la  France  au  moyen  âge,  intro- 
duction à  l'histoire  de  la  maison  de  Mcolay,  rédigée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  M.  le  M'- de  Nicolay  et  d'après  les  documents  recueillis  par 
M.  A.  de  Boislisle.  —  Paris,  II.  Cham|)ioii,  1909  :  in-fol.,  xxiv-2S7  p..  pi. 
et  plan. 

280.  Couturier  (Dom  .M.-J.).  Sainte  Balliildc,  reine  des  Francs,  histoire 
politique  et  religieuse.  —  Paris,  P.  Té(|ui.  1909  ;  iu-8",  x-367  p. 

281.  Crahet  (.\ristote).  Un  chapitre  des  rapports  du  pouvoir  royrd  et 
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des  villes  au  temps  de  Charles  V.  Suppression  et  rétablissement  de  la 
commune  de  Douai.  —  Nancy,  irapr.  de  Berger-Levrault,  1909  ;  in-8",  16  p. 
(Extrait  des  Annales  de  l'Est  et  du  Nord.) 

282.  Daire  (Le  P.)  et  Ledieu  (A.).  Histoire    civile,  ecclésiastique   et 
littéraire  de  la  ville  de  Corbie.  —  Paris,   H.  Jouve,   1909  ;  in-8",  130  p 
Pl. 

283.  Decap  (J.).  Tables  générales  des  tomes  I  à  XX  (1885-1905)  de  la 
Revue  de  Comminges,  bulletin  de  la  Société  des  études  du  Comminges, 
du  Nébouzan  et  des  Quatre- Vallées.  —  Saint-Gaudens,  Abadie,  1908;  in-8° 
52  p. 

284.  Delattre  (Pierre).  Cas  de  lèpre  à  Antoing,  mœurs  médiévales.  — 
Nancy,  impr.  Berger-Levrault,  1909  ;  in-8",  10  p. 

285.  Delaunay  (René).  Recherches  historiques  sur  la  ville  et  le  pays 
d'Ernée  (Mayenne).  La  Châtellenie  d'Ernée  (x=  siècle  à  1789).  —  Laval, 
veuve  A.  Goupil,  1909  ;  in-8»,  54  p.  (Extrait  du  Bulletin  de.  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne.  2'  série  tomes  XXIV  et 
XXV.) 

286.  Delignières  (Emile).  Les  Sculptures  des  clefs  de  voûte  de  la  nef  de 
l'église  de  Saint-Vulfran  à  Abbeville.  —  Paris,  impr.  de  Plon-Nonrrit 
et  C'%  1909  ;  in-8%  12  p.,  pl.  (Mémoire  lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des 
beaux-arts  des  départements,  tenue  dans  l'hémicycle  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  à  Paris,  le  4  juin  1909.) 

287.  Delisle  (Léopold).  Recueil  des  actes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
et  duc  de  Normandie,  concernant  les  provinces  françaises  et  les  affaires 
de  France.  Introduction.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1909  ;  in-4",  xix-570p. 
et  album  in-fol.  (Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France  publiés 
par  les  soins  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

288.  Denis  (Léon).  Jeanne  d'Arc  médium,  ses  voix,  ses  visions,  ses  pré- 
monitions, ses  vues  actuelles  exprimées  en  ses  propres  messages.  — 
Paris,  librairie  des  sciences  psychiques,  1910  ;  in-18,  450  p. 

289.  Denvs  le  Chartreux.  Opéra  omnia,  XXXVIII.  Opéra  minora,  VI.— 
Tornaci,  1909  ;  in-8°,  681  p. 

290.  Deyrier  (Marc.)  Les  OEuvresd'art  de  l'église  de  Cucuron(Vaucluse). 
—  Paris,  impr.  de  Plon-Nourrit,  1909  ;  in-8°,  14  p.  (Mémoire  lu  à  la  réu- 
nion des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  tenue  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  à  Paris,  le  1"  juin  1909.) 

291.  Dictionnaire  historique  et  archéologique  de  la  Picardie.  I.  Arron- 
dissement d'Amiens  :  cantons  d'Amiens,  Boves  et  Conty.  —  Paris, 
Picard  et  fils,  1909  ;  in-8°.  (Société  des  anti(|uaires  de  Picardie.  Fondation 
Ledieu.) 

292.  DiGARD  (Georges).  Les  registres  deBoniface  VIII,  recueil  des  bulles 
de  ce  pape,  publiées  ou  analysées  d'après  les  manuscrits  originaux  des 
archives  du  Vatican,  11'  fascicule,  feuilles  24  à  36.  —  Paris,  Fontemoing, 
novembre  1909  ;  gr.  in-8°.  (Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome,  2"  série,  IV,  7.) 
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293.  DR.ii:sEKE  (J.i.  Sur  la  question  des  sources  d'Anselme.  —  Montli- 
geon  (Orne),  impr. -librairie  de  Montligeon,  1909  ;  in-8%  16  p.  (Extrait  de 
la  Revue  de  philosophie.) 

294.  Dubois  (Pierre).  Hue  (Somme),  notice  historique  et  guide  du  visi- 
teur :  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  l'église,  l'hùpital,  l'hôtel  de  ville.  — 
Amiens,  impr.  de  T.  .leunet,  1909  ;  in-8»,  43  p.,  lig.  (Extrait  des  n°'  39  et 
40,  1"  septembre  et  1"  octobre  1909,  de  Notre  Picardie,  revue  mensuelle 
illustrée.) 

295.  Dupont  (Etienne).  Les  pèlerinages  au  Mont  Saint-Michel,  du  viii' 
au  XIX'  siècle.  —  Paris,  Vie  et  Amat,  1910;  in-8°,  66  p  .  pi. 

296.  Egli  (Joh.).  Der  Liber  benedictionum  Ekkeharts  IV,  nebst  den 
kleinen  Dichtungen  aus  dem  Codex  Sangallensis  393,  zum  ersten  Mal 
voUstândig  hrsg.  und  erlautert.  —  St-Gallen,  Fehr,  1910  ;  in-8°, 
viii-Li-440  p.  (Mitteilungen  zur  vaterlândischen  Geschichte,  hrsg.  vom 
histor.  Verein  in  St-Gallen.  XXXI.  4  Folge,  1.) 

297.  EicHMANN(Eduard).  Acht  und  Bann  im  Reichsrechtdes  Mittclalters. 
—  Paderborn,  F.  Schôningh,  1909  ;  in-8%  xvi-lS9  p.  (Gôrresgesellschaft 
zur  Pflege  der  Wissenschaft  im  katholisclien  Deutschland.  Seklion  f. 
Rechts-und  Sozialwissenschaft.  VI.) 

298.  Endres  (J.  A.).  Petrus  Damiani  und  die  weltliche  Wissenschaft.  — 
Munster,  Aschendorff,  1910;  in-S", 36  p.  (Beitrâge  zur  Geschichte  der  Phi- 
losopiiie  des  Mittelalters.  VIll,  3.) 

299.  Es.mein  (A.).  La  vieille  Charente,  ciiansons  et  croquis  saintongeais, 
contes  populaires  de  la  Charente.  —  .Angoulème,  Constantin,  1910;  in-16, 
xii-167  p. 

300.  Esi'iNAS  (Georges).  La  commune  de  Soissonset  son  origine,  d'après 
un  livre  récent.  —  Paris,  H.  Champion,  1909;  in-8",  40  p.  (Extrait  du 
Moyen  .Irye,  2'  série.  ï.  XllI,  septembre-octobre  1909.) 

301.  EuDEL  (Paul).  Le  Crotoy.  —  Paris,  librairie  .Molière,  1909  ;  in-16, 
291  p.,  tîg. 

302.  Fabricius  (W.).  Die  beiden  Karten  der  kirchlichen  Organisationen 
14.^0  u.  1610.  1  Halfte.  Die  Kôln.  Kirchenprovinz.  —  Bonn,  H.  Behrendl, 
1909  ;  in-S",  xxxii-441  p.  (Publikationcn  der  Gesollschaft  liir  riieiuische 
Geschichtskunde.  XII.  Erlauterungen  zum  (jescliichtl.  Atlas  der  Hhein- 
provinz.) 

303.  Fahiucius  (W.).  Kirchliche  Organisation  im  Bereich  der  heutigen 
Hheinprovinz  am  Ende  des  Mittelalters  um  das.I.  1450.  —  Bonn,  11.  Beii- 
rendt,  1909  ;  in-fol.  piano,  carte  en  couleur.  (PuJilikationen  der  Gesell- 
sciiad  fïir  rhcinische  (Jesciiichtskunde.  XII.  Gescliichtliciier  .\tlas  der 
Biieinprovinz.) 

304.  La  Famille  et  les  seigneurs  deThiéblemont.  1 140-1909.  —  lltampes, 
impr.de  Lecesne-AUien,  1909;  in-8",  75  p.,  pi. 

305.  Fossa  (Capitaine  F.  m;).  Le  château  historiiiue  de  Vincennes  à 
travers  les  Ages,  tome  11.  .Monographie  des  divers  bàtiuienls  du  château  : 
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donjon,  pavillons  du  roi  et  de  la  reine,  enceinte,  tours,  sainte  chapelle. 
—  Paris,  H.  Daragon,  1908  ;  in-4°,  fig.  et  pi. 

306.  France  (Anatole).  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  t.  lil-IV.  -  Paris,  Manzi, 
.loyant  et  C'%  gr.  in-8%  pi.  en  noir  et  en  couleur,  fac-similés. 

307.  Gal  (Alex.).  Die  Prozessbeilegung  nach  den  (rânkiscken  Urkunden 
des  VII-X  Jahrh.  —  Breslau,  M.  u.  H.  Marcus,  1910  ;  in-8%  xii-106  p. 
(Untersuchungen  zur  deutschen  Staats  und  Rechtsgeschichte.  Cil.) 

308.  Garnier  (D'  E.).  L'île  d'Aix  à  travers  les  temps.  Préface  de  M.  le 
médecin-inspecteur  Fournie.  —  Tarbes,  impr.  de  Croharé,  1909  ;  in-16, 
227  p.,  fig. 

309.  Gauthier  (Léon).  La  Théorie  d'ibn  Rochd  (Averroès)  sur  les  rap- 
ports de  la  religion  et  de  la  philosophie.  Thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres, 
présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  Paris, 
E.  Leroux, 1909  ;  in-8%  197  p. 

310.  Ge.mp  (Am.).  Cambrai  et  ses  environs,  guide  du  touriste.—  Cambrai, 
0.  Masson.  1909  ;  in-16,  59  p.,  plan,  fig. 

311.  Germouty  (H.).  L'arrondissement  de  Gannat  et  le  canton  de  Mont- 
marault.  Monographies  communales,  par  les  instituteurs  de  la  circons- 
cription de  Gannat.  —  Gannat,  F.  Marion,  1909  ;  in-8°,  592  p. 

312.  Geyser  (D.  Jos.).  La  Démonstration  a  priori  de  l'existence  de  Dieu 
chez  saint  Anselme.  -  -  Montligeon  (Orne),  impr. -librairie  de  Montligeon, 
1909  ;  in-8°,  8  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  iihilosophie.) 

313.  GiERKE(Otto).  Schuldund  Haftung  im  âlteren  deutschen  Recht  ins- 
besondere  die  Form  der  Schuld-und  Haflungsgeschafte.—  Breslau,  M.  u. 
H.  Marcus,  1910  ;  in-8%  xxviii-388  p.  (Untersuchungen  zur  deutschen 
Staats-und  Rechtsgeschichte.  C.) 

314.  GiRAUD  (Chanoine  F.).  Le  Bienheureux  Gérard,  fondateur  et 
premier  grand  maître  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (ordre 
de  Malte),  étude  historique  et  hagiologique,  suivie  de  documents  origi- 
naux et  inédits    —  Aix,  V.  Peyras,  1909  ;  in-8%  152  p.,  pi. 

313.  GoLDHARDT  (Otto).  Die  Gerichtsbarkeit  in  den  Dôrferndes  mittelal- 
terlichen  Hennegaues.  —  Leipzig,  Quelle  u.  Meyer,  1909  ;  in-8",  vi-62  p. 
(Leipziger  historische  Abhandlungen.  XIV.) 

316.  Grosse-Duperon  (A.).  Le  Prieuré  de  Berne  [près  de  Mayenne!, 
étude  historique.  —  Mayenne,  impr.  de  Poirier  frères,  1909  ;  in-8°,  77  p., 
pi.  en  couleur. 

317.  Guide  du  touriste  dans  Noyers-sur-Serein  et  les  environs.  — 
Avallon,  impr.  de  P.  Grand,  1909  ;  in  16,  15  p.,  pi. 

318.  Guignebert  (Charles).  L'évolution  des  dogmes.  —  Paris,  E.  Flam- 
marion, 1910  ;  in-12,  351  p.  (Bibliothèque  de  philosophie  scientifique  ) 

319.  GuiLLOREAU  (Dom  Léon).  Cartulaire  de  Loders  (Dorset).  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Montebourg,  chartes  anglo-normandes.  I.  — 
Evreux,  impr.  de  l'Eure,  1908  ;  in-8%  151  p. 

320.  Haeberle.  Pfâlzische  Bibliographie.  II.  Die  landeskundliche  Lite- 
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ratur  der  Uheinpfalz,  chronologisch  .?eordnet.  —  Heidelberg,  E.  Carlebach, 
1909  ;  in-8%  240  p. 

321.  Halphen  (Louis).  Paris,  sous  les  premiers  Capétiens  (987-1223). 
étude  de  topograpliie  historii|ue.  —  Paris,  E.  Leroux,  1909  ;  in-8°,  123  p., 
fig.  et  album  de  planches.  (Bibliothè(jue  d'histoire  de  Paris,  publiée  sous 
les  auspices  du  service  de  la  bibliothèiiue  et  des  travaux  histori<|ues  de  !a 
ville.) 

322.  Hartmann  (L.  M.).  Der  Untergang  der  antiken  Welt.  G  volkstûnil. 
Vortrâge,  2  verând.  Aufl.  —  Wien,  H.  Heller,  1910  ;  in-8%  iv-140  p. 

323.  Hegi  (F.).  Die  geâchteten  Rate  des  Erzherzogs  Sigmund  von  Oester" 
reich  und  ihre  Beziehungen  zur  Schweiz  1487-1499,  Beitrâge  zur 
Geschichte  der  Lostrenung  der  Schweiz  voni  Deutschen  Reiche.  — 
Innsbruck,  Wagner,  1910  ;  in-8°,  xxi-668  p.,  2  pi. 

324.  Hessel  (A.)-  Geschichte  der  Stadt  Hologna  von  111G-12S0.  —  Berlin. 
E.  Ebering,  1910  ;  in-8°,  xvi-o41  p.  (Historische  Studien,  LXXVl.) 

323.  HEUDit:RES  (Louis  d').  Nouvelles  notes  sur  la  statuaire  religieuse 
dans  le  Roumois.  —  Evreux,  impr.  de  P.  Herissey,  1909  ;  in-8°,  23  p.,  pi. 

326.  Hofmann(F.  H.)  und  Mader  (P.).  Die  Kunstdenkmâler  des  Kônigr. 
Bayern,  XVII  Heft.  Stadt  und  Bez.-Amt  Neumarkt.  —  Miinchen, 
R.  Oldenburg.  1909  ;  in-8",  vi-.314  p.,  13  pi.,  1  carte. 

327.  Holthausen  (F.).  Beowulf  nebst  den  kleineren  Denkmâlern  der 
Ileldonsage.  H  Tl.  Einleitung,  Glossar  und  Anmerkungen.  2  verb.  Aufl. — 
Heidelberg,  G.  Winler,  1909  ;  in-8",  xxxi-176  p.,  2  pl.  (Alt-und  Mitlelen- 
glische  Texte.  III.) 

328.  Hu.man.n  (Geo.).  Zur  Geschichte  der  karolingischen  Raukunst.  — 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1909  ;  in-8°,  o7  p.  (Studien  zur  deutsclien 
Kunstgeschichte.  CXX.) 

329.  Jadart  (Henri).  Du  sort  des  monuments  et  œuvres  dart  à  Reinis 
pendant  et  depuis  la  Révolution  1790-1909).  —  Paris,  impr.  de  Plon- 
Nourrit  et  G'*",  1909  ;  in-8°,  28  p.,  pl.  (Mémoire  lu  à  la  réunion  des  Sociétés 
des  beaux-arts  des  départements,  tenue  dans  l'hémicycle  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  à  Paris,  le  2  juin  1909.) 

330.  Jeanton  (G.).  La  Basoche  sous  lancien  régime.  La  Communauté 
des  procureurs  au  bailliage  de  Tournus.  —  Tournus,  impr.  de  A.  Miège, 
1909  ;  in-8",  12  p. 

331.  .Ieanton  (Gabriel).  La  Bourgogne  à  Paris  au  moyen-âge.  Les  vins 
du  Maronnais  et  la  iicvc  màconnaise  à  Paris  au  xiv'  et  au  xv'  siècle.  — 
Màcon,  impr.  de  Protat  frères,  1909  ;  in-8%  14  p.  (Extrait  des  Amudes  de 
l'Académie  de  Mâcon,  '3'  série,  t.  XIII.) 

332.  .Iecht  (R.).  Quellen  zur  Geschichte  der  Stadt  Gorlitz  bis  KiOO.  liu 
Auftrage  des  Gôrlitzer  Magistrats  hrsg. —  Gôrlilz,  R.  Worbs,  1909  ;  in-8*, 
vii-248  p. 

333.  .Iminc.ENSEN  (.lohannes  .  Saint  Fraurois  d'.\ssisc,  sa  vie  et  son 
œuvre,  traduits  du  danois,  par  Teodor  de  Wyzewa.  —  Paris.  Penin,  1910: 
in-16,  CII-52G  p.,  portraits. 
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334.  Jordan  (E.).  De  Mercatoribus  Caméra?  Apostolicsp  Sfcculo  xiii. 
—  Condate  Rhedonum,  apud  Oberthûr,  1909  ;  in-8°,  183  p. 

333.  .loRDAX  (E.).  Les  origines  de  la  domination  angevine  en  Italie.  — 
Paris,  A.  Picard  fils,  1909  ;  in-8%  cuii-661  p. 

336.  .ToRHELL  (D.).  Catalogue  général  de  la  librairie  française,  conti- 
nuation de  l'ouvrage  d'Otto  Lorenz.  Tome  XIX  (période  de  1900  à  1903). 
2'  fascicule:  Lyandrat-Peyrebrune.  —  Paris,  D.  .Jordell,  1909  ;  in-8°. 

337.  Jouix  (D'  F.).  Bourg-le-Roi,  journal  d'une  excursion  archéologique 
dans  l'histoire  de  France  et  du  Maine.  —  Mamers,  impr.  de  Fleury,  1909  ; 
in-iol.,  x-461  p.,  pi. 

338.  Katalog  der  schweizerischen  Landesbibliothek  in  Bern.  Alphabetis- 
ches  Verzeichnis  der  bis  1900  erschienenen  Druckschriften.  Catalogue  de 
la  bibliothèque  nationale  suisse  à  Berne.  Abtlg.  A  :  Geschichte,  Géographie 
und  Landeskunde.  —  Bern,  A.  Francke,  1910  ;  in-8°,  xvi-841  et  910  p. 

339.  Krabbo  (H.).  Regesten  der  Markgrafen  von  Brandenburg  aus 
askanischen  Haus.  1  Lfg.  —  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot,  1910  ;  in-4°,  80  p. 
(VerôlTentlichungen  des  Vereins  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg.) 

340.  Die  Kunst  und  Altertums-Denkmale  im  Konigr.  \^■urttelnberg. 
Ergânzungs-Atlas,  23  u.  26  Lfg.  —  Esslingen,  P.  Nefl,  1909;  in-fol.,  10  pi. 

341.  Laborde  (C"=  a.  de).  Les  Manuscrits  à  peintures  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin.  —  Paris,  E.  Rahir,  1909;  1  tome  en  2  vol.  de  texte  et 
1  vol.  de  planches.  (Société  des  Bibliophiles  françois.) 

342.  Lallema.nd  (Léon).  Histoire  de  la  charité.  T.  IV  :  les  temps 
modernes  (du  xvr  au  xix"  siècle).  1"  partie  :  des  théories  en  matière 
d'assistance,  les  pestes  et  les  épidémies,  la  lutte  contre  la  mendicité,  de 
l'organisation  des  établissements  hospitaliers  de  toute  nature.  —  Paris, 
A.  Picard  et  (ils,  1910;  in-8°. 

343.  Landrin  (C).  Calais  et  ses  environs,  nouveau  guide  illustré.  — 
Calais,  G.  Merlier,  1910  ;  in-8%  71  p.,  fig. 

344.  Lapauze  (Henry).  Le  Palais  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Paris 
(Petit  Palais).  —  Paris,  L.  Laveur,  1910  ;  in-4°,  311  p.,  fig.  et  pi. 

343.  Lappe  (Jos.).  Das  Recht  des  Hofes  zu  Gahmen.  Zur  Geschichte  der 
Hofverfassung  des  Mittelalters  mit  1  Karte,  Regesten  und  Urkunden.  — 
Dortmund,  F.  \V.  Ruhfus,  1910  ;  in-8",  xii-81  p. 

346.  Larax  (Jean).  Recherches  sur  les  proportions  dans  la  statuaire 
française  du  xii'  siècle  [d'après  les  moulages  du  Musée  de  sculpture 
comparée.]  —  Paris,  E.  Leroux.  1909  ;  in-8",  107  p..  fig.  (Extrait  de  la 
Revue  archéologique.) 

347.  La  1{oche-Lambert-Mions  (M''  de).  Dossier  des  titres  de  la  maison 
d'Anjou-Durassow.  —  (S.  1.  n.  d.)  ;  in-4",  13  p.,  blasons  coloriés  rapportés, 
tableau  généalogique. 

348.  Lastevrie  (R.  de).  —  L'Eglise  de  Saint-Philbert-de-Grandlieu 
(Loire-Inférieure).  —  Paris,  Impr.  nationale  ;  C.  Klincksieck,  1909;  in-4% 
82  p.,  fig.,  plan  et  pi.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  t.  XXXVlIl,  2'  partie.) 
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349.  Lavergne  Géraud).  Le  Parler  bourbonnais  aux  xiii'  et  xiv  siècles, 
étude  philologique  de  textes  inédits.  —  Paris,  H.  Champion,  1909;  in-8% 
175  p. 

350.  Ledieu  (Alcius).  Monographie  de  Crécy-en-Ponthieu.  —  Paris, 
H.  Jouve,  1909  ;  in-8%  63  p.,  pi. 

351.  Lefèvre-Po.ntalis  (Eugène  .  Les  campagnes  de  construction  de 
Notre-Dame  d'Etampes.  —  Caen,  H.  Delesques,  1909;  in-8°,  31  p.,  fig. 
et  pi. 

352.  Lehmann  (Hans).  Zur  Geschichte  der  Glasmalerei  in  der  Schweiz.  II 
Tl.  Die  monumentale.  Glasmalerei  im  15  Jahrh.  2  Hàlfte  II.  Abschn. 
Solothurn,  das  Gebiet  des  Bischofs  von  Basel  und  die  Grafsch.  Neuenburg. 

—  Zurich,  Béer,  1910  ;  in-8',  p.  317-359,  12  pi.  (Mitteilungen  der  anti- 
quarischen  Gesellschaft  in  Zïirich.  XXVI,  7.) 

353.  Leuridan  (Chanoine  Th.).  Histoire  féodale  d'Houplin-lez-Seclin.  — 
Lille,  impr.  de  L.  Danel,  1909  ;  io-8°,  60  p.  et  pi.  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  des  sciences  de  Lille.) 

354.  Liste  des  objets  mobiliers  classés  de  Seine-et-Oisé,  à  la  date  du 
30  juin  1909.  —  Versailles,  impr.  de  Cerf,  1909;  in-16,  48  p. 

355.  LuDwiG  (Gustave),  Molmenti  (Pompeo).  Vittore  Carpaccio,  la  vie 
et  l'œuvre  du  peintre.  Ouvrage  traduit  par  H.  L.  de  Perera.  —  Paris, 
Hachette,  1910,  gr.  in-8°,  xii-320  p.,  fig.  et  pi. 

356.  Macon  (Gustave).  La  Chapelle  de  Notre  -  Dame -des -Marais,  à 
Nanteuil.  —  Senlis,  impr.  de  E.  Dufresne,  1909  ;  in-8%  28  p. 

357.  Mâle  (Emile).  L'Art  religieux  du  xiii'"  siècle  en  France  :  étude  sur 
l'iconographie  du  moyen  âge  et  sur  ses  sources  d'inspiration.  3'  édition, 
revue  et  augmentée.  —  Paris,  A.  Colin,  1910;  in-4°,  487  p.,  fig. 

358.  .Marcha-nd  (Abbé  A.).  Notes  pour  servir  à  l'histoire  d'Airaines.  — 
Abbeville.  impr.  de  F.  Paillart,  1909;  in-8%  445  p.,  fig.  (OEuvro  posthume. 

—  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abberille,  t.  XXIP  de 
la  collection,  4'  série,  tome  VI.) 

359.  Marquiset  (Jean).  A  travers  le  vieux  Laon.  —  Laon,  impr.  des 
«  Tablettes  de  l'Aisne  »,  1909  ;  in-16,  198  p.,  fig.,  pi.,  plans. 

360.  Martln  (J.),  Jea.nton  (G.).  Les  Pierres  tombales  figurées  du  dépar- 
tement de  Saùue-et-Loire.  —  Paris,  impr.  de  Plon-Nourrit  cl  C",  1909; 
in-8°,  31  p.,  pi.  (.Mémoire  lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des 
départements,  tenue  dans  l'hémicycle  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  à  Paris, 
le  3  juin  1909.) 

361.  Menabrea  (André).  Jeanne  d'Arc  dans  la  littérature  et  dans  les 
arts,  conférence.  —  Nevers,  impr.  parisienne  du  (>entre,  1909;  in-8°,  48  p. 

362.  .Me.n.iot  o'Elbe.n.ne  (V").  Le  chapitre  royal  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre-de-la-Cour,  Sainte-Chapelle  du  .Mans,  avec  une  table  alpha- 
bétique des  noms,  dressée  par  l'abbé  L.-J.  Denis.  —  Le  .Mans,  15,  rue  de 
Tascher,  1909  ;  in-8°,  ccccxl  p.  (Société  des  Archives  historiques  du  .Maine. 
Archives  historiques  du  .Maine.  X.j 

36:{.    .\Ierlet    (Bené),    Jlsselln    (.Maurice).    Archives    dEure-ol-Loir. 
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Collection  des  cartulaires  chartrains,  publiée  aux  frais  et  sous  les  auspices 
du  Conseil  général  d'Eure-et-Loir.  T.  II  (fascicule  !")•  Cartulaire  de  la 
léproserie  du  Grand-Beaulieu  et  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Bour- 
dinière.  —  Chartres,  impr.  de  E.  Garnier,  1909;  gr.  in-4°,  fac-similés. 

364.  Michel  (Robert).  Les  chevaliers  du  château  des  arènes  de  Nîmes 
aux  xir  et  xiii°  siècles.  —  Nogent-le-Rotrou,  impr.  de  Daupeley-Gouver- 
neur,  1909;  in-8°,  19  p.  (Extrait  de  la  Rente  historique,  t.  Cil,  1909.) 

365.  MiRET  Y  Sans  (Joaquin).  Documents  en  langue  catalane  (haute 
vallée  du  Sègre,  xi'-xir  siècles).  —  Màcon,  impr.  de  Protat  frères,  1908  ; 
in-S",  18  p.,  fac-similé.  (Extrait  de  la  Revue  hispanique,  t.  XIX.) 

366.  MiRET  Y  Sans  (Joaquin).  Nuevos  documentos  de  las  très  princesas 
griegas  (Irène  Lascaris,  comtesse  de  Pallars,  en  Catalogne,  Vataza,  et 
Constance  de  Hohenstaufen,  impératrice  de  Nicée).  —  New  York,  Paris 
(Màcon,  impr.  de  Protat  frères),  1908  ;  in-8°,  27  p.  (Extrait  de  la  Revue 
hispanique,  t.  XIX.) 

367.  MiREL'R  (F.)  Les  lieux  de  sépulture  à  Draguignan.  Autrefois, 
aujourd'hui.  —  Draguignan,  impr.  de  Latil  frères,  1909;  in-8'',  25  p. 

368.  MoNiER  (Abbé  Eugène).  Etudes  monographiques  sur  le  Charlieu, 
dans  le  canton  de  Bourg-de-Péage,  département  de  la  Drôme,  t.  I".  — 
Valence,  impr.  valentinoise,  1909  ;  in-8°. 

369.  Monumenta  Germaniœ  historica.  Diplomatum  regum  et  impera- 
torum  germanise  tomus  IV.  Conradi  II  diplomata.  Die  Urkunden  Konrads 
II,  mit  Nachtrâgen  zur  den  Urkunden  Heinrichs  II.  Unter  Mitwirkung 
von  H.  Wibel  und  A.  Hessel,  hrsg.  von  H.  Bresslau.  —  Hannover,  Hahn, 
1909  ;  in-4°,  xxvi-554  p. 

370.  Monumenta  Germanise  historica.  Legum  Sectio  IV.  Constitutiones 
et  acta  publica  imperatorum  et  regum,  t.  V  pars  I.  —  Hannover,  Hahn, 
1909  ;  in  4°,  p.  1-460. 

371.  Monumenta  Germaniœ  historica.  Scriptorum  qui  vernacula  lingua 
usi  sunt.  Tomi  VI  pars  II.  Oesterreichische  Chronik  von  den  95  Herrschaften 
(hrsg.  von  Jos.  Seemiiller).  —  Hannover,  Hahn,  1909;  in-4°,  xiv-cccvii  p. 
et  p.  243-276,  1  pi. 

372.  MoRiN  (Louis).  Groupe  d'excursions  troyennes.  Itinéraire  d'une 
visite  dans  Troyes.  —  Troyes,  impr.  de  Martelet,  1909i;  in-S",  21  p.,  fig.^ 
plan. 

373.  Mortier  (Le  P.).  Histoire  des  maîtres  généraux  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs.  Index  général  des  noms  propres  de  personnes  et  de 
lieux  contenus  dans  les  tomes  I,  II,  III  et  IV  par  A.  Mortier.  —  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1909.  In-8",  91  p. 

374.  MoussAc(E.  de).  L'Angleterre  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 
Préface  de  M.  le  M'^  de  Ségur.  —  Tours,  A.  Mame  et  (ils,  1909;  gr.  in-8°, 
398  p.,  fig. 

375.  Obituarium  Ecclesie  collégiale  béate  Marie  Bellijoci  (Notre-Dame 
de  Beaujeu),  publicatum  et  in  lucem  editum  sumptibus  E.  L.  et  curis.  — 
Lugdini,  L.  Brun,  1908;  in-8%  vi-94  p.,  facs. 
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376.  Oechelhaeuser  (A.  von).  Die  Kunstdenkmâler  des  Grossherzogt. 
Baden.  VIII  Rd.  1  Abtl.  Die  Kunstdenkmâler  der  Amtsbezz.  Sinsheim, 
Eppingen  und  Wiesloch  (Kreis  Heidelberg).  —  Tidjingen,  J.  G.  B.  Mohr, 
1909  ;  in-8%  iv-ii-2d3  p.,  21  pi.,  1  carte. 

377.  Ohlendorf  (L.).  Das  niedersâchsische  Patriziat  und  sein  Ursprung. 

—  Hannover,  Hahn,  1910;  in-8",  iii-v-124  p.  (Forschungen  zur  Geschichte 
Niedersachsens,  hrsg.  vom  liistor.  Verein  fur  Niedersachsen.  II,  3.) 

378.  O.MONT  (H.)-  Liste  de  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  vaticane, 
par  Constantin  Palaeocappa.  —  Paris,  H.  Champion,  1909  ;  in-8%  11  p. 
(Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèqves.  n""  10-12,  octobre-décembre  1909.) 

379.  Pagès-Allary  (J.).  Présentation  d'éclats  de  basalte  trouvés,  avec 
des  os,  du  charbon,  de  très  rares  silex  et  des  poteries,  dans  une  tranchée 
de  La  Roche-Sellée  près  Murât.  —  Le  Mans,  impr.  de  Monnoyer,  1909; 
in-8%  1  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  -préhistorique  de  France,  séance 
du  24  juin  1909.) 

380.  Paniagua  (A.  de).  Contribution  à  l'étude  de  la  destination  des 
dolmens.  —  Le  Mans,  impr.  de  Monnoyer,  1909  ;  in-8%  4  p  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France,  t.  VI,.  n°  9,  novembre  1909.) 

381.  Paris  (Gaston).  Mélanges  linguistiques,  publiés  par  Mario  Roques. 
Fascicule  IV.  Notes  étymologiques,  appendice,  index.  —  Paris,  II.  Cham- 
pion, 1909  ;  in-8». 

382.  Péchenart  (Abbé  L.).  Maubert-Fontaine.  T.  I"'.  —  Reims,  impr. 
Jeanne-d'Arc,  1909  ;  in-8%  pi.  et  plans. 

383.  Pétigny  (Xavier  de).  François-Jules  de  Pétigny  et  ses  amis  de 
l'Ecole  des  chartes,  1839-18")8.  —  Vendôme,  impr.  de  Launay  et  lils,  1909  ; 
in-8%  43  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  Vendômois.) 

384.  Picquenard  (D'  C.-A.).  Recherches  sur  le  parcours  de  quelques 
voies  romaines  dans  la  partie  orientale  de  l'arrondissement  de  Ouimper. 

—  Vannes,  Lafolye  frères,  1909  ;  in-8%  21   p.   (Extrait  de  la  Revue  de 
Bretagne.) 

38ij.  PiDoux  (P.  A.).  Vie  des  saints  do  Franche-Comté.  (T.  III  et  IV.)  — 
Lons-le-Saunier,  A.  Gey  et  L.  Guy,  1909;  in-lS,  pi. 

380.  Pommier  ((ieorges).  Nos  vieux  murs.  Le  château  de  Thierry,  essai 
de  reconstitution.  —  Château-Thierry,  Impr.  moderne,  1910  ;  in-8% 
138  p.,  ng. 

387.  Pontenier  de  La  Girardikre.  Abrégé  de  l'histoire  de  Melle  et 
histoire  de  Verrincs-sous-Celles.  —  Paris.  H.  .louve,  1909  ;  in  8%  49  p. 

3S8.  Poi'x  (.losophj.  La  cité  de  Carcassonno  à  la  lin  du  xvr  siècle,  étude 
archéologique  d'après  des  comptes  royaux  inédits.  —  Paris,  H.  .Morin, 
1907  ;  in-8%  48  p.  (Editions  des  Annales  de  l'Alliance  scientilique  utiicerselle.) 

389.  Register  zum  .lahrbuch  1850-1861  und  zu  dcn  .Mitteilungon  1836- 
1902  de  kk.  Zentraikommission  fiir  Kunst  und  historisciio  Denkmale. 
3  lleft.  Vcrzeichnis  der  Orto  (2  llâlfto).  —  Wien,  A.  Soliroll.  1909;  in-S*. 
IV  p.  et  p  73-116. 
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390.  Reichllng  (D.).  Appendices  ad  Hainii-Copingeri  repertorium 
bibliographicum.  Additiones  et  eniendationes.  Fasc.  VI.  —  Munchen, 
J.  Rosenthal,  1910  ;  gr.  in-8»,  iii-190  p. 

391.  Rei.nach  (Salomon).  La  Porte  Noire  de  Besançon.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1909;  in-8°,  8  p.,  fig.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique,  1909,  IL) 

392.  Rhamm  (K.).  Ethnographische  Beitràge  zur  geriiianisch-slawisclien 
Altertumskunde.  II  Abtlg.  Lrzeitiiche  Bauernhote  in  germanisch-slaw. 
Waldgebiet.  2  Tl.  Germanische  Altertûmer  ans  der  slawisch-finn. 
Urheimat.  I  Buch.  Die  Altsiaw.  Wohnung.  —  Braunschweig^  F.  Vieweg, 
1910  ;  in-8%  434  p. 

393.  RissoN  (Paul).  Histoire  sommaire  du  commerce.  4'  édition,  revue 
et  augmentée.  —  Paris,  Belin  frères.  1910  ;  in-12,  vi-398  p. 

394.  Rivière  (Emile).  Note  sur  l'ordre  chronologique  véritable  des  six 
premières  découvertes  de  grottes  à  gravures  et  à  peintures.  —  Le  Mans, 
impr.  de  Monnoyer.  1909  ;  in-8°,  d  p  (Société  préhistorique  de  France  ; 
séance  du  27  mai  1909.) 

393.  Robert  (Abbé  F.).  L'Abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaulieu,  ordre  de 
Citeaux,  à  Mirepoix  (Ariège).  —  Foix,  impr.  de  Lafont  de  Sentenac,  1909  ; 
in-8%  18  p. 

396.  RoERscH  (Alphonse).  J.  Radius  Ascensius  Gandensis.  —  Paris, 
H.  Champion,  1909;  in-8°,  18  p.  (Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques, 
n"  7-9,  juillet-décembre  1909.) 

397.  RoFFAY  Des  Pallus  (Antoine).  Mémoires  chronologiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  Chàtellerault,  publiés  par  Camille  Page.  —  Chàtel- 
Icrault,  impr.  de  H.  Rivière,  1909  ;  in-8'',  xix-229  p.,  fac.  similé. 

398.  Ro.MAN  (J.).  L'art  et  les  artistes  en  Dauphiné  depuis  l'époque 
gauloise  jusqu'à  nos  jours.  —  Paris,  A.  Picard,  1909  ;  in-8°,  vi-98  p. 
(Extrait  en  partie  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  [des  Hautes- Alpes  ,  1909.) 

399.  RosENHAGE.N  (Gust.).  Kleiuere  mittelhochdeutsche  Erzàhlungen, 
Fabeln  und  Lehrgedichte.  III.  Die  Heidelberger  Handschrift  Cod.  Pal. 
germ.  341.  —  Berlin,  Weidmann,  1909  ;  in-8",  xli-2o1  p.,  2  pi.  (Deutsche 
Texte  des  Mittelalters  hrsg.  von  der  Kônigl.  preuss.  Akademie  der 
Wissenschaften.  XVII.) 

400.  Sahuc  (J.).  Deux  Croix  cimétériales.  Saint-\'incent-d'<)largues  et 
Cébazan  Hérault).  —  Le  Vigan,  impr.  de  C.  Bausinger,  1909;  in-8",  6  p. 
(Extrait  de  la  Reçue  historique  du  diocèse  de  Montpellier,  n"  1.) 

401.  SauiMagne  (Ch.).  Les  Basiliques  cypriennes.  —  Paris,  E.  Leroux, 
1909;  in-8",  16  p.  (Extrait  de  la  Reçue  archéologique,  1909,  IL) 

402.  Schneider  (F.).  ïoscanische  Studien.  IV.  —  Rom,  Loescher,  1909  ; 
in-8°,  52  p.  (Aus  Quellen  and  Forschungen  aus  italienischen  Archiven  und 
Bihliotheken.) 

403.  Schmtzer  (J.).  Uuellen  und  Forschungen  zur  Geschichte  Savona- 
rolas.  IV.  Savonarola  nach  den  Aufzeichnungen  des  Florentiners  Pieio 
Parenti.  —  Leipzig,  Duncker  u,  Humblot,  1910  ;  in-8'',  clxii-322  p. 

404.  Seidel   (Bruno).   Die  Lehre  des   hl.   .\ugustinus   vom   Staate.  — 
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Breslau.  G.  P.  Aderholz,  1909  ;  iD-8%  vio3  p.  (Kirchengeschichtliche 
Abhandlungen.  1.) 

403.  SiMONSFELD  (Henry).  Urkunden  Friedrich  Rotbarts  in  Italien, 
o  Folire.  Miinchen,  (J.  Franz,  1909  ;  gr.  in-8°,  29  p.  Sit/.ungsbericiite  der 
Kônigl.  bayerisclien  Akademie  der  VVissenscliaften.  Pliilosopli.  philol. 
und  histor.  Klasse  1909.  7  Abliandiung.) 

40(j.  Spielmann  (C).  Geschichte  von  Nassau  (Land  und  Haus)  von 
den  âltesten  Zeiten  bis  zur  Gegenwart.  I.  Politisclie  Geschichte.  — 
Wiesbaden,  P.  Plaum,  1910  ;  in-8°,  xii-o23  p. 

407.  Stolz  (Otto).  Das  mittelalterliche  Zoolwesen  Tirols  bis  zur 
Erwerbung  des  Landes  durchdie  Herzôge  von  Oesterreich,  1363.  —  Wien, 
A.  Holder,  1909  ;  in-8",  268  p.  (Aus  Archiv  fur  Oeslcrr.  Ceschichle.) 

408.  SuppLissoN  (Adolphe).  Faculté  de  droit  de  l'université  de  Paris.  De 
l'engagement  du  domaine  sous  l'ancien  régime.  Thèse  pour  le  doctorat. 

—  Paris,  E.  Larose,  1910  ;  in-8",  189  p. 

409.  Talbert  (J.).  La  Mission  en  Angleterre  du  cardinal  Gui  Foucoi  en 
1264  et  les  conférences  de  Boulogne.  —  Nancy,  impr.  de  Berger-Levrault, 
1909  ;  in-8°,  15  p. 

410.  Thomas  (Albert).  Lectures  historiques,  histoire  anecdotique  du 
travail.  —  Paris,  Bibliothèque  d'éducation,  1910  ;  in-16,  288  p.,  fig. 

411.  Thomas  (E.).  Cordoue.  ~  Paris,  G.  Vitry,  1910  ;  in-8°,  27  p.  (Ensei- 
gnement par  les  projections  lumineuses.) 

412.  Thomas  (E.).  Promenade  dans  Venise.  Paris,  G.  N  itry,  1909  ; 
in-8",  20  p.  (Enseignement  par  les  projections  lumineuses.) 

413.  TissiER  (Abbé  A.).  Histoire  de  Saint-Germain-des-Champs  (Yonne). 

—  Tours,  impr.  de  J.  AUard,  1909  ;  in-8%  593  p.,  fig. 

414.  ToMEK  (E.).  Studien  zur  Reform  der  deutschen  Klôster  im 
XI  Jalirli.  I.  Die  Frùhreform.  —  Wien,  Mayer,  1910;  in-N",  xxiu-3()3  p. 
(Studien  und  Mitleilungen  aus  dem  kircliengeschiclitlicheu  Seminar  der 
tlieologischen  Fakultât  der  K.  Iv.  Universilat  in  Wien.  IV.) 

415.  Tougaru  (Abbé  A.).  Hagiographie  rouennaise.  Les  saints  du  diocèse 
de  Rouen,  les  saints  qui  ont  visité  le  diocèse,  quelques  saints  dont  le 
diocèse  possède  des  reliques.  (S'  édition.  —  Evreux,  imp.  de  l'Eure,  1909  ; 
in-8",  21  p. 

416.  Urseau  (Chanoine  Ch.i.  Les  Peintures  du  plafond  de  la  salle  des 
gardes  au  château  du  Plessis-Bourré  (.\Iainc-et-Loirc).  —  Paris,  impr.  de 
Plon-Nourrit  et  C",  1909  ;  in-8",  II  p.,  pi.  (Mémoire  lu  à  la  réunion  des 
Sociétés  des  beaux-arts  des  déparlements,  tenue  dans  1  héinic  ycle  de 
l'Ecole  des  beaux-arts,  à  Paris,  le  4  juin  1909.) 

417.  Vacandari)  (Abbé  E.).  Etudes  de  critiiiue  et  d  histoire  religieuse. 
2"  série.  —  Paris,  .1.  Gabalda,  1910  ;  in-18,  m-'MH  p. 

418.  Valois  (Noël).  La  crise  religieuse  du  xv'  siècle.  Le  pape  et  le 
concile  (141S-1450).  —  Paris,  A.  Picard  et  lils,  1909  ;  2  vol.  in-8°,  fig.  et  pi, 

419.  Van  Bever  (Ad.).  Les  Poètes  tlu  terroir  du  xv'  au  xx'  siècle, 
textes  choisis,  accompagnés  de  notices  biographiques,  d'une  bibliographie 
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et  de  cartes  des  anciens  pays  de  France.  II.  Dauphiné,  Flandre,  Franche- 
Comté,  Gascogne  et  Guyenne,  Ile-de-France,  Limousin  et  Manche.  — 
Paris,  G.  Delagrave,  1909  ;  in-lS. 

420.  Van  Gex.nep  (A.).  La  Formation  des  légendes.  —  Paris,  E.  Flam- 
marion, 1910  ;  in-12,  326  p.  (Bibliothèque  de  philosophie  scientiilque.) 

421.  VioLLET  (Paul).  Les  Interrogatoires  de  Jacques  de  Molai,  grand 
maître  du  Temple.  Conjectures.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1909  ;  in-4°, 
16  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
t.  XXXVIII,  2'  partie.) 

422.  ViTUY  (Paul).  Une  Tète  de  Christ  du  xn'  siècle.  —  Paris,  E.  Leroux, 
1909;  gr.  in-4°,  12  p.,  fig.  (Fondation  Eugène  Piot.  Extrait  des  Monuments 
et  Mémoires  publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
2'  fascicule  du  t.  XVI.) 

423.  Vlaminck  (A.).  A  propos  de  la  charte  de  Saint-Omer  dite  de  1168. 

—  Nancy,  impr.  de  Berger-Levrault,  1909  ;  in-8°,  6  p. 

424.  Voss  (G.).  Bau-und  Kunst  -  Denkmâler  Thiiringens.  XXXIV. 
Herzogth.  Sachsen-Meiningen.  Kreis  Meiningen.  Amtsgerichtsbezirk 
Meiningen.  (Die  Stadt  Meiningen  und  die  Landorte).  —  Jena,  G.  Fischer, 
1910  ;  in-8°,  x-b84  p.,  7i  pl. 

425.  Waeschke.  Hegesten  der  Urkunden  der  herzogl.  Haus-und  Staats- 
archivs  zu  Zerbst  aus  den  J.  1401-1500.  14-16  Schluss-Heft.  —  Dessau, 
Dunnhaupt,  1909  ;  in-8°,  viii  p.  et  p.  623-751. 

426.  U'ehowski  (Else).  Die  Sprache  der  Vida  de  la  benaurada  sancla 
Doucelina.  Lautstand,  Formen  und  einige  syntaUtischen  Erscheinungen, 
eine  Studie  zum  Dialekt  von  Marseille.  —  Berlin,  E.  Ebering,  1910;  in-8% 
178  p.  (Bomanische  Studien.  Vlll.) 

427.  Wickershei.mer  (D'  Ernest).  Les  secrets  et  les  conseils  de  maître 
Guillaume  Boucher  et  de  ses  confrères,  contribution  à  l'histoire  de  la 
médecine  à  Paris  vers  1400.  —  Poitiers,  impr.  de  Biais  et  Boy,  1909  ; 
in-8%  109  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  française  d'histoire  de  la 
médecine,  1909.) 

428.  Willert  (Max).  Dante  Alighieri  und  seine  Zeit,  eine  Einfûhrung. 

—  Leipzig,  Xenien-Verlag,  1909  ;  in-8%  106  p. 

429.  Wuest  (Paul).  Die  Lilie,  ein  mittelfrànkische  Dichtung  im  Beinprosa, 
und  andere  geistliche  Gedichte  aus  der  VViesbadener  Handschrift.  — 
Berlin,  Weidmann,  1909;  in-8%  xxx-91  p.,  pl.  (Deutsche  Texte  des  Mitte- 
lalters,  hrsg.  von  der  Kônigl.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften.  XV.) 

430.  Zahrenhusen  (H.).  Lautstand  der  Mundart  von  Horneburg 
(Hannover).  I  Tl.  Vokalismus.  —  Hannover,  E.  Geibet,  1909  ;  in-8%  ix-130  p. 
(Beitrâge  zur  Heimatkunde  des  Beg.-Bez.  Stade.  I.) 
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431.  Analecta  BoUandiana,  t.  XXVIII.  (Bruxelles,  Société  des  Bollan- 
distes,  190'.)  ;  in  S«,  312  p.)  -  .4.  To.gf  :    Vie  de  S.  Luc  le  Stylite,  p.  o-o6. 

—  E.  Albe  :  La  vie  et  les  miracles  de  S.  Amator,  p.  37-90.  —  H.  Delehaye: 
Sanctus  ;  le  mot  sanctus  dans  la  langue  païenne,  le  mot  sanctus  dans  la 
langue  chrétienne,  à  qui  revient  le  titre  de  saint,  p.  143  à  200.—  P.Peeters: 
Une  passion  arménienne  de  S.  Georges,  p.  249-271.  —  A.  Poncelet  :  La  vie 
de  S.  Gombert  d'Ansbach,  p.  272-280.  —  H.  Moretus  :  Les  reliques  de  la 
cathédrale  d'Osnabruck  en  1343,  p.  281-298.  —  H.  Delehaye  :  Catalogus 
codicum  hagiographicorum  grœcorum  regii  monaslerii  S.  Laurentii 
Scorialensis,  p.  333-398.  —  P.  Peeters  :  Une  passion  arménienne  des 
SS.  Abdas,  Horsmisdas,  Sahin  (Suenes)  et  Benjamin,  p.  399-413.  — 
A.  Poncelet  :  Translatio  S.  Arnulli  episcopi  et  martyris  anno  1103,  p.  416. 

—  À.  Poncelet  :  Catalogus  codicum  hagiographicorum  latinorum  biblio- 
thecae  nationalis  ïaurinensis,  p.  417-478.  —  Suppléments.  A.  Poncelet  : 
Catalogus  codicum  hagiographicorum  latinorum  bibliothecarum  romana- 
rum  pneter  quam  Vaticanœ.  Côdd.  bibliotheca»  Vallicellan.T  ;  Appendix: 
niiraculum  S.  Antonini  martyris,  fabulae  de  nativitate,  S.  Briccii,  passio 
S.  Maximi  comitis  millenarii  et  sociorum,  translatio  S.  Jacobi  apostoli 
in  Galheciain,  inventio  et  miracula  S.  Secundini  martyris  Atinensis, 
p.  449-323.  —  Chanoine  U.  Checalier  :  Repertorium  hymnologicum.  Sup- 
plementum  aiterum,  p.  1-48. 

432.  Annales  du  Midi.  20"  année,  1908.  (Toulouse,  E.  Privât,  1908  ; 
in-8%  600  p.)  —  H.  Graillot  :  La  villa  romaine  de  Martres-Tolosane. 
villa  Aconiana,  p.  3-17.  —  E.-Ch.  Bahut  :  Paulin  de  Noie,  Sulpice 
Sévère,  saint  Martin,  recherches  de  chronologie,  p.  18-44.  —  L.  Cons- 
tans  :  Les  chapitres  de  paix  et  le  statut  maritime  de  Marseille  (suite), 
p.  43-61,  204-223,  362-392.  —  .4.  Thomas  :  Note  sur  l'élevage  et  le  com- 
merce des  porcs  au  xv  siècle,  p.  61-63.  —  J.  Calmetle  :  Note  rectilicalive 
sur  la  date  d'une  lettre  de  Charles  VII  [au  conseil  de  Barcelone!, 
p.  63-66  —  A.  Thomas  :  Cartulaire  du  prieuré  de  Notre-Damo-du  l'ont  en 
Haute  Auvergne,  précédé  de  la  biographie  de  son  fondateur  Bertrand  de 
Grifeuille,  textes  inédits  du  xii'  siècle,  p.  161  203.  —  J.  Uertoni  :  Une 
conjecture  sur  un  troubadour  italien  <>bs  de  Biguli,  j).  223-224  —  F.  Gala- 
hi'il  :  lu  siècle  d'administration  conimuuale  à  Aucamville  (Tarn  et 
(jaronno)  d'après  les  comptes  consulaires,  p.  313-;K)0.  —  C.  Fabre  :  Le 
moine  de  Monlaudon  et  l'empereur  Othon  IV,  p.  331-361.  —  (i.  ISciioni  : 
i'rov.  «  mec  »,  p.  401.  —  F.-Ch.  Ualnit  :  Premillac,  p.  437-468.  — 
/,.-./.  Tliomaïf  :  La  population  du  Bas-Languedoc  à  la  lin  du  mii''  siècle  ft 
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au  commencement  du  xiy",  p.  469-487.  —  Anf.  Thomas  :  Nouveaux  docu- 
ments sur  Bertrand  de  Grifeuille,  p.  488-492.  —  Ant.  Thomas  :  Le  mobi- 
lier d'un  bourgeois  de  Périgueux  en  1428,  p.  493-497.  =  21'  année,  1909. 
(Toulouse,  1909  ;  in-8°,  37o  p.)  —  C.  Fabre  :  Etudes  sur  Peire  Cardinal. 
Estève  de  Belmont,  p.  3-28.  —  G.  Bertoni  :  Sur  une  pièce  française  copiée 
dans  un  manuscrit  provençal,  p.  59-60.  —  H.  J.  Chantor  :  Poésies  du  trou- 
badour Perdigon,  p.  133-168,  312-337.  —  R.  Grand  :  Encore  un  document 
sur  Bertrand  de  Grifïeuille,  p.  198-201.  -G.  B.  Festa  :  Le  manuscrit  pro- 
vençal de  la  bibliothèque  Barberini  (xlv,  29),  p.  201-212,  330-338.  — 
À.  Thomas  :  La  première  réunion  des  Etats  de  Languedoc  sous  Louis  XI, 
p.  212-214.  —  .4.  Leroux  :  Information  secrète  contre  un  curé  du  Bas- 
Limousin  accusé  de  maléfices  (1473),  p.  213-224.  —  H.  Mullot  et  J.  Poux  : 
L'itinéraire  du  Prince  Noir  à  travers  les  pays  de  l'Aude,  en  1333, 
p.  297-311. 

433.  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie, 
73'  année,  1908.  (Caen^  s.  d.  ;  in-8°,  lxiv-401  p.)  —  Apel  :  Excursion  à 
Saint-Romain  de  Colbosc,  Saint-Jean  d'Abbetot,  ïancarville  et  Lillebonne, 
p.  71-78.  —  Ch.-A.  de  Beaurepalre  :  Excursion  à  Angerville-Bailleul, 
Grand-Daubeuf  et  Valmont,  p.  79-103.  —  A.  Desprez  :  Notice  sur  les  ruines 
de  la  forteresse  de  Fécamp  construite  par  Guillaume  Longue-Epée  vers 
928,  p.  120-140,  —  L.  Coutil  :  Inventaire  des  monnaies  gauloises  de  la 
Seine-Inférieure,  p.  141-233. —.4.  Lechev aller  :  Description  archéologique 
de  l'église  d'.\ngerville  l'Orcher  (arr.  du  Havre),  p.  233-266.  —  P.  de 
Longuemare  :  Etude  sur  le  canton  de  Tilly-sur-Seulles  (suite),  p.  264-313. 

—  D'  Coutan  :  Etude  sur  les  dates  de  construction  et  sur  le  plan  de  la 
Trinité  de  Fécamp,  ancienne  église  abbatiale,  p.  331-336  et  pi.  —  Boulard  : 
Etude  sur  Yport,  p.  337-331.  —  E.  Travers  :  M.  Jules  Lair,  p.  379-397. 

434.  Archivalische  Zeitschrift,  herausgegeben  durch  dasbayerische 
Allgemeine  Reichsarchiv  in  Mimchen.  Neue  Folge.  XllP' Band.  (Mùnchen, 
1906  ;  gr.  in-8°.)  —  G.  Tumbïilt  :  Bavarica  im  F.  Furstenbergischen 
Archiv  zu  Donaueschingen,  p.  1-66.  —  H.  Knapp  :  Die  Fûrsorge  fiir  die 
nichtstaatlichen  Archive,  p.  67-97.  —  J.  F.  Knôpfler:  Ueber  ein  Bruchstiick 
eines  Traditionsbuches  des  Dômes  zu  Regensburg,  p.  97-102.—  0.  Rieder  : 
Urkundenkuriosa  des  K.  Allgemeinen  Reichsarchivs  insbesonderheit  der 
Gerichtsbrief  ùber  die  Leibeigenschaft  der  Staufner  v.  J,  1467,  p.  103-139. 

—  H.  Oberseider  :  Das  Archiv  der  Stadt  Speyer  zur  Zeit  der  Zerstorung  der 
Stadt  durch  die  Franzosen  1689,  p.  160-218.  —  J.  Striedinger  :  Aus  dem 
Brief  wechsel  Maximilians  I.,  p.  288-304.  — A.Krieger:  Friedrich  von  Weech, 
p. 303-311.  =  Neue  Folge.  XIV"  Band.  iMiinchen,  1907;  gr.  in-8°.)  — F.  Fran- 
khauser:  DasNeubaudesgrossherzoglich  BadischenGeneral-Landesarchivs 
in  Karlsruhe,  p.  1-21.  —  R.  Prnmers  :  Die  Insekten  des  Papierfeinde, 
p.  22-38.  —  .4.  Gûmbel  :  Hersbrucker  Stadturkunden  (1297-18.33),  p.  39-84. 

—  F.  Abert  :  Die  archivalische  Literatur  der  lelzten  acht  Jahre  1898-1906, 
p.  83-188.  —  F.  L.  Baumann  :  Zur  Geschichte  Munchens,  p.  189-280.  — 
Mehring  :  Zur  Geschichte  des  Notariats,  p.  281-287.  —  J.  Petz  :  Heinrich 

Moyen  Age,  1910.  m 
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Waltzer,  p.  316-318.  =Neue  Folge.  XV"Band.  (MQnchen,1908,gr.  in-8".)-- 
E.  von  Destouches  :  Mùncliens  Stadtarchiv  und  Stadtchronik,  p.  1-160.  — 
J.  Sebert  :  Das  Konislich  Rayerische  Kreisarchiv  Bamberg  und  sein  Neu- 
bau,  p.  161-234.  —  F.  L.  Ilaumann  :  Erlauterungen  zur  Fiegesten-Instruk- 
tion  des  K.  Bayer.  Allg.  Beichsarcliivs,  p.  279-317. 

433.  Archivio  storlco  Italiano.  o"  série,  t.  XLIII,  anno  1909. 
(Firenze,  G.  P.  Vieusseux,  1909  ;  in-8°,  468  p.)  —  P.  Rajna  :  Storia  ed 
epopea,  p.  3-26.  —  A.  Segre  :  1  dispaci  di  Cristoforo  da  Piacenza,  procura- 
tore  mantovano  alla  corte  pontilicia  (1371-1383),  p.  27-93  ;  XLIV,  p.  233- 
326.  —  A.  Beccaria  :  Per  una  raccolta  délie  iscrizioni  niedievali  italiane, 
p.  96-110. —  S.  Pivano:  Da  Berengariol  ad  Arduino,  p.  111-128. —  G.  Volpi: 
SuUa  cronologia  di  alcune  novelle  di  Franco  Sacchetti,  p.  129-136.  — 
R.  M.  Amelli  :  Ferdinando  re  di  Napoli  e  Battista  Pandollîni  di  Firenze, 
p.  137-140.  —  L.  Chiappelli  :  Sulla  età  del  «  De  monarchia  »  di  Daniel, 
p.  237-236.  —  C.  Cipolla  :  Alti  diplomatici  riguardanti  le  relazioni  Ira 
Venezia  e  Firenze  al  principio  del  secolo  xiv.  p.  332-330.  —  H.  Cessi  :  11 
soggiorno  di  Lorenzo  e  Léon  Battista  Alberti  a  Padova.  p.  331-339.  — 
L.  Frat'i  :  Due  umanisti  bolognesi  alla  corte  ducale  di  Milano  [Tommaso 
Tebaldi  (Ergotele)  ;  Cambio  Zambeccari  ,  p.  339-374.  =  T.  XLIV.  (Anno 
1909  ;  in-8°.  300  p.)  —A.  Municchi  :  Alessandro  Gherardi,  p.  211-223.  — 
A.  Zardo  :  Di  un  errore  tradizionale  intorno  alla  morte  di  Francesco 
Petrarca,  p.  327-336.  —A.  Del  Vecchio  :  Per  la  storia  dell'  Lniversilà  di 
Bologne,  p.  332-336.  —  A.  Anzilotti  :  Cenni  storici  sugli  Archivi  délie 
magistrature  soprintendenti  al  dominio  conservati  nell  Archivio  di  slato 
di  Firenze,  p.  337-368.  —  A.  Bernardy  :  Cimelii  degli  Absburgo,  p.  368- 
378. 

436.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  LXX,  année  1909.  (Paris, 
A.  l'icard,  1909  ;  in-S",  696  p.)  —  H.  Omont  :  Xouvelles  acquisitions  du 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  les 
années  1907-1908,  p.  3-72.  —  J.  Delaville  Le  Boulx  :  Bulle  de  convocation 
d'une  assemblée  des  Hospitaliers  à  Carpentras  (1363),  p.  73  94.—  L.  Dcmai- 
son  :  Date  fausse  d'une  charte  originale  du  xiii''  siècle  [concernant  Dreux 
de  Hautvillcrs  et  le  chapitre  de  Beims^,  p.  93-104.  —  B.  Poupardin  : 
Fragments  d'un  ancien  manuscrit  du  «Breviariuin»  d'Futrope,  p.  103108, 
facs.  —  M.  Bruchet  :  Jules  Finot,  p.  189-191.  —  P.  Durrieu  :  Fernand 
Bournon,  p.  192-193.  —  M.  Prou  :  Une  Kcole  des  chartes  à  Liverpool, 
p.  201  203.  —  Nouveaux  fragments  d'un  registre  des  enquêteurs  de  saint 
Louis,  p  203-204.  —  .1.  Philippe  :  In  moyeu  inédit  d'authentiquer  les 
copies  d'actes,  p.  204-203.  —  In  nouveau  manuscrit  de  .lacques  d'Arma- 
gnac, p.  203-206.  —  Un  nouveau  manuscrit  du  Cérémonial  de  Laugevin 
Icoutumierde  la  calhéflrale  de  Bayeux  ,  p.  206.  —  Fragment  de  rouleau 
des  morts,  p.  207.  —  L.  Dcliste  :  Charles  de  Bobiliard  de  Beaure|)aire  (1828- 
1908),  |).  207-246.  —  H.Anhcrt  :  Notice  sur  les  manuscrits  Pelau  conservés 
à  la  Bibliothèf|ue  de  (ienève  (fonds  Ami  Lullin),  iJ.  i'û-'Mi.  Mi'A'll.— 
IL  Moranrillr  ■.S*}[c  sur  le  ms.  français  1336s  tie  la  Mibli(illié(|uenationale. 
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Histoire  de  saint  Louis  par  le  sire  de  Joinville,  p.  303-312,  4  facs.  — 
L.  Àucray  :  Le  registre  de  Grégoire  IX  de  la  bibliothèque  municipale  de 
Pérouse,  p.  313-334.  —  A.  Boinet  :  L'illustration  du  cartulaire  du  Mont- 
Saint-Michel,  p.  333-343,  4  facs.  —  Instructions  relatives  à  la  rédaction 
des  inventaires  sommaires  et  répertoires  numériques  des  archives  dépar- 
tementales, p.  408-417.  —  C.  Brunel  :  Les  archives  du  prieuré  de  Saint- 
Valery-de-Takeley  au  comté  d'Essex,  p.  428-431.  —  F.  Lot  :  Le  monastère 
inconnu  pillé  par  les  Normands  en  843,  comment  les  rumeurs  se  propa- 
geaient au  IX'  siècle,  p.  433-443.  —  H.  Stcin  :  Urfe  expertise  [rue  de  la 
Vieille  Tixeranderie]  au  xiv'  siècle,  p.  446-455,  —  H.  Omont  :  Inventaire 
de  la  bibliothèque  de  Ferdinand  I'''  d'Aragon  roi  de  Naples  (1481),  p.  456- 
470.  —  Haussouliier  :  Rapport  sur  l'Ecole  française  de  Rome,  p.  651-634. 
—  P.  Lauer  :  La  conférence  de  Saint-Gall  pour  la  préservation  et  la 
restauration  des  manuscrits,  p.  661-664.  —  C.  Brunel  :  Le  changement  du 
millésime  en  Gévaudan,  p.  663-666.  —  .4.  Thomas  :  Fenestra,  terme  de 
paléographie,  p.  666-667.  —  A.  Héron  de  Villefosse  :  Les  gargousses  en 
parchemin,  p.  669-670.  —  L.  Delisle  :  Notes  et  documents  relatifs  à 
l'abbaye  de  Westminster,  p.  671-672. 

437.  Bulletin  archéologique  de  l'Association  bretonne,  publié 
par  la  classe  d'archéologie,  3'  série,  t.  XXVII,  48""  congrès  tenu  à  Fougères 
du  7  au  12  septembre  1908.  (Saint-Brieuc,  1909  ;  in-8",  xlviii-302-20  p.)  — 
/.  Trévédy  :  Trois  duchesses  douairières  de  Bretagne  :  Isabeau  d'Ecosse, 
Françoise  d'Amboise,  Catherine  de  Luxembourg,  p.  3-49.  —  A.  Lefas  : 
Conseils  aux  chercheurs  de  trésors,  p.  50-62.  —  A.  Lefas  :  Note 
sur  une  croix  disparue  et  qui  protégeait  plusieurs  sépultures  dans 
la  commune  de  Chasné  (Ille-et-Vilaine),  p.  63-71,  pi.  —  F"  Le  Bouteiller  : 
Notice  sur  le  château  de  Fougères,  p.  72-263,  pi.  —  P.  Dubellay  :  Note  sur 
quelques  croix  remarquables  situées  dans  le  pays  de  Fougères  et  sur  une 
sépulture  anticjue  découverte  au  bourg  de  Poilley,  p.  264-266. 

438.  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  t.  XXVII, 
1908.  (Lyon,  1909  ;  in-8%  116  p.)  —  E.  Chantre  :  Amulettes  crâniennes 
de  la  palafitte  de  la  Lance  (lac  de  Neufchatel),  p.  25-30.  —  D'  Bouchereau  : 
Poterie  gallo-romaine  ornée  d'un  dessin  représentant  la  lutte  de  Mercure 
et  du  dieu  Pan,  p.  31-33.  — Muller  et  Chantre  :  La  nécropole  burgonde  du 
pseudo-tumulus  de  Bois-Rond,  près  d'Etoile  (Drome).  p.  71-79. 

439.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et 
arts  du  département  de  Seine-et-Marne,  XIP  vol.,  1907-1908. 
(Melun,  1909  ;  in-8',  366  p.)  —  Excursion  de  Larchant  et  de  Nemours, 
p.  69-86.  —  Excursion  à  Provins,  p.  97-126.  —  G.  Leroy  :  Diplôme  inédit 
du  roi  Louis  VII  en  faveur  de  l'abbaye  de  Barbeau,  p.  126-132.  —  M.  Lecomte: 
Une  famille  de  seigneurs  briards  aux  xii'  et  xiii'  siècles,  les  Britaud,  sei- 
gneurs de  Nangis-en-Brie,  p.  133-229. 

440.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  sciences  natu- 
relles et  des  arts  industriels  de  l'Isère,  4^  série,  t.  X  (XXXVP  de 
la  collection).  (Grenoble,  1908;  in-8%  vii-572  p.)  —  L.  Jacob  :  Le  royaume 
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de  Bourgogne  sous  les  empereurs  franconiens  (10;i8-112o),  essai  sur  la 
domination  impériale  dans  l'est  et  le  sud-est  de  la  France  aux  xi"  et 
XII'  siècles,  p.  S-159. 

441.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  t.  XVI,  1907-H)0S.  (Tours,  1907-1908  ;  in-8M  -  De  Clerambault  : 
Les  margers  [constructions  mégalithi((ues]  de  la  Ronde  (c""  de  Pernay, 
Indre-et-Loire),  p.  xxxi-xxxiii. —  Abbé  Vaucelle  et  abbé  L.  Bossebœufi 
Le  lieu  du  baptême  de  Clovis,  p.  xxxvi-xl.  —  L.  de  Grandmaison  :  Sur  un 
poids  ancien,  p.  xlhi-xlv.  —  Abbé  L.  Bossebamf  :  Le  château  de  Luynes, 
p.  xLVi-xLvii.  —  Lerillain:  Le  lieu  du  baptême  de  Clovis,  p.  lv-lvi.  — 
Martinière  :  Poids  ancien,  p.  lviii.  —  Martinière  :  Tombeaux  de  Bueil, 
p.  Lxxxvi.  —  GuiUiiermoz  :  Sur  les  poids  de  Touraine,  p.  lxxxviii.  —  Abbé 
L.  Bossebœuf  :  Jean  Foucquet  l'aîné  et  le  jeune,  p.  cxi-cxii.  —  D'  Louis 
Dubreuil-Chambardel  :  Le  culte  de  saint  Manimès,  p.  cxix.  —  D'  Louis 
Dubreuil'Chambardel  :  Le  Verron  et  le  Thelot,  p.  4-15. —  E.  R.  Vaucelle  : 
Les  Annales  du  diocèse  de  Tours  (1421-1521),  p.  83-180.  —  E.  Gatiande 
CAerambault  :  La  tour  Hugon  et  le  château  de  Tours,  p.  236-259,  3  pi.  — 
J.  Habory  :  Saint  Brice,  correction  à  un  texte  de  Grégoire  de  Tours, 
p.  275-277.  —  L.-A.  Hallopeau  :  Armoiries  de  Louis  de  France  et  de  Marie 
de  Châtillon,  sculptées  au  donjon  de  Lavardin,  p.  278-280. 

442.  Ecole  nationale  des  Chartes.  Positions  des  thèses  soutenues 
par  les  élèves  de  la  promotion  de  1910  pour  obtenir  le  diplôme  d'archi- 
viste-paléographe. (Abbeville,  1910  ;  in-8",  18()  p.)  —  G.  Aclocque  :  Ktudes 
sur  le  commerce  et  l'industrie  à  Chartres  depuis  le  xr  siècle  jusqu'à  la 
lin  du  ministère  de  Colbert,  p.  1-12.  —  /.  Babelon  :  La  Moralité  de  bien- 
advisé  et  maladvisé,  précédée  d'une  étude  sur  les  moralités  en  général, 
p.  13-17.  -—  J.  Barcnnes  :  La  viticulture  en  Bordelais  au  moyen  âge, 
p.  19-2().  —  //.  Chobaut  :  Les  institutions  municipales  dans  le  comté 
Venaissin  des  origines  à  1790,  p.  27-33.  —  F.  Chodron  de  Courcel  :  Ktude 
archéologique  sur  la  cathédrale  de  Troyes,  p.  35-44.  —  J.  Colombie  :  Les 
institutions  municipales  de  Castres  du  xii"  au  xvi'  siècle,  p.  45-51.  — 
P.  Deloncle  :  Etude  sur  la  censive  de  Saint-(îermain  l'.Vuxerrois  à  Paris 
au  xiif  et  au  xiv'  siècle,  p.  .53-57.  —  M.  Gastineau  :  Kssai  historique  sur 
le  cimetière  des  Saints-innocents  depuis  les  origines  jusqu'à  178(1, 
p.  73-79.  —  Ch.  Hirschauer  :  Les  Etats  d'Artois  depuis  leur  origine  jusqu'à 
la  réconciliation  des  provinces  wallonnes  avec  Philippe  II  (i:<40  1.579), 
p.  93-107.  —  <1.  Iluismnn  :  La  juridiction  de  la  municipalité  parisienne 
de  saint  Louis  à  Charles  Vil,  p.  109-118.  —  E.  Lmard  :  Kssai  historique 
sur  le  chapitre  cathédral  de  Digne  et  sur  Pierre  Gassendi,  chanoine  et 
prév(H  (1177-1790),  p.  119-124.  —  G.  Loirette  :  La  juridiction  munici|)ale  à 
Toulouse  au  xii'  et  au  xin'  siècle,  étude  de  droit  urbain  et  d'administration 
judiciaire,  p.  125-131.  —  G.  Mazeran  :  Essai  sur  la  politique  religieuse  de 
Philippe  le  Bon  dans  les  Pays-Bas,  p.  147-151.  —  }f.  Itousset  :  Etude 
bi()graphif|uo  sur  lùides  de  Sully,  évoque  de  l'aris  (1197  1208).  p.  1()3-167. 
—   /..   Boyer  :  L'abbaye  de  Montnmjour-lez-Arlcs  du   x'  au   xv'  siècle. 
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p.  169-177.  —  .].  Ruinant  :  Essai  historique  sur  les  origines  et  l'organi- 
sation de  l'église  Saint-Marcel  de  Paris  (V  siècle-1397),  p.  179-184. 

443.  Historisches  Jahrbuch.  XXX  Band.  (Munclien,  Herder,  1909  ; 
in-8%  XLvi-989  p.)  —  H.  Meyer  :  Zur  Vorgeschichte  des  ersten  uns 
ùberlieferten  Hausgesetzes  der  Hohenzollern,  p.  1-12.  —  N.  Paultis  : 
iNeue  Aufstellungen  iiber  die  Anfânge  des  Ablasses,  p.  13-23.  —  G.  Sonmier- 
feldt  :  Die  Proplietien  der  hl.  Hildegard  von  Bingen  in  einem  Schreiben 
des  Magisters  Heinrich  von  Langenstein  (1383)  und  Langensteins 
Trostbrief  ùber  den  Tod  eines  Bruders  des  Wormser  Bischofs  Eckard 
(1384),  p.  43-61,  297-307.  —  F.  Bliemetzrieder  :  Haimund  von  Capua 
und  Caterina  von  Siena  zu  Beginn  des  grossen  Abendlàndischen  Schis- 
mes, p.  231-273.  —  C.  Weymann  :  S'  Basilius  ïiber  die  Lekture  der 
heidnischen  Klassiker,  p.  287-296.  —  31.  Jansen  :  Jakob  Fugger  der 
Heiche,  sein  Eintritt  in  die  Kaufmannschaft  und  seine  ersten  Unterneh- 
niungen,  p.  491-336.  —  A'.  Liibeck  :  Der  hl.  Phokas  von  Sinope,  p.  743-761. 
—  Kl.  Lûffler  :  Heinrich  von  Ahaus  und  die  Bruder  vom  gemeinsamen 
Leben  in  Deutschland,  p.  762-798.  —  J.-A.  Endres  :  Die  neunte  Homilie 
des  hl.  Anselmus,  p.  799-806.  —  /.  Schlecht  :  Ein  Dispensbulle  Martins  V 
fur  D'  Johann  Grùnwalder,  p.  806-809.  —  F.  Schireitzer  :  Zur  Wahi 
Alexanders  VI,  p.  809. 

444.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Savoie,  i'-  série,  XI.  (Chambéry,  1909  ;  in-8°,  xii-762  p.)  — 
C"  3[arc  de  Seyssel-Cressieu  :  Discours  de  réception  [les  sociétés  savantes 
de  province],  p.  139-135.  —  Abbé  J.  Burlet  :  Dora  Mabillon  en  Savoie 
[d'après  Vlter  Italicum],  p.  173-187.  —  Chanoine  L.  Bouchage  :  Les  repas 
funèbres  en  Savoie,  p.  189-220.  —  Dino  Muratore  :  Una  principessa 
Sabauda  sul  trono  di  Bisanzio.  Giovanna  di  Savoia,  impératrice  Anna 
Paleologina,  p.  221-473,  tableau.  —  C.  Rénaux  :  Les  premiers  comtes  de 
Savoie,  1"  mémoire.  Le  marquis  Odon  de  Savoie,  fils  d'Humbert  \", 
l'alïaire  du  mariage  (1034),  p.  667-737. 

443.  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie  et 
d'histoire,  t.  XXV.  (Dijon,  1909  ;  in-8%  lxiii-349  p.)  —  Chabeuf  :  Les 
origines  de  Jeanne  d'Arc,  p.  xxxvi-xlii.  —  L.  Bonnamas  :  Les  anciens 
plans  de  Dijon,  p.  339-441. 

446.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne...  2^  série,  t.  XI,  1907-1908. 
(Châlons-sur-Marne,  1909  ;  in-8°,  449  p.)  —  ,/.  Berland  :  Les  statuts  de  la 
communauté  des  barbiers-chirurgiens  de  Châlons  (1446),  notes  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  communauté. 

447.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  8-^^  série» 
IIP  vol.,  1908.  (Besançon,  1909  ;  in-8°,  xxviii-.321  p.)  —  R.  Boulon  :  La 
question  d'Alesia  et  la  question  d'Alaise,  p.  43  83.  —  A.  Vaissier  :  A  la 
recherche  de  l'origine  de  la  ferrure  à  clous,  p.  100-114,  3  pi.  —  G.  Blon- 
deau  :  Jean  Jouard,  seigneur  d'Echevannes  et  de  Gatey,  président  des 
Parlements  des  comté  et  duché  de  Bourgogne  (1404-1477),-  p.  247-338.  — 
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M.  Lambert  :  Le  sceau  d'un  roi  de  la  basoche  de  Bourgogne^  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Besançon,  p.  439-486,  pi. 

448.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura.  8'  série. 
3''  vol.,  1909.  (Lons-le-Saunier.  1909  ;  in-8°.  xii-320  p  )  —  L.  Lebrun  :  Cata- 
logue de  quelques  monnaies  romaines]  trouvées  à  Saint-Etienne  de 
Coldres  (Jura),  p.  129-136.  —  E.  Hu;jon  :  Notice  sur  les  tumulus  de 
Chemilla  et  de  Chisseria  près  d'Arenthod  (Jura),  p.  207-216,  2  pi.  — 
.4.  Lablotieret  F.  Scheurer  :  Les  fouilles  du  cimetière  barbare  de  Bourogne, 
p.  217-223,  pi.  —  Th.  Perrenot  :  La  répartition  des  établissements  bur- 
gondes.  noms  de  lieux  en  ange,  ans  sur  tout  le  territoire  de  la  Franche- 
Comté,  ses  causes,  ses  conséquences,  p.  225-243.  —  H.  Carrez  :  Une  voie 
antique  dans  le  Haut  Jura  du  Grandvaux  au  Val  de  Mièges  .  p.  2.^3-264, 
pi.  —  M.  Pirouttet  :  La  question  d'Alaise,  p.  263-293. 

449.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher,  XIX'  vol..  1909.  Blois,  1909  ;  in-8'\  ui-.368  p.)  —J.  de  Croij  :  Un 
portrait  de  Charles  d'Orléans,  p.  100-110,  2  pi.  —  P.  Dufay  :  Esquisse 
d'une  bibliographie  du  Loir-et  Cher  (1900-1908),  p.  223-234.  —  P.  Dufay  : 
M.  Fernand  Bournon  (1837-1909),  p.  333-337. 

430.  Nice  historique,  organe  de  l'Academia  Xissarda,  vol.  X.  (Nice, 
1908  ;  gr.  in-8°,  332  p.)  —  E.  Raynaud  :  Notice  historique  sur  le  passage  du 
Var,  p.  9,  20,  39,  37,  74,  92,  107,  123,  146,  169,  201,  228,  243,  262.  280,  294, 
307,  346.  —  p.  de  Gubernatis  :  Au  sujet  de  la  fondation  du  prieuré  de 
Carnolès,  p.  14-16.  —  A.-J.  Rance-Bourrey  :  Incunables  niçois,  p.  67-71, 
89-91,  111-113,  126-129,  132-136.  —  F.  de  Orestis  :  L'origine  du  nom  de 
Nice,  p.  81-83, 103-116.  —  B.  Mattiauda  :  Au  sujet  de  l'étymologie  du  nom 
de  Nice  et  des  noms  ligures  en  général,  p.  82-84.  -—  Ligus  :  L'étymologie 
du  nom  de  Nice,  p.  213-216.  —  D'  A.  Baretz  :  Les  fouilles  du  monastère 
de  Saint-l'ons,  découverte  de  sarcophages  du  iV  siècle,  p.  317-334,  3  pi. 

431.  Revue  de  Comminges,  Pyrénées  Centrales,  Bulletin  de  la 
Société  des  études  du  Comminges,  du  Nebouzan  et  des  Quatre-Vallées, 
t.  XXIII,  année  1908.  Saint-Gaudens,  1908;  in-8",  272  p.)  —  J.  Lestrade  : 
La  coutume  de  Muret  en  Comminges,  p.  17-29,  133-141,  184-198,  209-221. 

—  D'  Chopinet  :  Etude  sur  les  camps  préhistoriques  des  Landes  et  du 
Béarn,  p.  30  36,  3  pi.  —  M.  Gourdon  :  Les  tours  à  signaux  ou  tours  de 
guet  dans  le  Haut-Comté  de  Comminges  (suite),  p.  37-71,  142  149,  pi.  — 
F.  Espouy  :  Catalogue  des  richesses  artistiques  du  Val  d'Aran,  p.  136-160. 

—  ./.  Bourdetle  :  Notice  du  pays  et  des  seigneurs  de  Larboust,  p.  238-233; 
XXIV,  p.  13-27,  63-80,  141-137,  217-231.  —  J.-A.  lirutaih  :  Les  devoirs  des 
archéologues,  p.  267-270.  =  T.  XXIV,  année  1909.  (Saint-C.audcns,  1909  ; 
in-8°,  260  p.)  —  R.  Corraze  :  L'église  et  la  croix  de  Saint-.Amans  en 
Comminges,  p.  42-36,  pi.  —  J.  Lestrade  :  L'œuvre  historique  du  chanoine 
Abadie,  p.  124-128.  —  L.  d'Agos  :  L'église  de  Jaunac  et  les  antiquités  dos 
environs.  \).  24!  2i'>. 

432.  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure. 
Bulletin,  XXIV,  190.S.  (Evroux.  1909  ;  in-8%  143  p.)  —  L.  Régnier  :  L'église 
•Notre-Dame  d'Ecouis  autrefois  collégiale,  p.  30-102. 
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4d3.  Société  des  Archives  historiques  du  Maine.  La  Province  du 
Maine,  revue  mensuelle,  t.  XVII.  (Le  Mans,  1909  ;  iQ-8°,  426  p.)  —  i.  Ledrii  : 
Le  Maine  préhistorique,  p.  181-191,  231-242  et  pi.  —  yl.  Ledru  :  Notes  sur 
Jeanne  d'Arc,  p.  197-204,  213-230,  267-282,  313-322,  332  343.  —  À.  Ledru  : 
Thomas  Toustain,  prétendu  architecte  de  la  cathédrale  du  Mans,  réponse 
à  M.  Gabriel  Fleury,  p.  243-266  et  pi.  —  R.  Latouche  :  L'origine  des 
seigneurs  de  Laval  et  la  fondation  du  prieuré  d'Anvers-le-Hamon. 
réponse  à  MM.  les  abbés  Angot  et  Toublet,  p.  293-302.  —  Aiiibroise  Ledru  : 
Le  porche  méridional  de  la  cathédrale  du  Mans,  p.  303-314,  383-388.  — 
A.  Angot  :  L'origine  de  Guy  I",  de  Laval,  p.  330-331.  —  A.  Ledru  :  L'As- 
semblée du  Concile  de  Coulaines  en  843,  p.  337-373.  —  R.  Latouche  : 
L'hygiène  au  xv'  siècle  [vidange  des  prisons  du  roi  à  Pont-Audemer  (1446)], 
p.  66-67.  —  L.  Froger  :  Les  comptes  de  fabrique  de  Fille  de  1461  à  1468, 
p.  68-72.  -—  .1.  Ledru  :  Les  Cénomans  depuis  l'époque  préhistorique 
jusqu'aux  invasions  barbares,  p.  83-100,  149-164.  —  Louis  Culendini  :  Le 
tloyen  du  Mans  et  le  testament  d'Arthur  H  de  Bretagne  (1327),  p.  101-104. 
A.  Ledru  :  Le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  réponse  à  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  p.  117-133  et  pi.  —  Lucien  Bezard  :  A  propos  des  Cénomans. 
p.  136-141.  —  R.  Latouclie  :  Note  sur  une  tour  de  l'enceinte  du  Mans  au 
x\'  siècle,  p.  144-143.  —  Ambroise  Ledru  :  Les  hommes  du  monastère  de 
Sainte-Scholastique  "au  xMans]  au  xi'  siècle  [censier],  p.  163-169.  — 
A.  Ledru  :  La  cathédrale  du  Mans,  p.  389-396.  —  V  Menjot  d'Elbenne  : 
Jean  du  Lys.  La  descendance  et  la  prévôté  de  Vaucouleurs  (1436-1573), 
p.  397-409.  —  Gustave  Busson  :  A  propos  du  concile  de  Coulaines,  p.  410- 
412.  —  R.  Latouche  :  Saint  Eloi,  guérisseur  de  chevaux    1309],  p.  421. 

434.  Société  historique  et  scientifique  des  Deux-Sèvres.  Procès- 
verbaux,  mémoires,  notes  et  documents,  3'  année,  1909.  (Mort,  1909  ;  in-8", 
xLi-414  p.)  —  Henri  Gelin  :  Un  procès  en  sorcellerie.  Andrée  Garaude,  de 
Noirlieu,  près  Bressuire,  brûlée  vive  le  21  septembre  1473,  p.  309-323.  — 
C.  de  Saint-Marc  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  canton  de  Frontenay- 
Rohan-Rohan.  Bassines,  Sansais,  Amure  et  Fontenay,  p.  329-338.  — 
Emile  Breuillac  :  Un  coin  monétaire  [carolingien]  de  l'atelier  de  Melle, 
p.  339-361.  —  Emile  Breuillac  :  Le  trésor  [de  monnaies  romaines]  de  Brece- 
leuf,  p.  361-362.  —  Emile  Breuillac  :  Catalogue  des  monnaies  [romaines] 
données  au  musée  de  Niort  par  M.  Patrier,  p.  368-389.  —  N.  Cabillaud  : 
Découvertes  archéologiques  faites  en  1909  à  la  Barbinière  de  Moulins 
Deux-Sèvres),  p.  394-403  et  pi. 

433.  Société  scientifique  et  agricole  de  la  Haute-Loire.  Mé- 
moires et  procès-verbaux,  1907-1908,  t.  XV.  (Le  Puy,  1909  ;  in-8°, 
427-Lxxxiv  p)  —  A.  Jacotin  :  Philippe-Auguste  Jourde  (1816-1903), 
p.  1-8,  portr.  —  t.  Villat  :  Louis  Domairon  et  l'archéologie  dans  le  Velay 
à  la  fin  du  xviii'^  siècle,  p.  293-304.  —  U.  Bouchon  :  Quelques  découvertes 
archéologiques  [constructions  gallo-romaines  à  Bas-en-Basset  ;  ornements 
fossiles  à  Sénèze],  p.  303-307.  —  P.  Leblanc  :  La  Vierge  noire  du  Puy,  sa 
reproduction  la  plus  ancienne  connue,  p.  309-310,  pi.  —  Ch.  Jacotin  de 
Rosières  et  i'.  Rouchon  :  Numismatique.  Les  trouvailles  de  Lapte  et  de 
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La  Chapelle-Laurent  (monnaies  gauloises),  p.  311-320,  3  pi.  —  U.  Ronchon  : 
Reciierches  sur  les  inondations  de  la  Loire  supérieure  et  de  ses  affluents 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire  (1374-1907),  p.  333-428. 

4o6.  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  CXXV  vol., 
année  1908-1909,  t.  1''.  ^Hcims,  1909;  in  8".)  -  Jules  Laurent  :  Sur  l'ori- 
gine des  monuments  mégalithiques  trouvés  dans  la  plaine  de  Champagne, 
p.  239-243.  —  Ernest  Fréville  :  La  basilique  du  Saint-Sépulcre  [à  Jérusalem  ;, 
p.  273-280. 

457.  Union  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie  du  Sud- 
Ouest.  Congrès  tenu  à  Pau  du  6  au  10  septembre  1908.  (Pau,  1909  ;  in-8% 
204  p.)  —  P.  Courteault  :  Les  mosaïques  gallo-romaines  du  Béarn,  [Jurançon, 
Bielle,  Lalonquette,  Lescar,  Taron],  p.  57-81.  —  H.  Barthety  :  Les  pierres 
tombales  de  la  cathédrale  Notre-Dame  et  de  l'église  Saint-Julien  de 
Lescar,  p.  81-91.  —  Àbbé  V.  Dubarat  :  Note  sur  l'emplacement  de  Bene- 
harnum,  p.  92-94.  —  A.  Sansot  :  Les  lépreux  et  les  chrestias,  p.  103-118. 
—  L.  Batcave  :  Le  rapport  du  poids  de  livre  de  table  d'Orthez  et  de  Sauve- 
terre  de  Béarn  au  poids  de  livre  toulousain,  p.  184190.  —  D'  de  Sardac  : 
Un  denier  d'argent  de  Vézian,  vicomte  de  Lomagne,  p.  197-201. 


Abbcvillc.  —   linprinicric   !•.   Faillakt. 


BIBLIOGRAPHIE 


LIVRES    NOUVEAUX 


438.  Altherr  (H.).  Das  Miinzwesen  der  Schweiz  bis  zura  J.  1798  auf 
Grundlage  der  eidg.  Verhandlungen  und  Vereinbarungen.  —  Bern, 
Stâmpfli,  1910  ;  in-8%  xii-432  p. 

459.  Ardouin-Dumazet.  Voyage  en  France,  33° série.  Bretagne  (Bipartie). 
Bretagne  intérieure  :  Cornouaiiles,  Vannetais  (Broërecii),  monts  d'Arrée, 
pays  de  Léon,  Montagnes  Noires,  Goëllo,  Trégoro,  Lannionais,  Quénécan. 

—  Paris,  Berger-Levrault,  1910;  in-16,  fig. 

460.  Asal(J.).  Die  Wahl  Johanns  XXII,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des 
avignonesischen  Papstums.  —  Berlin,  W.  Rothschild,  1910;  in-8",  82  p. 
(Abhandlungen  zur  mittleren  und  neueren  Geschichte.  20.) 

461.  AuBERT  (Marcel).  Monographie  de  la  cathédrale  de  Senlis.  — 
Senlis,  impr.  de  E.  Dufresne,  1910  ;  gr.  in-8",  xi-203  p.,  fig.  et  pi. 

462.  AuBRY  (P.)  et  Jeanroy  (A.).  Le  Chansonnier  de  l'Arsenal,  trouvères 
du  xii'-xiii'  siècle.  Reproduction  phototypique  du  manuscrit  3198  de  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  transcription  du  texte  musical  en  notation 
moderne  par  Pierre  Aubry.  Introduction  et  notices  par  A.  Jeanroy 
(Livraisons  1  à  4).  —  Paris,  P.  Geuthner  (s.  d.)  ;  gr.  in-4%  facs. 

463.  AuvRAY  (L.).  Les  Registres  de  Grégoire  IX,  recueil  des  bulles  de  ce 
pape  publiées  ou  analysées  d'après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican, 
12'  fascicule.  —  Paris,  Fontemoing,  1910  ;  in-4°.  (Bibliothèque  des  Ecoles 
françaises  de  Rome  et  d'Athènes^  2"  série,  IX,  12.) 

464.  AvEiNEL  (V"  Georges  d').  Découvertes  d'histoire  sociale,  1200-1910. 

—  Paris,  E.  Flammarion,  1910;  in-12,  334  p.  (Bibliothèque  de  philosophie 
scientifique.) 

463.  Bajot  (Ed.)  et  Menant  (Marins).  Encyclopédie  du  meuble  du 
xv"  siècle  jusqu'à  nos  jours.  —  Paris,  Ch.  Schmid  (s.  d.)  ;  4  vol.  in-fol. 

466.  Baradel  (A),  Fallourd  (P.).  Notre  belle  France.  Histoire  de  la 
Normandie.  —  Paris,  Société  d'édition  et  de  publications  (1910)  ;  in-8% 
144  p.,  fig. 

467.  Bardy  (Gustave).  Didyme  l'aveugle.  —  Paris,  G.  Beauchesne,  1910; 
Moyen  Age,  1910.  iv 


XLit  LtVRES   iSfOÙVEAUX 

in-8°,  xi-279  p.  (Etudes  de  théologie  historique,  publiées  sous  la  direction 
des  professeurs  de  théologie  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  I.) 

468.  Barone  (N.).  Contributo  allô  studio  délia  tachigrafia  curialesca 
napolitana.  —  Napoli,  Cimmaruta,  1909;  in-fol.,  16  p. 

469.  Barone  (N.).  Crisostomo  Trombelli  ed  il  suo  lavoro  didascalico  di 
paleografia.  —  Napoli,  Giannini,  1909  ;  in-4'',  26  p. 

470.  Baudouin  (D'  M.).  Lacouloumère  (G.).  Découverte  et  fouilles  de 
huit  nouvelles  fosses  sépulcrales  dans  la  nécropole  gallo-romaine  de 
Troussepoil  au  Bernard  (Vendée)  (1902-1904).  —  La  Roche-sur-Von,  R. 
Ivonnet,  1909  ;  in-8",  98  p.,  lig. 

471.  Bergmann  (Wilh.).  Reste  deutscher  Ordensburgen  in  Siebenbùrgen, 
nebst  einer  Geschichte  des  deutschen  Rilterordens  in  diesem  Lande, 
1211-122S,  und  ein  Anhang  von  Regesten.  —  Freudenthal,  W.  Krommer^ 
1909;  in-8%  78  p.,  pi. 

472.  BiADEGO  (G.).  Verona.  —  Bergamo,  Istituto  italiano  d'arti  gra- 
fiche,  1909  ;  in-8*,  154  p. 

473.  Bibliotheca  hagiographica  grœca.  Edlderunt  Socii  Bollandiani. 
Editio  altéra  emendatior.  Accedit  synopsis  metaphrastica.  —  Bruxelles, 
Société  des  Bollandistes,  1909  ;  in-8",  xv-299  p. 

474.  BoRRELLi  DE  Serres  (Coloncl).  Recherches  sur  divers  services 
publics  du  XIII'  au  xvii*  siècle.  Tome  III.  Notices  relatives  aux  xiv'  et 
XV''  siècles.  I.  Le  Trésor  royal  de  Philippe  IV  à  Philippe  VI.  H.  OfTiciers 
des  finances  de  Philippe  IV  à  François  I".  III.  Les  plus  anciens  prési- 
dents au  Parlement.  IV.  Notes  sur  quehiues-uns  des  gens  de  finances. 
V.  Les  feux  dans  le  Languedoc.  VI.  Trois  hypothèses  sur  les  variations 
monétaires.  VII.  La  date  de  l'Estat  des  offices.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1909  ;  in-8°. 

475.  BoHRMANN  (R.),  Kolb(H.),  Vorlaknder  (0.)  Aufnahmen  mittelal- 
terlicher  Wand-und  Deckenmalereien  in  Deutschiand.  II  Bd.  4  Lfg.  — 
Berlin,  E.  Wasmuth,  1910  ;  in  fol.,  5  et  4  p.,  6  pi. 

476.  BouGETTE  (Abbé  Emile).  Histoire  de  Saint-.\lartin-de-Londres 
(Hérault).  —  .Montpellier,  impr.  de  Serre  et  Roumégous,  1909  ;  in-8% 
vi-290  p.,  tig.  et  pi. 

477.  RouiLLET  (Abbé  G.).  Histoire  du  prieuré  de  Saint-Martin  d'Am- 
bierle.  —  Roanne,  impr.  de  .M.  Souchier,  1910;  in-8°,  vu  412  p..  pi. 

478.  BoiRciEz  (E.).  Eléments  de  linguistique  romane.  Paris. 
C.  Klincksieck,  1910;  in-12,  xxi-697  p.  (Nouvelle  Collection  à  l'usage  des 
classes,  2'  série,  VI.) 

479.  Rhendle  (B.).  Der  Holzhandel  im  Alten  Bascl.  —  Bascl,  Helbing 
undLichtenhahn,  1910;  in-8',  125  p. 

480.  BuBERi.  (Paul).  Die  romanischen  Wandmaleroion  im  KIoster 
Nonnberg  in  Salzburg  und  ilire  Bcziehungen  zur  Salzburger  lUiohiiialerei 
und  zur  byzantinischc  Kunst,  hrsg.  von  der  k.  k.  Zcntral-Kommission  fiir 
Kunst  und  histor.  Denkmale.  —  Wien,  A.  Schroll,  1910;  iu-4  ,  viii-7't  p., 
14  pi. 


Livres  nouvéauj^  xliii 

481.  BuTTiN  (Ch.).  Le  Guet  de  Genève  au  xv'  siècle  et  l'armement  de  ses 
gardes.  —  Annecy,  S.  Abry,  1910;  in-8%  128  p.  (Extrait  de  la  Reme 
savoisienne,  années  1907-1909.) 

482.  Garrié  (Abbé).  Le  calendrier  de  Saint-RuL  —  Paris,  impr.  de 
P.  Feron-Vrau  (1910);  in-12,  22  p.,  fac-similés.  (Extrait  de  V Annuaire 
pontifical  catholique  de  1910.) 

483.  Cartellieri  (A.).  Philipp  II  August,  Kônig  von  Frankreich.  III  Bd. 
Philipp  August  und  Richard  Lôwenherz,  1192-1199.  —Leipzig,  Dyk,1910; 
in-8°,  xxiii-263  p.,  5  pi. 

484.  Cauzons  (Th.  de).  La  magie  et  la  sorcellerie  en  France,  les  sorciers 
d'autrefois,  le  sabbat,  la  guerre  aux  sorciers,  les  sorciers  de  nos  jours. 
I.  Origine  de  la  sorcellerie.  Ce  qu'on  racontait  des  sorcières.  Opinions 
diverses  à  leur  sujet  —  Paris,  Dorbon  aîné  (1910)  ;  in-8°. 

483.  Celidonio  (G.).  Diocesi  di  Valva  et  Sulmona  I.  Le  origini  cristiane. 
—  Casalbordino,  N.  de  Arcangelis,  1909;  in-8,  191  p. 

486.  Chabrand  (Ernest).  Le  pertuis  du  Viso  (la  plus  ancienne  trouée 
souterraine  des  Alpes),  la  légende  et  l'histoire.  —  Grenoble,  X.  Drevet 
(1910);  in-16,  24  p.  (Bibliothèque  historique  du  Dauphiné.  Publication  du 
journal  Le  Dauphiné. J 

487.  Champion  (Pierre^  La  librairie  de  Charles  d'Orléans.  —  Paris, 
H.  Champion,  1910;  in-8%  lxxix-126  p.  et  album  de  facs.  (Bibliothèque 
du  XV'  siècle,  t.  XI.) 

488.  Chanel  (Emile).  La  villa  gallo-romaine  de  Pérignat,  hameau  d'izer- 
nore  (Ain),  fouilles  de  1907  et  1908.  —  Bourg,  impr.  du  «  Courrier  de 
l'Ain  »,  1909;  in-8%  53  p.,  tîg.  et  pi.  en  noir,  pi.  en  couleur.  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  de  l'Ain,  n"  23,  novembre  1909.) 

489.  La  Chanson  française  du  xv'  au  xx'  siècle,  avec  un  appendice 
musical.  —  Paris,  la  Renaissance  du  livre  (1910);  in-16,  326  p.  (Tous  les 
chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française.) 

490.  Charvet  (E.-L.-G.).  Médailles  et  jetons  de  la  ville  de  Lyon.  — 
Chalon-sur-Saône,  E.  Bertrand,  1907-1909  ;  gr.  in-8\  pi.  (Extrait  de  la 
Gazette  numismatique  française.) 

491.  Clemenceau  E.).  Le  service  des  poids  et  mesures  en  France  à  tra- 
vers les  siècles.  —  Saint-Marcellin  (Isère),  ateliers  graphiques  du  Sud-Est, 

1909  ;  in-8°,  ix-223  p. 

492.  CoLLijN  (J.).  Kataloge  der  Inkunabeln  der  schwedischen  ôlïentli- 
chen  Bibliotheken.  III.  Katalogder  Inkunabeln  der  Stifts-und  Gymnasial- 
Bibliothek  zu  Linkoping.  —  Upsala,  1910  ;  in-8°,  31  p. 

493.  Cornberg  (H.  von).  Beitrage  vornehmlich  zum  Privatrecht  der 
Stadt  Gôttingen  am  Ausgange  des  Mittelalters.  —  Heidelberg,  G.  Winter, 

1910  ;  in-8°,  iii-80p  (Deutschrechtliche  Beitrage,  Forschungenund  Quellen 
zur  Geschichte  des  deutschen  Rechts,  4.) 

494.  DÉcoBERT  (Abbé  Simon).  Vie  de  saint  Josse,  accompagnée  de  notes 
sur  ses  dilïérents  ermitages,  ses  monastères  et  les  pays  circonvoisins.  — 
Lille,  Desclée,  De  Brouwer  et  C'^  (1910)  ;  in-16,  176  p.,  pi. 


XLIV  LIVRES   NOUVEAUX 

495.  Delabarre.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
Discours   de  réception  (Sur  l'origine  septentrionale   de  l'art   français). 

—  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1910;  in-S". 

496.  Delaborde  (H. -F.).  Archives  nationales.  Inventaires  et  documents 
publiés  par  la  direction  des  Archives.  Layettes  du  Trésor  des  chartes. 
Tome  V.  Ancienne  série  des  sacs,  dite  aujourd'hui  Supplément.  — 
Paris,  Plon-Nourrit  et  C'%  1909;  in-4'. 

497.  Deprez  (Eugène).  Innocent  VI  13o2-1362).  Lettres  closes,  patentes 
et  curiales  se  rapportant  à  la  France,  publiées  ou  analysées  d'après  les 
registres  du  Vatican,  1"  fascicule.  —  Paris,  Fontemoing,  1909,  in-4°. 
(Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  3°  série.  IV,  1.) 

498.  Destainville  (H.).  Groupe  d'excursions  troyennes.  La  Chapelle- 
Saint-Luc.  —  Troyes,  Grande  Imprimerie,  1910;  in-8°,  29  p.,  lig.  (Extrait 
de  VAlmanach  du  «  Petit  Troyen  »,  1910.) 

499.  Deville  (Etienne).  Les  manuscrits  de  l'ancienne  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Bonport  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  biblio- 
thèque de  Louviers.  Catalogue  descriptif,  I-XLIX.  —  Paris,  H.  Champion, 
1909;  in-8°,  53  p.,  pi.  (Extrait  de  la  Reçue  des  bibliothèques,  septembre 
1906-juillet  1908.) 

500.  Dhetel  (Philippe).  Annales  historiques  de  la  ville  de  Saint-Jean- 
de-Losne  (Côte-d'Or  et  ancien  duché  de  Bourgogne),  depuis  ses  origines 
jusqu'en  1789  et  d'après  les  archives  départementales  et  communales. 
T.  11.  —  Paris,  H.  Champion,  1910;  in-4°,  portraits^  pi.,  cartes. 

501.  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  publié  parle 
R°"  dom  Fernand  Cabrol.  Fasc  XIX.  Cantorbéry-Cassandre.  Fasc.  XX. 
Cassandre-Catéchuménat.  —  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1910  ;  gr.  in-8° 

502.  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  ecclésiastiques,  publié  sous 
la  direction  de  Mgr  Alfred  Raudrillart.  Fascicule  II  :  Achot-Adulis.  — 
Paris,  Letouzey  et  Ané,  1910  ;  gr.  in-8°. 

503.  Dictionnaire  de  théologie  catholique,  commencé  sous  la  direction 
de  A.  Vacant,  continué  sous  celle  de  E.  Mangenot.  XXIX.  Dieu.  XXX. 
Dieu-Dogme.  —  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1910;  gr.  in-8°. 

504.  DieCdonné  (.\dolphe).  Mélanges  de  numismati(|ue.  1''  série.  — 
Paris,  C.  Uollin  et  Feuardent,  1909  ;  in-8°,  pi. 

505.  Dorange  (J.).  La  France  inconnue.  Sud-est  de  l'Italie  au  Verdon. 

—  Paris,  Société  d'éditions  artistiques  de  «  Tourisme  »  et  de  «  Sport  ». 
(1910)  ;  in-fol.,  x-118  p.,  fig.,  pi.  en  noir  et  en  couleur,  carte. 

500.  Dreves  (G.  M.;.  Fin  Jahrtauscnd  latoinischer  Hymneudichtung, 
eine  Hliitenlese  aus  den  Analecta  hymnica  mit  literarhistorischen  l'.rlàu- 
terungen  rev.  von  Clein.  Hlume.  —  Leipzig,  0.  R.  Reislaud,  1909;  in-8% 
xi-490  et  viii-5t4  p. 

507.  Dumas  (D'  Ulysse).  Des  temps  intermédiaires  entre  la  pierre  polie  et 
l'époque  romaine.  —  Le  .Mans.  impr.  de  Monnoyer.  1910  ;  in-H**,  32  p..  lig. 
et  porlr. 

ijOS.  Dri'AHc  (Adolphe).  Evcché  de  (Juim|ier  et  de  Léon.  Lettre  lU"  18  au 
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clergé,  sur  une  Vie  inédite  de  saint  Jean  Discalcéat  datant  du  xiv'  siècle 
(17  janvier  1910).  —  Quimper,  impr.  de  Kerangal  (1910)  ;  in-8%  4  p. 

509.  DuPLAis  (Léonie).  Le  vieux  Berck.  —  Liège,  impr.  de  H.  Vaillant- 
Carmanne(1910);  in-8°,  293  p  ,  pi.,  portraits. 

310.  Dvorak  (M.),  Matejka  (B.).  Topographie  der  historischen  und 
Kunst-Denkmale  im  Kônigr.  Bôhmen.  XXVII.  Der  politische  Bez. 
Raudnitz  II  Raudnizer  Schloss.  —  Leipzig,  W.  Hiersemann,  1910;  in-8% 
vi-336  p.,  15  pi. 

511.  EcKERT  (H.).  Die  Krâraer  in  sùddeutschen  Stâdtenbis  zum  Ausgang 
des  Mittelalters.  —Berlin,  W.  Rothschild,  1910;  in-8°,  xii-89  p.  (Abhand- 
lungen  zur  mittleren  u.  neueren  Geschichte.  16.) 

512.  Edmont  (Ed.).  Galerie  ternésienne,  ou  Dictionnaire  biographique 
des  personnages  les  plus  remarquables  de  l'ancien  comté  de  Saint-Pol  ou 
de  l'arrondissement  actuel  de  ce  nom.  —  Saint-Pol,  impr.  de  J.  Dubois, 
1910;  in-8°,  478- vi  p.  (Extrait  de  V Abeille  de  la  Ternoise.) 

513.  Enlart  (Camille),  Roussel  (Jules).  Catalogue  général  du  Musée  de 
sculpture  comparée  au  palais  du  Trocadéro  (moulages).  Nouvelle  édi- 
tion entièrement  refondue.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1910;  in-8*, 
viii-295  p. 

514.  EsPAGNAT  (Abbé  Emile).  La  coutume  de  Montberaud,  1416.  —  Tou- 
louse, E.  Privât,  1910;  in-8',  32  p. 

513.  EsQuiEu  (L.),  Essai  d'un  armoriai  quercynois.  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, (1910);  in-4°,  282  p.,  pi. 

516.  EssAD  (Djelal).  Constantinople  :  de  Byzance  à  Stamboul.  Traduit 
du  turc,  préface  de  M.  Charles  Diehl.  —  Paris,  H.  Laurens,  1909  ;  in-8°, 
v-291  p.,  pi.  (Les  Etudes  d'art  à  l'étranger.) 

517.  L'Estoire  de  Griseldis,  mistère  par  personnages  (1395),  restauré 
par  Ch.  Gailly  de  Taurines  et  Léonel  de  La  Tourrasse.  —  Paris,  Hachette, 
1910;  in-16,  67  p. 

318.  EvETTS  (B.).  History  of  the  patriarchs  of  the  coptic  church  of 
Alexandria.  III.  Agatho  to  Michael  P'  (766).  Arabie  text,  edited,  translated 
and  annotated.  —  Paris,  F.  Didot  (1910)  ;  gr.  in-8°.  (Patrologia  orientalis, 
t.  V,  fasc.  1.) 

519.  Fabre  (Paul)  et  Duchesne  (L.).  Le  Liber  censuum  de  l'Eglise 
romaine,  publié  avec  une  introduction  et  un  commentaire,  6'  fasci- 
cule. —  Paris,  Fontemoing,  1910  ;  in-4°.  (Bibliothèque  des  Ecoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome,  2«  série,  VI,  6.) 

520.  Faral  (Edmond).  Les  Jongleurs  en  France  au  moyen  âge.  —  Paris, 
H.  Champion,  1910;  gr.  in-8%  xi-339  p.  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes 
études.  Sciences  historiques  et  philologiques.  187'  fascicule.) 

521.  Faye  (Eugène  de).  Etude  sur  les  origines  des  églises  de  l'âge  apos- 
tolique. —  Paris,  E.  Leroux,  1909  ;  in-8%  iii-268  p.  (Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  hautes  études.  Sciences  religieuses.  23'^  volume.) 

522.  Fazv  (Abbé>   L'anachorète  saint  Simon,  sa  chapelle  et  son  péleri- 
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nage  à  Molines-en-Queyras.  —  Gap,  impr.  et  librairie  alpines,  1909;  in  8°, 
214  p. 

o23.  Feist  (Sigm.).  Europa  im  Lichte  der  Vorgeschichte  und  die 
Ergebnisse  der  vergleichenden  indogermanischen  Sprachwissenschaft, 
ein  Beitrag  zur  Frage  nach  den  L rsitzen  der  Indogermanen.  —  Berlin, 
Weidmann,  1910  ;  in-8%  ix-70  p.  (Quellen  und  Forschungen  zur  alten 
Geschichte  und  Géographie.  19.) 

324.  FoRNERY  (Joseph).  Histoire  du  Comté  Venaissin  et  de  la  ville 
d'Avignon.  —  Avignon,  F.  Seguin  (1910)  ;  3  vol.  in-8°,  portr.,  plan. 

52d.  Froussard  (Victor).  Notice  sur  Andelot  (Haute-Marne)  et  Monté- 
clair.  —  Reitîis,  Impr.  coopérative,  1910;  in-8%  42  p.  (Extrait  de  la  Revue 
de  Champagne,  1909-1910.) 

526.  Gauthier  (P.-J.).  Chalon-sur-Saône,  notices  diverses.  —  Chalon- 
sur-Saône,  E.  Bertrand,  1910;  in-16,  193  p.,  pi. 

327.  Gellzer  (Matthias).  Studien  zur  byzantinischen  Verwallung 
/Egyptens.  —  Leipzig,  Quelle  und  Meyer,  1910  ;  in-8°,  x-107  p.  (Leipziger 
historische  Abhandlungen.  13.) 

528.  Glane  (K.-H.).  Das  gotisch-lateinische  Bibelfragment  der  Univer- 
sitâtsbibliothek  zu  Giessen.  —  Giessen,  A.  Tôpelmann,  1910  ;  in-8'',  38  p., 
1  pi.  (  A  us  Zeitschrift  fur  d.  neulest.  Wissenschaft.) 

329.  GÔLLER  (Emil).  Die  Einnahmen  der  apostolischen  Kanimer  unter 
Johann  XXII.  1.  Darstellung.  11.  Quellen.  —  Paderborn,  F.  Schôningh, 
1910  ;  in-8",  xvi-134-782  p.  (Vatikanische  Quellen  zur  Geschichte  der 
pâpstlichen  Hof.-und  Finanzverwaltung,  1310-1378,  in  Verbindung,  mit 
ihrem  histor.  Institut  in  Rom  hrsg  von  der  Gôrres-Gesellschaft.  I. 

530.  GoLTHER  (\V.).  Die  Graissage  bei  Wolfram  von  Eschenbach.  —  Ros- 
tock,  G.  B.  Leopold,  1910;  in-8°,  24  p. 

531.  GoYAU  (Lucie  Félix-Faure,  M°").  La  vie  et  la  mort  des  fées,  essai 
d'histoire  littéraire.  — -  Paris,  Perrin,  1910;  in-16,  430  p. 

332.  GhÉ(;oire  (C).  Le  canton  de  Chantelle.  —  Moulins,  L.  Grégoire, 
1909;  in-8,  379  p.,  pi.  et  plans 

333.  GuADET  (J.).  Eléments  et  théorie  de  l'architecture.  Cours  professé 
à  l'Ecole  nationale  et  spéciale  des  beaux-arts,  3'  édition,  augmentée  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Julien  Guadet  par  J.-L.  Pascal.  —  Paris, 
librairie  de  la  Construction  moderne  (1910)  ;  4  vol.  gr.  in-8°. 

334.  GuÉRiN  (Fénelon).  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  du 
Mans.  Ouvrages  relatifs  à  la  province  du  Maine  ou  composés  par  des 
auteurs  manceaux,  3"  supplément.  —  Le  Mans,  association  ouvrière  de 
l'imprimerie  Drouin,  1909  ;  in-8',  vi-104  p. 

535.  GuiBERT  (Joseph).  Les  dessins  du  cabinet  Peiresc  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Antiquité,  Moyen  Age,  Renais- 
sance. —  Paris,  11.  Champion,  1910  ;  in-fol.,  100  p..  planches  en  noir  et  eu 
couleur. 

336.  Guillaume  (Abbé  Paul).  Inventaire  souimaire  des  archives  départe- 
mentales antérieures  à  1790.  Hautes-Alpes.  Tome  VIU.  Série  G.  Tome  VI- 
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Clergé  du  diocèse  de  Gap,  officialité  épiscopale  de  Gap,  prévôté  de  Char- 
davon,  prieurés  dAntonaves,  dUpaix  et  de  Veynes,  séminaire  de  Gap, 
additions  -  Gap,  impr.  de  L.  Jean  et  Peyrot,  1909  ;  gr.  m-4°. 

tTLJZ.iLesi,  -  Bibliographie  de  M.  Alphonse  Ghassan  . 
paléographe,  conservateur  du  Musée  et  ancien  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Evreux.  -  Evreux,  impr.  de  P.  Hérissey,  1909;  in-8»   40  p.,  portr^ 

038.HAAS  (Paul).  Frùhbyzantinische  Kirchenpoesie.  I-  anonyme  H ym- 
nen  des  V-VI  Jahrh.  -  Bonn,  A.  Marcus  u.  E.  Weber,  1910  ;  m-8  ,  32  p. 
(Kleine  Texte  fur  theologische  undphilologische  Vorlesungen  und  Uebun- 

''mH?uTHALEB  :W.).  Salzburger  Urkundenbuch.  I.  Traditions  Codices. 

6  Heft.  -  Salzburg,  E.  Hôllrigl,  1910  ;  in-8",  vu  p.  et  p.  889-1211. 

340.  Heitz  (Paul)  u.  Schreiber  (W.  L.)-  Christus  am  Kreuz.  Kanonbilder 

der  in    Deutschland   gedr.   Messbûcher  des   13  Jahrh.   -   Strassburg, 

J.  H.  E.  Heitz,  1910;  in-8%  31  pi.,  26  p.  ,  r>    ,„ 

341    HoFFMANN(Paur.  Die MischprosaNotkers  des  Deutschen.- Berlin, 

Mayer  u.  MuUer,  1910;   in-8%  vi-222  p.  (Palaestra,  Untersuchungen  u. 
Texte  aus  der  deutschen  u.  engl.  Philologie.  38.)  ..-   •  ^ 

342.  HoFFMA-NN  (R.)  u.  Mader  (F.).  Die  Kunstdenkmaler  des  Konigr. 
Bayern.  XVIU.  Bez.-Amt  Nabburg.  -   Munchen,  R.   Oldenbourg,  1910; 

in  8»,  vi-156p.,  8  pi.  ^.  ^,  ,^^ 

343.  HoLTZMANN  (R.).  Franzôsische  Verfassungs-Gesch.chte  von  der 
Mitte  des  9  Jahrh.  bis  zur  Révolution.  -  Munchen,  R.  Oldenbourg  1910; 
in-8%  XI  343  p.  (Handbuch  der  Mittelalterlichen  und  neueren  Geschichte, 
m  Abtlg.  Verfassung,  Recht,  Wirtschaft.) 

344.  HusTiN  (A.).  Le  Luxembourg,  son  histoire  domaniale,  architecu- 
rale,  décorative  et  anecdotique.  [I].  Des  premiers  siècles  a  l'année  Ibll. 
—  Paris,  impr.  du  Sénat,  1910;  gr.  in-4°.  fig.  et  plan. 

343.  Jaksche  (J.).  Gundackers  von  Judenburg  Christi  Hort,  aus  der 
Wiener  Handschrift  hrsg.  -  Berlin,  Weidmann,  1910;  in-8%  xv"i-92p. 
(Deutsche  Texte  des  Mittelallers,  hrsg  von  der  konigl.  preuss.  Akad.der 

346.  JuLLiAN  (Camille).  Histoire  de  la  Gaule.  111.  La  conquête^romaine 
et  les  premières  invasions  germaniques.  -  Paris,  Hachette,  1909  ,  in-8  . 

347.  KiRCHNER  (Max).  Die  deutschen  Kaiserinnen  in  der  Zeit  von  Kon 
rad  I  bis  zum  Tode  Lothars  von  Supplinburg.  -  Berlin,  E.  Ebenng,1910; 
in-8%  vii-198  p.  (Historische  Studien.  "79.) 

348  KocH(Hugo).  Cyprian  und  der  rômische  Primat,  eine  kirchen-und 
dogmengeschichti.  Studie.  -  Leipzig,  J.  G.  Hinrichs,  1910  ;  m-8% 
iv-174  p.  (Texte  und  Untersuchungen  zur  Gesch.  der  altchristl.  Literatur. 

XXXV    1.) 

349.'kurth  (Godefroid).  La  cité  de  Liège  au  moyen  âge.  -  Bruxelles, 
Devvit,  1909-1910  ;  in-8%  lxxi-323,  346  et  418  p. 

350  Labriolle  (Pierre  de).  Un  épisode  de  la  fin  du  paganisme.  La 
correspondance  d'Ausone  et  de  Paulin  de  Noie,  avec  une  étude  critique, 
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des  notes  et  un  appendice  sur  la  question  du  christianisme  d'Ausone.  — 
Paris,  Bloud,  1910  ;  in-16,  64  p.  (Science  et  religion,  n'  361.  Chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  religieuse.) 

551.  La  Bunodière(M.  de).  Une  visite  au  Mont-Cassin.  —  Rouen,  impr. 
de  L.  Gy,  1910  ;  in-8°,  21  p. 

532.  Lafforgue  (Abbé  G.).  La  Grande-Lande  et  Croix-Daurade  (partie  du 
gardiage  de  Toulouse),  introduction  de  M.  le  baron  Desazars  de 
Montgailhard.  —  Toulouse,  E,  Privât,  1909  ;  in-8°,  732  p.,  tig.,  pi. 

553.  Laigue  (Comte  de).  Saint  Gwennolé.  —  Rennes,  L.  Bahon-Rault, 
1910  ;  in-16,  39  p.,  fig.  (Les  Saints  de  Bretagne.) 

•  554.  Lair  (Jules).  Matériaux  pour  l'édition  de  Guillaume  de  Jumièges, 
préparée  par  Jules  Lair,  avec  une  préface  et  des  notes  par  Léopold 
Delisle.  Manuscrits  autographes  d'Orderic  Vital.  Manuscrit  autographe 
de  Robert  de  Torigni.  —  Nogent-le-Rotrou,  impr.  de  Daupeley-Gouver- 
neur,  1910;  in-4°,  44  p. 

555.  Lanzoni  (F.).  Le  Liber  Pontilîcalis  Ravennate.  —  Saranno,  1909  ; 
in-8",  91  p.  (Extrait  de  la  Rinsta  di  scienze  storiche,  VI.) 

536.  Le  Baud  (Pierre).  Cronicques  et  ystoires  des  Bretons,  publiés 
d'après  la  première  rédaction  inédite,  avec  des  éclaircissements,  des 
observations  et  des  notes,  par  le  Vicomte  Charles  de  La  Lande  de  Calan. 
Tome  II.  —  Rennes,  Société  des  bibliophiles  bretons  et  de  l'histoire  de 
Bretagne,  1910  ;  in-4". 

557.  Lemcke  (Hugo).  DieBau-und  Kunstdenkmâler  der  Prov.  Pommern. 
II.  Die  Bau-und  Kunstdenkmâler  des  Reg.-Bez.  Stettin.  9  Heft.  Der  Kreis 
Naugard.  —  Stettin,  L.  Saunier,  1910  ;  in-8',  163  p. 

538.  Le  Paire  (J. -A.).  La  Fontaine  de  Saint-Fursy  à  Lagny-sur-Marne. 
—  Lagny,  impr.  de  E.  Grévin,  1910  ;  in-8",  20  p. 

339.  Leskien  (A.).  Zur  Kritik  des  altkirchen-slavischen  Codex  Supras- 
liensis  II.  —  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1910  ;  in-8",  26  p.  (Abhandlungen 
der  knnigl.  sâchsischen  Gesellsch.  der  \Vissenschaften.  Philol  hist. 
Klasse,  XXVIII,  1.) 

560.  Lesne  (Emile).  L'origine  des  nienses  dans  le  temporel  des  églises 
et  des  monastères  de  France  au  ix"  siècle.  —  Lille,  R.  Giard,  1910  ;  in-8°. 
11-165  p.  (Mémoires  et  travaux  publiés  par  les  professeurs  des  Facultés 
catholifiues  de  Lille.  Fasc.  Vil.) 

561.  Levy  (Emil).  Provenzalisches  Sup|)lemenl-\Vùrterbuch.  Berichti- 
gungen  und  Ergànzungen  zu  Raynouards  Lexique  roman.  23  Heft.  — 
Leipzig,  0.  R.  Reisland,  1909  ;  in-8",  p.  237-384  du  t.  VI. 

562.  LiEBENAM  (\V.).  Fasti  consulares  imperli  romani  von  30  v.  Chr.-365 
n.  Chr.  —  Bonn,  A.  Marcus  u.  E.  \\  eber,  1909;  in-8°,  128  p.  (Kleine 
Texte  fur  theologische  und  philologische  Vorlesuugen  und  Lebungen. 
41-4».) 

363.  Lietz.mann  (H.).  Lateinische  allkirchlicho  INiesie.  —  Bonn, 
A.^  Marcus  und  E.  Weber,  1909  ;  in-8",  6.)  p.  (Kleine  Texte  fur  tlieolo- 
gisGhé  und  philologische  Vorlesungen  und  Uebungen,  47-49.) 
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364.  LoTH  (Mgr  J.}-  L'aitre  de  Saint-Maclou.  -  Rouen,  impr.  de  L.  Gy, 
1910  ;  in-8%  28  p.,  pi. 

563.  LoTH  (J.).  Les  noms  des  saints  bretons.  —  Paris,  H.  Champion, 
1910  ;  in-8%  149  p. 

366.  LouvENCouRT  (C"  A.  de).  Les  seigneurs  du  Festel-lès-Oneux  et  les 
Truffîer.  —  Abbeville,  impr.  de  A.  Lafosse,  1910  ;  in-8'',  21  p. 

367.  Magherini-Graziani  (C).  Frammenti  storici  di  Città  di  Castello. 
—  Perugia,  imp.-tip.  cooperativa,  1909  ;  in-8°,  tll  p. 

568.  Mandin  (Louis).  Etude  sur  les  «  Ballades  françaises  ».  —  Paris, 
édité  par  les  soins  de  «  Vers  et  prose  »,  1909  ;  in-8°,  67  p. 

369.  Marcabru.  Poésies  complètes  du  troubadour  Marcabru,  publiées  avec 
traduction,  notes  et  glossaire,  par  le  D'  J.-M.-L.  Dejeanne.  —  Toulouse, 
E.  Privât,  1909  ;  in-8%  xii-299  p.  (Bibliothèque  méridionale,  publiée  sous 
les  auspices  de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  Première  série, 
tome  XII.) 

370.  Margkwald  (E.)  u.  Wilhelm  (L.).  Katalog  der  Kaiserl.  Universi- 
tâts-  und  Landesbibliothek  Strassburg.  Katalog  der  elsâss-Iothring. 
Abteilung,  3  Lfg.  —  Strassburg,  1910  ;  in-8°,  v  p.  et  p.  347-302. 

371.  Martin  (Abbé  J.-B).  Incunables  de  bibliothèques  privées.  Cin- 
quième série.  —  Paris,  H.  Leclerc,  1909  ;  in-8".  (Extrait  du  Bulletin  du 
bibliophile. J 

572.  Martin-Sabon  (F.).  Catalogue  des  photographies  archéologiques 
faites  dans  les  villes,  bourgs  et  villages  de  l'Ile-de-France  et  dans  les  pro- 
vinces de  :  Artois,  Picardie,  Normandie,  Bretagne,  Maine,  Orléanais, 
Touraine,  Berry,  Auvergne,  Provence,  Bourbonnais,  Nivernais,  Bour- 
gogne, Champagne,  etc.,  d'après  les  monuments,  cathédrales,  églises,  châ- 
teaux, fermes,  maisons,  ruines.  —  Chartres,  impr.  de  Durand,  janvier 
1910  ;  in-S",  64  p.  (3'  supplément  au  catalogue  1900.) 

573.  Mater  (D.).  Études  sur  la  numismatique  du  Berry.  Notes  et  docu- 
ments sur  la  monnaie  de  Bourges.  —  Chalon-sur-Saône,  E.  Bertrand,  1909  ; 
gr.  in-8",  178  p.  (Tirage  à  part  de  la  Gazette  numismatique  française,  1909.) 

574.  Mazières-Mauléon  i^Baron  Lucien  de).  Marques  héraldiques  et 
devises  des  imprimeurs  et  libraires  normands  du  xv"  au  xviii'  siècle.  — 
Paris,  Bibliothèque  de  la  Revue  héraldique,  1905  ;  in-8°,  19  p.,  fig. 

575.  Mehlis  (C).  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Markgenossenschaften 
und  der  Haingeraiden  im  Mittelrheingebiete,  I.  —  Strassburg,  J.  H.  E. 
Heitz,  1910  ;  in-8%  vi-90  p.  (Beitrâge  zur  Landes-und  Volkeskunde 
V.  Elsass-Lothringen,  37.) 

576.  Meissner  (R.).  Romveriasaga.  —  Berlin,  Mayer  u.  Mùller,  1910  ; 
in-S",  iv-330p.  (Palaestra,  Untersuchungen  und  Texte  aus  der  deutschen 
u.  engl.  Philologie,  88.) 

577.  Mkrlet  (René).  La  cathédrale  de  Chartres.  —  Paris,  H.  Laurens, 
1910;  in-16,  100  p.,  lig.  (Petites  Monographies  des  grands  édifices  de  la 
France,  publiées  sous  la  direction  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis.) 
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578.  Meusnier  (Camille).  Le  Manoir  et  le  clos  de  Laleu,  Chouzy-sur- 
Cisse.  —  Blois,  impr.  de  C.  Migault,  1910  ;  in-S",  9  p. 

579.  Michel  (Robert).  L'Administration  royale  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  au  temps  de  saint  Louis.  —  Paris,  A.  Picard  et  111s,  1910  ; 
in-8°,  xxv[i-498  p.,  carte.  (Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  de 
l'Ecole  des  chartes,  IX.) 

580.  MiGxoT  (A.).  Monographie  de  la  commune  de  Villers-Marmery 
(canton  de  Verzy,  arrondissement  de  Reims,  département  de  la  Marne). 
—  Reims,  impr.  de  L.  Monce,  1909  ;  in-8°,  300  p.,  fig.  et  pi. 

581.  MoLLAT  (G.).  Jean  XXII  (1310-1334).  Lettres  communes,  analysées 
d'après  les  registres  dits  d'.\vignon  et  du  Vatican,  13'  fascicule.  —  Paris, 
Fontemoing,  1910  ;  in-4°.  (Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome.  fLettres  communes  des  papes  d'Avignon  analysées  d'après 
les  registres  du  Vatican  par  les  chapelains  de  Saint-Louis-des-Français 
à  Rome,  3'  série,  1  bis.) 

582.  MoREAU  (E.  de).  L'abbaye  de  Villers-en-Brabant  aux  xir  et  xm' 
siècles,  étude  d'histoire  religieuse  et  économique  suivie  d'une  notice 
archéologique  par  le  chanoine  R.  Maere.  —  Bruxelles,  Dewit,  1909  ; 
in-8°,  Lxxii-350  p.,  2  cartes,  5  pi. 

583.  NoRDAU  (Max).  Le  sens  de  l'histoire,  traduit  de  l'allemand  par  le 
D^  S.  Jankelevitch.  —  Paris,  F.  Alcan,  1910;  in-8",  430  p.  (Bibliothèque 
de  philosophie  contemporaine.) 

584.  Panzer  (F.).  Studien  zur  germanischen  Sagengeschichte  1.  Beo- 
wulf.  —  Mimchen,  C.  H.  Beck,  1910  ;  in-8°,  x-409p. 

585.  Papillon  (Georges).  Manufacture  nationale  de  Sèvres.  Guide 
illustré  du  Musée  cérami<iue.  —  Paris,  E.  Leroux,  1909  ;  in-8°,  276  p  . 
(ig.  et  pi.  (.Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-.Arts.) 

586.  Pas  (Justin  de).  Les  Clocquemans  à  Saint-Omer  —  Saint-Omer, 
impr.  de  H.  de  Homont,  1910;  in-8°,  60  p.,  pi.  (Extrait  du  Bulletin 
historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  232'  livraison.) 

587.  Pawlowski  (Auguste),  Radoux  (Albert).  Les  crues  de  la  Seine 
(vi-xx*  siècle),  causes,  mécanisme,  histoire,  dangers,  la  lutte  contre  le 
fléau.  —  Paris,  Berger-Levrault,  1910;  in-8'',  vi-133  p.,  fig.  et  plans. 

588.  Les  Peintres  illustres,  publiés  sous  la  direction  de  M  Henri 
Roujon,  n"  12.  Botticelli.  —  Paris,  P.  Latitte,  1910  ;  in  8',  pi,  en  couleur. 

589.  Pelster  (W'ilh.).  Stand  und  Herkunft  der  Bischofe  der  Kùlner 
Kirchenprovicz  im  .Mittelalter.  —  Weimar,  H.  Bohlau,  1909;  in-8% 
vii-109  p. 

590.  Petitalot  (Chanoine  J.-B.).  Notre-Dame  de  Rochefort-du-Gard, 
depuis  Charlemagne  jusfju'à  nos  jours.  —  Lyon,  E.  Vitte,  1910;  in-16, 
260  p. 

591.  Pignard-Peguet  (Maurice).  Histoire  générale  illustrée  des  départe- 
ments, 3'  édition,  Loiret.  —  Orléans,  A.  Goût,  1910;  in  8°,  viii-lxxx- 
1039  p. 

592.  Plummer  (C).  \\liv  sanctorum  Hiberoiije.  Partim  hacteous  ineditie 
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ad  fidem  codicum  manuscriptorum  recognovit,  prolegomenis,  notis,  indi- 
cibus  instruxit.  —  Oxonii,  Clarendon  press,  1910  ;  in-8",  cxcii-273  et 
391  p. 

393.  PouLLAiN  (H).  Attaque  et  prise  des  Tourelles  par  Jeanne  d'Arc,  le 
8  raai  1429.  —  Orléans,  impr.  de  A.  Goût,  1910  ;  ln-8%  1  p.  et  pi. 

594.  PouROT  (Paul).  Tolède,  son  histoire,  ses  légendes,  ses  monuments. 

—  Paris,  B.  Grasset,  1910  ;  in-16,  220  p.,  fig. 

o93.  Phinet  (.Max).  Armoiries  couronnées,  figurées  sur  des  sceaux  fran- 
çais de  la  fin  du  xiii'  et  du  commencement  du  xiv'  siècle.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1909  ;  in-8°,  11  p.,  fig.  (Extrait  de  la  Retue  archêolofiiqve, 
1909,  II.) 

396.  Prutz  (Hans).  Jacques   Cœurs  Bezieliungen  zur  romischen  Kurie. 

—  Munchen,  G.  Franz,  1910  ;  in-8%  66  p.  (Silzungsber.  der  Konigl.  baye- 
rischen  .Akad.  der  Wissenschaften.  Philos. -pliilol.  u.  histor.  Klasse,  1910. 
2  Abhandlung.) 

397.  PuisEux  iChanoine).  Notre-Dame  de  l'Épine,  son  histoire,  son  pèle- 
rinage, 2'  édition,  revue  et  augmentée  de  documents  nouveaux,  par  M.  le 
chanoine  Pannet.  —  Chàlons-sur-Marne,  impr.  de  Martin  frères,  1910  ; 
in-16,  240  p.,  pi. 

598.  Reil   (Joh.).    Die   altchristlichen   Bildzyklen   des    Lebens   Jesu. 

—  Leipzig,  Dieterich,  1910  ;  in-8°,  vni-130  p.  (Studien  ùber  christl. 
Denkmâler,  10.) 

599.  Rhein  (André).  La  seigneurie  de  Montfort  en  Iveline  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  union  au  duché  de  Bretagne  (x'-xiv'  siècles).  —  V'er- 
sailles,  impr.  de  .Aubert,  1910  ;  in-8°,  364  p.,  tig. 

600.  RoMEUF (Louis  de).  L'âme  des  villes  :  La  Chaise-Dieu,  Le  Puy,  .Aix, 
Aigues-Mortes,  Venise.  —  Paris,  Perrin,  1910  ;  in-16.  vir-272  p. 

601.  RouvET  (Massillon).  Le  flamboyant  français  est-il  d'origine 
anglaise  ?  —  Paris,  impr.  de  Vaugirard,  1910  ;  in-8°,  24  p. 

602.  RuiNAUT  (J.).  Le  schisme  de  Photius.  —  Paris,  Bloud,  1910  ;  in-16, 
63  p.  (Science  et  religion,  vol.  538.  Questions  historiques.) 

603.  Sa.manek  (V.).  Kronrat  und  Reichsherrschaft  im  13.   u.  14.  Jahrh. 

—  Berlin,  W.  Rothschild,  1910;  in-8°,x-204  p.  (Abhandlungen  zurmittleren 
und  neueren  Geschichte.  18.) 

604.  ScHEERER  (F.).  Kirchen  und  Kloster  der  Franziskaner  und  Domini- 
kaner  in  Thilringen,  ein  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Ordensbauweise.  — 
Jena,  G.  Fischer,  1910;  in-8',  viii  148  p.,  pl.iBeitràgezur  Kunstgeschichte 
Thuringens,  II) 

605.  Schraub  (\V.).  Jordan  von  Osnabrûck  und  Alexander  von  Roes 
ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Publizistik  im  13  Jahrh.  —  Heidelberg, 
C.  Winter,  1910  ;  in-8°,  vii-126  p.  (Heidelberger  Abhandlungen  zur  mit- 
tleren  und  neueren  Geschichte,  26.) 

606.  ScHREUER  (Hans).   Ueber  altfranzôsischen  Krônungs  Ordnungen. 

—  VVeimar,  H.  Bohlau,  1909  ;  in-8%  38  p. 

607.  Schvvarz  (Paul).  Iran  im  Mittelalter  nach  den  arabischen  Geogra- 
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phen.  II.  —  Leipzig,  0.  Wigand,  1910  ;  in-8",  109  p.   (Quellen   u.  Fors- 
chungen  zur  Erd.  u.  Kulturkunde,  3.) 

608.  Seeliger  (G.).  Staat  und  Grundherrschaft  in  der  âlteren  deutschen 
Geschichte.  —  Leipzig,  A.  Edelmann,  1909  ;  in-8°,  48  p. 

609.  SiMEONi  (L.).  La  basilica  di  S.  Zeno  di  Verona.  —  Vérone,  Baron!, 
1909  ;  in-8°. 

610.  SiMEONi  (L.).  Guida  storico-artistica  délia  città  e  provincia  di 
Verona.  —  Verona,  Baroni,  1909  ;  in-8°,  534  p. 

611.  SoRBELLi  (A.).  I  primordi  della  stampa  in  Bologna.  Baldassarre 
Azzoguidi.  —  Bologna,  Zanichelli,  1909  ;  in-8°,  xxii-238  p. 

612.  Stahm  (G.).  Das  Strafrecht  der  Stadt  Dortmund  bis  zur  Mitte  des 
XVI  Jabrh.  —  Heidelberg,  G.  Winter,  1910  ;  in-8",  182  p.  (Deutscbrecht- 
llche  Beitràge,  Forschungen  u,  Quellen  zur  Gesch.  des  deutschen 
Rechts,  3.) 

613.  Tafrali  (0.).  Sur  les  réparations  faites  au  vii°  siècle  à  l'église  de 
Saint-Démétrius  de  Salonique.  —  Paris,  E.  Le  Roux,  1909  ;  in-8%  7  p. 
(Extrait  de  la  Bévue  archéologique,  1909,  U.) 

614.  Testi  (L.).  Storia  della  pittura  veneziana.  I.  Le  origini.  —  Ber- 
gamo,  Istituto  italiano  darte  graliche,  1909  ;  in-4". 

61o.  Thomas  (Antoine).  Le  comté  de  la  Marche  et  le  Parlement  de 
Poitiers.  —  Paris,  H.  Champion,  1909  ;  in-8".  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Hautes  Études.  Sciences  historiques  et  philologiques,  174'  fascicule.) 

616.  Thomas  (E.).  Le  Palais  des  doges.  —  Paris,  G.  Vitry,  1910  ;  in-12, 
23  p.  (Enseignement  par  les  projections  lumineuses.) 

617.  Thomas  (E.).  Venise,  Saint-Marc.  —  Paris,  G.  Vitry,  1910  ;  in-8% 
22  p.  (Enseignement  par  les  projections  lumineuses.) 

618.  Tocco  (F.).  La  quistione  della  povertà  nel  secolo  xiv  seconde 
nuovi  documenti.  — Napoli,  Perrella,  1910;  in-12,  xi-311  p. 

619.  TouRMER  (Gaston).  Les  mégalithes  et  les  grottes  des  environs  de 
Saint-Nectaire.  —  Paris,  G.  Béranger,  1910  ;  in-8%  23  p.,  tig. 

620.  Trautman.n  (R.).  Diealtpreussischen  Sprachdenkmàler.  2T1.  Grain- 
matik,  Worterbiicher.  —  Gotlingen,  Vandenhœck  u.  Ruprecht.  1910  ; 
in-8%  XXXII  p.  et  p.  97-470. 

621.  Trkjer  (Robert).  Note  sur  le  dégagement  de  l'enceinte  gallo- 
romaine  du  Mans.  —  Mamers,  impr.  de  Fleury,  1910  ;  in-8",  24  p.,  (ig.  et 
plans. 

622.  Tschaeche  (E.).  Chronik  von  Hunaweier,  ein  alsassische  Kultur- 
bild  aus  vergangenen  Tagen,  nach  don  l'rkundon  hrsg.  —  Strassburg. 
J.  H.  E.  lleitz,  1910  ;  in-8".  vii-115  p.  (Beitriige  zur  Landes-und  Nolkes- 
kunde  von  Elsass-Lothringen,  38.) 

623.  Ubald  d'Alençon  (Le  P.).  Les  idées  de  saint  Fran^-ois  d'.Vssise  sur 
la  science.  —  Paris.  Librairie  générale  catiiolique,  1910  ;  iu-18,  68  p. 

624.  Umbricht  (Abbé  Ch.).  Le  .Mont  Sainte-Oilile  et  ses  promenades, 
2'  édition.  —  Nancy,  .\.  Rarbier,  1910  ;  in-Kl.  vii-191  p.,  lig.  et  carte. 

625.  Vaesen  (J.)  et  Mandrot  (B.  de).  Lettres  de  Louis  XI,  roi  de  France. 
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publiées,  d'après  les  originaux,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
tome  XI,  préface,  itinéraire  et  tables.  —  Paris,  H.  Laurens,  1909  ;  in-8°. 
(Société  de  l'histoire  de  France.) 

626.  Valin  (Lucien).  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris.  Le  duc 
de  Normandie  et  sa  cour  (912-1204),  étude  d'histoire  juridique.  Thèse  pour 
le  doctorat.  —  Paris,  L.  Larose  et  L.  Tenin,  1909  ;  in-8»,  xvii-291  p. 

627.  Van  Leersum  (E.-G)  u.  Martin  (W.  i.  Codices  grôeci  et  latini  photo- 
graphice  depicti  Supplementum  VIII.  Miniaturender  lateinischenGalenos- 
Handschrift  der  Kgl.  ôfïentl.  Bibliothek  in  Dresden  Db  92-93.  —  Leiden, 
A.-W.  Sijtholï,  1910  ;  in-fol.  37  p.,  21  pi. 

628.  Veillet  (Alph.).  Les  notaires  du  canton  de  Maillezais  depuis  l'origine. 
—  Niort,  impr.  de  La  Porte,  1910;  in-16,  8  p. 

629.  Verga  (E.).  Storia  deila  vita  milanese.  —  Milano,  L.  F.  Cogliati, 
1909  ;  in-16,  275  p. 

630.  Vigerie  (Abbé  A.).  Notre-Dame-du-Puy  ou  de  France,  avec  ses 
jubilés,  ses  miracles  et  ses  alentours.  —  Le  Puy,  impr.  de  ÏArenir  delà 
Haute-Loire,  1910  ;  in-16,  vii-272  p.,  fig. 

631.  ViTRuvE.  Auguste  Choisy,  Vitruve.  —  Paris,  Lahure,  1909  ;  4  vol. 
gr.  in-8%  dont  1  de  pi. 

632.  Wagner  (Emile).  Les  ruines  des  Vosges.  —  Paris,  Berger- 
Levrault,  1910;  2  vol.  in-16,  fig. 

633.  Wagner  (J.).  Urkundiiche  Geschichte  der  Ortschaften,  Klôster 
und  Burgen  des  Kreises  Kreuznach  bis  zum  J.  1300,  —  Kreuznach, 
A.  Eickemeyer,  1909  ;  in-8°,  387  p. 

634.  Watelin  (L.-Ch.).  Contribution  à  l'étude  des  monuments  primitifs 
des  îles  Baléares.  —  Paris,  E.  Leroux,  1909  ;  in-8°,  18  p.,  fig.  (Extrait 
de  la  Revue  archéologique,  1909,  II.) 

635.  Wilhelm  (F.).  Sanct  Servatius  oder  wie  das  erste  Reis  in  deutscher 
Zunge  geimpft  wurde,  ein  Beitrag  zur  Kenntnis  des  religiôsen  und  lite- 
rarischen  Lebens  in  Deutschland  im  11  und  12  Jahrh.  —  Mïinchen, 
G.  H.  Beck,  1910  ;  in-8",  xv-xgvi-321  p.,  2  pi. 

636.  Williams  (Mary  Rh.).  Essai  sur  la  composition  du  roman  de 
Peredur.  —  Paris,  H.  Ghampion,  1909  ;  in-8%  vi-123  p. 
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637.  Annales  de  l'Académie  de  Màcon.  3'  série,  t.  XIII.  (Mâcon, 
1908;  in-8",  lxxxvii-444  p.)  —  (;.  Jeanton  :  La  Bourgogne  à  Paris  au 
moyen  âge.  Les  vins  du  Maçonnais  et  la  rêve  mâconnaise  à  Paris  au  xiv' 
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et  au  xv^  siècle,  p.  41-52.  —  F.  Pérot  :  Noie  sur  les  débris  antiques  des 
Perus  près  Digoin  (S.-et-L.),  p.  175-179.  — F.  Pêrot  :  Les  antiquités  de 
Cologne,  à  Saint-Aubin  en  Charollais  (S.-et-L.),  p.  180-190,  o  pi.  — 
P.  Muguet  :  Etat  de  guerre  en  Bourgogne,  entre  le  roi  de  France  et  le  duc 
de  Bourgogne  (1470-1477).  Lettre  de  Charles  le  Téméraire  aux  seigneurs 
de  Fautrières,  p.  233-248. 

638.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges.  8.^'  année,  1909.  (Kpinal,  1909  ;  in-8",  lxxx-304  p.).  —  F.  de  Lio- 
court  :  L'art  religieux  dans  l'arrondissement  de  Neufchâteau,  p.  1-43.  — 

■  Abhè  C.  Olirier  :  Bains-les-Bains,  p.  103  265. 

639.  Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des 
Alpes-Maritimes...  T.  XXI.  (Nice.  1909;  in-8°.  439  p.  — -  F.  Mader  : 
Sur  quelques  noms  de  localités  des  Alpes-Maritimes,  p.  43-62.  —  Georges 
Ooublel  :  L'ancienne  cathédrale  de  Grasse,  p.  71  133.  —  H.  Moris  : 
L'abbaye  de  Lerins,  son  histoire,  ses  possessions,  ses  monuments  anciens 
(suite),  p.  133-316,  7  pi. 

640.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Saint-Malo,  année  1909.  Saint-Servan,  1910  ; 
in-8°,  xvi-283  p.)  —  Ein.-A.  Treguy  :  Le  Guildo,  p.  143-164.  —Etienne 
Dupont  :  Les  Pèlerinages  au  Mont-Saint-Michel,  du  viir  au  xx'  siècle, 
p.  179-2^2  et  pi. 

641.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais,  t.  XXVll.  (Fontainebleau.  1909;  in-8°,  x-360  p.)  —  C/i.  Nou- 
guier  :  Une  famille  du  bailliage  de  Montargis.  Les  Prévost,  p.  130-152.  — 
Louis-Eugène  Lefècre  :  Origine  antique  du  plan  quadrilobé  de  la  tour 
d'Etampes,  p.  133-163.  ---  Alfred  Charron:  Notice  sur  Villevoques, 
p.  325-331. 

642.  Archiv  fur  katholisches  Kirchenrecht.  Bd.  87  (1907;  in-8"). 
—  E.  Hirscli  :  Die  Aullassung  der  simonistischen  und  schismatischen 
W'eihen  im  11  Jahrh.  besonders  bei  Kardinal  Deusdedit,  p.  23-70.  — 
.1.  Hiifner  :  Das  Hechtsinstitut  der  kirchlirhen  Exemtion  in  der  abendlan- 
dischen  Kirche  in  seiner  Entwicklung  bei  den  niànnlichen  Orden  bis  zum 
Ausgang  des  Mitlelallers,  p.  71-86,  270-284,  462-479,  599-636.  —  Schmi- 
dlin  :  Das  Investiturprobicm,  p.  87-102.  —  Heiner  :  Die  communicatio 
in  sacris  der  Ivatholiken  mit  Hàretikern  und  das  Dekret  Martins  V  «ad 
evitanda  »  vom  ,l.'il'tl8.  —  E.  Coller:  Zur  (ieschichte  des  kirchlirhen  Bene- 
tizialwesens  und  der  pâpstlichen  Kanzleiregeln  unter  Benedikt  XIII  von 
Avignon,  p.  203  208.  —  A.  M.  Kïmiger  :  Beitrâge  zu  den  frankischen 
Kapilularien  und  Synoden,  p.  393-406.  — //einer  :  Rechlsgultigkeit.  eio 
Verzichles  des  Papstes  auf  den  Kirchenstaat,  p.  480-492.  —  Gillmann  : 
Eine  Wiirzburger  DacluM-iana  [collectio  antiquacanonum  pœnilculialium, 
ms.  IX' s. I,  p.  587-5',).S.  —  Hd.  88  (1908;  in-S".  —  /•;.  ntrach  :  Kardinal 
Deusdi'dil  SlcIIuiig  zur  I.aioninvestilur,  p.  34-49.  —  Trirbs  :  Die  Bechls- 
fiihigkcit  (1er  Liei)f  raueni^'ilde  in  Batibor,  p.  30-6.3.  —  L.Ober:  Die  Transla- 
tion  der  Mi.schole  im  Aitertum.  p.  209-229,  441-465,   625-648;   LW.MX. 
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p.  3-33.  —  Gillmann  :  Paucapalea  und  Palete  bei  Huguccio,  p.  466-479.  — 
E.  Hirsch  :  Die  rechtliche  Stellung  der  rôinischen  Kirche  und  des  Papstes 
nach  Kardinal  Deusdedit,  p.  593-624.  =  89  Bd.  (1909  ;  in-8»).  —  A.  Schûl- 
ler  :  Die  Pfarrvikarie  in  der  Diôzcse  Trier,  p.  34-53,  201-224.  —  F.  Falk  : 
Die  dedicatio  und  terminatio  ecclesite  im  8  bis  11  Jahrliundert,  p.  79-81. 

—  Gillmann  :  Die  simonistische  Papstwahl  nach  Huguccio,  p.  606-611. 
6'^3.  Assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  fondées 

par  A.  de  Caumont.  Compte-rendu  de  la  IV'  session  tenue  à  Rouen  les 
22-23-24  juillet  et  13  novembre  1908.  (tiouon,  1909  ;  in-8%  xi-186  p.) — 
Abbé  F.  Blanquart  :  Epitaphes  et  inscriptions  du  xiir  au  xviii"'  siècle, 
recueillies  dans  le  canton  d'Amfreville-la-Campagne,  p.  79-131.  —  Cha- 
noine Porée  :  Note  sur  quelques  représentations  de  la  Sainte-Trinité, 
p.  136-141.  — Engelhard  :  Xotesur  unehistoiredeJeanned'Arc  ^par  Chaus- 
sard,  Orléans,  1806  ,  p.  148-150. 

644.  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne, 
année  1908  [-1909^,  t.  X.  (Narbonne,  1908-1909  ;  in-8°,  xc-636  p.)  —  Liste 
des  dons  faits  au  Musée  de  Narbonne  [et  acquisitions  faites  par  la  Com- 
mission^ pendant  les  années  1906-1907,  p.  xxviii-xxxiv.  —  Amardel  :  Mon- 
naies celtibériennes  d'Flicia,  p.  xxxvii-xxxviii.  —  Amardel  et  Thiers  : 
Monnaies  romaines  et  objets  archéologiques  de  la  collection  Lignon, 
p.  xLiv-Lii.  —  Amardel:  Denier  de  la  gens  Sicinia,  p.  lxxxviii  xc.  — 
G.  Amardel  :  Les  monnaies  féodales  de  Narbonne  (suite),  p.  1-22.  — 
À.  Sabarthès  :  Les  abbayes  de  Saint-Laurent  dans  le  Narbonnais,  p.  23-36. 

—  Jean  Uegné  :  Amauri  II,  vicomte  de  Narbonne  (1260-1328),  sa  jeunesse, 
ses  expéditions,  son  gouvernement,  son  administration,  p.  37-130,  189- 
279.  367-465,  521-586.  —  G.  Amardel  :  Les  monnaies  des  Elisyques  et  les 
autres  monnayages  narbonnais,  p.  131-188.  —  F. -P.  Thiers  :  Notes  sur  les 
Ibères  du  Bas-Languedoc,  p.  280-293  ;  Recherches  sur  les  Ibères  du  Rous- 
sillon,  p.  485-508.  —  G.  Amardel  :  La  signilication  du  crocodile  [sur  les 
monnaies]  de  Nîmes,  p.  305-327,  466-484.  —  G.  Amardel  :  Un  cas  de  sur- 
frappe instructif  numismatique  romaine  ,  p.  329-352.  —  G.  Amardel  : 
Note  sur  quelques  monnaies  [romaines  recueillies  aux  environs  de  Nar- 
bonne, p.  587-592.  —  G.  Amardel  :  Les  monnaies  antiques  coupées, 
p.  593-628. 

645.  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique 
de  la  Mayenne.  2'  série,  t.  XXV,  1909.  Laval,  1909:  in-8°.  512  p.)  — 
J.  ron  Walter  :  Bernard  de  Thiron  (suite  et  fin),  [Traduit  par  J.  Cahour!, 
p.  17-44.  --  Arthur  Leroy  :  La  cachette  de  Saint-Mars-sur-la-Futaie 
[haches  celtiques,  de  bronze],  p.  170  172  et  pi.  —  //.  Chapelet  :  Notes 
préhistoriques,  cachette  d'objets  en  bronze  à  Louvigné-du-Désert  (Ille-et- 
Vilaine),  p.  189-192.  —  A.  Angot  :  La  station  romaine  de  Rubricaire  à 
Sainte-Gemme  (Mayenne),  p.  297-304.  —  H.  Chapelet  :  Notes  préhisto- 
riques [moule  en  bronze  de  hache  à  douilles  au  musée  de  Mayenne], 
p.  314-326.  —  Abbé  Angot  :  Silex  taillés  trouvés  à  Sainte-Gemme,  p.  387- 
388.  —  L.  Maître  :  Les  honneurs  rendus  aux  reliques  des  saints  dans  la 


LVI  PERIODIQUES 

province  ecclésiastique  de  Tours,  p.  437-456.  —  E.  Gouvrion  :  Terrier  de 
la  seigneurie  de  Loré  en  Oisseau,  au  xvn*  siècle,  p.  469-486. 

646.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
Clermoiit  de  l'Oise,  année  1908.  (Abbeville,  1909;  in-8%  183  p.). — 
Deraux  :  Dissertation  sur  un  gaufrier  du  xv'  siècle  aux  armes  de  Bour- 
gogne, p.  8-12  et  pi.  —  Paul  Tremblay  :  .Note  sur  la  découverte  à  Clerraont 
de  400  pièces  de  monnaies  impériales  romaines  du  i"  et  du  ii*  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  p.  33-36.  —  H.  Breuil  :  Huelques  stations  de  la  fin  du 
néolithique  dans  le  département  de  l'Oise,  p.  39-72.  —  Pierre  Dubois  : 
BelTrois  et  hôtels  de  ville  dans  le  nord  de  la  France,  p.  143-172. 

647.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  LVIII.  (Limoges,  1908  [-1909.  ;  in-8",  699  p.)  —  René  Fage  : 
Le  dolmen  du  Breuil,  p.  14-16.  —  Franck  Delage  :  Dolmens  et  druides.  Le 
dolmen  du  Breuil  (Haute-Vienne),  p.  17-43  —  Chanoine  A.  Lecler  :  Histoire 
de  l'abbaye  de  Grandmont  (suite),  p.  44-94,  431-497.  —  Roger  DrouauU  : 
IJbcuments  sur  le  canton  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles  iSaint-Sulpice- 
les-Feuilles  (1401-1690);  Arnac  la  Poste  (1748-1766);  les  Grands  Chezeaux 
(1462-1634)  ;  Jouac  (1732)  ;  Lussac-les-Eglises  (1383-1783)  ;  Mailhac  (1358- 
1779)  ;  Saint-Martin  le  Mault  (1383)  ;  Saint-Hilaire  la  Treille  (1733)^,  p.  232. 
—  Alfred  Leroux  :  Géographie  historique  du  Limousin  (Creuse,  Haute- 
Vienne,  Corrèze),  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours,  p.  393-429.  — 
René  Fage  :  La  bardeyche  du  clocher  de  Saint-Léonard  et  les  marchés 
d'ouvrage  de  1467-1473,  p.  498-314.  —  Anloine  Thomas  :  Les  consuls  de  la 
cité  de  Limoges  en  1418,  p.  526-527.  —  A.  Lecler  :  L'art  français  à  la  fin 
du  moyen  âge  et  les  mises  au  tombeau,  p.  528-332.  —  P.-L.  Courtot  : 
Lettres  ornées  et  figurines  des  xiv''  et  xv'  siècles,  p.  529-533.  —  Antoine 
Thomas  :  Camille  Chabaneau  [y  1908],  p.  340-343.  —  Abbé  A.  Lecler  : 
Vente  faite  à  <iuy  de  Rançon,  chevalier,  par  Guillaume  Lavaud  de  Bar- 
beride,  chevalier,  d'une  rente  de  6  livres  (1283),  p.  390-393.  —  Leroux: 
Souterrains  et  crypte  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Règle,  p.  636-637.  — 
Franck  Delage  :  Souterrains  de  Limoges,  p.  645-646. 

648.  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation,  n  '  28, 1909. 
(Belfort,  1909;  in-8\  xxxvi  102  p.)  —  A.  Lablolier  el  F.  Scheurcr:  Fouilles 
de  Bourgogne  (1907-1908),  p.  xxxiii-xxxvi  —  .1.  Gendre:  Campagne  de 
J.  César  contre  Arioviste.  Aperçus  nouveaux  de  ces  deux  hommes  de 
guerre,  p.  27-61.  —  F.  Pajot  :  Le  territoire  de  Belfort  à  l'époque  romaine, 
p.  62-84.  —  Th.  Perrenot  :  Des  dillicultés  que  présente  rinterprélation  des 
noms  (le  lieu  d'origine  germani(jue  dans  le  territoire  de  Holforl,  |).  S,S-101. 

649.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  lettres,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Haute-Saône,  année  1909.  (Vesoui,  s.  d.; 
in  8',  xxviii-297  p.  Gaston  de  Beauséjour  et  Charles  Godard  :  l'esmes 
et  ses  seigneurs  du  xn'  au  xviii"  siècle,  2'  partie.  .Maison  de  Grandson 
(1327-1431)  (suite),  p.  139-242  et  pi.  —  Louis  Caillet  :  L'invasion  des 
troupes  imjjériales  en  Franche-Comté  en  1483  d'après  une  lettre  de  .leau 
de  Baudricourt   en   Lyonnais  (Port-sur-Saùne,   18   août).   Le   combat  de 
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Montjustin,  p.  243-248.   —  G.  Chenet  :   Station  gauloise  du  Trou  de   la 
Baume  (Echenoz-la-Meline,  Haute-Saône),  p.  249-2oo. 

650.  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique  de  la  Drôme,  t.  XLIII  (1909).  (Valence,  1909  ;  in-8%  448  p.) 
—  .1.  Lacroix  :  Le  tramway  de  Valence  à  Pont-en-Royans  [Les  Martins, 
Chabeuil],  p.  25-32,  113-120,  225-237,  337-345.  -  A.  Béretla  :  Toponymie 
de  la  Drôme  (suite),  p.  33-55,  121-140,  282-312.  —  Abbé  Fillet  :  Histoire  du 
diocèse  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  i;suite),  p.  56-62,  183-214,  313-330.  — 
Abbé  Emile  Froment  :  L'Isère  à  Baumont-Monteux,  p.  79-89.  —  Albert 
Faure-Biguet  :  Station  de  Cerebelliaca,  p.  103.  —  iW  de  La  Baume  du 
Puy-Monbrun -.Annihal  en  Gaule  et  en  Italie,  p.  173-175.  —  La  bibliothèque 
de  Valence,  p.  215-216.  —  Charles  Bellet:  .Notice  sur  le  taurobole  de  Tain, 
p.  255-268,  365-379  et  pi.  —  A.  BéreUa  :  Une  énigme  historique  à  Valence. 
Qui  était  Justina  ?  [sarcophage  antique  trouvé  à  Valencej,  p.  409-446. 

651.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
t.  XXVII.  Années  1902-1903,  1904  et  1905.  (Caen,  1909;  in-8%  324  p.)  - 
A.  Du  Buisson  de  Courson  :  Les  seigneurs  d'Amblie^  p.  1-41.  —Louis 
Régnier  :  L'église  de  Sainte-Marie-aux-Anglais,  p.  42-68  et  pi.  —  Charles 
de  Beaurepaire  :  Discours  [la  Normandie  sous  la  domination  anglaise  , 
p.  95-146.  —  Saint-Evremond,  ermite  au  diocèse  de  Bayeux,  p.  230-235.  — 
H.  Omont  :  Discours  [l'abbaye  du  Bec  et  ses  prieurés  eu,  Angleterre  à  la 
fin  du  xiif  et  au  début  du  xiv^  siècle],  p.  242-257.  '' 

652.  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Lisieux,  année  1909, 
n°  17.  (Caen,  1909;  in-8°,  43  p.)  —  Paul  Bréard  :  Coutume  et  prévôté  de 
Honlleur  au  moyen  âge,  p.  5-20.  —  R.-N.  Saumge:  Bertrand  Du  Guesclin 
et  l'abbaye  de  Saint-Evroui,  p.  21-26.  —  Reux  en  Auge  et  ses  seigneurs, 
p.  27-33.  —  V.  Lahaije  :  Cathédrale  Saint-Pierre  de  Lisieux.  Restauration 
du  portail  de  la  rue  du  Paradis,  p.  34-37.  —  Le  droit  de  colombier  en  Nor- 
mandie, p.  38-39.  —  Chapelle  Saint-Aignan  à  Lisieux,  p.  40-43. 

653.  Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne,  34'=  année, 
1908-1909.  (Saint-Dié,  1909;  in-8%  465  p.)  -  E.  Richard  :  Histoire  de  la 
commune  de  Bussang,  p.  5-369  et  pi.  —  Alfred  Richard  :  Remiremont  au 
temps  du  chapitre.  La  journée  d'une  chanoinesse,  p  393-419  et  pi. 

654.  Congrès  archéologique  de  France,  75'  session  tenue  4,,Caen 
en  1908,  par  la  Société  française  d'archéologie.  (Paris  et  Caen,  1909; 
2  tomes  in-8%  743-lxxviii  p.)  —  L.  Serbat  :  Guide  archéologique  du  Con- 
grès de  Caen.  Les  monuments  du  Calvados,  Coutances  et  Lessay  ^Caen, 
Andrieu,  Tour,  Bayeux,  Ouistreham,  Bernières,  Langrune,  Douvres,  Fon- 
taine-Henry, Thaon,  Saint-Contest,  Lessay,  Coutances,  Saint-Pierre-sur- 
Dives,  Lisieux,  Rots,  Norrey,  Secqueville  en  Bessin,  Cully,  Lasson,  Rosel, 
Ardenne,  Falaise],  p.  3-391  et  114  pi.  —  D'  F.  Gidon  :  Les  enceintes 
préhistoriques  et  les  mégalithes  du  Calvados,  p.  461-472  —  C"  Olivier 
Costa  de  Beauregard  :  Les  casques  de  bronze  dits  de  Falaise,  leur  origine 
et  leur  âge,  p.  473-501.  —  R.-N.  Saumge:  La  Basse-Normandie  gallo- 
romaine  (Lexovii,  Viducasses,  Baiocasses),  p.  602-5io.  —  Maurice  Besnier: 

Moyen  Age,  1910.  y 
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Note  sur  une  inscription  [romaine]  de  Vieux  (Calvados),  p.  ol6-o44.  — 
André  Rhein  :  L'église  abbatiale  de  Cerisy-la-Forêt,  p.  o 45  587  et  pi.  — 
Chanoine  Porèe  :  L'église  abbatiale  de  Bernay,  étude  archéologique,  p.  588- 
614  et  pi.  —  liené  Fage  :  La  décoration  géométrique  dans  l'école  romane 
de  Normandie,  p.  615-633  et  pi.  —  John  Bilson  :  Le  chapiteau  à  godrons 
en  Angleterre,  p.  634-646.  —  E.  M.  Belve  :  Fonts  baptismaux  romans  du 
comté  de  Norfolk,  p.  647-651  et  pi.  —  E.  Lefècre-Pontalis  :  Les  clochers  du 
Calvados,  p.  652-684  et  pi.  —  Paul  Vilry  :  La  vierge  du  Mesnil-Mauger 
(Calvados),  p.  685-689  et  pi.  —  Henri  Prenlout  :  La  monstrance  de  Notre- 
Dame  de  Froide  Bue  [a  Caen],  p.  690-698  et  pi  —  Adrien  Blanchet  :  Plombs 
deCaen,  de  Louviers  etd'Evreux,  sceau  de  Coutances,  p.  725-730. 

655.  Département  de  Seine-et-Oise.  Commission  des  Antiquités  et 
des  Arts.  XXIX' vol.  (Versailles,  1909;  in-8°,  163  p.).—  D'  Letienne  ; 
Rapport  sur  les  documents  manuscrits  laissés  par  M.  Fourdrignier, 
p.  20  23.  —  J.  Depoin  :  La  chaussée  dite  de  Jules  César  [près  Pontoise[  et 
sa  véritable  origine,  p.  99  120.  —  Louis-Eugène  Lefèrre  :  L'ancien  palais 
royal  d'Etampes  et  sa  peinture  historique,  p.  121-162. 

656.  Historische  Vierteljahrsschrift.  XI  (1908,  in-8").  -  M.  Brosch  : 
Albizzi  und  Medici,  ein  Kapitel  florentinischer  Geschichte,  p.  1-39.  — 
G.  Seeliger  :  Zur  Geschichte  der  frânkischen  Kanzlei  im  9  Jahrhundert, 
p.  75-86.  —  .4.  Werminghoff  :  Neuere  Arbeiten  iiber  das  Verhâltnis  von 
Staat  und  Kirche  in  Deutschland  wâhrend  des  spàteren  Mittelalters, 
p.  153-192.  —  G.  Caro  :  Zur  Signorie  Heinrichs  Vil  in  Genua.  p.  226-231. 
—  A'.  Hampe  :  Ueber  die  Flugschriften  zum  Lyoner  Konzil  von  1245, 
p.  297-313.  —  W.  Erben  :  Theodor  Sickel,  p.  333-359.  —  /?.  Fester  :  Die 
Sâkularisation  der  Historié,  p.  361-362.  —  K.  Hadank  :  Zur  ivonlroverse 
uber  Legnano  (1176),  p.  517-525.  =  Bd.  XII  (1909).  -  F  Curschmann  : 
Ueber  den  Plan  zu  einem  geschichtlichen  Atlas  der  ôstlichen  Provinzen 
des  preussischen  Staates,  p.  1-37.  —  ]'.  Samanek  :  Zur  Beurteilung  der 
Herrschaftsverhâltnisse  Kaiser  Henrichs  VII  in  Italien,  p.  77-91.  —  B.  Hil- 
liger  :  Aller  und  Miinzrechnung  der  Lex  Salica,  p.  161-211.  —  //.  Black  : 
Die  Kaiserwahlen  der  Stauferzeit,  p.  212-264,  481-535.  —  E.  ron  Millier  : 
Der  heilige  Ivo  als  Schutzpatron  der  Juristen  und  die  Ivobriiderschaften, 
p.  321-353.  —  ^'.  Kentenich  :  Fin  doutschcr  Parteigàngcr  .Vrnolds  von 
Brescia,  p.  .5.36-537. 

657.  Historische  Zeitschrift.  Bd.  XCV  1905).  -  B.  Hollzmaiw  : 
Der  Prozcss  gegen  .lohann  Oline  Land  und  die  Anfàcge  des  franzosischen 
Pairshofes,  p.  29-57.  —  G.  Dehio:  Die  Kunst  l'nterilalions  in  der  Zeit 
Kaiser  Friedrichs  II,  p.  193-205.  ^  Bd.  XCVI  (1906).  -  A.'.  Hampe:  Die 
VVundmale  dos  hl.  Franz  von  Assisi,  p.  385-402.  —  5.  Herzberg-Frankel  : 
Budolf  von  Habsburg,  p.  403-433.  -  I).  Schnfer  :  Hat  lleinrich  IV  seine 
Gregor  gegebene  Promissio  vom  Oktober  1076  geliilscht,  p.  447  455.  = 
Bd.  XCVIl  (1906).  —  //.  Bresslau  :  Die  Schlacht  aul  dem  Lechfelde,  p.  117- 
151.  —  D.  Schiifer  :  Die  Lngarnschacht  von  95.'),  p.  ;)38-.551.  --  G.  Caro  : 
Ein  Aktenmàssiger  Beleg  zur  Zahlung  des  Lovegeldes  fiir  Konig  Hichard 
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Lôwenherz  von  England,  p.  5o2-do6.  =  Bd.  XCVIII  (1907).  —  E.  Fabri- 
cius  :  Das  rômische  Heer  in  Obergermanien  und  Râtien,  p.  1-29.  — 
W.  Gôtz  :  Mittelalter  und  Renaissance,  p.  30-5'i,  —  L.  Erhardt:  Die 
Anfânge  und  Grundbedingungen  der  Geschichte,  p.  237-262.  =  Bd.  XCIX 
(1908),  —  J.  Haller  :  Das  Papsttum  und  Ryzanz,  p.  1-34.  —  W.  lenel  :  Zur 
àlteren  Geschichte  V'enedigs,  p.  473-314. —  W.Erhen:  Zur  Herausgabe 
der  karoiinger  Urkunden,  p.  531-347.  =  Bd.  G  (1908).  —  G.  von  Below: 
Zur  Geschichte  der  landstândischen  Verfassung,  p.  317-329.  —  C.  Varren- 
trapp  :  Briefe  von  Savigny  an  Ranke,  p.  330-351.  =  Bd.  CI  (1909).  — 
A.  Cartellieri:  Richard  Lôwenherz  im  heiligen  Lande,  p.  1-27.  — A.Schaube: 
Die  Anfânge  der  Venezianischen  Galeerenfahrten  nach  der  Nordsee, 
p.  28-89.  —  W.  Erben  :  Zur  Geschichte  des  karolingischen  Kriegswesens, 
p.  321-336.  —  A.  Schultze  :  Ueber  Gâsterecht  und  Gastgerichte  in  den 
deutschen  Stâdten  des  Mittelalters,  p.  473-328.  =  Bd.  Cil  (1909).  — 
S.  Rietschel  :  Die  Stâdtepolitik  Heinrichs  des  Lôwen,  p.  237-276.  — 
W.  Norden  :  Prinzipien  fur  eine  Darstellung  der  kirchlichen  Unions- 
bestrebungen  im  Mittelalter^  p.  277-303.  —  A.  Brackmann  :  Ueber  den 
Plan  einer  Germania  sacra,  p.  325-334.  —  A.  D.  Xenopol  :  Zur  Logik  der 
Geschichte,  p.  473-498.  —  M.  Klinkenborg  :  Ansicht  der  friesischen 
Geschichte  im  Mittelalter,  p.  499-323. 

638  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1908-1909, 139«  année, 
6"^  série,  t.  VI  (Nancy,  1909;  in-8°,  cviii-344  p.).  —  Albert  Collignon  :  Note 
sur  un  poème  latin  du  xv'  siècle  relatif  aux  guerres  du  Téméraire  et  à  sa 
défaite  devant  Nancy  [attribué  à  Pierre  Brocart  ou  à  Jean  Mathias  Tiberi- 
nus,  de  BresciaJ,  p.  192-213. 

659.  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  2'  série,  t.  IX, 
année  1909.  (Avignon,  1909;  in-8°,  xv-343  p.)  —  E.  Duprat  :  Lfss  origines 
de  l'église  d'Avignon  (suite),  p.  1-50,  105-168.  —  ./.  Sautel  :  Le  théâtre 
romain  de  Vaison,  p.  221-276  et  pi. 

660.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abbevllle,  t.  XXII 
de  la  collection,  4'  série,  t.  VI.  (Abbeville,  1909;  in-8",  752  p.)  —  Abbé  Mar- 
chand :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  d'Airaines,  p.  279-723. 

661.  Mémoires  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Gar- 
cassonne,  2^  série,  t.  V.  (Carcassonne,  1909  ;  in-8°,  xiv-34-219-48  p.)  — 
Abbé  Baichère  :  La  châsse  de  saint  Gimer  jadis  à  Saint-Nazairede  Carcas- 
sonne, p.  20-22.  —  Edmond  Baichère  :  Ave  Maria.  Les  Revenus  déciraaires 
et  les  droits  temporels  de  l'évêché  et  du  chapitre  cathédral  de  Carcassonne 
en  1269,  p.  17-213. 

662.  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scienti- 
fique du  Cher  (1909),  4'  série,  23'vol.  (Bourges,  s.  d.  ;  in-8%  xxxii-185p.) 
—  Hippolyte  Bayer  :  Histoire  des  corporations  et  confréries  d'arts  et 
métiers  de  Bourges,  p.  1-81.  —  Abbé  C.  Leliècre  et  F.  Vilaire  :  Monogra- 
phie de  Chalivoy-Milon  (suite),  p  83-130. 

663.  Mémoires  et  documents  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Gorbeil,  d'Etampes  et  du  Hurepoix.  VIII.  (Paris, 
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1909;  in-8').  —  Ch.  Mortheau  :  Brunoy,  esquisse  historique.  1"  partie.  La 
ville.  (Paris,  1909  ;  in-8",  i.3;i  p.  et  pi.) 

664.  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  salé- 
sienne,  t.  XXXII.  (Annecy,  1909  ;  in-8°,  Li-xin-344  p.)  —  Gonthier  : 
Documents  sur  le  chapitre  Saint-Pierre  de  Genève  [Inventaire  des  joyaux, 
vases  sacrés  et  livres  (1639)],  p.  ix-xiii.  —  Gonthier  :  Acte  par  lequel  le 
prieur  de  Bellevaux  se  met  sous  la  sauvegarde  du  comte  de  Savoie, 
Amédée  VI  (1359),  p.  xv-xvii.  —  Abbé  Marie  Rannaud  :  La  Chartreuse  de 
Pomier,  diocèse  d'Annecy  (Haute-Savoie),  1170-1793,  p.  i-xiii  et  1-344 
et  pi. 

665.  Pro  Alesia,  revue  mensuelle  des  fouilles  d'Alise,  publiée  sous  le 
patronage  de  la  Société  des  Sciences  de  Semur,  par  M.  Louis  Matru- 
chot,  l"-3'  année,  1906-1907,  1907-1908,  1908-1909.  (Paris,  s.  d.  ;  in-8°, 
p.  1-544.)  —  L.  Matruchot  :  Plan  parcellaire  du  Mont-Auxois,  p.  2,  pi.  — 
C  Espérandieu  :  Note  sur  un  buste  antique  de  silène  ayant  servi  de  peson 
de  balance,  p.  3-4,  pi.  —  Seymour  de  Ricci  :  Bulletin  des  fouilles,  p.  5-10. 
—  N.  PerneA:  Notes  sur  Alise  et  ses  environs,  p.  10,29,48,122,141, 157, 173, 
205,  248,  279.  300,  352,  418,  458,  472,  525,  554,  580.  —  C.  Jullian  :  A 
propos  des  fouilles  d'Alise,  p.  14-16.  —  C"  Espérandieu  :  Note  sur  un 
étrier  gallo-romain,  p.  17-18,  pi.  —  0.  Hirschfeld  :  Les  inscriptions  antiques 
d'Alise,  p.'l9-25,  45-47,  76-81.  —  C  Espirandieu  :  Bulletin  des  fouilles  : 
le  théâtre,  p.  26  et  pi  ;  les  puits,  p.  50  et  pi.  ;  le  temple  et  le  monument  à 
trois  absides,  p.  187  et  pi.  ;  vase  mithriaque,  p.  203  et  pL,  traces  d'occu- 
pation gauloise,  p.  377  et  pi.  ;  industrie  des  bronziers,  p.  436  et  pi.  ; 
modes  de  chaufïage  des  maisons  gallo-romaines,  p.  487,  500-520  et  pi.  ; 
monument  à  crypte,  p.  541  et  pi.  —  À.  Héron  de  Villefosse  :  Le  silène  de 
Narbonne,  p.  33-.38,  86,  pi.  —  C  Espérandieu  :  Note  sur  des  images  de 
divinités,  p.  39-42,  pi.  —C^  Espérandieu:  Note  sur  une  nouvelle  inscription 
celtique  découverte  à  Alesia,  p.  43-45.  —  S.  Reinac.h  :  La  Venus  d'Alesia, 
p.  65-71  et  pi.  —  A.  Allmer  :  Sur  une  divinité  locale  d'Alesia.  Ucuetis, 
p.  71.  —  C  Espérandieu  :  Note  sur  un  bronze  d'applique  représentant  un 
Gaulois  mourant,  p.  73-75,  pi.  —  Poteries  rouges  dites  samiennes,  p.  31, 
128,  2  pi.  —  Kxtrait  des  Commentaires  de  Jules  César  se  rapportant  à 
Alesia  avec  traduction  nouvelle  en  regard,  p.  87-113.  —  C  Espérandieu  : 
Note  sur  une  statue  de  chef  gaulois,  p.  113,  pi.  —  La  région  du  Mont- 
Auxois,  p.  114.  —  C.  Pitollel  :  Alesia  dans  la  littérature  du  xv*  au  xviii' 
siècle,  p.  115-121,  135-141.  —  Un  dessin  humoristique  sur  Alise-Alaise, 
p.  127.  —  Héron  de  Villefosse  :  Un  miroir  découvert  à  Alise,  p.  129-135, 
pi.  _  f.  Jullian  :  LesCeltorii,  p.  144.  —  C.  Jullian:  Le iondaleur d'Alesia, 
p.  145.  —  Débris  de  statues  de  pierre,  p.  14r..  —  C  J.  Colin  :  Notes  sur  les 
travaux  des  Bomains  devant  Alesia,  p.  147,  170.  238,  269,  348.  — 
/„  lierthoud  :  Les  textes  de  l'antiquité  qui  concernent  Alesia,  p.  153,  243, 
317,372,  497,  :>31,  612.  —  Les  huttes  gauloises  d'Alesia.  p.  159,  pi. — 
Th.  Ueinnch  :  La  thUe  de  Pan  d'Alesia,  p.  161,  180,  201,  229.  —  Inventaire 
sommaire  des  monnaies  antiques  recueillies  à  Alesia.  p.  176,  396,  533.  — . 
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G.  Testart  :  Stofïel,  p.  177,  229.  —  C.  Jullian  :  Le  supplice  de  sainte  Reine, 
p.  186.  —  .4.  T.  Vercoutre  :  Le  nom  d'Alesia  et  la  légende  de  l'origine 
grecque  de  cette  ville,  p.  193-194.  —  H.  Corot  :  Les  pierres  gravées  du 
musée  municipal  d'Alise,  p.  194-197,  pi.  —  G.  Testart  :  Les  anciennes 
fouilles  du  Mont-Auxois,  p.  197,  230,  239,  290,  324,  400,  602.  — 
A.-J.  Reinach  :  Le  pain  d'Alesia,  p.  209-223.  —  Menus  objets  trouvés  sur 
le  Mont-Auxois,  p.  223,  336,  pi.  —  H.  Barbe  :  Note  sur  les  fûts  de  colonne 
partagés  en  deux  trouvés  dans  les  fouilles  d'Alesia,  p.  224-229,  pi.  — 
C.  Jullian  :  Le  nom  d'Alesia,  p.  241-242.  —  S.  Reiyiach  :  A  propos  des 
manuscrits  de  Strada,  p.  242.  —  Parât  :  Objets  provenant  d'Alise  apparte- 
nant au  musée  d'Avallon.  p.  246-247,  pi.  —  Les  Pila  d'Alesia,  p,  253-236, 

—  Deux  vues  du  Mont-Auxois,  p.  236,  pi.  —  C"  Espérandieu  :  Deux  nou- 
velles images  d'Epona,  p,  237-238,  pi.  —  Poteries  gallo-romaines,  p.  278, 
pi.  —  C  Espérandieu  :  La  cave  aux  trois  époques,  p.  289,  pi.  — 
C  Espérandieu  :  Le  culte  de  Mithra  en  Gaule,  p.  294-300.  —  A.  Héron  de 
Villefosse  :  Une  épingle  à  cheveux,  p.  306-317,  pi.  —  H.  Lorimy  :  Objets 
trouvés  à  Alise  appartenant  au  Musée  de  Châtillon-sur-Seine,  p.  322-323, 
pi.  —  Abbé  Morillot  :  A  propos  du  pain  d'Alise,  p.  330-333, pi,  —  H.  Corot: 
Agrafes  de  blaudes  mandubiennes,  p.  336.  —  C.  Jullian  :  Les  vaincus 
d'Alesia,  p.  337-338.  —  C  Espérandieu  :  Un  couple  de  divinités,  p.  338- 
341,  pi.  —  J.  Fornerot  :  Les  fossés  de  César  remis  à  jour  dans  la  plaine 
des  Laumes,  p.  342-347,  2  pi.  —  Plan  des  fouilles  au  20  août  1907,  p.  331, 
pi.  —  A.-J.  Reinach  :  Objets  provenant  d'Alise  au  musée  de  Genève, 
p.  369-371,  pi.  —  La  Commission  des  monuments  historiques  et  les  fouilles 
d'Alise  [1837-1840],  p.  380-382.  —  Sculptures  trouvées  au  Mont-Auxois, 
p.  382,  pi.  —  L.  Matruchot  :  La  canthare  d'Alise  [musée  de  Saint- 
Germain],  p.  383-384,  pi.  —  L.  Berthoud  :  Sur  un  vase  votif  en  bronze 
avec  inscription,  p.  383-390,  412-417,  3  pi.  —  H.  Flemming  :  Les  objets 
d'Alesia  conservés  au  musée  ethnographique  de  Berlin,  p.  391-393,  430- 
433,  480-486,  314-519,  pi.  —  J.  Maxime  :  Sur  les  pierres  de  recouvrement 
en  forme  de  demi-fùts  trouvées  à  Alesia,  p.  297-399.  —  0.  Hirschfeld  : 
Alesia  et  les  Mandubiens,  p.  409-411.  —  Un  seau  gallo-romain,  p.  423,  pi. 

—  A.-J.  Reinach  :  La  nouvelle  déesse-mère  d'Alesia,  p.  423,  432,  468,  493, 
308,  2  pi.  —  J.  Déchelette  :  Sur  un  manche  de  miroir  provenant  d'Alesia, 
p.  440-441.  —  G.  Joly  :  Autour  des  chevaux  d'Alesia,  p.  449,  476,  511, 
538,  pi.  —  C.  Jullian  :  La  bataille  de  Dijon,  p.  463-467,  pi.  —  J.  Déche- 
lette :  Identification  d'Alesia,  les  tombelles  d'Alaise,  p.  489-492.  — 
H.  Barbe  :  Les  huttes  gauloises  d'Alesia,  p.  305-507,  534-537.  —  .4.  Van 
Gennep  :  Notes  d'ethnographie  alésienne,  p.  529-531.  —  Pernet  :  Les  fers 
à  cheval  du  musée  municipal  d'Alise,  p.  537.  —  Quelques  objets  de  fer 
trouvés  à  Alesia  en  1908,  p.  544,  pi. 

666.  Quellen  und  Porschungen  aus  italienischen  Archlven  und 
Bibliotheken.  Bd.  X.  (1907  ;  in-8'.)  —  E.  Caspar:  Die  Chronik  von  Très 
tabernae  in  Calabrien,  p.  1-56.  —  H.  Niese  :  Normannische  und  staufische 
Urkunden  aus  Apulien,  p.  37-100.  —  P.   Kehr:  Aus  Sant'Antonio  und 
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Coltibuono,  p.  216-225.  —  F.  Schneider  :  Mittelgriechische  Irkunden  fiir 
San  Filippo  di  Gerace,  p.  2i7-2"4.  —  H.  Krabho  :  Die  deutschen  Bischofe 
auf  dem  vierten  Laterankonzil,  1213,  p.  27o.  —  K.  GoUer  :  Aus  der  Kanzlei 
der  Pâpste  und  ihrer  Legaten,  p.  301-324.  —  P.  Kehr:  Xns,  t'.oUibuono  und 
Montepiano,  p.  363-369.  —  A.  (iaudensi:  Un  nuovo  manoscritlo  délie  col- 
lezioni  irlandese  e  pseudoisidoriana  e  degli  estratti  bobbiesi,  p.  370-379.  = 
Bd.  XI.  (1908  ;  in-8°.)  —  F.  Gûlerbock  :  Die  Lukmanierstrasse  und  die 
Passpolitik  der  Staufer  Friedrich  I  Marsch  nach  Legnano.  p.  1-24.  — 
F.  Schneider  :  Toscanische  Studien,  p.  23-63.  243  318.  —  L.  Schutte  :  Zur 
Steilung  der  Stâdte  und  Fùrsten  am  Fihein  zu  Ludwig  dem  Bayern, 
p.  66-79.  —  H.  Otto  :  Eine  Briefsammlung  zur  Geschichte  italienischer 
Kommunen  in  der  zweiten  Hâlfte  des  Mittelalters,  p.  80-146.  —  E.  Gutler  : 
Zur  Geschichte  des  pâpstlichen  Sekretariats,  p.  360-364. 

667.  Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise, 
année  1909.  (Versailles,  1909  ;  in-8",  333  p.)  —  (7).  Porquet  :  Glatigny  et 
ses  seigneurs,  p.  3-23,  123-161  et  pi. 

668.  Revue  des  études  juives.  Publication  trimestrielle  de  la 
Société  des  études  juives,  t.  LVII.  (Paris,  1909  ;  in-8%  320-xviii  p.)  — 
.S.  David  Blondheim  :  Le  glossaire  ihébreu-français-latin,  d'Oxford, 
p.  1-18.  —  Joachim  Miret  y  Sans  :  Les  médecins  juifs  de  Pierre,  roi 
d'Aragon,  p.  268-278. 

669.  Revue  des  langues  romanes,  t.  LU,  3'^  série,  t.  II.  (Montpellier, 
1909  ;  in-8°,  332  p.)  —  Calmette  et  Hurtebise  :  Correspondance  de  la  ville 
de  Perpignan  1462-1474]  (suite),  p.  3-15.  —  F.  Castets  :  Les  quatre  fils 
Aymon  (suite),  p.  16-77,  130-162,  193-423.  —  Paul  Barbier  fils  :  Noms  de 
poissons,  notes  étymologiques  et  lexicographiques  (suite;,  p.  97  129.  — 
Louis  Karl  :  Florence  de  Bome  et  la  vie  de  deux  saints  de  Hongrie  [saint 
Aimeri  et  sainte  Elisabeth  de  Hongrie],  p.  163-180.  —  A.  Jeanroy  et 
F.  Castets  :  A  propos  d'un  fragment  de  Benaut  de  Montauban,  p.  181-183. 
—  P.  Guillaume:  .Mystère  de  Saint-.Martin,  Historia  translatonis  predicti 
sancti,  p.  424-303. 

670.  La  Revue  savoisienne,  publication  périodique  de  la  Société 
florimontane  d'Annecy.  .  1909,  30'  année.  (Annecy,  1909  ;  in-8",  x-342  p.)  — 
Marteaux:  Grotte  refuge  du  .Mont-Bampon,  p.  16-17.  —  Marteaux  :  Passage 
deCharles-Kiumanuel  111  à  Bumilly  (1731),  p.  17.—  Claude  Faiire  :  Contri- 
bution à  l'histoire  du  Faucigny  au  xiv'  siècle,  p.  21-31,  148-138.  — 
Ch.  Buttin  :  Le  guet  de  Genève  au  xv»  siècle  (suite),  p.  32-38.  119-138, 
231-247,  293-306.  —  J.-F.  Gonthier  :  Les  prieurs  de  Talloires  (suite  et  lin), 
p. 39-45,  237-260.  —  ^1.  Constantin  et  J.  Pésormaux  .  Essai  de  grammaire 
[savoyarde:  suite\  p.  55-66,  10:^-118.  —  Charles  Marteaux  :  Désinences 
de  noms  de  lieu  de  la  Suisse  romande  et  de  la  Savoie,  p.  66-70,  164-166, 
260-262,336,339.  --  ('.  Durai:  La  réunion  du  comté  de  «îenevois  à  la 
Savoie  par  .\médéc  VIII  de  Savoie  le  5  août  1401.  .Mœurs  féodales,  p.  97- 
102,  248-236.  —  C.  Marteaux  :  Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Dyvone  et 
de   Marguerite  Catinel  (1437),  p.  181-182.   —  Desormaux  :  Lampe  gallo- 
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romaine,  p.  273-274.  —  Marteaux  :  Noms  de  lieu  en  acus  et  en  eniius, 
p.  273-276.  —  G.  Letonnelier  :  Sur  le  mariage  de  Louise  de  Savoie  avec  le 
comte  Janus  Tde  Genevois]  [en  1473],  p.  277-278.  —  Marc  Le  Roux  :  Sur 
quelques  fragments  d'architecture  [provenant  de  Cran,  xiv-xv'  s.], 
p.  306-309. 

671.  Romania,  recueil  trimestriel  connsacré  à  l'étude  des  langues  et 
des   littératures    romanes,    publié   par    Paul  Meyer,  38^   année.  (Paris, 
H.  Champion,  1909  ;  in-8°,  640  p.).  —  R.    Weeks  :  Études  sur  Aliscans 
(suite),   p.   1-43.  —  P.  Meyer  :   Les  plus   anciens     lapidaires    français, 
p.  44-70,  254-283,  481-332.  —  .4.  Piogct  :  Le  songe  de  la  Barge  de  Jean  de 
Werchin,  sénéchal  de  Hainaut,  p.  71-110.  —M.  J.  Minckiritz  :  Notice  sur 
quelques    manuscrits     du     Trésor    de    Brunet    Latin,    p.     111-119.   — 
H.-4.  S?nit/i  .•  Some  remarks  on  a  Berne  manuscript  of  the  Chanson  du 
Chevalier  au  Cygne  et  de  Godefroy  de   Bouillon,  p.  120-128.  -  G.  Huet  : 
Romans    arturiens    et    récits   irlandais.    Un    nouveau    rapprochement, 
p.  129-131.  —  G.  Berloni  :  L'histoire  du  chansonnier  provençal  ambrosien 
D  463,  in-f°,  n"  23,  p.  131-133.  -  M.  Roques  :  Roumain   «  alnic,  alnicie  », 
p.  133-136.  —  A.  Klmjter  :  «  Tropare,  contropare  »,  p.  137.  —  A.  Thomas: 
Note     complémentaire    sur     «   vernis  »,   p.    138  139.   —     A.    Thomas: 
Fragments  de  farces,  moralités,   mystères,  etc.    (B.   N.,  nouv.  acq.  fr. 
10660),  p.  177-193.  —  G.  Schoepperle  :  Chievrefoil,  p.  196  218.  —  .4.  L07i- 
gnon  :  Nouvelles  recherches  sur  les  personnages  de   Raoul  de  Cambrai, 
p.  219-233.  —  A.   Parducci  :  La  canzone  di  «  Mal  Maritata  »  in  Francia 
nei  secoli  xv-xvi,  p  286-323-  —  A.  Thomas  :  Notes  étymologiques  et  lexi- 
cographiques,  p.  333-403,  333-386.  —  E.  Philipon.  Le  suffixe  -in,  -ina  en 
moyen-rhodanien,   p.   406-417.   —  A.-T.  Baker:  Vie   de  saint   Panuce, 
p.  418-424.  —  G.   Raijnaud  :  Le  jeu  de  la  briche  ou  la  briche-musard, 
p.  423-427.  —   J.-A.    Herbert:  The  monk  and    the   bird,  p.  427-429.   — 
A.  Ihomas  :  Le  sufîixe-trix  en  Franche-Comté,  p.  429-'i30.  -  -  A.  Thomas  : 
Les  moules  de  Cayeux,  p.  431.  -  -4.  Thomas:  Meuslic  dans  Girart  de 
Roussillon,  p.  431-432.  —  P.  Meyer  :  Mélanges  anglo-normands,  p.  434- 
441.  —  G.  Cohen  :  Le  théâtre  à  Paris  et  aux  environs  à  la  fin  duxiV  siècle, 
p.  387-393.   —  .4.    Thomas  :  Alain   Chartier  en  Hongrie,  p.  396-398.   — 
Mosemillet  :   Manceau  «   ameturée  »,  p.  398  ;  berrichon  «  fenée  »,  p.  399. 
—  F.  Lot  :  Encore  Vivien  et  Larchamp,  p.  399-602.  —  /'.  Meyer  :  A  propos 
du  texte  de  Joinville,  p.  631  632. 

672  Romische  Quartalschrift  fur  christlichen  Altertums- 
kundeundfurKlrchenge8Chichte.21Jargh(1907,in  8^).— .4. de  IFaa/: 
Das  Oratorium  unter  der  Kiche  S.  Maria  in  Via  lata,  p.  16.  —  A.'Endies  : 
Die  Konfessio  der  hl.  Emmeran,  p  18-27.  —  A.  de  Waal  :  Aus  der  Vita 
Melaniœ  jun.,  p.  28-37.  —  P.-J/.  Baumgarlen  :  Das  pàpslliche  Siegclamt 
beim  Tode  un'd  nach  Neuwahl  des  Papstes,  p.  32-47.  -  B.-M.  Reichert  : 
Feier  und  Geschàftsordnungder  Provinzial-kapitel  des  Dominikanerordens 
im  13  Jahrh,  p.  48-30.  —  J.  Wilpert  :  Die  Acheropita  oder  das  Bild  des 
Emmanuel  in  der  Kapelle  Sancta  Sanctorum,  p.  62-92,  pi.  —  J.  Wilpert  : 
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Beitràge  zur  chrisUichen  Archâologie.  VI.  Zum  quadratischen  Nimbus, 
p.  93-107.  VII.  Die  Konstantin-Schale  des  Britisë  Muséum,  p.  107-116.  — 
A.  de  Waal  :  Zur  Chronologie  des  Bassus-Sarkopliags  in  den  Orotten  von 
S'  Peter,  p.  116-134,  pi.  -  De  Waal  :  Zum  Kult  des  hl.  Vinzenz  von 
Saragossa,  p.  135-138.  —  P.  DbrfJer  :  Eine  neue  Unterkirclie  in  Rom? 
|S.  Chrysogone  ,  p.  138-140.  —  J.-P.  Kirsch  :  Ein  Prozess  gegen  Biscbof 
und  Domkapitel  von  Wiirzburg  an  der  pàpstliclien  Kurie  im  14  Jahrh., 
p.  97-113.  —  P.-M.  Baunigarten  :  Kleine  diplomatische  Beitràge,  p.  143- 
149,  298-309.  —  A.  Baumslark  :  Zur  byzantinischen  Odenillustration, 
p.  137-175.  —  A.  Millier  :  Der  Schatz  von  Sancta  Sanctorum,  p.  176-191. 

—  G.  A.  Weher  :  Das  angebliche  Grab  des  hl.  Emmeran,  p.  192-196.  — 
A.  Bauimtark  :  Eine  fruh-christlich-syrische  Bilderchronik,  p.  197-199.  — 
A.  Muller  :  Die  Mappula  von  Sulmona.  p  199  207.  —  W.  Rurger  : 
Romïsche  Beitràge  zur  Geschichte  der  Katechese  im  Mittelalter,  p  239- 
297.  —  J.  P.  Kirsch  :  Beitrag  der  Bevollmàchtigten  Papst  Gregors  XI  mit 
dem  Sôldnerfuhrer  Robert  de  Altavilla  von  Capua  im  Jahre,  1376. 
p.  210-213.  =  22  Jahrg.  (1908  ;  in-8°.)  —  H.  Muller  :  Das  Martyrium 
Polycarpi,  p.  1-16.  —  Kiinstle:  Eine  wichtige  hagiographische  Handschrift 
[Cod.  Augiensis  XXXIl  der  Karlsruiier  Grossh.  Bibl.;,  p.  17.  -  A.Bacci  : 
Ôsservazioni  suU'  alîresco  délia  Coronazione  di  spine  in  Pretestato,  p.  30  41. 

—  A.  de  Waal  :  Ubi  Petrus  baptizabat  ?  p.  42-31.  —  J.  Compernass  :  Zur 
Topographie  der  Stadt  Konstantinopel,  p.  34-56.  —  P.  M.  Baumgarten  : 
Miscellanea  Cameralia,  p.  36-33.  —  F.  Falk  :  Der  Heidelbcrger  Rektor 
Nikolaus  von  Wachenheim  (1480),  p.  .36-62.  —  ,/.  Wilpert  :  Beitràge 
zur  christlichen  Archâologie.  VIII.  Krypton  und  (iràber  von  Martyren  und 
solche  von  gewohnlichen  verstorbenen.  IX.  Die  Bilder  der  Dornen- 
krônung  ung  des  Papstes  Liberius  in  der  Prâtextalkatakombe. 
X.  Eine  mitlelalterliche  Tradition  liber  die  Bekehrung  des  Pudens 
durch  Paulus.  XI.  Die  Constantinus  Schale  des  British  Muséum. 
XII.  Das  Mausoleum  des  hl.  Zephyrin,  p.  73-193.  —  P.  Sinihern  :  Der 
rùmische  Abbacyrus  in  Geschichte.  Légende  und  Ivunst,  p.  196-239.  — 
F.  Schilhnann  :  Zur   byzantinischen  Politik   Alexanders  IV,   p.    108-131. 

—  E.  Gôller  :  Die  Publikation  der  Extravagante  «  cum  inter  nonnullos  » 
Johanns  XXII,  p.  143-146.  —  A'.  //.  Schdfer  :  Zur  (Jeschichte  der  deulschen 
Dominikanerprovinz  im  14  Jahrh.,  p.  146-i;)3.  —  P.  M.  Bauingarten  : 
Die  beiden  ersten  Kardinalskonsistoricn  des  Gegenpapstes  Félix  V, 
p.   133-137. 


Abbcvillc.  —   Iiiipriiiieric   1'.    Paillakt. 
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316  p. 

709.  Bru.n  (Louis).  Le  Livre  dor  de  quelques  6.000  familles  du  Velay, 
Auvergne,  Gévaudan,  Forez,  Vivarais,  Languedoc,  etc.  Tome  P'.  — Lyon, 
L.  Brun,  1910  ;  gr.  in-8". 

710.  Brun'ner  (J.  N.).  Der  hl.  Hieronymus  und  die  iMâdchenerziehung 
auf  Grund  seiner  Briefean  Lteta  und  Gaudentius,  eine  patristisch-pâdago- 
gische  Studie.  —  Mimchen,  J.  J.  Lenlner,  1910  ;  in  8\  viii  48p.  (VerôlTentli- 
chungen  ans  dem  Kirclienhistorischcn  Seminar  Mimchen,  111  Ueihe, 
n"  10.) 

711.  Cab.\.\ès  (D').  Les  morts  mystérieuses  de  l'histoire.  Nouvelle  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée.  Première  série.  Hois,  reines  et 
princes  français,  de  Charlemagne  à  Louis  XIll.  Préface  du  professeur 
Lacassagne.  —  Paris,  A.  Michel,  1910;  in-16,  portraits,  lig. 

712.  Caillet  (Louis).  Don  de  la  châtellenie  de  ToulTou  à  Jean  11  de  Cha- 
lon,  prince  d'Orange,  d'après  des  lettres  patentes  inédites  d'.\nne  de  Bre- 
tagne (Rennes,  19  avril  1490).  —  (S.  1.  n.  d.);  in-8',  4  p. 

713.  Caillet  (Louis).  Note  sur  la  poste  à  Lyon  à  la  lin  du  règne  de 
Louis  XI  (1481-1482).  —  Lyon,  1910  ;  in-8°,  4  p.  (Extrait  de  la  Reçue  d'his- 
toire de  Lyon,  fasc.  1,  janv. -février  1910.) 

714.  Cai'kille  (Abbé  J.).  Dictionnaire  de  biographies  roussillonnaises, 
1"  fascicule,  A-C.  —  Perpignan,  J.  Cornet,  1910;  in-4'',  148  p. 

71o.  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la  Bibliolliètiue  natio- 
nale. Auteurs,  tome  XL:  Devay-DoUez.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1910  ; 
in-8. 

716.  Celii:r  (Léonce.  Catalogue  des  actes  des  évêques  du  Mans  jus(iu'à 
la  fin  du  xm''  siècle,  avec  une  introduction.  —  Paris,  H.  Champion,  1910; 
in-8°,  Lxxvn-404  p. 

717.  CuAHRANn  (Ernest).  Origine  étymologi(iue  et  signification  du  nom 
du  piolet.-  Grenoble,  X.  Drevct,  1910;  in-8',  4p.  (BibliolIièi|ue  du  tou- 
riste en  Dauphiné.  Extrait  du  journal  le  Dauphiiiè,  février  1910.) 

718.  Chaillan  (.\bbé  M.).  Inscriptions,  bas  reliefs  et  documents  divers 
du  canton  de  Gardane.  —  Paris,  A.  Picard  et  lils,  1910  ;  in-S°,  78  p.,  carie, 

lig. 

719.  Cuaillan  (Abbé  .M).  Recherches  archéologi(|uc8  li  historiques  sur 
Gardane.  —  Paris,  A.  Picard  et  lils,  1910  ;  in  8°,  17;')  p.,  lig. 

720.  CuAMi'iOiN  (Pierre).   .Notes  sur   .leanne  d'Arc,   III.  Ballade  du  sacre 
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de  Reims  (17   juillet  1429).    —    Paris,   H.  Champion,  1910;  in-8%  10  p. 
(Extrait  du  Moyen  Age,  nov.-dcc.  1909.) 

721.  La  Chanson  de  Roland,  traduction  nouvelle  d'après  les  textes  ori- 
ginaux. —  Paris,  J.  Gillequin,  1910;  in-i6,  149  p.  (La  Renaissance  du 
livre.  Tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française.) 

722.  Les  chansonniers  gaillards,  anthologie  des  chansons  légères  du 
XV'  siècle  à  nos  jours,  choix,  préface  et  notes  par  Georges  Normandy.  — 
Paris,  L.  Michaud,  1910;  in-lfi,  x-144  p.,  lig.  (Bibliothèque  des  poètes 
français  et  étrangers,  sous  la  direction  de  M.  Alph.  Séché.) 

723.  Chauliac   (A.).   Histoire  de  l'abbaye  Sainte-Croix    de    Bordeaux. 

—  Paris,  C.  Poussielgue,   1910;   in-8°,  x-407   p.  (Archives  de  la  France 
monastique,  vol.  IX.) 

724.  Chevillard  (Valbert).  Itinéraire  artistique  de  Paris.  —  Paris, 
Librairie  théâtrale,  1910  ;  in-lfi,  vi-24-S16  p. 

723.  Les  chroniqueurs  français.  Villehardouin,  Froissart,  Joinville, 
Commines.  OEuvres  choisies.  —  Paris,  J.  Gillequin,  1910;  in-16,  200  p. 
(La  Renaissance  du  livre.  Tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  fran- 
çaise.) 

726.  Chroust.  Monumenta  paheographica.  I  Abtlg.  2  Série.  4  Lfg.  — 
Munchen,  F.  Bruckmann,  1910;  in-fol. 

727.  Codices  grœci  et  latini  photographiée  depicti.  duce  S.  de  Vries. 
XIV.  Tibulli  carmina.  Sapphus  epistula  Ovidiana.  Codex  Guelferbytanus 
86.  6  aug.,  phototypice  éd.  Pra-fatus  est  Fr.  Léo.  -  Leiden,  A.  W.  Sij- 
Ihoff,  1910;  in-fol.,  42  tt.  et  p.  et  11  p. 

728.  Collection  de  M.  Stanislas  J.  de  M.  Monnaies  grecques,  romaines, 
gauloises,  mérovingiennes  [Vente  :  18-19  marsl910J.  —  Paris,  M""  R.  Ser- 
rure, 1910;  in-8%  36  p. 

729.  Courcelle-Seneuil  (J.-L.).  Les  dieux  gaulois  d'après  les  monu- 
ments figurés.  —  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  in-18,  430  p  ,  fig.  et  pi. 

730.  Delavaud.  Les  origines  norvégiennes  des  archipels  écossais  (872- 
1667).  —  Paris,  F.  Alcan,  1910;  in-8%  paginé  173-198  (Extrait  des 
Annales  des  sciences  politiques,  lo  mars  1910.) 

731.  Delaville  Le  Roulx  (J.).  L'occupation  chrétienne  à  Smyrne(1344- 
1402).  —  Paris,  Impr.  nationale,  1910;  in-4°,  10  p. 

732.  Delisle  (L.).  Les  Heures  dites  de  Jean  Pucelle,  manuscrit  de  la 
collection  de  M.  le  baron  Maurice  de  Rothschild.  —  Paris,  D.  Morgand, 
1910  ;  in-16,  88  p.,  72  pi. 

733.  Delisle  (Léopold).  Une  bibliothèque  paroissiale  à  Saint-Lô  en  1470. 

—  Saint-Lô,  impr.  de  F.  Le  Tuai,  1910  ;  in-8%  12  p. 

7^4.  Demaison  (L.).  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques 
publiques  de  France.  Départements.  Tome  XXXIX  bis.  Reims.  Collec- 
tion P.  Tarbé.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'%  1909  ;  in-8%  xxii-740  p.  (Minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.) 

735.  De.martial  (André).  Les  émaux  peints  :  les  primitifs,  l'école  de 
Monvaerni.  Communication  faite  à  la  Société  archéologique  du  Limousin, 
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le  28  décembre  1909.  —  Limoges,  impr.  de  Ducourtieux  et  Goût,  1910; 
in-8%  36  p.,  pi. 

736.  Depardieu  (Félix),  Jeanne  d'Arc  chef  d'armée,  conférence  militaire. 
—  Paris,  Librairie  du  xx'  siècle,  1910  ;  in-8°,  15  p. 

737.  Deraze  (Edmond).  Le  mariage  d'après  les  Assises  de  Jérusalem.  — 
Poitiers,  impr.  de  Biais  et  Roy,  1910  ;  in-8',  120  p. 

738.  Desjobert  (J.).  Environs  de  Saint-Brieuc.  Le  Roselier.  —  Saint- 
Brieuc,  Impr.  moderne,  1910;  in  8°,  32  p. 

739.  Deydier  (Marc),  Lazard  (Frédéric).  La  Baume  des  Peyrards  (Vau- 
cluse),  atelier  paléolithique.  —  Le  Mans,  impr.  de  Monnoyer,  1910;  in-8°, 
32  p.,  fig.  et  planches.  (Cinquième  Congrès  préhistorique  de  France,  ses- 
sion de  Beau  vais,  1909.) 

740.  DiEHL  (Charles).  Manuel  d'art  byzantin.  -  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1910  ;  in-8°,  xi-837  p.,  fig. 

741.  Dorez  (Léon).  Pontifical  peint  pour  le  cardinal  Giuliano  délia 
Rovere  par  Francesco  dai  Libri  de  Vérone.  —  Paris,  E.  Leroux,  1909  ; 
gr.  in-4%  28  p.,  fig.  (Fondation  Eugène  Piot.  Extrait  des  Monuments  et 
Mémoires  publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  l^'fasc 
du  t.  XVIL) 

742.  DoRVEAUx  (D'  Paul).  Droits  de  courtage  établis  à  Paris  au  xv' siècle 
sur  quelques  marchandises  d'épicerie.  —  Poitiers,  impr.  de  M.  Bousrez, 
1910;  in-8°,  15  p.  (Extrait  du  Bulle  lin  de  l'Association  des  docteurs  en  phar- 
macie, avril  1910.) 

743.  DuBouRGUiER  (A.).  Travailleurs  de  France.  Servitude  et  liberté  au 
xii'  siècle  et  au  xx'  [Le  Régime  municipal  au  xii*  siècle].  —  Paris, 
V.  Lecofïre(s.  d.);  in-8%  xii-235  p. 

744.  Ducat  (Abbé  G.).  Saint  Marconi  de  Corbeny  (Aisne).  —  Reims, 
impr.  de  L.  Monce,  1910;  in-8°,  16  p. 

743.  DuPLAis  Des  Touches  (A.).  Fouras  et  ses  environs,  Charente-Infé- 
rieure, histoire  complète,  cartes,  plans  et  dessins.  —  Liège,  impr.  de 
H.  Vaillant-Carmanne.  1910  ;  in-16,  8-320  p.,  fig.  et  cartes. 

746.  Duhand-Grkville  (E.).  I/cxposition  d'art  ombrien  à  Londres.  — 
Angers,  G.  Grassin,  1910;  in-12,  12  p.  (Extrait  d'Âv<iers-Àrliste.) 

747.  EuEHSOLT  (Jean).  Sainte-Sophie  de  Constantinople.  étude  de  topo- 
graphie d'après  les  cérémonies.  —  Paris,  E.  Leroux,  1910;  in-8%  iv-41  p., 
plan. 

748.  Ebeht  (Christian).  Leber  die  Entstehung  von  Cîcsars  Bellum  galli- 
cum.  —  Nurnberg,1909;  in-8°,  80  p. 

749.  Ehhach  FiKHSTENAU  (Graf  zu).  Die  Manfredhibel-  —  Leipzig, 
K.  W.  Hierscmann,  1910;  in-4",  xi-;i8  p.,  14  pi.  (Kunslgcschichtliche  Fors- 
chungen  hrsg.  vom  Konigl.  preuss.  histor.  Institut  in  Rom  I.i 

750.  Esi'ÉuANDiEU  (Emile).  Recueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et 
bustes  de  la  Gaule  romaine.  Tome  III.  Lyonnaise.  Première  partie.  — 
Paris,  Impr.  nationale,  1910  ;  in-4°,  fig.  (Collection  de  documents  inédits 
sur  l'histoire  de  France.) 
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731.  EucKEN  (Rud.).  Die  Philosophie  des  Thomas  von  Aquino  und  die 
Kultur  der  Neuzeit.  2  AuQ.  —  Sachsa,  H.  Haacke,  1910;  in-8°,  52  p. 

752.  EwALD  (Wilh;.  Rheinische  Siège!.  II.  Die  Siegel  der  Erzbischofe 
von  Trier,  956  1795.  —  Ronn,  P.  Hanstoin,  1910;  in-fol.,  xvi-26  p.,  21  pi. 
(Publikalionen  der  Gesellschaft  f ïir  rheinische  Geschichtskunde,  XX VII,2). 

753.  Faral  (Edmond).  Mimes  français  du  xiii=  siècle,  contribution  à 
l'histoire  du  théâtre  comique  au  moyen  âge.  —  Paris,  H.  Champion,  1910; 
in-8%  XV-12S  p. 

754.  Feder  (A.-L).  Studicn  zu  Hilarius  von  Poitiers  I.  Die  sogenannten 
«  Fragmenta  historica  »  und  der  sogeuannte  «  Liber  I  ad  Constantium 
imperatorem»  nach  ihrer  Ueberlieferung.  —  Wien,  A.  Hôlder,  1909  ; 
gr.  in-8%  xxn  p. 

755.  Ferrand  (Henri).  Voyage  aux  antiquités  de  Die.  —  Valence,  impr. 
de  J.  Céas  et  lils,  1905;  in-8.  27  p..  fig.  (Extrait  du  Bulletin  n°  2  de  la  Sec- 
tion de  la  Drame  du  Club  alpin  fra^içais.) 

736.  Ferrari  (Giannino).  I  documenli  greci  mediœvali  di  diritto  pri- 
vato  dell'  Italia  méridionale  e  loro  attinenze  con  quelli  bizantini  d'Orienté 
e  coi  papiri  greco-egizii.  -  Leipzig,  R.  G.  Teubner,  1910  ;  in-8°,  viii-148  p. 
(Ryzantinisches  Archiv.4.) 

757.  Ferrero  (Guglielmo).  La  date  de  l'annexion  de  la  Gaule.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1910;  in-8%  11  p.  (Extrait  de  la  Reçue  archéologique,  1910. 

T.  I") 

758.  Fo.NCiN  (P.).  Les  Maures  et  l'Esterel.  —  Paris,  A.  Colin,  1910  ;  in-16, 

171  p.,  fig.  et  cartes. 

759.  FoRTUNAT  (Saint).  Vie  de  sainte  Radegonde,  reine  de  France,  tra- 
duction publiée,  avec  une  introduction,  des  appendices  et  des  notes,  par 
René  Aigrin.  -  Paris,  Rloud,  1910;  in-16,  64  p.  (Science  et  religion, 
n"  564.  La  vie  des  saints,  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  hagiographique.) 

760.  Frôuch  (K.).  DieGerichtsverfassung  von  Goslar  im  Mittelalter.  — 
Rreslau,M.  u.  H.  Marcus,  1910;  in-8%  viii-150  p.  (Untersuchungen  zur 
dcutschen  Staals-und  Rechtsgeschichte.  103.) 

761.  Gadave  (René  .  Université  de  Toulouse.  Faculté  de  droit.  Les  Docu- 
ments sur  l'histoire  de  l'Université  de  Toulouse  et  spécialement  sa  Faculté 
de  droit  civil  et  canonique  (1229-1789).  Thèse  pour  le  doctorat  (sciences 
juridiques).  -  Toulouse,  E.  Privât,  1910;  in-8%  xiii-380  p. 

762.  Gasterois  (Victor).  Martigny,  histoire  d'une  commune  du  Mortai- 
nais  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  —  Angers, 
J.  Siraudeau  (s.  d.);  in-18,  265  p. 

763.  GÉRiN-RicARD  (H.  DE).  Le  génie  du  castellum  d'Olbia  I Hyères^ — 
Rordeaux,  Féret  et  fils,  1910;  in-8%  paginé  73-77,  fig.  (Extrait  des 
Annales  de  la  FacuVè  des  lelires  de  Bordeaux  et  des  Unicersités  du  Midi 
4'  série,  32«  année.  Reçue  des  études  ancienries,  t.  XII,  n"  1,  janvier- 
mars  1910.) 

764.  Geyr  von  Schweppenrurg  (M.)  u  Goessler  Pet.).  Hiigelgraber  im 
lUertal  bei  Tannheim.  —  Esslingen,  P.  Ne(î,  1910  ;  in-fol.,  75  p.,  13  pi. 
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765.  GoTTLiEB  (Th.).  Die  Weissenburger  Handschriften  in  Wolfonbiittcl. 
—  Wien,  A.  Hôlder,  1910  ;  gr.  in-8',  90  p.,  pi.  (Silzungsberichte  der  kais. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  Philosoph.-histor.  klasse.  163  Bd. 
4  Abhandlung.) 

766.  GouARNE  (Ernest).  De  Criquetot  à  Troyes  ou  de  Criquelot  à  Ancy- 
le-Franc,  Moret  Melun.  —  Paris,  l'auteur,  1910;  in-8°,  20  p. 

767.  GouRGUFF  (Olivier  de).  Saints  Donatien  et  Rogatien.  —  Rennes, 
L.  Bahon-Rault,  1910  ;  in-16,  32  p.  (Les  Saints  de  Bretagne.) 

768.  Grassl  (Basil).  Geschichte  und  Beschreibung  des  Stiftes  Tepl. — 
Gilsen,  G.  Maasch,  1910;  in-8',  m  67  p. 

769.  Grill  (Erich).  Der  Ulmer  Bildschnitzer  Jôrg  Syrlin  d.  A.  und 
seine  Scbule,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  schwàb.  Plastik  am  Ausgang 
des  Mittelalters.  —  Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1910;  in-8'',  vn-88  p. 
13  pi.  (Studien  zur  deulschen  Kunstgcschichte.  121.) 

770.  Grlmont  (Ferdinand)-  Les  premiers  siècles  du  christianisme.  — 
Tours,  A.  Mame  et  lils,  1910;  gr.  in-8",  304  p.,  fig. 

771.  GuÉRiN  (Paul).  Rocueil  des  documents  concernant  le  Poitou  con- 
tenus dans  les  registres  de  la  Chancellerie  de  France,  XI  (1465-1474).  — 
Poitiers,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie.  1909;  in-8°. 
(Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XXXVIII.) 

772.  GuESNON  (A.).  La  collection  de  sir  Thomas  Phillippset  les  archives 
communales  d'Arras.  —  Arras,  impr.  de  Répessé,  Casscl  et  C'%  1909; 
gr  in-8*,  11  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Commission  départementale  d(s 
monuments  historiques  du  Pas-de-Calais.  T.  111,  1909.) 

773.  GuYNE.MER  (P.).  Origine  de  quelques  romans  du  moyen  âge,  et  le 
symbole  du  coq.  —  Compiègne,  impr.  du  «  Progrès  de  l'Oise  »,  1909; 
in-8<',  43  p.,  fig.  (Lectures  faites  à  la  Société  historique  de  Compiègne.) 

774.  IIahn  (0.).  Aus  Altpreussens  Vergangenheit,  kurzgefasste 
Geschichte  der  Provv.  Ost-uud  Westpreussen.  -  Kattowitz,  (iebr.  Rohm, 
1910;  in-8%  vi-132  p.,  1  pi.,  1  carte. 

775.  IIauot  (Eugène).  Les  armoiries  des  communes  de  la  Haute-Ga- 
ronne. —  Toulouse,  E.  Privât,  1910;  in-8,  20  p.,  fig.  (Extrait  du  ISuUetin 
de  la  Société  archéolotjique  du  Midi  de  la  France,  n"  39,  1909.) 

776.  Hautlaub  (G.  F.).  Matteo  da  Sicna  und  seine  Zeit.  —  Strassburg, 
J.  H.  E.  Heitz,  1910;  in  8",  vu-143  p.,  15  pi.  (Zur  Kuustgescliichte  des 
.Auslandcs,  78.) 

777.  Hkiihe  (llerm.).  Concilium  Rasiliense.  Sludion  und  Ouollen  zu  Gcs- 
ciiiciite  des  Concils  von  Rascl,  hrsg.  mit  Untcrstiitziing  des  hislor.  und 
antiquar.  Gesellschaft  von  Rasel.  VU  Rd.  Die  Protokolle  des  Concils, 
1440-1443.  Ausdem  .Manuale  des  Nolars  .Iakob  Iliigliu.  —  Rasel.  Ilclbing 
u.  Lichteuhahn,  1910;  in-8°,  lxiu-594  p. 

778.  HoEi'FF.NEii  (Ernst).  Jehan  Acart  de  llcsdin.  La  pri.'^e  amoureuse. 
Allegorischc  Dichliinir  aus  dem  \1V  Jahr.  ziim  1  .Mab;  hrsg.  —  Halle, 
.\L  Niemeyer.  1910  ;  in-8',  xcv-lOl  p,  (Gesellschaft  fitr  romauische  Lile- 
ratur,  Vil  Jahr.n.  1908,  XXII  Rd.) 
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779.  HoRTzscHANSKY  (A.)-  Bibliographie  des  Bibliolheks-und  Buchwe- 
sens,  6  Jahrg,  1909.  —  Leipzig,  0.  Harrassowitz,  1910  ;  in-8°,  vii-143  p. 
(Zenlralblalt  fur  Bibliothekswesen.  Beihcfte  37.) 

780.  HuNGER  (V.).  Un  épisode  de  l'histoire  de  Tombelaine  au  temps 
de  Henri  IV.  —  Paris,  impr.  de  Champon  et  Faillie,  1910  ;  in  8°,  22  p. 

781.  Les  Inondations  de  Paris  à  travers  les  âges  (Cité  et  Marais),  notice 
publiée  par  la  Société  historique  et  archéologique  des  IIP  et  IV' «^  arron- 
dissements, «la  Cité».  —  Paris,  H.  Daragon,  1910  ;  in-8°,  48  p.,  fig. 
(Bibliothèque  du  Vieux  Paris.) 

782.  Jacotin  de  Rosières  (Ch.),  Bouchon  (Ulysse).  Les  trésors  de 
Lapte  et  de  la  Chapelle-Laurent  [monnaies  gauloises].  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1910;  in-8M4p.,  pi. 

783.  Jadart  (Henri).  La  maison  natale  de  dom  Mabillon  à  Saint-Pier- 
remont  (Ardennes),  son  état  actuel,  sa  conservation  dans  l'avenir.  — 
Sedan,  impr.  de  E.  Laroche,  1910;  in-8%  8  p. 

784.  Jahrbuch  des  Stiftes  Klosterneuburg.  II.  —  VN'ien,  W.  Brau- 
muller,  1909  ;  in-8",  393  p.,  37  pi.,  3  facs. 

783.  James  of  Edessa.  The  Hymns  of  Severus  of  Antioch  and  others. 
Syriac  version  edited  and  translated  by  E.  W.  Brooks.  —  Paris,  F.  Didot, 
1910;  in-8°.  (Patrologia  orientalis,  publiée  sous  la  direction  de  S.  A.  H.  le 
prince  Max  de  Saxe,  R.  Graffin,  F.  Nau,  t.  VI,  fasc.  1.) 

786.  Jenkins  (Atkinson).  Eruclavit.  An  old  french  metrical  Paraphrase 
of  psalm  XLIV,  published  from  ail  Ihe  known  manuscripts  and  attri- 
buted  to  Adam  de  Perseigne.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1909;  in-8,  xlv- 
128  p.  (Gesellschaft  fur  romanische  Literalur.  VII  Jahrg,  1908,  XX  Bd.) 

787.  Jérôme  (S.).  Sancti  Eusebii  epistuUe.  ParsI.  EpistuUe  I-LXX.  Bec. 
Isidor.  Hilberg.  —  Wien,  F.  Tempsky,  1910  ;  in-8°,  vi-708  p.  (Corpus 
scriptorum  ecclesiasticorum  latinorum,  LIV.) 

788.  JijLLiAN  (Camille).  Réponse  à  M.  Ferrero  (au  sujet  de  la  date  de 
l'annexion  de  la  Gaule).  —  Paris,  E.  Leroux,  1910;  in-8°,  4  p.  (Extrait  de 
la  Reme  archéologique,  1910,  I.) 

789.  KiTTEL.MANN  (Fedd.).  Einige  Mischhandschriftcn  von  \\'olframs 
Parzival.  —  Strassburg,  K.  J.  ïnibner,  1910  ;  in- 8°,  vii-87p.  (Quellen  und 
Forschungen  zur  Sprach-  und  Culturgeschichteder  germanischen  Volker. 
109  Heft.) 

790.  Kluckhohn  (Paul).  Die  Ministcrialilàt  in  Siidostdeutschiand  vom 
10  bis  zum  Ende  des  13  Jahrh.  —  Weimar,  H.  Bohlau's  Nachf.,  1910  ;  in-8°, 
xi-248  p.  (Quellen  und  Studien  zur  Verfassungsgesch  des  deutschen 
Reiches  in  Mittelalter  und  Neuzeit.  IV  Bd.  1  Hft.) 

791.  KotNiGER  (A.  M.).  Voraussetzungen  und  Voraussetzungslosigkeit 
in  Geschichte  und  Kirchengeschichte  —  Mùnchen,  J.  J.  Lentncr,  1910; 
in-8°,  50  p;  (Veroflentlichungen  aus  dem  kirchenhistorischen  Seminar 
Miinchen,  III  Reihe,  n'  9.) 

792.  KoLSEN  (Adolf).  DesTrobadors  Giraut  deBornelh  sâuitliche  Lieder. 
—  Halle,  M.  Niemeyer,  1910  ;  in-8%  xi  p.  et  p.  385-496. 
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793.  Krumbholtz  (R.).  Westfâlisches  Urkundenbuch.  Forlsetzung  von 
Erhards  Regesta  historiœ  Westfalifc,  hrsg.  von  dem  Vereine  fiir  Ges- 
chichte  und  Aitertumskunde  WesUalens.  8  Bd.  Die  Urkunden  des  Bist. 
Miinster  von  1301-1325.  3  Abtlg.  Die  Urkunden  der  J.  1316-1323.  — 
xMunster,  Regensberg,  1910;  in-8%  p.  401-701. 

794.  Kybal  (Vlastimil).  Étude  sur  les  origines  du  mouvement  bussite 
en  Bobême,  Matthias  de  lanov.  —  \ogent-Ie-Rotrou,  impr.  de  Daupeley- 
Gouverneur,  1910;  in  8",  31  p.  (Extrait  de  la  Revue  liistorique,  tome  Clil, 
année  1910.) 

793.  La  Martinière  (J.  de).  Les  origines  bordelaises   de   Barbezieux. 

—  Bordeaux,  impr.  de  G.  Gounouilhou,   1909  ;  in-8°,  7  p.  (Lxtrait  de  la 
Revue  historique  de  Bordeaux,  juillet-août,  1909.) 

796.  Landry  (Adolphe).  Essai  économique  sur  les  mutations  des  mon- 
naies dans  l'ancienne  France,  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VII  —  Paris, 
H.  Champion,  1910;  in-8°,  xvii  219  p.  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes,  sciences  historiques  et  philologiques,  183'  fascicule. 

797.  La  Sale  (Anthoine  de).  Le  petit  Jehan  de  Saintré.  —  Paris,  J.  Gil- 
lequin,  1910;  in  16,  2.39  p.  (La  Renaissance  du  livre.  Tous  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  française.) 

798.  Lasch  (A.).  Geschichte  der  Schriftsprache  in  Berlin  bis  zur  Mitte 
des  16  Jahrh.  —  Dortmund,  F.  W.  Ruhfus,1910;  in  8\  330  p. 

799.  Latouche  (Robert).  Histoire  du  comté  du  Maine  pendant  le  x' et 
le  xie  siècle.  —  Paris,  H.  Champion,  1910;  in-8%  viii  203  p  ,  plan.  (Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  sciences  historiques  et  philologi- 
ques, 183'  fascicule.) 

800.  Lauffer  (0.).  Der  volkstiimliclic  Wolinbau  im  alten  Frankfurt  a. 
M.  —  Frankfurt  a.  M.,  K.  T.  Vôlcker,  1910;  in  8°,  ii  108  p.  (Aus  Archiv 
fiir  Frankfuris  Geschichte  und  Kunst.) 

801.  Laure.ntie  (Joseph).  Saint  Ferdinand  III  (1189  ?-12o2).  —  Paris, 
J.  Gabalda,  1910;  in-8%  xi-197  p.  (Les  Saints. 

802.  Lehlond  (D'  V.>  L'Oppidum  Bratusi)antium  des  Bellovaques.  — 
Beauvais,  imp.  départementale  de  l'Oise,  1909  ;   in-8°,  30  p.,  carte. 

803.  Lebreton  (Jules).  Histoire  du  dogme  de  la  Trinité,  des  origines  à 
saint  Augustin.  Tome  I".  Les  origines  du  dogme  de  la  Trinité.  —  Paris, 
G.  Beauciiesne,  1910;  in-8'.  (Hibliotlié(|ue  de  lliéologie  historifiue,  publiée 
sous  la  direction  des  professeurs  de  théologie  à  l'Institut  catholique  de 
Paris.) 

804.  Le  Clerc  (Abbé  (L.).  Exercices  sur  la  grammaire  bretonne  du 
dialecte  de  Tréguier.  —  Saint-Brieuc,  R.  Prud'homme,  1910  :  in  18, 
11-232  p. 

803.  Leimef  (Alcius).  A  la  mémoire  de  M.  Ernest  Prarond  (1S21-1909). 

—  Abbeville,  impr.  de  A.  Lafosse,  1910;  in-8",  xxvu  101  p.,  portr. 

806.  Ledif.u  (.Alcius).  Blason  populaire  de  la  Picardie,  dictons  et 
sobriquets,  contes  et  légendes,  usages,  coutumes  et  traditions.  Tome  11. 

—  Ilam,  impr.  de  Juniet-Rasse,  1910  ;  in-16. 
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807.  Ledieu  (Alcius).  ïuily  (Somme).  —  Paris,  Jouve,  1910  ;  in-8°,  25  p., 

portr. 

808.  Ledieu  (Alcius).    Villers-Bretonncux   (Somme).  —   Paris,   Jouve, 

1910;  iQ-8",  42  p.,  pi. 

809.  Les  légendes  syriaques  d'Aaron  de  Saaroug,  de  Maxime  et  Do- 
mece,  d'Abraham,  maître  de  Barsoma  et  de  l'empereur  Maurice,  texte 
syriaque  édité  et  traduit  par  F.  Nau.  Les  miracles  de  saint  Ptolémée, 
texte  arabe  édité  et  traduit  par  L  Leroy.  —  Paris,  F.  Didot,  1910;  in-8% 
(Patrologia  orientalis,  publiée  sous  la  direction  de  S.  A.  R.  le  prince  Max 
de  Saxe,  R.  Graffin,  F.  Nau,  t.  V,  fasc.  5.) 

810.  Limagne  (A.).  Souvigny,  son  histoire,  son  abbaye,  son  église.  — 
Montluçon,  Roux-Conchon,  1910  ;  in-8",  48  p.,  pi.    , 

811.  Litten  (Fritz).  Lo  Codi  und  seine  Stellung  in  der  Entwiclilungs- 
Geschichte  des  Culpaproblems.  —  Berlin,  F.  Vahlen,  19'10  ;  in-8',  43  p. 

812.  LiiDicKE  (Vict.).  Vorgeschichte  und  Nachleben  des  Willehalm  von 
Orlens  von  Rudolf  von  Ems.  —  Halle,  Niemeyer,  1910;  in-8°,  vii-llT  p. 
(Hermaea.  Ausgewâhlle  Arbeiten  aus  dem   german.   Seminar  zu   Halle. 

VIII.) 

813.  Mâle  (Emile).  Le  groupe  de  la  Visitation  à  la  cathédrale  de 
Reims.  -  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  in-8%  4  p  (Extrait  de  la  Retue  archéo- 
logique, 1910,  t.  I".) 

814.  Marquet  de  Vasselot  (J.-J.).  Les  émaux  de  Monvaerni  au  Musée 
du  Louvre.  —  Paris,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1910;  gr.   in-8°,  22  p.,  fig. 

et  pi. 

81o.  Mazauric  (Félix).  Note  sur  une  importante  découverte  d'inscrip- 
tions celtiques 'à  Cavaillonl.  —  Nîmes,  impr.  de  la  «Revue  du  Midi», 
1910  ;  in-8%  7  p.,  pi.  (Extrait  de  la  Retue  du  Midi.) 

816.  Merkt  (Jos.).  Die  Wundmale  des  hl.  Franziskus  von  Assisi.  — 
Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1910  ;  in-8%  v-68  p.  (Beitrâge  zur  Kulturges- 
chichte  des  Mittelalters  und  der  Renaissance,  V.) 

817.  Millardet  (Georges).  Petit  Atlas  linguistique  d'une  région  des 
Landes,  contribution  à  la  dialectologie  gasconne.  —  Toulouse,  E.  Pri- 
vât, 1910;    in-16,   Lxv-427  p.,    fig.    (Bibliothèque   méridionale,  1"  série, 

t   XIII.) 

818.  Millardet  (G.).  Recueil  de  textes  des  anciens  dialectes  landais, 
avec  une  introduction  grammaticale,  des  traductions  en  dialectes  mo- 
dernes, un  glossaire  et  une  table  des  noms  de  lieux  et  do  personnes.  Thèse 
complémentaire  pour  le  doctorat  ès-Iettres  présentée  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris.—  Paris,  H.  Champion,  1910;  in-4% 
Lxviii-340  p. 

819.  MoMBRizio  (Bonino).  Sanctuarium  seu  vita^  sanctorum.  Novam 
banc  editionem  curaverunt  duo  monachi  Solesinenses.  —  Parisiis,  apud 
A.  Fontemoing,  1910  ;  2  vol.  gr.  in-8°. 

820.  MoNNiER  (Louis).  Histoire  de  la  ville  de  Vesoul,  tome  11.  —  Vesoul, 
L.  Bon,  1909  ;  in-8%  tig.  (Ribliothèque  frane-comtoise.) 
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821.  Monumenta  Germaniœ  historica.  Legum  sectio  IV.  Constitutiones 
et  acla  publica  imperatorum  et  regum.  Toini  VIII  pars  I.  —  Hannover. 
Hahn,  1910  ;  in-4%  p. 1-388. 

822.  Monumenta  GermanicC  historica.  Scriptoruiii  rcrum  nierovingi- 
carum  tomus  V.  Passiones  vittcquo  sanctorum  ;evi  inerovingici.  Edd.  B. 
Krusch  et  W.  Levison.  —  Hannover,  Halin,  1910;  in-4'',  viii-834  p.,  22  pi. 

823.  MoRTET  (Cil.).  Le  prêt  de  bibliothèque  à  bibliothèque  en  France  et 
à  l'étranger.  —  Paris,  1909;  in-8'',  9  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  l'Association 
des  bibholhècaires  français.) 

824.  Moulé  (D').  Saint  Eloi  guérisseur  et  la  légende  du  pied  coupé.  — 
Poitiers,  impr,  de  Biais  et  Roy,  1910  ;  in-8°,  47  p.  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  française  d'histoire  de  la  médecine,  1910.) 

823.  Omont  (H.).  Peintures  de  l'Ancien  Testament  dans  un  manuscrit 
syriaque  du  vir  ou  viii"  siècle.  —  Paris,  E.  Leroux,  1909  ;  in-fol.,  16  p. 
(Fondation  Eugène  Piot.  Extrait  des  A/onMWfw/s  et  Mémoires  publiés  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XVII,  fasc.  1".) 

826.  Othon  (Le  p.).  Projet  d'une  histoire  de  l'ordre  de  Citeaux  soumis 
au  vénérable  chapitre  général  des  Cisterciens  réformés.  —  Rennes,  impr. 
de  Obcrthur,  1908  ;  in-8°,  07  p. 

827.  Pahis  (Pierre).  Vases  ibériques  du  musée  de  Saragosse.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1909;  in-fol.,  18  p.  (Fondation  Eugène  Piot.  Extrait  des 
Monuments  et  Mémoires  publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  1"  fascicule  du  t.  XVII.) 

828.  Passerat  (C).  Étude  sur  les  cartes  des  côtes  de  Poitou  et  de  Sain- 
tonge  antérieures  aux  levés  du  xix'  siècle.  Thèse  pour  le  doctorat  pré- 
sentée à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  Niort,  impr.  de 
C.  Clouzot,  1910  ;  in-8°,  174  p.,  fig. 

829.  Les  Pères  apostoliques.  III.  Ignace  d'Antioche  et  Polycarpe  de 
Smyrne.  Epîtres,  martyre  de  Polycarpe,  texte  grec,  traduction  française, 
introduction  et  index,  par  Auguste  Lelong.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1910;  in-i6,  lxxx-1H8  p.  (Textes  et  documents  pour  l'étude  hisl()ri(|ue  du 
clirislianisme.) 

830.  Perraud  (F.).  La  Chapelle-de-(îuinchay  et  ses  hameaux.  —  Mâcon, 
impr.  de  Protat  frères,  1910  ;  in-8",  vii-35S  p.,  pi.  et  plan. 

831.  Perrot  (Ernest).  Arresta  communia  Scacarii,  deux  collections 
d'arrêts  notables  de  l'Echiquier  de  Normandie  de  la  lin  du  xm'  siècle 
(1276-1290,  1291-1294),  nouvelle  édition  critique.  —  Caen,  L.  Jouan,  1910; 
m-S",  1;)3  p.,  tableau.  (Hihliollirf|ue  d'iiisloire  du  droit  normand,  publiée 
sous  les  auspices  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Caen,  par  Ch. 
Astoul  et  R.  Géncstal.  l"'  série:  textes.  Tome  1"'.) 

832.  Petit  (Ernest).  Ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois,  d'après 
des  documents  inédits.  I.  Piiilippe  lo  liariii.  Première  partie,  i:i(i3  l.'ÎSO.  — 
Paris,  A.  Picard  et  Mis,  I'.)10;  gr.  in  S",  porlr.  et  pi. 

833.  PiDoux  (P.  :\.).  i'romenade  historique  dans  la  ville  do  Dole,  (•t)url(>s 
notes  arcli{''ol()gi(iuc8,  artistiques  et  anecdoticpios  sur  les  eililices  puitlics 
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elles  maisons  particulières.  —  Dole,  Jacques,  1910;   in-8°,   ii-39  p.,  pi 
834    PiRENNE  (Flenri).    Les   anciennes   démocraties    des    Pays-Bas.   — 
Paris,  E.  Flammarion,  1910;  in-12,  304  p.  (Bibliothèque  de  philosophie 
scientifique.) 

833.  Poésies  et  anecdotes  japonaises  de  l'époque  des  Taira  et  des  Mina- 
moto,  suivies  de  l'histoire  de  ces  deux  familles (782-1183  après  J.-C),  par 
.1.  Dautremer.  —  Paris,  E.  Leroux,  1909;  in-18,  117  p.  (Bibliothèque 
orientale  elzévirienne.  T.  LXXXVl.) 

836.  PossE  (Otto).  Die  Siegel  der  deutschen  Kaiser  und  Kônige  von  731- 
1806.  II  Bd.  1347-1493,   von  Karl   IV  bis  Friedrich  III.    Mittelalterliche 
Fâlschungen  Landfriedenssiegel.  —  Dresden,  W.  Baensch,  1910;   in-fol. 
63  pi.,  29  p. 

837.  PouPARDiN  (Bené).  Deux  documents  sénonais  du  x'  siècle.  — 
Paris,  H.  Champion,  1910;  in^",  7  p.  (Extrait  du  Moyen  Age,  novembre- 
décembre  1909.) 

838.  PouROT  (Paul).  Tolède,  son  histoire,  ses  légendes,  ses  monuments. 
—  Paris,  B.  Grasset,  1910  ;  in-16,  220  p.,  fig. 

839.  PRiNET(Max).  Portrait  de  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Listenois 
(miniatjre  de  la  fin  du  xv*'  siècle).  —  Besançon,  impr.  de  Jacquin,  1909; 
in-S",  12  p 

840.  PuiRoux  (Henri).  De  Romulus  à  Guillaume  II.  I.  L'Empire  romain, 
l'Empire  de  Charlemagne.  —  Paris,  B.  Grasset,  1910;  in-16,  294  p.  (Etudes 
de  philosophie  historique  ) 

841.  PuEscHEL  (Alfr.).  Das  Anwachscn  der  deutschen  Slâdte  in  der  Zeit 
der  mittelalterlichen  Kolonialbewegung.  -  Berlin,  K.  Curtius,  1910  ; 
in-8",  xii-214  p.  (Abhandlungen  zur  Verkelirs-und  Seegeschichte.  Im  Auf- 
trage  des  hansischen  Geschichtsvereins.  4  Bd.) 

842.  Quellen  und  Abhandlungen  zur  Geschichte  der  Abtei  und  der 
Diôzese  Fulda.  V.  —  Fulda,  1910;  in-8%  x-128  p. 

843.  Recueil  de  fabliaux.  —  Paris,  J.  Gillequin,  1910  ;  in-16,  203  p.  (La 
Renaissance  du  Livre.  Tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française.) 

844.  Beiners  (Jos.).  Der  Nominalismus  in  der  Fruhschoiastik,  ein 
Beilrag  zur  Geschichte  der  Universalienfrage  im  Mittelalter,  nebst  e. 
neuen  Textausgabe  des  Briefes  Roscelins  an  Abâlard.  —  Munster,  Aschen- 
doriï,  1910;  in-8",  vii-80  p.  (Beitràge  zur  Geschichte  der  Philosophie  des 
Mittelalters.  VIII  Bd.,  3Heft.) 

843.  RiBiER  (D'  de).  La  Haute-Auvergne  dans  l'Armoriai  général  de 
France.  —  Paris,  H.  Champion,  1910;  in-8°,  18  p. 

846.  Richter  (Cari).  Chronologische  Studien  zur  angelsàchsischen 
Literatur,  auf  Grund  sprachlich-metr.  Kriterien.  —  Halle,  M.  Niemeyer, 
1910  ;  in-S",  xi-101  p  (Studien  zur  englischen  Philologie.  XXXIII.) 

847.  Rolland  (Eugène).  Faune  populaire  de  la  France.  Tome  XI.  Rep- 
tiles et  poissons  (première  partie).  (Publié  par  H.  Gaidoz,  avec  table  des 
matières  pai  L.  Staude).  —  Paris,  chez  les  libraires-commissionnaires, 
1910  ;  in-8". 
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848.  Le  Roman  de  Renarl,  le  Homan  de  la  Rose,  analyse  et  meilleures 
pages.  (Préfaces  de  Rémy  Rcaurieux.)  —  Paris,  J.  Gillequin,  1910;  in-16, 
139  p.  (La  Renaissance  du  livre.  Tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature 
française  ) 

8i9.  Roman  (J.).  Inventaire  des  sceaux  de  la  collection  des  pièces  ori- 
ginales du  cabinet  des  litres  à  la  Ribliotlièque  nationale.  Tome  I".  — 
Paris,  Inipr.  nationale.  1909  ;  in  4".  (Collection  de  Documents  inédits  sur 
l'bistoire  de  France  ) 

8o0.  Sai.\te-Foy  (Abbé  L.).  De  saint  Pierre  à  Pie  X,  essai  chronolo- 
gique sur  les  accroissements  progressifs  de  l'autorité  pontificale  et  sur 
les  adaiblisseinents  progressifs  des  conciles  devant  la  papauté.  —  Paris, 
É.  xNourry,  1910  ;  in-lG,  114  p. 

831.  Salliard  (Etienne).  Vieux  souvenirs.  Notes  sur  les  cimetières  de 
Poitiers.  -  Poitiers,  impr.  du  «  Courrier  de  la  Vienne  »,  1910  ;  in-16, 
83  p. 

832.  Saukazi.n  (Albert)  Le  bourreau  de  Jeanne  d'Arc,  d'après  des  docu- 
ments inédits.  —  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1910  ;  in-8°,  82  p.,  fig. 

833.  ScHEiNER  A).  Die  Schcnker  Ilerrenmundart.  —  Hcrmannsladl, 
W.  Kraiît,  1909  ;  in-8%  42  p.  (Forschungen  zur  Volkskunde  der  Deuls- 
chen  in  Siebenburgen.  IL) 

834.  ScHMiD  (Rcrnh.).  Die  Rau-und  Kunstdenkmaier  der  Prov.  West-, 
preusscn.  3  Hd.,  3  Kreis.  Sluhm  (Xlll  Ileft  der  Gesamtreihe).  —  Danzig, 
A.  W.  Kafcmanu,  1909;  in-8",  xii  et  p.  23;;-3S'k 

833.  Scik*:nk  (Curt).  Die  polilischen  Bczieliuugen  zwischen  Dculsch- 
land  und  Frankreich  in  den  J.  933-980.  —  Berlin,  E.  Ebering,  1910  ; 
in-8°,  142  p.  (Historische  Studien.  82  Hefl.) 

836.  Sc.uoi';nfeli»  (E.  D.).  Annordischen  Kônigshôfen  zur  Vikingcrzeit. 
—  Strassburg,  K.  J.  ïriibner,  1910;  iu-8°,  viii-372  p. 

837.  Scm  CHARDT  (R.).  Die  Négation  im  Reowulf.  —  Berlin,  E.  Ebering, 
1910  ;  in-8°,  149  p.  (Berliner  Beitrâge  zur  germanischen  und  romanischen 
Philologie.  38.  Germanische  Abteilung.  23.) 

838.  Schultz-Gora  (0.).  Le  duc  Herb.  de  Danmartin,  Fohjue  de  Candie, 
nach  den  festlâud.  Ilandschriften  zum  1  Mal  vollslandig  lirsg.  1  Bd.  — 
Halle,  M.  Xicmeyer,  1910  ;  in-8',  xxvin-4G7  p.  ((îescUschaft  fiir  roma- 
nischc  Lileratur,  VlUahrg.  1908.  XXI  Bd.j 

839.  Skiuï  (Bob.)-  Mrs.  Cenllivre  und  ilire  Oucllc  llauterochc.  — 
Berlin,  Wcidmann,  1910;  in-8°,  27  p. 

800.  .Sk.mhau  (F.)  Wiirfel  und  Wurfelspiel  im  allen  Frankreich.  — 
Halle,  M.  Niemeyer,  1910  ;  in  S",  xvi  164  p.  (Zeitschrift  fiir  romauische 
Philologie.  XXIlï.j 

861.  Seiitill.v.nces  (.Abbé  A.  D.).  Les  grands  philosophes.  Saint  Thomas 
d'A(|uin.  —  Paris,  F.  Alcan,  1910;  2  vol.  in-8°. 

862.  Smidt  (W'ilh.).  Das  Chronicon  Bonevonlaui  monasterii  S.  Sophia». 
Fine  (|uollenkritische  Lnlersuchung.  --  Berlin,  .1.  Springer,  1910;  in  S', 
146  p. 
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863.  Strauch  (Pliilipp)  Die  Deutschordenslileratur  des  Mittelalters. 
Rede.  —  Halle,  M   Niemeyer,  1910  ;  gr.  in-8°,  33  p. 

864.  Struck  (Adolfj.  Mistra,  eine  mittelalterliche  Ruinenstadt.  Streif- 
blicke  zur  Geschiclite  und  zu  den  Denkmâlern  des  frankisch-byzanti- 
nischen  Zcitalters  iu  Morea.  —  Wien,  A.  Harlieben,  1910;  ia-8°,  viii- 
164  p. 

863.  Struckmann  (A.).  Die  Eucharistielehre  des  h!.  Cyrill  von  Alexan- 
drien.  —  Paderborn,  F.  Schôningh,  1910;  gr.  in-8°,   xv-170  p. 

866.  Stuhmfels  (NV.).  Die  Ortsnamen  Ressens.  Etymologisches  Wùr- 
terbuch  der  Urts-Rerg-und  Flussnamen  des  Grossherzogt.  Hesscn.  2  verb. 
und  verni.  Auflage.  —  Weinheim.  F.  Ackermann,  1910;  in-8°,  iv-9o  p. 

867.  Teche.n  (F.).  Wismar  im  Mitlelalter.  —  Leipzig,  Duncker  u.  Hum- 
blot,  1910  ;.  in-8°,  iii-70  p. 

868.  Ter  Israël.  Le  synaxaire  arménien  de  Ter  Israël,  publié  et  tra- 
duit par  le  D'  G.  Bayan,  avec  le  concours  de  S.  A.  R.  le  prince  Max 
de  Saxe  1.  Mois  de  Navasard.  —  Paris,  F.  Didot,  1910  ;  in-8°.  (Palrologia 
orientalis  publiée  sous  la  direction  de  S.  A.  R.  le  prince  Max  de  Saxe, 
R.  Graffin,  F.  Nau,  t.  V,  fasc.  3.) 

869.  Thomas.  Tristan  et  Iseult,  traduit  par  Jules  Herbomez,  Rcmy 
Beaurieux  —  Paris,  .1.  Gillequin,  1910;  in-16,  107  p.  (La  Renaissance 
du  livre.  Tous  les  ciiefs-d'œuvre  de  la  littérature  française.) 

870.  Thomas  (Antoine).  Le  «  Signe  royal  »  et  le  secret  de  Jeanne  d'Arc. 
—  Ncgent-le-Rotrou,  impr.  de  Daupeley-Gouverneur,  1910;  in-8°,  o  p. 
(Extrait  de  la  Reçue  historique,  t.  CIll,  1910.) 

871.  Thomas  Hemerke.n  a  Kempis.  Opéra  omnia  éd.  M.  J.  Pohl.  Vol.  I 
Traclalum  ascclicoruin  partcm  priniam  complcctcns.  Catalogi  antiquis- 
simi  prima  opuscula  quatluor  et  soliloqium  anima'.  De  paupertatc,  bumi- 
litate  et  palientia  sivc  de  tribus  tabernaculis,  de  vera  compunctione  cor- 
dis,  scrmones  devoti^  epistula  ad  quendam  cellerarium,  soliloquium 
anim;r.  —  Freiburg  i.  B.,  Herder,  1910  ;  in-8°,  vi-591  p.,  10  pi. 

872.  ToLMER  (Abbé  J.).  L'abbaye  de  Mondaye,  texte  historique  et 
descriptif.  —  Paris,  G.  Foulard  (s.  d.)  ;  in-foL,  13  p. 

873.  Tiibinger  Studien  fïir  schwâbische  und  deutsclie  Recbtsgeschichte. 
II.  3  Heft.  P.  Wentzcke.  Gcschichte  der  Stadt  Schlcttsladt.  K.  O.Miiller. 
Zur  Geschiclite  des  peinlichen  Prozesses  in  Schwaben  im  spâteren  Milte- 
lalter.  Ellwanger.  Halsgerichtsordnung  von  1466.  —  Tubingen,  H.Laupp, 
1910  ;  in-8%  viii-79  p. 

874.  Uzureau  (.Abbé  F.).  Andegaviana  (9"  série).  ~  Paris,  A.  Picard  et 
nis,  1910  ;  in-8%  carte. 

875.  Vetter  (Arno).  Bevolkerungsverbâltnisse  der  ehemals  freien 
Reichssladt  Mulhausen  i.  Th.  im  XV  und  XVI  Jahrh.  —  Leipzig,  Quelle 
und  Meycr,  1910  ;  in-8",  x  102  p. 

876.  Le  vieux  Lons,  revue  locale  (F'  année,  1908.  —  Lons-le-Saunier, 
1908  ;  gr.  in-8°,  fig. 

877.  Villon.   OEuvres  :    Petit    Testament,   Grand    Testament,  poésies 
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diverses,  le  Jargon  ou  Jobelin.  Notice  biographique  et  bibliograpiiique 
par  Alphonse  Séché.  —  Paris,  L.  Michaud,  1910:  in-12,  136  p.,  fig. 
(Bibliothèque  des  poètes  français  et  étrangers,  sous  la  direction  de 
M.  Alphonse  Séché.) 

878.  Vincent  (E.).  Monographie  de  la  commune  d'AilIres.  —  Niort, 
G.  Clouzot,  1910;  in-16,  70  p. 

879.  Wagner  (R.).  Die  Syntax  des  Superlativs  im  Gotischen,  Altnieder- 
deutschen,  Althochdeutschen,  Frûhmittelhochdeutschen  im  Beowulf  und 
in  der  âlteren  P^dda.  —  Berlin,  Mayer  u.  Millier,  1910  ;  in-8°,  xi-il7  p. 
'  Pala?stra.  Untersuchungen  und  Texte  aus  der  deutschen  und  englischen 
Philologie.  91.) 

880.  Wallenskôld  (A.).  Florence  de  Rome,  chanson  d'aventure  du 
premier  quart  du  xiii*  siècle.  Tome  I". —  Paris,  Firmin-Didot.  1909: 
in-8'.  (Société  des  anciens  textes  français.) 

881.  Werminghoff  (Alb.).  Nationalkirchliche  Bestrebungen  im  deuts- 
chen Mitlelalter.  —  Stuttgart,  F.  Enke,1910;  in  8",  xviii  180  p.  (Kirchen- 
rechtliche  Abhandlungen.  61.) 

882.  Wernicke  (F.).  Chronik  des  Dorfes  .^Itenplathow.  —  Miinchen, 
F.  Bruckmann,  1909  ;  in-8%  ix-118  p.,  16  pi. 

883.  Wii:hmann  Karl).  Die  Metzer  BannroUen.  —  Leipzig,  Quelle  und 
Meyer,  1910  ;  in-4°,  xviii-o4  et  o79  p.  (Quellen  zur  lothringischen 
Geschichte.  Documents  de  l'histoire  de  la  Lorraine,  hrsg.  von  der  Gesells- 
chaft  fiir  lothring.  Geschichte  und  Altertumskunde.  VI.) 

884.  WiLKE  (Wilh.).  Die  franzôsischen  Verkehrsstrassen  nach  den  Chan- 
sons de  geste.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1910  ;  in-S",  x-90  p..  carte-  (Zeits- 
chrift  fur  romanische  Philologie,  Bcihefte,  XXII.) 

88o.  Zelmer  (Karl).  Heiliges  rômisches  Reich  dcutsciicr  Nation.  Fine 
Studie  uber  den  Reichstitel.  —  Weimar,  H.  Bôhiau's  iVachf.,  1910;  in  8% 
viii-38  p.  (Quellen  und  Studicn  zur  Verfassungsgcschichte  des  deutschen 
Reiches  in  Mittelalter  und  Ncuzeit.  IV  Bd.  2  Ilefl). 
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88G.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  comptes 
rendus  des  séances  de  l'année  1909.  (Paris,  1909  ;  in-8".  lOii  p.). 
—  ./.  /,'(///  :  L'inscription  hitino  de  Gclignieiix  (Ain'  et  le  prétendu  ligure 
ou  ccllican  du  calendrier  de  Coligny,  p.  \i\  ix.  —  //.  Cordier :  Notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  M.  Arthur  de  Boislislc,  p.  ;{2-8j.  —  J.  Maurice  : 
Les  discours  des  Panegyrici  latini  et  l'cvolullon  religieuse  sous  le  règne 
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de  Constantin,  p.  163-179.  —  Ebersolt  elA.  Thien  :  Les  églises  byzan- 
tines de  Constantinople,  p.  214-217.  —  C"  B.  de  Lasteyrie  :  Note  sur  la 
cathédrale  de  Reims  à  l'époque  carlovingienne,  p.  228-239.  —  C'  P.  Dur- 
rien  :  Le  bréviaire  de  Blanche  de  France,  fille  de  Philippe  le  Long  (Vati- 
can, Urbin,  603),  p.  248-249.  —  P.  Monceaux  :  L'épigraphie  donatiste^ 
p.  249-252.  —  H.  Prost  :  Forme  primitive  de  la  coupole  de  Sainte-Sophie, 
p.  2o2-2o4.  —  Dieulafoy  :  A  propos  de  la  coupole  de  Sainte-Sophie,  p.  2o4- 
233.  —  E.  Potlier  :  Ernest  Roschach  (lS37tl909),  p.  278-280.  —  C  P.  Dur- 
rieu  :  La  Bible  de  Saint-Paul-hors-les-Murs,  p.  281-282.  —  Mgr  Addal 
Scher  :  Joseph  Hazzaya,  écrivain  syriaque  du  viii'  siècle,  p.  300-307.  — 
Pottier  :  Whitley  Stokes  (1830  7 1909),  p.  319-321.  —  P.  Aubry  :  La 
musique  des  troubadours  et  des  trouvères,  p.  321-325.  —  Seymour  de 
Ricci  :  Un  texte  inédit  relatif  à  Jeanne  d'Arc,  p.  327-329.  —  C"  P.  Dur- 
rieu  :  Le  plus  ancien  manuscrit  de  la  traduction  française  du  Décaméron, 
p.  342-350.  -  Ch.  Diehl  :  Les  mosaïques  de  Salonique,  p.  351-333.  —  Jul- 
lian  :  Tumulus  de  l'Agneau  (commune  du  Pertuis,  Vaucluse),  p.  353.  — 
H.  Viollet  :  Le  palais  d'Al  Mutasim  fils  d'Haroun-al-Raschid  à  Samara,  et 
de  quelques  monuments  arabes  peu  connus,  p.  370-373.  —  Le  Tourneau  : 
Les  mosaïques  de  Salonique,  p.  422-423.  —  f'h.  Berger  :  Les  fouilles  de 
Bourogne  (Haut-Rhin),  p.  437-438.  —  .4.  Thomas  :  Remarques  sur  trois 
gloses  du  Corpus  glossariorum  latinorum,  p.  443-432.  —  De  Mèly  :  Sur  les 
miniatures  des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  p.  433-436.  —  C  Espérandieu: 
Note  sur  le  temple  de  source  du  mont  Auxois,  p.  498-306.  —  S.  Reinach  : 
La  date  de  l'arc  d'Orange,  p.  313-31S.  —  C  Espérandieu  :  Un  nouveau 
sanctuaire  sur  le  mont  Auxois,  p.  522-327.  —  B.  Haussoiillier  :  Rapport 
sur  les  travaux  des  écoles  d'Athènes  et  de  Rome  en  1908,  p.  536-364.  — 
.4.  Adamantiou  :  L'éphorie  des  antiquités  médiévales  en  Grèce^p.  594-497. 
—  G.  Perrot  :  Fouilles  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  p.  676-677.  — 
L.  Delisle  :  Paléographie  des  manuscrits  bénéventains  et  des  manuscrits 
wisigothiques,  p.  775-778.  —  D'  Capitan  et  Peyrony  :  Deux  squelettes 
humains  au  milieu  de  foyers  de  l'époque  moustérienne  au  Pech  de  l'Aze, 
près  Sarlat,  et  à  la  Ferrassie,  près  du  Bugue  (Dordogne)  ,  p.  797-806.  — 
.4.  Dufourcq  :  Vues  nouvelles  sur  le  décret  gélasien  et  sur  le  pape  Damase, 
p.  820-825.  —  C"  P.  Durrieu  :  Les  petits  chiens  du  duc  de  Berry,  p.  866- 
873.  —  C.  Juliian  :  Inscription  romaine  découverte  près  d'Hyères,  p.  943. 
^  Joulin  :  Les  âges  prolohistoriques  dans  le  sud  de  la  France  et  dans  la 
péninsule  hispanique,  p.  932-954.  —  Courteault  :  Epitaphe  romaine  à 
Saint-Seurin  de  Bordeaux,  p.  969.  —  Bouché- Leclercq  :  Karl  Krumbacher 
(1836  t  1909),  p.  969-972.  —  Pottier  :  Les  fouilles  de  Montlaurès,  p.  981- 
995. 

887.  Annales  d3  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de 
l'Ain,  t.  XLll,  1909.  (Bourg,  1909;  in-8",  304  p.)—  D'  V.  yodet  :  Le 
sépulcre  des  Cordeliers  "Christ  au  tombeau,  fragments  du  cloître  de  Brouj, 
p.  132-142,  pi.  —  A.  Cornet  :  Une  petite  cité  bressane,  Varennes-Saint-Sau- 
veur  à  travers  les  siècles,  p.  143-297,  7  pi. 

Moyen  Age,  1910.  vu 
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888.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Château-Thierry,  année  1908.  (Château-Thierry,  l'J09  ;  in  8°,  x-340p.) 

—  M.  Henriet:  Un  chapitre  de  l'histoire  de  Château-Thierry,  Notre-Dame  du 
Bourg,  p.  3-83^  pi.  —  M.  Fremont  :  Note  sur  deux  vases  gallo-romains 
trouvés  à  Nogent-l'Artaud,  p.  89-93.  — ;V.  Giiyot  :  L'église  de  Fère-en-Tar- 
denois,  p.  115-123.  —  G.  Pommier:  Excursion  à  Longpont,  p.  211-224.  — 
G.  Pommier  :  Nos  vieux  murs.  Le  château  de  Thierry,  essai  de  reconsti- 
tution, p.  239-287,  3  pL  —  L.-B.  Riomel  :  Epigraphe  de  l'Aisne.  Inscrip- 
tions diverses  du  canton  de  Fère-en-Tardenois,  p.  289-332. 

889.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
XXXIX.  (Saintes^  1909  ;  in-8°,  473  p.)  —  Meschinel  de  Richemond  :  Inven- 
taire du  chartrier  de  la  baronnie  d'Authon,  p.  284-376. 

890.  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  3'  série,  t.  Il,  1908.  (Gre- 
noble, 1909  ;  in-8°,  lxviii-311  p)  —  AbhèGvaefJ':  Clément  VI  et  la  province 
de  Vienne,  p.  93-263.  —  Louis  Caillet  :  Les  Lyonnais  en  Dauphiné  à  la  fin 
du  xiv"  siècle  et  la  circulation  des  blés.  Documents  relatifs  à  l'histoire 
économique  de  Lyon  et  du  Dauphiné  pendant  les  dernières  années  du 
xiv'=  siècle  et  le  début  du  xv%  p  288-297.  —  Louis  Caillet  :  Note  sur  un 
différend  des  Lyonnais  avecle  juge-mage  de  Vienne  en   1392,  p.  298-301. 

—  Louis  Caillet  :  Les  diocèses  financiers  (élections)  de  Lyon  et  de  Vienne. 
Note  sur  les  circonscriptions  financières  de  la  région  lyonnaise  à  la  fin 
du  xiv^  siècle  et  au  commencement  du  xv%  p.  302-309. 

891.  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département 
du  Nord,  t.  XXVII.  (Lille,  1909;  gr.  in-8",  4ti9  p.)  —  Henri  Fremnux  : 
Histoire  généalogique  de  la  famille  Fremault  de  1200  à  1338  Isuivi  de 
notes  sur  le  fief  de  la  mairie  de  DeulémontJ,  p.  1-61.  — J.  Finot  :  Lettre 
inédite  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  à  son  beau-frère  le  duc  de 
Bourbon  Charles  I",  après  la  levée  du  siège  de  Calais  (août-septembre  1436), 
p.  231-239.  —  Vues  du  quartier  démoli  pour  la  construction  de  la  Bourse 
du  Commerce  et  du  nouveau  théâtre  de  Lille,  p.  289-313.  —  E.  Debiècre  : 
Trouvaille  de  poteries  romaines  à  \\aziers,  p.  348-330.  —  H.  Fremaux  : 
Documents  sur  lacommanderiede  Hautavesnes,p.  366-380.  —  E.  Debièvre: 
L'hospice  Gantois  à  Lille,  p.  382-387.  —  Liste  des  monuments  et  objets 
mobiliers  du  département  du  Nord  classés  parmi  les  monuments  histo- 
riques, p.  421-431  et  467. 

892.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  l'arrondissement 
de  Boulogne  sur-Mer,  t.  VIII,  1908-1909.  (Boulogne-sur-.Mer,  s.  d.  ; 
in-8'%  077  p.)  —  C.  Cèpède  :  Considérations  sur  le  gallo-romain  de  Wirae- 
reux,  et  description  d'une  fibule  gauloise  de  cette  localité,  p.  39-30.  — 
H.-E.  Sauvage  :  Les  vases  céramiques  gallo-romains  du  musée  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  p.  83-176.  —  E.T.  Hamy  :  Le  portrait  de  .lean  I",  sire  de 
Croy,  de  Renty,  gouverneur  du  comté  de  Boulogne  de  1412  à  1413,  p.  210- 
213.  —  C.  Cèpède  :  Le  lumulus  néolithique  de  Wimereux.  p.  243-266.  — 
D'  E.-T.  Hamy  :  Quelques  nouvelles  additions  au  Dictionnaire  topogra- 
phique de  l'arrondissement  de  Boulogne,  p.  267-270.  —  E.  Itigaux  :  Note 
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sur  Ide,  1111e  de  Matthieu  d'Alsace  [xii'  s.],  p.  313-322.  —  D'  E.-T.  Hamy  : 
Les  Trierarques  de  la  flotte  de  Bretagne,  p.  331-367,  pi.  —  //.-/T.  Sauvage  : 
Antiquités  franques  et  carolingiennes  trouvées  aux  environs  de  Fruges, 
p.  444-452,  pi.  —  H.-E.  Sauvage  :  Enseignes  de  pèlerinage  recueillies  à 
Wissant  et  à  Elaples,  p.  453-460,  349.  —  H.-E.  Sauvage  :  Sur  des  monnaies 
des  Innocents  trouvées  à  Wissant  (xiv  s.),  p.  461.  —  FI.-E.  Sauvage  : 
Note  sur  des  monnaies  trouvées  à  Wissant  (xii'-xv'  s.),  p.  462-467.  — 
E.  Rigaux  :  Notes  sur  des  inscriptions  romaines  de  Boulogne,  p.  530-534. 

—  Abbé  A.  Collet  :  Une  pierre  à  cupules  et  un  catellus  trouvés  à  Bléquin 
(Pas-de  Calais),  p.  535-547.  —  D'  H  -E.  Saxivage  :  Découverte  d'un  vase 
gallo-romain  à  Etaples,  p.  348  —  H  E.  Sauvage  :  Liste  des  potiers  gallo- 
romains  dont  les  marques  ont  été  recueillies  dans  l'arrondissement  de 
Boulogne  sur-Mer,  p.  532-609.  —  .1.  Lefebvre  :  Lettre  inédite  du  bénédictin 
Dom  Durocq  î^sur  la  question  du  Portus  Itius],  p.  610-614.  —  E.  Rigaux  : 
Note  sur  les  «  lunarii  "  du  cartulaire  de  Folquin  par  E.  Rigaux,  p.  642- 
645.  —  A.  Collet  :  Un  atelier  néolithique  à  Lumbres  (Pas-de-Calais), 
p.  646-656. 

893.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère, 
t.  XXX  VI.  (Quiiuper,  1909  ;  in-8°  xli-369  p.)  —  Chanoine  Peijron  :  Eglises 
et  chapelles  du  Finistère  (suite),  p.  33-51,  301-323.  —  A.  3Iartin  :  Les 
hameçons  préhistoriques,  p.  52-57.  —  Charles  Chaussepied  :  Etude  sur 
l'architecture  romane  du  Finistère,  école  régionale  de  Pont-Croix, 
p.  58-69.  —  A.  Martin  :  Outil  préhistorique  en  pierre.  Le  rabot-rape, 
p.  70-78.  —  L.  Le  Guennec  :  Excursion  arcliéologique  dans  la  commune  de 
Garlau,  p.  113-196.  — L.  Le  Guennec:  Fouille  d'un  tumulus  au  Menez- 
Glujeau  (en  Loperec)  le  30  juin  1909,  p.  253-260  et  pi.  —  Daniel  Bernard  : 
Etudes  sur  le  cap  Sizun.  11.  La  chapelle  de  Langroaz  et  la  seigneurie  de 
Keridiern  en  Cleden-Cap-Sizun  (suite),  p.  262-277.  —  .1.  Martin  :  Les 
ardoises  dans  les  sépultures  néolithiques  armoricaines,  p.  278-300.  — 
Henri  Bourde  de  La  Rogerie  :  L'église  de  Saint-Jean  du  Doigt.  Notes  pour 
servir  à  son  histoire,  p.  324-366. 

894.  Bulletin  de  la  Société  archéologi  jue  du  Gers,  10  année. 
(Auch,  1909  ;  pet.  in-4%  363  p.)  —  ,4.  Bianet  :  Aspects  du  vieil  Auch.  Le 
lit  du  Gers,  p.  63-67,  2  pi.  —  Abbé  Tournier  :  Histoire  d'Antras  (suite), 
p.  78-87,  164-174,  203-217.  —  Anoblissement  par  les  comtes  d'Armagnac, 
p.  111.  —  R.  Pagel  :  Entrée  à  Lectoure  de  l'évéque  Hugues  d'Espagne 
(30  septembre  1480),  p.  130-153.  —  .4.  Lavergne  et  Mastron  :  Liste  des 
chartes  des  coutumes  du  Gers  (suite),  p.  175-179,  256-273,  321-342.  — 
R.  Pagel  :  Un  épisode  de  la  guerre  de  Cent  ans,  trêve  de  1389,  p.  309-313. 

—  L.  Mazrret  :  Les  âges  de  la  pierre  dans  le  Gers  (suite),  p.  314-319. 

895.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendômois,  t.  XLVIII,  1909.  (Vendôme,  1909;  in-8% 354  p.)  — 
E.  Aubin  :  Note  sur  l'atelier  néolithique  du  Champ-du-^Bois,  commune  de 
Lavardin,p.  23-24.  —  X.de  Péligny  :  François-Jules  de  Pétigny  etsesamis 
de  l'Ecole  des  Chartes  (1839-1858),  p.  25-65.  —  P.  Clément  :  Château,  terre  et 


LXXXIV  PERIODIQUES 

seigneurie  de  la  Flotte,  p.  118-160.  -  G.  Plat  :  Boîte  à  miroir  et  clef  gallo- 
romaines,  trouvées  dans  les  fouilles  d'Areines,  p.  161-172,  pi.  —  Àbbê 
E.  Pitié  :  Le  prieuré  de  Saint-Genest  à  Lavardin,  p.  177-182,  4  pi.  — 
G.  Plat  :  Débris  gallo-romains  à  Vendôme,  p.  203.  —  R.  Saint-Venant  : 
Louis  de  Bourbon,  G"  de  Vendôme  et  sa  rançon  (xv'  s.),  p.  209-236.  — 
P.  Clément  :  Trois  haches  de  bronze  du  Vendômois,  p.  270-273.  —  P.  Clé- 
ment :  Découverte  de  deux  camps  nouveaux  en  Vendômois  le  Ghatelier, 
commune  des  Hayes  ;  le  l'arc-aux-Romains.  commune  de  ïernay  ,  p.  300- 
318.  —  L.  Letessier  :  Trouvaille  d'une  monnaie  romaine  à  Arènes;  jeton 
de  Jean  Lallemant  s'  de  Marmagne.  p.  349-351. 

896.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais, 
t.  XVII.  (Moulins,  1909;  in-8\  600  p.)  —  Abbé  J.  Clément  :  Jeanne  d'Arc 
en  Bourbonnais  (novembre  1429),  p.  111-112.  —  D'  Chapoutot  :  Notes  sur 
un  atelier  de  bracelets  de  schiste  de  l'époque  néolithique  ou  du  début  de 
l'âge  du  bronze  près  Buxières-les-Mines,  p.  135-144,  2  pi.  —  R.  de  Qui- 
rielle  :  Contribution  nouvelle  à  la  biographie  et  à  la  bibliographie  du 
poète  Henri  Baude,  p.  198-207,  231-242.  —  Excursion  dans  la  région  de 
Souvigny,  Autry,  Issards.  p.  245-362,  pi.  —  Ph.  Tiersonnier  :  Comptes  de 
la  ville  de  Moulins  pour  1429.  p.  573-575. 

897.  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  49'  année,  1908. 
(Avalion,  1909  ;  in-8%  335  p.)  —  M.  Bidault  de  L'Isle  :  Le  goufire  Sainte- 
Marie,  p.  25-65.  —  Abbé  Parât  :  Etudes  de  géologie.  Le  Morvan  à  l'époque 
jurassique,  p.  67-112,  carte.  —  Abbé  A.  Pissier  :  Recherches  historiques 
sur  Asquins  avant  1789,  p.  113-255.  -  Abbé  Tissier  :  Quelques  expressions 
morvandelles,  p.  267-277.  —  J.  Giraiid  :  Note  sur  des  carreaux  trouvés  à 
Girolles,  p.  316  318. 

898.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 
28'  année,  3'  série,  n"  29 -32i.  ((lap,  1909;  in-8°.  xxxii-329  p.)  — 
,/.  Roman  :  L'art  et  les  artistes  en  Daupiiiué  depuis  l'époque  gauloise  jus- 
qu'à nos  jours,  p.  1-3.5,  171-199,  20S-234.  —  Paul  Plat  :  'Sole  sur  deux 
bracelets  en  bronze,  p.  108-110  et  pi.  —  Darid  Martin  :  Dictionnaire  du 
patois  de  Lallé  (suite),  p.  147-168,  237-265,  305-326.  -  Paul  Plat  :  Note  sur 
une  épée  en  bronze  trouvée  à  Aspremont  (Hautes-Alpes),  p.  169-170.  — 
Paul  Plat  :  Note  sur  un  cimetière  mérovingien  situé  à  Bevest-des- 
Brousses  ;Basses-Alpes),  p.  235-23().  —  Abbé  F.  Allemand  :  Actes  authen- 
tiques de  la  translation  des  reliques  de  saint  l'élade  en  1485  et  1764, 
p.  271-286.  —  J.  Roman  :  Les  tours  carrées  des  Alpes  et  leurs  enceintes, 
p.  297-304. 

899.  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'Angers, 
nouvelle  série,  WWIll  année.  1908.  (Anger.s.  1909;  iu-v.  xi.v  116.  xvi- 
202  [).)  —  '/.  Verchalii  :  Les  Iremblemeuts  de  terre  en  Aujou,  p.  61-71.  -  - 
David:  Excursion  à  .Montsoreau  ;  Candes  et  Kontevrault.  ji.  97-104.  — 
C.  Fraysse  :  Vue  sépulture  prchisloriiiue  à  l'ontigné  i)rès  Baugé  (.Maine- 
et-Loire).  |i.  107  108. 

9U0.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  del'Ile-de- 


PERIODIQUES  LXXXV 

France,  36'  année,  1909.  (Paris,  1909  ;  in-8°,  228  p.)  —  L.  Mirot  :  Notes 
sur  Etienne  Le  Blanc  et  ses  compilations  historiques,  p.  38-45.  —  ,4.  Gues- 
non  :  La  bataille  d'Enfer  et  de  Paradis,  p.  45-57.  —  R.  Poupardin  :  Docu- 
ments relatifs  au  conflit  universitaire  de  1266,  p.  57-6i.  —  H.  Omont  : 
Chartes  inédites  de  rois  de  France  (1140-1207),  p.  69-74.  —  H.  Stein  :  Les 
possessions  briardes  de  l'abbaye  de  Tiron,  p.  74-79.  —  L.  Lecillain  :  Un 
état  des  redevances  dues  à  la  mense  conventuelle  de  Saint-Denis  832), 
p.  79-90.  —  R.  Poupardin  :  La  charte  de  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Cyr  (1156',  p  90-93.  —  M.  Schicab  :  Une  épitaphe  juive  trouvée  à  Paris, 
p.  113-116.  —  G.  Henriof  :  Le  lief  de  Reuilly.  p.  192-201.  —  A.  Blanchet  : 
Les  bas-reliefs  antiques  trouvés  à  l'Hôtel-Dieu  en  1867,  p.  201-205.  — 
I.  Cai/ie^ ."  Documents  du  xv'  siècle  relatifs  à  Paris  et  à  l'Ile-de-France 
tirés  de  la  collection  Morin-Pons  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  p.  206-218. 

901.  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes  français, 
35'  année.  (Paris,  1909;  in-8".)  —  P.  Meyer  :  Notice  d'un  ms.  de  l'Image 
du  monde  (B.  N.,  fr.  14961),  contenant  une  interpolation  provençale, 
p.  46-60.  —  P.  Meijer  :  Instruction  pour  la  publication  des  anciens  textes, 
p.  61-79. 

902.  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  historiques,  Revue 
de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  t.  XXIN.  (Saintes,  1909  ;  in-8°,  333  p  ) 
—  Ch.  Damjibeaud  :  Mort  et  adultère  bronze  delà TemCj,  p.  11-23,  2  pi.  — 
Ch.  Dangibeaud  :  Le  château  de  La  Rochecourbon,  p.  58-6S,  2  pi.  — 
P.  Courteault  :  Elle  Vinet,  p.  167-188.  —  .4.  Esmein  :  Elle  Vinet,  étymo- 
logiste,  p.  188-192.  —  ^1.  Esmein  :  Barbezieux  et  Elle  Vinet,  p.  192-193.  — 
J.  de  La  Martinière  :  Les  chartes  de  franchise  de  Sainte-Aulaye  et  de  Cha- 
lais  (1288-1339),  p.  217-233,  301-316.  -  Notes  sur  Champdolent,  p.  245- 
253. 

903.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais, 
10"- année,  1909.  (Villefranche,  1909;  gr.  in-8".  344  p  )  —IV  A.  Besançon  :  Les 
cloches  de  Notre-Dame  des  Marais  de  Villefranche,  p.  5-25.  —  L.  Caillet  : 
Relations  de  Lyon  et  de  Jean  Ferrières,  bailli  du  Beaujolais  en  1475, 
p.  57-75.  —  D"'  .4.  Besançon  :  Les  vitraux  et  les  verriers  de  Notre-Dame  des 
Marais,  p.  131-143.  -  -  L.  Caillet  :  Documents  beaujolais,  p.  144-157,  237- 
244,  298-304.  —  J.  Prajoux  :  La  ville  et  la  paroisse  de  Perreux,  p.  210-236, 
257-297. 

90i.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéo- 
logie de  l'Ain,  n"'  54-57, 1909.  Bourg.  1909;  in-f"  et  in-8".)  —  P.  Piquet  : 
Rapport  sur  les  fouilles  de  la  grotte  des  Bornets,  p.  40-47. 

905.  Bulletin  de  la  Société  française  d'histoire  de  la  méde- 
cine, 1909.  (Paris,  s.  d.  ;  in-S",  390  p.)  —  D'  Ch.  Vidal  :  Quelques  supers- 
titions populaires  concernant  la  médecine  dans  le  Castrais,  p.  151-157.  — 
P.  Ranibavd  :  Fondation  de  la  léproserie  de  Vouillé,  p.  191-198  — 
D'  E.  Wickersheimer  :  Les  secrets  et  les  conseils  de  maître  Guillaume 
Boucher  et  de  ses  confrères.  Contribution  à  l'histoire  de  la  médecine  à 
Paris  vers  1400,  p.  199-305. 
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906.  Bulletin  de  la  Société  Gorini,  revue  d  histoire  ecclésias- 
tique et  d'archéologie  religieuse  du  diocèse  de  Belley,  t.  VI, 

1909.  (Bourg,  s.  d.  ;  in-S".  448  p.)  —  Abbé  Alloing  :  Le  diocèse  de  Belley 
{suite),  p.  40-65.  —  Abbé  F.  Page  :  Le  prieuré  et  Je  chapitrede  Meximieux, 
p.  142-173,  287-318,  420-440.  —  Abbé  G.  Renaud  :  Vieux  débats  et  vieil 
accord.  Procès  ecclésiastiques  du  xv'  siècle  et  du  xviii'^  paroisses  de 
Chaleins  et  do  Francheleins  ,  p.  174-192. 

907.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Cor- 
beil,  d'Etampes  et  du  Hurepoix,  15"  année,  1909.  (Paris,  1909  ;  in  8*, 
xxiii-144  p  )  —  /..  E.  Lejï'vre  :  La  grande  boucherie  de  Philippe-Auguste  à 
l'hôtel  Saint- Von  à  Etampes,  p.  32-46,  5  pi.  —  Ch.  Forteau  :  La  paroisse 
de  Saint-Pierre  d'Etampes  (suite),  p.  47-38.  —  J.  Depoin  :  I>a  chevalerie 
étampoise.  Les  chevaliers  et  les  vicomtes  d'Etampes  sous  Philippe  1"  et 
Louis  VI,  p.  73-93  —  E.  Creuzet  :  Notice  historique  sur  l'église  et  le  cime- 
tière Saint-Nicolas  de  Corbeil,  p.  108-128. 

908.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord  t.  XXXVl.  (Périgueux,  1909;  in-8',  548  p.)  —  .4.  Vigie:  Le 
cartuiaire  de  Beivès  (Dordogne).  p.  39-40,  99-119.  —  Féaux  :  Découverte 
de  sépultures  anciennes  à  Champagne,  p.  33-34.  —  A.  de  Saint-Saud  et 
P.  Huet  :  Fondation  d'une  chapelle  à  Saint-Geniès  (13-27),  p.  64-68.  —  Féaux: 
Fouilles  de  Laugerie-Haute,  p.  303-305.  —  A.  de  Pey7-onny  ùes  Gendres: 
Une  commune  rurale  en  Périgord.  La  Bachellerie,  p.  317  3i0,  394-410. 

909.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  1909.  (Paris,  s.  d.  ;  in-8",  450  p.)  —  F.  MazeroUe  :  Notice  nécro- 
logique sur  Anatole  de  Barthélémy  (-f-1904),  p.  69-100.  —  J.  Roman: 
Notice  nécrologique  sur  Arthur  de  Boislisle,  p.  101-130.  —  Baron  de  Baye  : 
Tombe  d'Ormoy-sur-Aube,  p.  142.  —  ^1.  Mayeux  :  Clef  de  voûte  de  la  cha- 
pelle de  Sailes-la-Source,  p.  142.  —  Héron  de  ViUefossc  :  Pierre  gravée 
trouvée  dans  le  Puy-de-Dôme,  p.  143.  —  Héron  de  Villefosse  :  Douilles  en 
bronze  llanquées  d'anneaux,  p.  143-147.  —  F.  Deshouliéres  :  Crosseron 
découvert  à  Chezal-Benoit,  p.  147.  —  .1.  lioinet  :  Bras  reliquaire  et  statue 
de  l'église  de  Charleville  (Marne),  p.  148-130.  —  P.  Monceaux  :  Plombs 
byzantins  d'Algérie,  p.  152.  — F.  dcMéiy  :  Miniatures  signées  d'un  livre 
d'heures  de  Bruges,  p.  154.  —  P.  Monceaux  :  Plombs  byzantins  de  Car- 
thage.  p.  163,  387,  392.  —  G"  de  Loisne  :  Vierge  allaitant  l'enfant  du 
musée  d'Arras,  p.  106-171.  —  R.  Fage  :  Sculptures  de  l'église  de  La  Crau- 
lière,  p.  173.  —  J.  Décheletle  et  Héron  de  Villefosse  :  BoutcroUes  de  Gemel- 
lianus  trouvées  à  Soleure  (Suisse),  p.  174-179.  —  Héron  de  Villefosse 
Inscription  romaine  trouvée  au  Mont  Afri(|uo  près  Dijon,  p.  179-180.  — 
Ch.-F.  Ruelle  :   Palimpseste  de  la  Bibliollièiiue  nationale,  p.  181-182. 

A.  Mageux  :  Sur  les  sculptures  de  La  (iraulière,  p.  182.  —  Héron  de  Ville- 
fosse :  Bronzes  anticjues  de  la  collection  Mège,  p.  182-187.  —  E.  Chenon  : 
Les  édifices  antiques  dans  le  grand  coutumier  de  France,  p.  188-189.  — 
A.  Gossel  :  La  cliarpento  de  la  cathédrale  de  Messine,  p.  190-191.  — 
P.  Vilry  :  Vierge  gothique  en  bois  du  .Musée  du   Louvre,  p.  201.  —  Héron 
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de  Villefosse  :  Fresques  romaines  de  Sainte-Colombe -lès- Vienne,  p.  202- 
204.  —  C"  P.  Durrieu  :  Livre  d'heures  relié  par  Liévin  Stuvaert.de  Gand, 
p.  209-210.  —  F.  deMélij:  L'encadrement  des  miniatures  de  Loyset  Leydet. 
p.  222-224.  —  C  Moirat  :  Buste  de  Béatrix,  femme  de  Robert  I''  comte 
d'Eu,  p.  228-231.  —  P.  Monceaux  :  Plombs  et  monnaies  du  moyen-âge  pro- 
venant de  Carthage,  p.  233-236.  —  A.  Blanchet  :  Moule  en  schiste  repré- 
sentant une  scène  du  roman  de  Boef  de  Haumtone,  p.  237-238,  341-342.  — 
F.  de  MéUj  :  La  devise  de  «  Bien  en  mieux  »  dans  le  Térence  des  Ducs, 
p.  239.  —  E.  Lefèvre-Ponlalis  :  Panneau  vitré  d'une  châsse  carolingienne, 
p.  239-240.  —  C'  de  Loisne  :  Acte  daté  de  la  «  Blanche  Pasque  «  [1301], 
p.  242-243.  —  P.  Monceaux  :  Plomb  de  bulle  byzantin  découvert  en  Syrie, 
p.  244-243.  —  Héron  de  Villefosse  :  Ex-voto  d'Ateuritus  à  un  dieu  celtique, 
p.  233-237.  —  F.  Blarichard  et  Héron  de  Villefosse  :  Inscription  romaine  à 
Soissons,  p.  237-239.  —  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  :  Plaque  d'ivoire  du 
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comtes  indépendants  (9Q2-1137),  d'après  les  cartulaires  poitevins.  Thèse 
pour  le  doctorat.  —  Poitiers,  impr.  de  M.  Bousrez,  1910  ;  in-8°,  xv-188  p. 

962.  Gaston  (Abbé  .Jean).  Une  xylographie  française,  —  Paris, 
H.  Champion,  1910  ;  in-8%  5  p.,  pi.  (Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques, 
janvier-mars  1910.) 

963.  Gazel  (Henri).  Université  de  Dijon.  Faculté  de  droit.  Les  anciens 
ouvriers  papetiers  d'Auvergne.  Thèse  pour  le  doctorat  (sciences  juri- 
diques). —  Clermont-Ferrand,  impr.  de  A.  Dumont,  1910  ;  in-8%  285  p. 

964.  Gébi.n-Bicahi)  (Henry  de;.  Stèle  grecque  d'Egypte  découverte  à 
Marseille,  note  présentée  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Provence 
tenu  à  Arles,  en  1909.  —  Bergerac,  impr.  de  J.  Castanet,  1910;  in-8",  8  p. 

965.  Giaou  (Abbé  Etienne).  Mgr  Xavier-Marie-Joseph  Barbier  de  Mon- 
tault,  bio-bibliographie.  —  Angers,  J.  Siraudeau,  1910;  in-8°,  456  p., 
portr. 

960.  GoEssLKR  (Pet.).  Fundberichte  aus  Sclnvaben  umfassond  die  vor- 
geschichtliche,  rômische  und  mcrowingische  Altertinner.  XN'll  .lahrg. 
1909.  —  Stuttgart,  E.  Schweizcrbart,  1910;  in-8\  72  p  ,  (î  pi. 

967.  Grarer  (Erich).  Das  Archiv  der  Stadt  Flensburg.  1.  Die  Bestande. 
II.  Urkundenrcgesteu.  111.  Die  Flensburgensicn.  —  Flensburg,  Ihnvaid, 
1910;  in-8»,  V'86  p. 

968.  GnAML-ScHULZE  (E.)  u.  Korting  (G.).  Das  allfranzôsische 
Adamsspiel,  Mysterium  aus  deui  12.lahrh.  i'ibersetzt.  —  Kiol,  \A'.  G.Muh- 
lau.  1910;  in-8°,  47  p. 

969.  Guos.iKA.\  (Georges).  Pour  l'art  coulre  les  vandales.  (Conservation 
des  monuments  et  objets  d'art].  —  Paris,  .louve,  1910;  in-16,  Ï'I^  p. 

970.  GrF.s.NoN  (A.).  Publications  ri'centes  sur  les  trouvères  et  les  trou- 
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badours.  Edmond  Faral.  I.  Les  Jongleurs  en  France  au  Moyen  Age. 
II.  Mimes  français  du  xiii'  siècle.  —  Paris,  H.  Champion,  1910;  in-8%8p. 
(Extrait  du  Moyen  Age,  mars-avril  1910.) 

971.  Guide  des  touristes,  voyageurs,  excursionnistes,  à  La  Charité, 
publié  par  l'imprimerie  du  «  Petit  Charitois  »,  avec  le  concours  artistique 
et  littéraire  de  MM.  Ch.  Brun,  Jules  Boisville,  P.  Renault  et  de  divers 
collaborateurs  de  la  ville.  Édition  1910.  —  La  Charité,  impr.  de  H.  Tau- 
reau, 1910  ;  in-16,  66  p.,  fig.,  plan. 

972.  Guide  illustré  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aude  et  des  villes  d'eaux. 
—  Toulouse,  6,  rue  Sainte-Anne,  juin  1910;  in-8°,  127  p.,  fig.,  pi. 

973.  GuiDi  (I.).  Patrologia  orienlalis.  VII.  3.  Le  Synaxaire  éthiopien. 
II.  Le  Mois  de  Haralé,  texte  éthiopien  public  et  traduit.  —  Paris,  Firmin- 
Didot,  1910  ;  gr.  in-8". 

974.  GuiDi  (P.)  e  Parenti  (0.).  Regeslo  del  Capitolo  di  Lucca.  I.  — 
Roma,  E.  Loescher,  1910  ;  in-8",  xi-447  p.  (Regesta  chartarum  Italitr.) 

973.  Gunter  (Ileinr.).  Die  christliche  Légende  des  Abendlandes.  — 
Heidelberg,  C.  Winter,  1910  ;  in-8°,  viii-246  p.  (Religions-wissenschaft- 
liche  Bibliothek,  II.) 

976.  Hager  (Geo.)  u.  Lill  ',Geo.;.  Die  Kunstdenkmàler  des  Kônigr. 
Bayern.  XIX.  Bez.-Amt  Sulzbach.  —  Mùnchen,  R.  Oldenburg,  1910  ;  in-8", 
Ti-134  p.,  4  pi.,  carte. 

977.  Ha.mpe  (K.).  Ausgabe  der  Capuaner  Briefsammlung  des  Cod. 
lat.  11867  der  Pariser  Nationalbibliothek.  —  Heidelberg,  C.  Winter, 
1910;  in-8°,  16  p.  (Sitzungsberichte  der  Heidelberger  Akademie  der  Wis- 
senschaften,  1910.  Philos,  hist.  Klasse,  VIII.) 

978.  HartxMAnn  (P.)  u.  Renard  (E.).  Die  Kunstdenkmàler  der  Rheinpro- 
vinz.  IX,  i;  Die  Kunstdenkmàler  des  Kreises  Dûren.  —  Dùsseldoriï, 
L.  Schwann,  1910  ;  in-8°,  vii-36o  p.,  9  pi. 

979.  Hauser  (Ph.).  Les  Grecs  et  les  Sémites  dans  l'histoire  de  l'huma- 
nité. —  Paris,  A.  Maloine,  1910;  in-8%  xv-o04  p. 

980.  Hautcccur  (.Mgr  Edouard).  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines.  Nouvelle 
édition,  revue  et  augmentée.  —  Lille,  R.  Giard,  1909  ;  in-8%  xv-468  p., 
planches,  portr.  et  plans. 

981.  He.nmges  (Le  P.  D.j.  Geschichte  des  Franziskanerordens  zu  Biele- 
feld.  —  Diisseldorf,  L.  Schwann,  1910;  in-8°,  120  p.,  2  pi.  (Aus  Beitrdye 
zur  Gesch.  der  sâchsischen  Franziskanerprocinz  ron  hl.  Kieuze.) 

982.  Hertter  (Fr.).  Die  Podestaliteratur  Italiens  im  12  u.  13  Jahrh.  — 
Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1910;  in-8°,  v-83p.  (Beitràge  zur  Kulturgeschichte 
des  Mittelalters  und  der  Renaissance,  Vil.) 

983.  Hertz  (Albert).  Index  alphabétique  des  cinquante  premiers 
volumes  de  la  <*  Revue  des  études  juives  ».  —  Paris,  A.  Durlacher,  1910  ; 
in-8",  vii-430  p. 

984.  HiLKA  (Allons).  Das  Leben  und  die  Sentenzen  des  Philosophen 
Secundus  des  Schweigsamen  in  der  altfranzôsischen  Literatur,  nebst 
krit.  Ausgabe  der   lateinischen  Uebersetzung  des  Willelmus  Medicus, 
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Abtes  von  Saint-Denis.  —  Beslau,  G.  P.  Aderholz,  1910;  in-8°,  42  p.  (Aus 
Jahresber.  der  schleskchen  Gesellsch.  fur  vaterl.  Cidtur.) 

98o.  HouDARD  ((leorges).  Les  cliâteaux  royaux  de  Sainl-Gerniain-en- 
Laye,  1124-1789,  étude  liistorique  d'après  les  documents  inédits  recueillis 
aux  Archives  nationales  et  à  la  Bibliothèque  nationale.  Tome  I".  Pre- 
mière partie  :  Le  château  des  Capétiens,  1124-1364  :  deuxième  partie  :  Le 
château  des  Valois,  1304-1539. — Saint-(iermain-en-Laye,  impr.  de  Mir- 
vault,  1909  ;  in-4°,  (ig.  (Les  archives  du  Pincerais,  bibliothèque  historique 
de  Saint-Germain  en-Laye  et  de  sa  région.  Première  série.  Tome  1".) 

986.  Jannin  (Albert).  Monographie  de  Pitgam.  —  Dunkerque,  impr.  de 
P.  Michel,  1908  ;  in-8»,  296  p.,  pi. 

987.  JoACHi.MSEN  (Paul).  Geschichtsaufïassung  und  Geschichtsschreibung 
in  Deutschland  unter  dem  Einfluss  des  Humanismus.  1  Tl.  —  Leipzig, 
B.  G.  Teubner,  1910;  in-8°,  vi-299  p.  (Beitrâge  zur  Kulturgeschichte  des 
Mittelalters  und  der  Benaissance.  VL) 

988.  JoAN.NE.  Les  gorges  du  Tarn,  Montpellier-le-Vieux,  Dargilan,  Bra- 
mabiau,  IWigoual.  —  Paris,  Hachette,  1910  ;  in-16,  88  p.,  llg.  et  carte. 

989.  JoANNE  (Paul).  Itinéraire  général  de  la  Franco.  Normandie.  — 
Paris,  Hachette,  1910  ;  in-16,  4d6  p.,  cartes,  plans. 

990.  JoANNETON.  Gargouillcs,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  de 
Sainte-Savinc  [gargouilles  des  églises  gothiques  en  général,  et  de  Saint- 
Urbain  de  Troyes  en  particulier].  —  Troyes,  impr.  de  G.  Frémont,  1910  ; 
in-8°,  63-111  p.,  pi. 

991.  JoRDELL.  Catalogue  général  de  la  librairie  française,  continuation 
de  l'ouvrage  d'Otto  Lorcnz.  Tome  XIX  (période  de  1900  à  1903),  3"  fascicule: 
Pcyremol-Zyromski.  —  Paris,  D.  Jordell,  1909  ;  in-8°. 

992.  KoHLER  (Charles).  Quel  est  l'auteur  du  Divcctorium  ad  passa^ium 
faciendum  ?  —  Le  Puy,  impr.  de  Peyrillcr,  Bouchon  et  (iamon  (1910)  ; 
in-8%  8  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Orient  latin,  t.  Xll.) 

993.  KôsTLER  (B.).  Huldcntzug  als  Strafe,  eiuc  kirchenrcchtl.  Unter- 
suchung  mit  Berïicksichtigung  des  rômischer  und  desdeutschen  Bechtes. 
--  Stuttgart,  F.  Enkc,  1910  ;  in-8',  xvi-118  p.  (Kirchcnrcchtiiclie  Abhand- 
lungen.  62.) 

99'f.  Lkdieu  (Alcius).  Petite  grammaire  du  patois  picard.  —  l)unkcr(iuc, 
impr.  de  F.  Michel,  1909;  in-8",  174  p  (Société  duuker(|uoisc  pour  l'encou- 
ragement des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Congrès  des  sciences  histo- 
riques en  juillet  1907  'région  du  Nord  et  Bclgi(iuc'  à  I)uuker(|ue.  Travaux 
du  Congrès.  3"  volume.' 

99i).  Le  Gai.l  de  Kkhi.i.noi;  (!].).  Blasons  bretons,  ou  Becueil  d'armoiries 
de  familles  originaires  du  duché  et  i)aysde  Bretagne,  l'ayant  habité  ou  y 
ayant  pris  alliance.    -  Vannes,  impr.  de  Galles,  1907  ;  in-8°,  173  p. 

996.  Leitz.man.n  (.Mb.).  Kleincre  gcistliche  Gedichlc  des  xii  .lahrh.  — 
Bonn,  A.  .Marcus  und  l\.  Webcr,  1910  ;  in-S",  30  p.  (Kloine  Texte  fiir 
theologische  und  pliilologische  N'orle.sungen  und  Uebungen,  ."i'i.) 

997.  LELU(:(Abbé  lùnile».  Pour  visiter  Ferrièrcs,  petit  guide  du  i)èlerin 
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et  du  touriste  à  Ferricrcs  en-Gàtinais.  —  Orléans,  impr.  de  P.  Pigelet  et 
nis,  1910;  in-16,  6i  p.,  pi. 

998.  Le  Rorzic  (Zacharie).  Les  Monuments  mégalithi(|ues  de  Carnac  et 
de  Lociiiariaquer,  leur  destination,  leur  âge.  —  Vannes,  Impr.  ouvrière 
vannetaise,  1910  ;  in-16,  48  p.,  pi.,  carte. 

999.  Lesort  (André).  Chronique  et  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel. 
—  Paris,  C.  Klincksieck,  1909  ;  in-S°,  144  p.  (Mettensia,  VI,  fasc.  1.  Mé- 
moires et  documents  publiés  par  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France.  Fondation  Auguste  Prost.) 

1000.  LizEKAND  (Georges).  Clément  V  et  Philippe  IV  le  Bel.  —  Paris, 
Hachette,  1910  ;  in-8°,  xlviii-o09  p. 

1001.  LoTH  (Arthur  .  La  Photographie  du  Saint-Suaire  de  Turin.  Authen- 
ticité du  suaire,  documents  nouveaux  et  concluants  avec  reproductions 
photographiques.  —  Paris,  H.  Oudin,  1910  ;  in-8°,  133  p.,  planches. 

1002.  LuLvi:s  (Jean).  Die  Machlbeslrcbungen  des  Kardinalats  bis  zur 
Aufstellung  der  ersten  pâpstllchen  Wahlkapitulationen.  Vorlrag.  —  Rom, 
Lœscher,  1910  ;  in-8%  32  p.  ,.\us  Quellen  und  Forschuncjeyi  ans  italien. 
Archiccn  uud  Biblioihekev.) 

1003.  Maoer  (Fel.).  Die  Kunsldenkmàler  des  Kônigr.  Rayorn.  XXL  Bez- 
Amt  Regcnsburg.  —  Mùnchcn,  R.  Oldenbourg,  1910  ;  in-8°,  vi-223  p. 

1004.  MAnEusE(E.).  Table  décennale  des  publications  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  rilc-de-Francc.  Troisième  série,  1894-1903.  — 
Paris,  H.  Champion,  1909  ;  in-8",  88  p. 

1003.  Marignan  (A.).  Flude  sur  le  manuscrit  de  l'Hortus  deliciarum.  — 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1910  ;  in-8°,  83  p.  (Studicn  zur  deulschen  Kunst- 
geschichte,  123.) 

1006.  Marte.\s(D'  Oscar).  Un  grand  Klat  socialiste  au  xV  siècle.  Cons- 
titution historique,  sociale  et  politique  du  royaume  de  Tahuantinsuyu. 
état  des  Incas,  sur  le  haut  plateau  de  l'Amérique  du  Sud.  Traduction 
française  de  .M.  A.  Chazaud  Des  Granges.  —  Paris,  V.  Giard  et  E.  Brière, 
1910  ;  in-8%  viii-93  p. 

1007.  Martin  (Henry).  Les  joyaux  de  l'Arsenal.  I.  l'saulier  de  saint 
Louis  et  de  Blanche  de  Castille,  30  planches  reproduisant  les  miniatures, 
initiales,  etc.  du  manuscrit  1186  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  —  Paris, 
Berthaud,  1910  ;  in-8%  27  p.,  30  pi. 

1008.  Martin  (Henry).  Les  joyaux  de  l'Arsenal.  H.  Le  Romuléon,  60  fi- 
gures en  40  planches  reproduisant  les  miniatures,  initiales,  etc.  du 
manuscrit  667  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  —  Paris,  Berthaud,  1910  ; 
in-8\  18  p.,  40  pi. 

1009.  Martinu  (Joli.).  Die  Waldesier  und  die  husitische  Reformation  in 
Bôhmeu.  —  Wien.  H.  Kirsch,  1910;  in-8°,  x-137  p. 

1010.  Maury  (François;.  Figures  et  aspects  de  Paris.  —  Paris,  Perrin, 
1910  ;  in-16,  360  p. 

1011.  Mell  (A.)  u.  Dopsch(A.).  Oesterreichische  Urbare,  hrsg.  von  der 
Kaiserl.  Akademie  der  Wissenschaften.  1  Abtlg.  Landesfùrstliche  Urbare. 
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2nd.  Die  landosfiirstl.  Gesamturbare  der  Steiermark  aus  dem  Mittelalter. 

—  Wien,  W.  lîraumùller.  1910  ;  in-S%  clxx-708  p.,  3  rartes. 

1012.  MÉLV  (F.  de).  Signatures  de  primitifs.  Ugo  de  Vosor  ou  Nabucho- 
donosor  ?  |  A  propos  des  Heures  d'Atme  de  Bretagne  .  —  Paris,  E.  Leroux, 
1910;  in-8%  4  p.,  fig.  (Extrait  de  la  Reçue  archéologique.; 

1013.  MÉTiviER  (M"^  L.).  Petite  Histoire  de  la  Tunisie,  avec  une  intro- 
duction de  -M.  d'Estournelles  de  Constant.  —  La  Flèche,  Charier-Beulay. 
1910  ;  in-16,  127  p. 

1014.  MiLLARDET  (Gcorges).  Etudes  de  dialectologie  landaise.  Le  déve- 
loppement des  phonèmes  additionnels.  —  Toulouse,  E.  Privât,  1910  ; 
in-N%  224  p.  (Bibliothèque  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  1"  série,  t.  XIV.) 

lOlo.  MiTHouARi)  (.\drien).  Les  marches  de  l'Occident  :  Venise,  Grenade. 

—  Paris,  P.-V.  Stock,  1910  ;  in-12,  309  p. 

1016.  MoLiNiER  (Abbé  H. -J.).  Essai  biographique  et  littéraire  sur  Octovien 
de  Saint-Gelays,  évèque  d'Angoulème  (1468-1302),  thèse  présentée  à  la 
Faculté  dos  lettres  de  l'Université  de  Toulouse.  —  Rodez,  impr.  de  Carrère, 
1910  ;  in-8°,  xxi-307  p. 

1017.  Morel-Payen  (Lucien).  Guide  du  touriste  dans  larrondissement 
de  Nogent-sur-Seine.  Extrait  du  Nouveau  guide  de  l'étranger  dans  Troyes 
et  le  département  de  l'Aube.  —  Nogent-sur-Seine,  J.  Doizelet,  1910  ; 
in-12,  22  p.,  tig. 

1018.  Or.manian  (Malachia).  L'Eglise  arménienne,  son  histoire,  sa  doc- 
trine, son  régime,  sa  discipline,  sa  liturgie,  sa  littérature,  son  présent 
(Préface  par  Bertrand  Bareilles).  —  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  in-S°, 
x-192p. 

1019.  Pahat  (Abbé  A.).  Étude  historique  et  patriotique.  Le  passage  de 
Jeanne  d'Arc  dans  les  pays  de  l'Yonne.  —  .A vallon,  impr.  de  P.  Grand, 
1909  ;  gr.  in-8°,  87  p.,  carte  et  pi. 

1020.  Paris  (Pierre).  Promenades  archéologiques  en  Espagne.  I.  Alta- 
mira,  le  Ccrro  de  Los  Santos,  Elclie,  Carniona,  Osuna,  Numance,  Tarra- 
gone.  —  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  in-lG,  pi. 

1021.  Pauls  (Th.).  Abhandlungen  und  Vortrage  zur  Geschichte  Ostfries- 
lands.  .\I1.  Aus  dem  Pfarrarchivc  einer  oslfriesisciion  Landgemeinde.  — 
Aurich,  D.  Friemann,  1910  ;  in-8°,  o7  p. 

1022.  Perrot  Ernest).  Les  Cas  royaux.  Origine  et  développeuienl  de  la 
théorie  aux  xiii'  et  xiv'  siècles.  —  Paris.  A.  Housseau,  1910  ;  in-8", 
.370  p. 

1023.  Petit  guide  religieux  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Hcims,  1910-1911. 

—  Reims,  impr.  Jeanne  d'Arc  ;  in-16,  lîg. 

1024.  Poitiers  cl  ses  environs,  (iuidc-itinéraire  des  touristes,  édité  par 
le  Syndicat  d'initiative  des  voyages  en  Poitou  N'iennc.  Deux-Sèvres, 
Vendée).  —  Poitiers,  3,  rue  du  .Vloulin-à-Vent,  1910  ;  in-8",  64  p  ,  lig.  et 
plan. 


LIVRES    XOLVEAUX  XCVII 

1025.  Ptasmk  (Joh.).  Italia  mercaloria  apud  Polonos  s;rculo  xv  ineunte. 
—  Rom,  Lœscher,  1910  ;  in-S,  xix-109  p. 

102G.  Quellenstudien  aus  dem  liistorischen  Seminar  der  Universitàt 
Innsbruck.  II.  E.  Tucek.  Untersucliungen  iiberdas  registrum  super  negotio 
romani  imperii.  —  K.  Kovac.  Uie  Verzeichnisse  des  Lyoner  Kreuz- 
zugzehnten  aus  der  Erzdiôzese  Salzburg.  —  K.  Rùmler.  '"  Uiten  der 
Gesandschaften  des  Baiern  aa  Benedikt  XII  und  Klemens  '  /nnsbruck, 

Wagner,  1910  ;  in-8°. 

1027.  Rabiox  (Albert).  Moulins-Engilbert  à  travers  les  temps.  Le  passé, 
le  vieux'  Moulins.  —  Nevers,  impr.  de  Mazeron  frères^,  1910  ;  in-8°, 
vi-250  p. 

102S.  Rambaud  (H.).  Récréations  épigrapliiques  latines.  —  Paris,  Cro- 
viile-Morant,  1910  :  in-8%  24  p. 

1029.  Redon  (.Abbé).  La  Vierge  noire  de  Notre-Dame  de  Lumière  — 
Avignon,  impr.  de  Aubanel  frères,  1910  ;  in-16,  31  p.,  pi. 

1030.  Rhodes  (Emile).  Les  trompettes  du  Roi.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils, 

1909  ;  in-8%  72  p.,  fig.,  pL,  musique. 

1031.  Ricci  (Seymour  de).  Catalogue  of  a  collection  of  merovingian 
antiquities  belonging  to  Pierpont  Morgan.  —  Paris,  impr.  de  l'Art,  1910; 
in-8°,  v-ol  p.,  pi. 

1032.  Rover  (Abbé).  Deux  crosses  :  Fontevrault-Bordeaux.  A  propos 
de  Notre-Dame  de  Talence.  —  Angers,  G.  Grassin,  1910  ;  in-8%  36  p. 
(Extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou.) 

1033.  RcppEL  (\.\  Zur  Reichslegation  des  Erzbischofs  Albert  von  Mag- 
deburg  (1222-1224).  —  Rom,  Lœscher,  1910;  in-8%  34  p.  (Aus  Quellen  und 
Forxchungen  ans  italien.  Archiven  imd  Bibiiotheken.) 

1034.  Saget  (.\bbé).  Eloge  de  Jean,  comte  de  Longueville,  dit  le  Bâtard 
d'Orléans.  —  Orléans,  impr.  de  A.  Goût,  1910  ;  in-8°,  19  p.,  portr. 

1033.  Saillant  (Louis).  Au  Pays  du  Maine  :  des  Gaulois  à  nos  jours.  — 
Le  Mans,  A    Renard,  1910  ;  in-8°,  xv-441  p.,  fig.  et  pi. 

1036.  Saumur  et  ses  environs.  —  Angers,  24,  rue  du  Croissant,  1910  ; 
in-8%  86  p  ,  fig.  et  carte  (Syndicat  d'initiative  de  l'Anjou.) 

1037.  ScHMiDT  (L.).  Geschichte  der  deutschen  Stâmme  bis  zum  Ausgange 
der  Vôlkerwanderung.  I.  Die  Geschichte  der  Ostgermanen.  —  Berlin, 
Weidmann,  1910  ;  in-8,  v-493  p. 

1038.  ScHMiTz  (J.).  Suhnowallfahrten  im  Mittelalter.  —  Bonn,  P.  Hans- 
tein,  1910  ;  in-8°,  67  p. 

1039.  Schreiber  (G.).  Kurie  und  KIoster  im  12  Jahrh.  Studien  zur 
Privilegierung,  Verfassung  und  besonders  zum  Eigenkirchenwesen  der 
vorfranziskan.  Orden,  vornehmlich  aul  Grund  der  Papsturkunden  von 
Paschalis  II  bis  auf  Lucius  lil  (1099-1181).  1  Bd.  —  Stuttgard.  F.  Enke, 

1910  ;  in-8%  xxxiv-296  p.  (Kirchenrechlliche  Abhandlungen.  63-66  ) 

1040.  ScHULTE  (Aloys).  Der  Adel  und  die  deutsche  Kirche  im  Mittelalter, 
Studien  zur  Sozial-Rechts-und  Kirchengèschichte.  —  Stuttgart,  F.  Enke, 
1910  ;  in-8%  xii-460  p.  (Kirchenrechlliche  Abhandlungen.  63-64.) 
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■  1041.  Sellier  (Charles).  Anciens  Hôtels  de  Paris,  nouvelles  recherches 
historiques,  topographiques  et  artisti(iues.  —  l'aris,  H.  Champion,  1910; 
in  8°,  viii-43ii  p. 

1042,  Servettaz  (Cl.).  Vieilles  chansons  savoyardes  recueillies,  notées 
et  commentées,  chansons  de  moissons,  chansons  de  bergères,  chansons 
d'amour.  —  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  in-8',  xxx[-2Ij6  p. 

1043.  Sestieu  (Jules).  La  vallée  du  Graisivaudao,  rive  gauche  de  l'Isère 
et  région  d'Allcvard.  —  Grenoble,  .\.  Drcvet,  1910  ;  in  18,  184  p.  (Biblio- 
thèque historique  du  Dauphiné.) 

10i4.  Soden  (Hans  vo.n).  Eine  neue  Handschrift  des  pseudocyprianischen 
liber  de  rebaplismale.  —  Rom,  Lœscher,  1910  ;  in-8",  9  p.  (Aus  nurllcn 
und  Fonchun(]cn  aus  ilalicnischen  Architen  und  iJibliotheken.) 

1043.  SôDEitujKLM  (Werner).  La  Nouvelle  française  au  xV  siècle.  — 
Paris,  H.  Champion,  1910;  in-8°,  xvi-239  p.  (Bibliothèque  du  xv'  siècle, 
t.  Xll.) 

1046.  .SoKOLowsM  (E.  von).  Krakau  im  14  Jahrh.  Ein  Reitrag  zur  Ges- 
chichte  des  Magdeburger  Rechts  in  Polen.  Dissertation.  —  Marburg, 
E.  Ebel,  1910  ;  in-8°,  iv-8l  p. 

1047.  Sthaucm  (Philipp.).  Meistcr  Eckhart's  Buch  der  gôttlichenïrôstung 
und  von  dem  edlen  Menschen  (Liber  benedictus).  —  Ronn,  A.  Marcus  u. 
E.  Weber,  1910;  in-8°,  51  p.  (Kleinc  Texte  fiir  Iheologische  und  philolo- 
gische  Vorlesungen  und  Uebungen.  oo) 

10')8.  Thomas  (E.).  La  basilique  de  Saint-Denis.  —  Paris,  G.  Vitry.  1909; 
iu-16,  30  p.  (Enseignement  par  les  projections  lumineuses.) 

1049.  Tournebize  (II.-François).  Histoire  politique  et  religieuse  de 
l'Arménie.  Tome  I".  Depuis  les  origines  des  .Arméniens  jusqu'à  la  mort 
de  leur  dernier  roi  (l'an  1393).  —  Paris,  impr.  de  Firmin-Didot,  1910  ; 
iu-8°,  cartes. 

lO.'JO.  Tours  et  sa  banlieue.  —  Tours,  Syndicat  d'initiative  de  la  Tou- 
raine,  1910  ;  in-8°,  17;')  p.,  lig.  et  plan. 

10.')1.  Tréguy  (Abbé  Em.-A.).  La  paroisse  de  Notre  Dame  de  .Matignon. 
—  .Sainl-Servan,  .L  Haize,  1910  ;  in-16,  xv-235  p. 

10j2.  Vansteenhergiie  (E.).  Le  «  De  ignola  lilteratura  »  de  Jean  Wonck 
de  Herrenberg  contre  Nicolas  do  Cusc,  texte  inédit  et  élude.  —  Miinsler, 
Aschendorll,  1910;  in-8°,  43  p  (Beilràge  zur  (icschiciite  der  l'iiiiosopliie 
des  .Mitlelaltcrs,  VllI,  0) 

1053.  Veillet  (Chanoine  René).  Recherches  sur  la  ville  et  sur  l'église 
de  Rayonne,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  l'abbé  V.  Dubarat, 
M.  l'abbé  J.-B.  Daranalz,  t.  1".  --  iiayonne,  .1.  Lasserre,  1910  ;  in-4°,  lig. 
et  pi. 

1054.  \Eiii,A(iiiET  (P.-.\.).  Carlulaire  de  l'aljbaye  de  Silvanès.  Rodez, 
impr.  (le  Carrère.  1910  ;  in-8",  x(;vi-()38  p.,  fac.-sim.  Archives  histo- 
rif|ues  du  Rouergue.  1.) 

1055.  Voss  {Cm.}.    Bau-uud   Kunsldenkiiuiler  Tliuriugeus.   X.WVl.  lier- 
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zogth.  Sachsen  Moiningen.  Kreis  Meiningen.  Amlsgerichtsbez.  WasuDgen. 
—  lena,  G.  Fischer,  1910  ;  in-8%  p.  ix-xv,  131-272  et  v  p. 

1056.  VouLLiEME  (Ernst)  u.  Kentenicii  (Gottfr.).  Die  Inkunabeln  der 
ôfïentlicben  BIbliolhek  und  der  kleineren.  Bûchersammlungeu  der  Sladt 
Trier,  mit  einen  Einleitung  zur  Geschichte  der  Stadtbibiiothek.  — 
Leipzig,  0.  Harrassowitz,  1910  ;  ia-8o,  xxxviu-226  p. 

1037.  Wagner  (H.).  Studien  iiber  die  romanischc  Baukunst  in  Regens- 
burg.  —  Regensburg,  A.  Coppenrath,  1910  ;  in-8°,  80  p. 

1058.  Waleffe  (Maurice  de).  Héloïse  amante  et  dupe  d'Abélard  (la  fin 
d'une  légende).  —  Paris,  éditions  d'art  et  de  littérature,  1910  ;  in-16, 
iv-220  p.,  lig.  (Les  Femmes  illustres.) 

1039.  Warg  (Walt.).  Das  Reichsgebiet  Regnitzland  bis  zu  seiner 
endgiiltigen  Erwerbung  durch  die  Burggrafen  von  ZoUern-Nurnberg 
(llGO-1173).  —  Weida,  1910;  in  8%  88  p.,  carte  (Aus  Jahresber.  des  AUcr- 
tumsforsch.  Ver.  zu  Hohenleuben.) 

1060.  WiTTiNG  (Fel.).  Vier  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Baukunst  Frank- 
reicbs.  —  Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1910  ;  in-8°,  45  p.  (Zur  Kunst- 
geschichle  des  Auslandes.  79.) 

1061.  Zeller  (Ludw.).  Das  Seerccht  von  Oleron  nach  der  Handschrift 
Haag  0.154.  Diplomatischer  Abdruck  mit  Einleitung,  Glossar  und  eine 
Handschriftprobe.  -  Berlin,  R.  L.  Prager,  1910;  in-8%  vi-20  p.,  1  pi. 
(Sammlung  altérer  Seerechtsquellen.  5  ) 
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1062.  Association  bretonne.  Archéologie,  Agriculture,  Comptes 
rendus,  Procès-verbaux,  Mémoires...  49'  congrès  tenu  à  Ploërmei  du  6  au 
il  septembre  1909.  3-  série,  t.  X.WIII.  (Saint-Brieuc,  1910  ;  in-8°,  lxi- 
252  p.)  —  M"  de  Bellevue  :  Résumé  de  l'histoire  de  la  ville  de  Ploërmei, 
p.  3-9.  —  M"  de  Belkvue  :  Monographie  de  Téglise  Saint-Armel  de  Ploër- 
mei, p.  22-43.  —  V"  Du  Halijouet  :  Chapelle  Saint-Gobrien,  p.  69-75.  — 
P.  Martin  :  Les  monuments  mégalithiques  dans  leurs  rapports  avec  les 
tombeaux  égyptiens  et  phéniciens,  p.  76-83.  —  Chanoine  Peyron  :  Les 
croix  à  légendes,  p.  101-103.  —  E.  Sagerel  :  Note  sur  les  Vénètesau  point 
de  vue  de  l'archéologie  et  de  l'histoire,  p.  106-115.  —  Aveneau  de  La  Gran- 
cière  :  L'industrie  dite  acheuléenne  dans  le  centre  du  Morbihan.  Le  paléo- 
lithique inférieur  en  Bretagne  Armorique,  p.  131-134.  —  V"  Le  Botileiller  : 
L'assemblée  de  Saint-Armel  à  Beaucé,  p.  135-140.  —  F'«  Le  Bouteiller  : 
Recherches  sur  la  date  des  envahissements  de  la   mer  sur  les  côtes  de 
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Bretagne  et  particulièrement  sur  celle  de  la  foniiation  de  la  haie  du 
Mont-Saint-Mirlicl,  p.  141-173.  —  M"  de  Bellemie  :  Excursion  archéolo- 
gique. La  chapelle  Saint-Gohrien,  Josselin,  la  Croix-Helléan,  ïaupont, 
l'Kstang-au-Duc,  p.  211-220. 

10G3.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et 
du  Musée  historique  lorrain,  9^  année,  1909.  (Nancy,  1909  ;  in-8°, 
288  p.)  I  La  couverture   imprimée   porte  2-   série,  t.  IX,   SS'  vol  ,    1909]. 

—  £".  Ducernoy  :  Le  landfried  de  1468,  p.  28-37.  —  ./.  Nicolas  :  Une 
trouvaille  de  monnaies  romaines  à  Baalon,  p.  37-42.  —  E.  Durernoy  : 
Chartes  alsaciennes  de  Thiébaut  I"  (suite),  p.  42-43.  —  L.  Germain  : 
Sur  quelques  tombeaux  de  Royaumont,  p.  32-35.  —  Abbé  Idoux:  La 
mort  de  Ferry  IV  duc  de  Lorraine  [j-  21  avril  1329],  p.  37-71,  73-91 
et  111.  —  F.  Larzillière  :  Les  ruines  du  château  de  Pierre  Percée, 
p.  102-106  et  pi.  —  Paul  Marichal:  Le  nom  de  Jeanne  d'Arc,  p.  106-110. 

—  E.  Duvernojj  :  Corrections  à  une  charte  de  Mathieu  II  (1223),  p.  114-113. 

—  Albert  de  Novilal:  Rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  des 
fouilles  depuis  sa  création  [1903-1908],  p.  124-133.  —  L.  Germain  :  Images 
de  saint  Michel  psychopompe  sur  des  tombeaux,  p.  134-138  et  pi.  — 
./.  Beaupré.  :  Les  lumulus  de  Phlin,  p,  183-191,  pi.  —  Henry  Prost  :  La 
famille  de  Bulgneville(.<;?/i<e),  p.  210-212.  —  Pierre  Boyé  :  M.  Lucien  Wiener 
[f  1909]  p.  220-221.  —  E.  Durernoy  :  Le  cartulaire  de  Saint-Gengoult  de 
Toul,  p.  236-238  —  B.  M.  :  Trouvailles  de  monnaies  [ii^ipériales  alle- 
mandes à  Leintrey  i,  p.  260-261.  —  Louis  Schaudel  :  La  pierre  à  bassin  de 
la  Pile,  p.  279  283  et  pi.  —  A.  Poirot  :  Enceinte  de  la  forêt  de  Xatrou,  ter- 
ritoire de  Liverdun.  p.  283-284. 

1064.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  Dax  (Landes), 
34' année  (1909).  (IJax,  1909;  in-8',  lii-3j6  p.)  —  P.  Cosle :  Histoire  des 
cathédrales  de  Dax  (.sm7e),  p.  1-32,  73-97,  169-184.  —A.  Deijert  :  Frag- 
ment d'une  histoire  de  l'ancien  chapitre  de  Dax  [xiV  siècle],  p.  271-290. 

—  G.  Peaurain  :  Pontacq  (Masses-Pyrénées).  La  ville  et  les  institutions 
municipales,  p.  291:^22. 

106.').  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  études  littéraires, 
scientifiques  et  artistiques  du  Lot,  t.  XXXIV.  (Cahors,  1909  ;  in-8°, 
276  p.). —  L.  Esquieu  :  Essai  d'un  armoriai  quercinois  (.sî/Z/e),  p.  22-38,83-98, 
134-161.  238.  —  .4 W;é  TaiUefer  :  Louables  couluinos  de  Lcbrel  et  de  Ga- 
minel  (30  mai  1463;,  p.  108-113.  —  A.  F.  :  Famille  de  Génies,  p.  116-124, 
168-182.  —  Abbé  E.  Albe  :  Privilèges  d'une  communauté  rurale  aux  xiii'- 
xiv'  siècles,  .Mayrignac-Lentour,  p.  223-237.  —  J.  Giniia  :  Ribliographic  du 
Lot,  année  1909,  p.  2;i9  263. 

1066  Bulletins  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie,  l.  X, 
années  190;i-1909.  (Rouen,  1909  ;  in-8°,xx-142  p.)  —  .1.  Le  Corbcillrr:  Les 
religieux  du  P.cc  à  Poissy  au  xT  siècle,  p.  4-6.  —  L.  Ilcfjnicr  :  Didier  du 
Trct,  [jointre  verrier  à  .Andely  en  139(i,  p.  6-8.  —  P.  Le  rarheji.i  :  Los  sta- 
tuts de  la  Confrérie  Notre-Dame  de  .Vionlperroux  (1372),  p.  19-29.— 
H.  Saucage  :  Lettres  royaux  ordonnant  des  réparations  au  donjon  de  Vire 
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(23  mars  1391  n.  s.),  p.  46-52.  —  P.  Le  Cacheux  :  Quelques  détails  sur 
le  mobilier  d'un  bourgeois  de  Rouen  au  xv'  siècle  fRobert  Alorge],  p.  68- 
72.  -  -  Ch.  de  Beaurepaire  :  Compte  des  dépenses  pour  travaux  de  maçon- 
nerie, de  charpenterie  et  de  couverture  exécutes  au  château  de  Caen 
en  1399  et  1400,  p.  77-84.  —  A.  Milet  :  Pensionnaire  laïque  à  l'abbaye  de 
Foucarmont  pendant  l'occupation  anglaise  (xv'  s.)  p.  83-90.  —  G.-A. 
Précost  :  RcMe  de  fouage  (1363)  et  rôle  d'imposition  (1318-1319),  concer- 
nant la  vicomte  de  Pont-de-l'Arche,  p.  93-103.  -P.  Le  Cacheux  :  Assiette 
d'une  aide  de  700  livres  tournois  sur  les  habitants  de  la  vicomte  d'Avran- 
ches  (4  décembre  1426),  p.  104-109.  —  P.  Le  Verdier  :  Rôle  des  ouvriers 
employés  à  la  réparation  de  la  bastille  de  Dieppe  (1443),  p.  140-144.  — 
P.  de  Monlholon  et  Le  Verdier  :  Contrat  de  louage  d'un  serviteur  à  vie 
(1311),  p.  '2.91.  —  A.  Hébert  :  Lettres  royaux  relatives  à  la  franchise  des 
foires  et  marchés  des  hommes  de  la  seigneurie  de  Berville-en-Caux 
(17  mai  1411),  p.  311-313.  —  U.-N.  Sauvage  :  Repasdù  par  Saint- Wandrille 
à  Saint-Etienne  de  Caen,  p.  324-331. 

1067.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bul- 
letin de  géographie  historique  et  descriptive,  année  1909.  (Paris, 
1909;  in-8'  420p.)  —  .4.  Chauvujné:  Topographie  de  la  plaine  de  Cœsarau- 
dunum,  p.  37-47.  —  H.  Fcrrand  :  Le  lac  Saint-Laurent,  son  histoire,  les 
erreurs  commises  sur  sa  durée,  p.  203-222.  —  Comte  de  Loisne  :  Note  jus- 
tificative de  la  carte  des  communes  du  Pas-de-Calais  dont  le  nom  remonte 
à  l'époque  gallo-romaine,  p.  247-237.  —  A.  Chauvigné  :  Géographie  histo- 
rique et  descriptive  du  Bocage  Vendéen,  p.  238-280. 

1068.  Diocèse  de  Quimper  et  de  Liéon.  Bulletin  de  la  commis- 
mision  diocésaine  d'architecture  et  d'archéologie,  9"  année. 
(Quimper,  1909  ;  in-8",  287  p.).  —  Chan.  Pegron  :  Cartulaire  de  l'église  de 
Quimper  (suite),  p.  3-10.  —  Pegronet  Abgrall  :  Notices  sur  les  paroisses 
du  diocèse  de  Quimper  et  de  Léon,  p.  22-48,  71-96,  123-144,  173-192,  219- 
240,  263-286. 

1009.  Explorations  Pyrénéennes...  Bulletin  de  la  Société 
Ramond,  44'  année,  1909;  3^  série,  t.  IV.  (iîagnères-de-Bigorre,  s.  d.  ; 
in-8',  264  p.).  —  L.  Drict  :  Les  gorges  du  Fkuiien  et  le  Salto  de  Uoklan, 
p.  13-37,  21  pi.  —  0.  Mengel  :  Monographie  des  terratremols  [tremble- 
ments de  terre,  1224-1908]  de  la  région  catalane,  p.  66-85,  148.  —  A.  Duf- 
/btu- :  Coutumes  d'Orignac  (Hautes-Pyrénées),  p.  86-101.  —  A.  Sansot  : 
Bigorra-Bigorre,  p.  139-142. 

1070.  Mélanges  oSerts  à  M.  Emile  Châtelain,  membre  de  l'Insti- 
tut, directeur-adjoint  à  l'École  des  Hautes-Ktudes,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Paris,  par  ses  élèves  et  ses  amis.  [Paris, 
H.  Champion,  1910  ;  in-4°,  xvi-668  p.)—  C"  P.  Durrieu  :  In  goherl,  un 
grand  calligraphc  du  ix"  siècle,  p.  1-12.  —  P.  de  Nulhac  :  Une  lettre  inédite 
de  Mabillon  a  Ciauqjini,  p.  13-14.  —  j)7.  Jusselin  :  La  garde  et  l'usage  du 
sceau  dans  les  chancelleries  carolingiennes,  d'après  les  notes  tirouicnnes, 
p.  33-41.  —  .1.  Jacob  :  La  minuscule  grecque  penchée  et  l'âge  du  Parisinus 


C[l  PEniODlQUES 

grec  1741,  p.  o2-o6.  —  .1.  Ernout  :  Codex  Trecensis  n"  394  Tiogula  pasto- 
ralis  de  S.  Grégoire],  p.  83-91.  —  Dom  P.  Cagin  :  L'observation  paléogra- 
pbique  dans  l'étude  du  Sacramentarium  triplex  de  Saint-Gall,  p.  92-112. 

—  N.  Likhnl^cheff  :  Une  lettre  de  Nicolas  Eymerici  Tinquisiteur  d'Aragon, 
XIV' s.],  p.  130-134.  —  J.  M.  liurnum  :  Un  fragment  en  écriture  onciale, 
p.  13.O-140.  —  H.  M.  Bdnnister  :  Signs  in   kaiendarial  tables,  p.   141-149. 

—  W.  M.  Lindsay  :  The  nota'  juris  of  vat.  reg.  88fi,  p.  lo.'j-102.  —  Van  dm 
Chcipi  :  Hectifications  palcograpbiques,  p.  163-1G8.  —  A.  C.  Clark  :  A  Bod- 
leian  fragment  of  Cicero  Tusc.  Quaest.,  p.  169-173.  —  G.  Bonelli  :  Ina 
soscrizione  in  mclrn  n  Lardirago'.  p.  174-179.  —  A.  Grenier  :  Quehjues 
fautes  dos  manuscrits  et  des  textes  latins  touchant  les  mots  composés, 
p.  180-192.  —  D.  A.  Spaijnolo  :  Una  leggina  di  (iiustiniano  in  un  miscella- 
nco  Veronese  del  secolo  xi-xii,  p.  193-194.  —  H. -F.  Delaborde  :  Note  sur  le 
Carolinus  de  Gilles  de  Paris,  p.  195-203.  —  Cli.  Ilolzhvji'r  :  Sur  la  date  de 
quelques  manuscrits  d'Aristophane,  p.  204-218.  —  /.'.  Poupnrdin  :  Un 
fragment  en  écriture  onciale  de  .lulianus  .Anlecessor,  p.  221-223.  — 
B.  Krusch  :  Das  àltcste  frankische  Leiirbucli  der  Dionysianischen  Zeit- 
rechnung,  p.  232-242.  —  F.  Recillout  :  Une  lliése  en  théologie  du  xv'  siè- 
cle;, p.  243.  —  Sleffens  :  Ueber  die  Abkuerzungsmcthoden  der  Scbreib- 
schule  von  Bobbio,  p.  244  234.  —  E.  Berger  :  Bulle  de  Clément  V  en  faveur 
de  Guillaume  de  XogarcI,  p.  208-270.  —  //.  Goclzer:  Ovide  et  saint  A  vit, 
p.  273-280.  —  L.  Dorez  :  Uvangéliairc  exécuté  à  l'abbaye  de  Schuttcrn 
(viir-ix'  s.),  p.  293-299.  —  /'.  Piper  :  Siiporstiliones  et  pagania'  Einsi- 
dlenscs.  p.  300  311.  —  P.  Legendre  :  Notes  lironicnncs  du  N'atic.  lat.  reg. 
846,  fol.  1  v°  à  8  v",  p.  312-331.  —  L.  Barran-Dihign  :  A  propos  d'un 
manuscrit  hispanique  de  Leyde  (xin''  s.),  p.  332-340.  —  }f.  Lecourt  : 
Antoine  de  la  Salle  cl  Simon  de  Hcsdin,  une  restitution  littéraire,  p.  341- 
333.  -  -  V.  Mortel  :  La  mesure  de  la  ligure  humaine  et  le  canon  des  pro- 
portions d'après  les  dessins  do  Villard  de  llonnocourt,  d'Albert  Durer  et 
de  Léonard  de  Vinci,  p.  357-382.  —  .1  Macé  :  Le  Basilicnsis  F.  111.  13  a 
(viii'  siècle).  De  natura  rerum  Isidori,  de  proprictate  sermonum,  p.  383- 
393.  —  M.  B.  Janirs  :  A  grœco-latin  lexicon  of  thc  thirtceulh  cenlury, 
p.  396-411.  —  Ch.  Beaulicux  :  Manuscrits  et  imprimés  en  Trance  aux  xv' 
et  xvf  siècles,  p.  417-428.  —  L.d.  Pelissier  :  Un  collaborateur  provençal 
de  Montfaucon  (six  lettres  du  président  Thomassin  Mazaugucs  le  lils), 
p.  429-439.  —  E.  Monaci  :  Un  rotolo  minialo  d'arte  francese  a  Velletri, 
p.  440-441.  --  Segmour  de  Bieei  :  Un  fragment  en  onciale  du  l'ro  Plancio 
de  Cicéron,  p.  442-447.  —  F.  Fhrle  :  Die  Frangipani  und  der  Unlergang 
des  .Archivs  und  der  Bibliothek  der  l'apste  am  .Anfang  des  13  .lahrhun- 
dcrls,  p.  448-483.  —  L.  Delisle:  Cujas,  déchilTreur  de  papyrus,  p   486-491. 

—  l).  Serivys  :  Contribution  à  l'étude  des  canons  de  l'oncialc  grecque, 
p.  492-499.  —  ^1.  ilenlz  :  Die  Anfiigung  in  dcn  tironischcn  Notcn.  p.  301- 
307.  —  Doni  A.  lUocquereau  :  De  la  clivis  épiscmati(|uedanslcs  manuscrits 
de  Saint-Gall,  p.  308-3:î0.  —  II.  .Martiri  :  Notes  sur  les  écrivains  au  tra- 
vail, p.  333-."»'f4.  —  //.  I.ehègiie  :  Le  W'nilliariiis  du  l'arisinus8'tS.s  a.  p..38'é- 
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o87.  —  A.  Ralli  :  Manoscrilli  di  provcnicnza  francese  nella  bibliotcca 
Ambrosiana  di  Milano,  p.  oSS-.j97.  —  F.  Notati  :  Dagoberto  I  re  d'Austra- 
sia  e  la  val  Brcgaglia,  per  la  storia  d'una  falsificazione,  p.  398-613.  — 
Jl/.  Pi  ou  :  Supplique  et  bulle  du  xii'  siècle  [pour  Saint-Michel  en  Thié- 
rache],  p.  614-021.  —  /.  Psichari  :  L'arbre  chantant,  p.  628-633.  — 
R.-A.  Holder  :  Der  Isidorus  Codex  Augiensis  LVll  der  Gr.  Hof.  und  Lan- 
desblbliothck  in  Karlsruhe,  p.  634-643.  —  /.  Bonnevot  :  En  marge  du 
manuscrit  français  147  de  la  B.  N.,  p.  644-661. 

1071.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  10'  série,  t.  I\.  (Toulouse,  1909;in-8°, 
xxvii-34o  p.)  —  E.  Renaud  :  Syntaxe  des  verbes  composés  avec  une  ou 
plusieurs  prépositions  dans  PscUos,  p.  17-64. 

1072.  Mémoires  ce  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen.  Cacn,  1909  ;  in-8°,  4o0  p.)  —  D'  F.  Gidon  :  Une 
survivance  des  rites  néolithiques,  les  sarcophages  cupulifères  des  Alys- 
camps  d'Arles,  p.  283-297. — R.-N.  Sauvage  :  Notes  toponymi(jues  sur 
quehiues  localités  du  Calvados,  p.  299-311.  —  Edmond  Hue  :  Note  sur  un 
four  romain  découvert  à  Luc-sur-Mer  (Calvados),  p.  313-.331. 

1073.  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  t.  X.\.  Beauvais,  1907- 
1909;  in-8".  1103  p  ).  —  /.. /^//tan  :  iNotice  sur  M.  le  chanoine  Marsaux 
(1842-7  1907),  p.  o-oO,  portr.  —  E.  Lefècre-Pontalis  :  Les  origines  de  l'art 
gothi(iue,  p.  31-36.  —  A.  Houle  :  Notice-étude  sur  des  recherches  et  décou- 
vertes archéologiques  dans  le  département  de  l'Oise  en  1907.  Époques 
romaine  et  fronque,  p.  37-72,  pi.  —  ^1.  Houle:  Notice-étude  sur  une  plaque 
boucle  de  l'époque  franque  provenant  des  fouilles  d'Escame,  p.  73-79.  — 
L.  Pihan  :  .M.  l'abbé  Benêt,  sa  vie,  son  œuvre  (1826-1908),  p.  249-300,  — 
C.  Boulanger  :  Notice  sur  une  libule  trouvée  près  de  Pontoise,  p.  301-310, 
4  pi.  —  Chanoine  Eug.  Muller  :  l'halères  et  silîlets  en  bronze  du  V  siècle, 
p.  311-314,  2  pi.  —  H.J.  Whealcroft  :  Essai  de  fondation  d'un  collège  à 
Beauvais  à  la  tin  du  xv"  siècle,  par  Jean  Standonk,  chanoine  de  la  cathé- 
drale. Esquisse  de  sa  vie,  p.  313-325.  —  V.  Liblond  :  La  vie  et  l'œuvre  de 
M.  Arthur  Michel  de  Boislisle  (1833  f  1908),  p.  349  364.  —  /..  VuiUwrgve: 
Monographie  de  la  commune  de  Scnantes,  p.  363  638,  2  pi.  —  F.  Gdlée  : 
Etude  sur  le  patois  du  canton  de  Formerie,  p.  639-713.  —  P.  Bordeaux  : 
L'édit  de  l'empereur  Constantin  1"  rendu  à  Beauvais  en  328  au  profit  des 
vétérans  de  ses  armées,  p.  729-733.  —  D' Lcblond  :  Cercueils  de  plomb 
gallo-romains  avec  bâtons  perlés  et  rosaces,  découverts  à  Beauvais, 
p.  734-763,  2  pi. 

1074.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain,  t.  LIX'  (4'  série,  9'  vol.),  1909.  (Nancy, 
1909;  in-8°,  461-xxxvi  p.)  —  R.  Harmand  :  Lettres  d'Alix  de  Champé 
dame  de  Vandières  [xv'  s.],  p.  101-128.  —  C"  J.  Beaupré  :  Une  enceinte 
de  l'âge  du  bronze,  Gugney-sous-Vaudemont  (Meurthe-et-Moselle), 
p.  427-446,  3  pi.  —  C  J.  Beaupré  :  Trois  stations  funéraires  de    l'âge  du 
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bronze.  Benney,  Azelot  et  Bezange-la-Grande  (Meurthe-et-Moselle),  p.  447- 
461,  2  pi. 

1075.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet, 
série  in-8\  t.  XXI.  (Versailles,  1910  ;  in-8',  621  p.)  —  ,1.  Rhein:  La  sei- 
gneurie de  Montfort-en-Yvelines  depuis  son  origine  jusqu'à  son  union  au 
duché  de  Bretagne  (x'-xiv''  siècle),  p.  1-363.  —  P.  Beaufils  :  l']pigraphie  de 
l'église  de  Chatignonville,  p.  364-373.  —  F.  Lorin  :  iXotice  sur  le  comte 
De  Dion  (1823  f  1909),  p.  405-438.  —  F.  Lorin  :  La  Société  archéologique 
de  Rambouillet  à  Rochefort-en-Yvelines,  p.  439-466.  —  F.  Lorin:  Histo- 
rique sommaire  de  Rochefort-en-Yvelines  et  de  ses  possesseurs  du 
XI'  siècle  au  xx'  siècle,  p.  467-482. 

1076.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t  LXIII. 
Séance  publique  du  13  décembre  1908.  (Cambrai,  1909  ;  in-8°,  clxx-316  p.) 
—  Mcq-Doutrelingue  :  Une  excursion  à  Vaucelles  et  à  Honnecourt. 
Abbaye  de  Vaucelles,  p.  3  20,  11  pi.  —  Abbé  V>è(}nc  :  Notre-Dame  de  Grâce 
à  Cambrai,  p.  21-257.  —  JSicq-Doiitrelingue  :  Une  inscription  latine  de  la 
période  romane  à  l'abbaye  de  Vaucelles,  près  Cambrai,  p.  307-313,  pi. 

1077.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  7'^  série, 
t.  IX.  (Paris,  1910  ;  in-8°,  340  p.:.  [La  couverture  imprimée  porte  la  date 
de  1909 1.  —  C.  Enlart  :  Deux  souvenirs  du  royaume  de  Chypre  au  Musée 
Britanni(jue  et  au  Musée  du  cinquantenaire  de  Bruxelles,  p.  1-16.  — - 
F.  Marlroye  :  De  le  date  d'une  entrée  solennelle  de  .Justinien,  p.  17-41.  — 
Joseph  Roman  :  Les  dessins  de  sceaux  de  la  collection  de  Gaignères  à  la 
Bibliothèque  nationale,  p.  42-158. —  C.  Enlart:  Grilles  de  guichets  au 
musée  de  Douai,  p.  159-172.  —  Baron  de  Raye:  Les  casques  de  l'époque 
barbare  et  leur  répartition  géographi(iue  en  Europe,  p.  173-193.  —  Mau- 
rice Be.mier  :  Histoire  des  fouilles  de  Vieux  (Calvados),  p.   225-335  et  pi. 

1078.  Mémoires  d3  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  1909, 
XXXll"  vol.  (2'  de  la  2*^  série).  (Bourges  ;  1910,  in-8,  lxxxix-344  p.)  — 
D.  Mater:  Notice  biographique  sur  le  M'' Albert  Des  Meloizes  (1839x1909), 
p.  xLix-Lxxxix.  —  J  de  Saint-Venant  :  \]q  revenant  du  Chatcaumeillaut 
gaulois,  tesson  de  poterie  à  cupules  perlées,  p.  1-4.  —  F.  Roger  :  Décou- 
vertes au  cimetière  romain  du  Fin-iienard,  p.  5-14,  pi.  —  E.  Clienon: 
Notes  archéologiques  et  histori(iues  sur  le  Bas-Berry  :  cincjuième  puits 
gallo-romain  à  Chàteaumeillaut  ;  anciennes  possessions  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  en  Bas-Berry;  documents  relatifs  aux  princes 
de  Déols  ;  les  seigneurs  de  Boussac  et  l'abbaye  de  l'rébcnoit  (1140-1208', 
etc.,  p.  1.5-116,  pi.  —  f.'-Col"  Dervieu  :  Les  arts  industriels  au  moyen 
âge.  Le  couteau,  p.  117-131,  3  pi.  —  Une  coustrucliou  civile  du  xii'  siècle 
à  Bourges,  p.  133-141,  2  pi.  —  J.  Soycr:  A  propos  de  l'origine  du  nom  de 
Sancerre,  p.  143-148.  —  F.  Deshoulières:  L'abbaye  de  Chczal-Bcnoît, 
p.  148  229.  —  //.  Ponroy:  Découvertes  de  monnaies  anciennes  [xv-xvi's.l 
en  Berry,  p.  271-274.  —  1).  Mater:  Bulletin  numismati(iuc  et  sigillogra- 
|)hi(iue:  monnaies  gauloises,  romaines  et  (rauvaises  ;  plomb  des  forges  de 
Migny  (Cher;  ;  sceaux  de  la  Sainle-Chapoilo  do  Mourgos,  p.  27;)-:{0;i,  i  pi. 
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1079.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

Bar-le-Duc,  4^  série,  t.  VII.  (Bar-le-Duc,  1909  ;  in-8",  viii-cxxviii-268  p.) 
—  D'Àrbois  de  Jubainville:  Accord  entre  Pierre  de  Bourlemont  et  sa  sœur 
Isabelle  dame  du  Chaslellier  concernant  Grcux  et  Domrcmy  [1345!, 
p,  Yi-vHi.  —  C.  Cherelle  :  Statuts  des  arbalétriers  de  Iloudelaincourt 
(1429  et  1463),  p.  lvi-lx.  —  H.  Mari::  :  Numismati(|ue  barroise,  p.  cviii- 
cxiî.  —  Fourier  de  Bacoml  :  Les  châtelains  de  Bar  de  la  maison  d'Au- 
tresche,  p.  cxv-cxvii.  — -l^bé/liworîd  :  Le  théâtre  à  Verdun  à  la  fin  du 
moyen  âge,  p.  3-17.  —Fourier  de  Bacoiirt  :  L'ancien  régime  municipal  à 
Bar-le-Duc  avant  la  création  de  l'Hôtel  de  Ville  en  1629,  p.  19-39.  — 
G.  Vigo  :  Aperçu  historique  sur  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bar-le-Duc, 
p.  79-172.  —  Abbé  Ch.  Aiinond  :  Essai  sur  la  géographie  historique  de  la 
région  qui  a  formé  le  déparlement  de  la  Meuse,  p.  173-223. 

1080.  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle  série,  t.  XXXVII. 
(Autun,  1909,  in-8",  xxiv-402p.).  —  Max  Boirot  :  Notice  sur  un  reliquaire 
attribué  à  l'école  carolingienne  et  contenant  une  phalange  d'un  doigt  de 
saint  Léger,  évéque  d'Autun,  p.  1-17  et  pi.  —  R.  Gadant  :  Note  sur  deux 
lampes  antiques  en  bronze  appartenant  au  Musée  de  la  Société  éduenne, 
p.  19-26  et  pi.  —  A.  de  Charmasse  :  Origine  des  paroisses  rurales  dans  le 
département  de  Saône-et-Loire,  p.  33-121.  —  B.  Gadant  :  Note  sur  une 
lanipe  en  bronze  et  deux  statuettes  gallo-romaines  trouvées  à  Autun, 
p.  277-282  et  pi.  —  E.  Fyot  :  Montvaltin,  p.  283-316  et  pi.  —  G.  Valat  : 
Un  cas  de  formariage  [d'une  fille  de  Saint-Martin  d'Autun]  au  xv' siècle, 
p.  317-337.  —  B.  Gadant  :  Note  sur  deux  monnaies  romaines  trouvées  à 
Autun,  p.  339-343.  -  Mélanges  d'histoire  et  d'archéologie,  de  numismatique 
et  de  bibliographie  [aureus  de  Domitien  trouvé  à  Autun;  le  culte  de 
saint  Marcel  et  de  saint  Valérien  ;  M.  Brenot,  numismate  autunois  ;  mé- 
dailles romaines  trouvées  à  Autun  où  figure  le  nom  des  Gaules],  p.  34o- 
361.  _  De  Romiszoïrski  :  Note  sur  un  aureus  de  Salonine  trouvé  à  Autun, 
p.  371-372. 

1081.  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  0' série,  t.  Xll.  année  1909.  (Angers,  1909;  in-8% 
420  p.)  —  G.  Bodinier  :  Gustave  d'Espinay,  p.  17-b7.  —  L.  Farcy  :  Le 
château  d'Angers,  p.  179-191.  —  //  Labesse  :  A  propos  de  l'érection  d'une 
statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Angers,  p.  193-214.  —  A.-J.  Verrier:  Étymo- 
logies  de  noms  de  plantes  et  de  termes  de  botanique,  p.  249-269.  — 
F.  Uzureau  :  L'Anjou  en  1789.  Divisions  ecclésiastiques,  militaires,  judi- 
ciaires et  administratives,  p.  293-386.  —  Ch.  Urseau  :  Les  expressions 
«electus  episcopus  >'  et  «  dictus  episcopus)'  dans  les  chartes  des  évèques 
d'Angers,  p.  387-391. 

1082.  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  Cha- 
blaisienne,  t.  XXIll.  Thonon.  1909  ;  in-S",  lxxvi-268  p.)  —  Piccard: 
Anciennes  dénominations  des  rues  de  Thonon,  p.  lvi-lvui.  —  Duplan  : 
Monnaies  de  l'évêque  de  Genève  Frédéric  (xi=  s.),  p.  lxii-lxiv.  —  Gerbaix 
de  Sonnaz  :  Origines  de  la  maison  de  Savoie,  p.  127-142. 
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lOS:?.  Mittheilungen  des  Instituts  fur  Oesterreichische  Ges- 
chichtsforschung.  \XX  liand.  Innsbruck,  19U9;  in  8,  720  p.) — 
E.  von  Moeller  :  Die  Entstehung  des  Dogmas  von  dem  Ursprung  des 
Fiechts  aus  dem  Volksgeist.  p.  1  bO.  —  F.  J.  Bendel:  Konrad  von  Mure, 
p.  ol-lOl.  —  W.  Mulder:  Zur  Kritik  der  Schriften  des  Jordanus  von  Osna- 
briick,  p.  102-119.  —  .S.  Rietschel  :  Zur  friesischen  (ierichtsverfassung, 
p.  136-142.—  W.  Auener:  Die  Kurvereine  unter  der  UegierungKônig  Sig- 
munds,  p.  223-2b7.  —  1.  Zibermayr:  Johann  Schlitpachers  Aufzeich- 
nungen  als  Visilator  der  Kenediktincrklôster  in  der  Salzburger  Kirchen- 
provinz,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Cusanischen  Klosterreform 
(14d1-14d2),  p.  238-279.  —  E.  Goldmann  :  Premysl  Samo,  p.  327-337.  — 
S.  Herzberg-Frankel  :  Ein  niederaltaicliiscbes  Formelbuch,  p.  337-344.  — 
E.  Philippi:  Ist  der  Sachsenspiegel  ursprïinglich  in  laleiniscber  Spracbe 
vcrfasst?  p.  401-411. — F.  A'O'w  :  Analeklen  zur  Gescbichte  des  13  und 
14  Jahrhunderls  Eduard  I.  von  England  und  Peter  von  Aragon,  p.  412- 
423;  Die  Beslecbung  K.  Adolfs  von  Nassau,  p.  423-443.  —  C.  Trolter  : 
Zur  Frage  der  Herkunft  der  Kàrntisclien  Grafen  von  Urtenburg,  p.  oOl- 
o02.  —  Fr.  niiemetzrieder  :  Das  abendlândische  Schisma  in  der  Mainzer 
Erzdiôzese,  p.  o02-ol0  —  W.  Erben:  Sludien  zuni  historischen  Atlas 
der  Oesterreichischen  Alpenlànder,  p.  361-006.  — K.  Kovac:  Ein  Zehent- 
verzcichnis  aus  der  Diôzese  Aquileja  vom  Jabre  1296,  p.  007-637.  — 
G.  Sommerft'ldt:  Aus  der  Zeit  der  Begriindung  der  fniversilàt  ^^■ien. 
p.  638-650.  —  H.  Kanioroaicz  :  Ueber  die  dem  Pclrus  de  Vineis  zuges- 
chriebencn  v  Arenge  »,  p.  631-654. 

1084.  Neues  Archlv  der  Gesellschaft  fur  aeltere  deutsche 
Geschichtskunde...  .XXXV  Band.  (llanover,  1909  :  in-8°,  819  p.)  —  Bericiil 
liber  die  funfuuddroissigste  Jaiiresvcrsammlung  der  Zenlraldirektion 
der  Monuinenla  Gerniani;e  bistorica,  Berlin,  1909,  p.  1-14.  —  W.  Levison  : 
Das  Nekrologiuni  von  Dom  Barineund  die  Chronologie  der  Merowinger, 
p.  15-53.  —  il.  Holtzmann  :  U  ipo  und  die  Schwâbische  Wcltchronik, 
p.  55-104.  —  E.  SecJtel  :  Studien  zu  Bcnedictus  Levita  (suite),  p.  105-191, 
433-539.  —  E.  Sthamer  :  Beilrâge  zur  i\ritik  der  deutschen  Bciciislags- 
akten  im  Anfange  des  15  Jahrhunderls,  p.  193-215.  —  W.  Lerison: 
Sigolena  .S"=  Sigolene],  p.  217-231.  —  A'.  Zeumer  :  Par  lilterarum,  p.  233- 
245.  —  //.  Wihel:  Die  Siegel  der  deutschen  Kaiser  und  Konige,  p.  246- 
262,  pi.  —  W.  Lerison  :  Aus  englischcn  Bibliotiiekcn:  Engiische  Hand- 
sciiriften  des  Liber  Pontilicalis,  p.  333-424  :  Dicta  Aelfredi  régis,  p.  424- 
427;  Eino  Sciircibcn  l'ascalis  II  an  Bobert  von  der  Normandie,  p.  427-431. 
—  A.  l'isclieh- :  Nachlrage  zu  den  Bogeslen  i\arles  IV  aus  dem  Stult- 
garter  Staatsarcbiv,  p.  541-560.  —  M.  Sihulz  :  Zur  Arbeitsweise  Sigeberls 
von  (iembloux  im  Liber  de  scriploribus  ccclesiasticis,  p.  ;)13-571.  — 
G.  Sninmerfeldt  :  Zu  deu  Lebenbe.sihreibungen  der  llildcgard  von  Bingeu, 
Acblissin  zu  Bupcrlslterg,  p.  ;)72-;)81.  —  F.  W.  E.llolh:  Eiu  Brief  des 
(JabricI  Biel.  1 't02,  p.  582-!îS5.  —  W.  llenze  :  lober  den  Brief  Kaiser 
l.udwigs  II  an  den  Kaiser  Basilius  I,  p.  661-075.  —  />'.  Urelholz  :  Sludien  zu 
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Cosmas  von  Prag  (mite),  p.  677-704.  —  /.  ^yen^er  :  Aus  deiii  Certamen 
anime  des  liaimundus  Astucus,  p.  70o-719.  —  .4.  F.  Fuchs  :  Bericht  iiber 
die  Totenbiicher  Nieder-Oesterreichs,  p.  721-766.  —  M.  Conral  (Cohn)  : 
Hinkmariana  im  Cod.  Paris  Sani,'crm.  l2iio.  p.  760-773.  —  0.  Holder- 
Egger  :  Ueber  eine  neue  Widukind-Handsciirift,  p.  776-788,  pi.  —  0.  Schu- 
mann:  Zu  den  Teilnehmerlisten  des  Protnkolls  iiber  den  letzten  Tag  des 
Laterankonzils  von  1112,  p.  789-791. 

1085.  Notices,  mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  de  la 
Manche,  XX Vil.  (Saint-Lô,  1909;  iu-8",  117  p.)  —  L.  Delisle:  Notice  sur  un 
manuscrit  du  xv'  siècle  à  miniatures  contenant  des  heures  et  la  coutume 
de  Normandie,  p.  o-7.  —  -V.  Delisle  :  Un  plan  du  château  de  Saint-Lô, 
p.  12-16,  pi. 

1056.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  1908-1909.  (Kouen, 
1910  ;  in-8%  xcv-471  p.).  —  J.  Loth  :  L'aître  de  Saint-Maclou,  p.  209  232. 

—  A.  Sarrasin  :  Le  bourreau  de  Jeanne  d'Arc  [Gefïroy  ïhérage], 
p.  233-288.  —  D'  Boucher:  Sur  un  anneau  du  xv"  siècle,  dit  anneau  de 
Jeanne-d'Arc,  p.  289-292.  —  De  La  Bunodière  :  Lne  visite  au  Mont- 
Cassin,  p-  439-437. 

1057.  Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  publiés 
par  la  Société  des  amis  de  1  Université  de  Clermont,  t.  XXVI, 
1909.  (Clermont-Ferrand,  1909;  in8°,  332  p.)  —  Bojjer-Vidal  :  Besse-en- 
Chandesse,  p.  17  36,  232-276,  319-336.  —  3/.  Uoudet  :  Cournon  et  ses 
chartes  de  franchises  {suile},  p.  37-62,  107-138,  161-200.  -  D' L.  Lhcii- 
ticv  :  Découvertes  de  vestiges  gallo-romains  à  Montenart,  commune  de 
Saulzet-lcFroid  (Puy-de-Dôme),  p.  69  72.  —  Note  sur  une  découverte 
archéologique  ^poteries  gauloises  et  gallo-romainesj  à  Chanat-la-Mouteyre, 
p.  72.  —  Abbé  Pinguet  :  Notice  sur  un  ancien  crâne  humain  de  la  race  de 
Cro-Magnon,  découvert  à  Pagnan,  commune  de  Saint-André  (Puy-de- 
Dôme),  p.  73-82,  2  pi.  —  L.  Brèhier  :  L'art  religieux  et  l'iconograpiiie  à  la 
lin  du  moyen  âge  d'après  les  monuments  conservés  en  Auvergne,  p.  217- 
232,  3  pi.  —  D'  Charvilhal  :  Les  haches  polies  dans  les  croyances  et  les 
superstitions  populaires  en  Auvergne,  p.  403-407. 

lOSS.  Revue  de  l'Agenais.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen.  t.  XXXVl,  19  :9.  (Agen,  1909  ;  in-8',  384  p.) 

—  C"  de  Dicnnc  :  Les  sénéchaux  d'Agenais,  Robert  de  Balzac  et  Rigault 
d'Aurelle,  p.  23  36.  —J.  Broconat:  La  Houmieu  (stnfe),  p.  62-89.  436-432, 
331-540.  —  J.-U.  Marboutin  :  Les  églises  de  Laurenque  (commune  de 
Gavaudun),  p.  97-110,2  pi.  —  Ph.  Lauzun  :  Souvenirs  du  vieil  Agen, 
p  193  206.  383-394.  2  pi.  ~  •/.  Momméja  :  Le  trésor  de  Verteuil  monnaies 
romaines,  p.  222  227.  —  L.  }[assip  :  Émigralion  des  rouergats  en  Agenais 
à  la  lin  du  xV  et  au  commencement  du  xvi'  siècle,  p.  308  324,  393-413.  — 
.].  Momméja:  Plumes  et  coquillages  héraldiiiues,  p.  414-421.  —  Kpitaphe 
d'un  Durfort  au  Montscrrat,  p.  478-479. 

Moyen  Age,  1910."  ix- 
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1080.  Revue  de  l'Avranchin.  Bulletin  semestriel  de  la  Société 
d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts  des  arrondisse- 
ments d'Avranches  et  de  Mortain,  t.  XV,  année  1909.  (Avranclies, 
1909  ;  in-8",  198  p.)  —  .1.  Le  Grin  :  Les  reliques  de  saint  Auberl  à  Nogent- 
Ic-Rolrou,  p.  55-57.  —  P.  Boucanier  :  Hache  antique  [gallo-romaine]  au 
\al-Saint-Père,  p.  74.  —  P.  Bouvattier  :  Découverte  [de  subslructions 
anciennes]  à  Genêts,  p.  75.  —  E.  Dausse  :  Excursion  archéologique,  Chas- 
silly  et  la  Paluelle,  p.  87-90.  -  0.  Lanfranc  de  Panthou:  Monographie  de 
la  commune  de  Reduvoillc  (suite),  p.  93-123.  —  D'  R.  Tanquerel  Des  Plan- 
ches :  Haches  gallo  romaines  au  Grand-Mndrey,  commune  du  N'al-Saint- 
Père,  p.  137. 

1090.  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  publiée  par  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- Auvergne,  t.  XI,  1909. 
(Aurillac,  s.  d.  ;  in  8°,  443  p.).  —  C  de  Vienne  :  La  Haute-Auvergne  et 
l'abbaye  de  Lcrins,  p.  78-85.  —  C"  de  Dienne  :  La  sorcellerie  en  Haute- 
Auvergne,  p.  207-208. —  De  Ribier  :  La  Haute-Auvergne  dans  l'Armoriai 
général  de  1696.  Bureau  particulier  de  Mauriac,  p.  225-242.  —  L.  Belard  : 
Saint-Flour  dans  le  passé,  p.  287-299,  401-420.  —  C"''  de  Dienne  :  La 
Légende  dorée  en  Carladez.  La  bienheureuse  Bonne  d'Armagnac,  p.  333- 
367.  —  Delort  :  Autour  d'une  naumachie  [gaH'i-toiiiaine  à  Mcntièrc-s  , 
p.  421-425. 

1.S91.  Revue  des  études  historiques,  75'  année,  19U9.  (Paris,  s.  d.  ; 
in-8'',  754  p.)  — J.  Dcpoin:  l^tudes  mérovingiennes  :  La  légende  de  saint 
Goar  et  les  rois  francs  de  Cologne.  L'informateur  de  Grégoire  de  Tours 
sur  la  vie  privée  des  premiers  rois  francs,  p.  369-397.  —  M.  l'ioran  : 
Document  relatif  à  l'entrée  du  roi  d'Angleterre  Henri  VI  à  Paris  en 
l'an  1431,  p.  411-415. —  i^  Peyve  :  Les  épo(|ues  de  l'histoire  de  la  céra- 
mique en  France,  p.  564-584. 

1092.  Revue  des  études  juives,  t.  LVIII.  (Paris,  1909;  in-8",  320  p.) 
—  J.  Ré(fné:  Llude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne  du  v'  au 
XIV'  siècle,  p.  75-105,  200-225.  —  J.  Wellescz  :  Mcir  H.  Baruch  de  liolhen- 
bourg  [xiii"  s.],  p.  226-240.  —  A.  Marx  :  H.  Isaac  b.  Abraham,  de  Nar- 
bonne, p.  301-303. 

1093.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LXV. 
année  1909,  1""  semestre.  (Le  Mans,  1909:  in-S",  395  p.)  —  E.  Toublet  : 
Fondation  du  prieuré  dAuvers  le-IIamon  lXi'  s.],  p.  32-47.—  L.  Celier: 
Gataloguo  des  actes  des  évôcjucs  du -Mans  (suite),  p.  48-79,  226-253,  330- 
367.  —  H.  I.atonchc  :  Les  premiers  vicomtes  du  Maine,  p.  80-88.  —  L.  Es- 
naull  vl  L.  Frixjer:  La  comuiunaulé  d'habilanls  de  Changé,  p.  S9-132, 
202-225,  30L329;  LWI,  p.  'lO  (19.  —  P.  Mariehnl:  Mené  IL  duc  de  Lor- 
raine cl  les  possessions  de  la  maison  d'Anjou  dans  le  Maine,  |).  i:{7-169. 
2N7-300  ;  LWI.  p.  70  ns.  (;.  EWuru  :  Thomas  Toustaiu,  architecte  de  la 
cathédrale  du  Man«,  p.  2(i.')-273.  —  T.  L\\  I,  année  1909,  2''  semestre.  (Le 
Mans,  1909;  in-8°,  34i  ]).)  —  E.  Toublet  :  Le  prieuré  d'Anvers  le  Uamon 
au  moyen  Age,  p.  5-2;».  —  R.  I.ntouche:  Un  vicomte  du  Maine  imaginaire 
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au  XI'  siècle,  Roscelin,  p.  94-9o.  —  R.  Triger  :  Douille  en  bronze  gallo- 
romaine  du  musée  archéologique  du  Mans,  p.  97-100.  — L.  Celier  :  Obser- 
vations sur  la  diplomatique  des  évêques  du  Mans,  p.  101-145.  —  L.  Calen- 
dini  :  Bibliographie  du  Maine  (1909),  p.  183-217.  —  j¥"  de  Beauchesne: 
Les  études  historiques  et  archéologiques  dans  l'arrondissement  de 
Mayenne,  p.  321-333. 

1094.  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  Tarn, 
26'  vol.  (Albi,  1909;  in-8°.)  —  Àbbê  E.  Thomas:  Organisation  du  chapitre 
Saint-Pierre  de  Burlats,  p.  14-2j,  92  103.  — ■  A.  Vidal  :  Les  vicomtes  et  la 
vicomte  de  Paulin  (suite),  p.  26-36,  114  131,  272-286,  333-346,  -  E.  Bécus: 
Description  de  monnaies  romaines  trouvées  à  (>arraaux,  p.  38-59.  —  Ch. 
Portai:  E.  Cabié  (1846  f  1909),  p.  69-83.  -  A.  Guidard  :  Les  origines 
de  la  ville  de  Castres,  p.  104-113.  —  E.  Bécus:  Pratiques  du  paganisme 
qui  subsistent  encore  dans  r.AIbigeois,  p.  132-140.  —  E.  Bécus:  Descrip- 
tion de  monnaies  du  xiv'  siècle  trouvées  à  la  Malatarié  (commune  de 
Trevien),  p.  172-174.  ^  P.  Larroque:  Recherches  sur  l'archéologie  du 
canton  de  Villemur  pendant  les  périodes  préhistorique,  gauloise,  romaine 
et  barbare,  p.  313-324,  3  pi.  —  Liozu:  Carrelage  en  briques  émaillées  à 
l'ancien  archevêché,  p.  360-362. 

1093.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du 
département  delà  Lozère,  Archives  Gévaudanaises,  1. 1.  (Mende, 
1906-1909  ;  in-S",  424  p.)  —  D'  Barhot  :  Recherches  sur  les  anciennes  forti- 
fications de  la  ville  de  Mende  (s.  1.,  1903;  in-8°,  84  p.,   fig.  et  pi.)  — 

—  D'  Barhot:  Histoire  véritable  du  pays  de  Gevaudan,  manuscrit  inédit 
extrait  des  archives  de  la  Haute-Garonne  (Mende,  1904-1903,  in-8°,  43  p.). 

—  D'  Bai  bot  :  Les  anciennes  cryptes  de  la  cathédrale  de  Mende,  p.  129- 
130,  2  pi.  -  E.  Pages:  Le  syndicat  à  Marvejols  (1307-1366),  p.  131-164.  - 
E.  Pages  :  Les  coseigneurs  de  Severette,  p.  163-216.  —  P.  Uemize  :  Le 
Directorium  chori  de  Guillaume  Durand,  p.  333-379. 

1096.  Société  d'archéologie  de  Beaune  (Côte-d'Or).  Mémoires, 
année  1908.  (Beaune,  1909  ;  in-8°,  283  p.)  —  Triens  du  vi'  siècle  frappé 
à  Beaune,  p.  30-33.  —  M.  D.  C  :  La  porte  Saint-xMcolas  'à  Beaune],  p.  49, 
pi.  —  La  porte  Bretonnière  [à  Beaune],  p.  31-54,  pi.  —  U  C"  Dervieu  : 
Poteries  du  moyen  âge  découvertes  à  la  Boche-Pot  (Côte-d'Or),  p.  69-76, 
4  pi. 

1097.  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord.  Bulletins  et 
mémoires,  t.  XLVII,  1909. (Saint- Brieuc,  1910;  in-8",  xiv-104p.)  —  A.-L. 
Harmois  :  Inventaire  des  découvertes  archéologiques  du  département  des 
Côtes-du-Nord,  p.  1-86. 

1098.  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai.  Annales,  t.  I. 

—  Chanoine  Th.  Leuridan  :  Armoriai  des  communes  du  département  du 
Nord:  (LH le,  1909  ;  in-8%  343  p.) 

1099.  Société  d'études  provençales.  Annales  de  Provence, 
6"=  année,  1909.  (Aix-en-Provence,  s.  d.  ;  in-8%  xvi-436  p.)  —  E.  Poupé  : 
L'emplacement  d'.\nteis,  p.  63-83.  —  Ch.  Cotte  :   Revue  de  palethnologie 
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provençale,  p.  181-190.—  F.-N.  Nicollel:  Mélanges  de  linguistique  pro- 
vençale, p.  191-198,  233-246,319-330,  39o-408.  --  Ph.  Mabillfi  :  La  monnaie 
de  menus  marseillais  et  le  marc  de  Marseille  (1283-1301),  p.  235-260.  — 
C'^de  Ville  d'Àvray  :  Tumulus-dolmen  de  Ferrières,  p.  355-361,  2  pi.  — 
C-^'  de  Poitevin  de  Maureillan  et  F.-.V.  Nicollel  :  L'emplacement  d'Olbia 
(Hyères),  p.  428-437. 

1100.  Société  d'histoire,  lettres,  sciences  et  arts  de  La  Flèche. 
Les  Annales  lléchoises  et  la  vallée  du  Loir...  T  année,  t.  X.  (La  Flèche, 
1909;  in-8°.)  —  L  Froger  :  Des  enquêtes  faites  à  La  Flèche  et  dans  les 
environs  en  1247,  p.  5-17.  —  Pascal  Vérilé  clE.  Lefècre-Pontalis:  Les  deux 
architectes  et  le  tracé  du  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  p.  39-46  et  pi. 

—  H.  Roquet:  Yvré-le-Pôlin,  p.  139-160,  288-296,  427-438.  —  L.-A.  Hallo- 
peau  :  Essai  sur  l'histoire  des  comtes  et  ducs  de  Vendôme  de  la  maison  de 
Bourbon,  p.  211-232,  248-270.  —  Dom  Léon  Guilloreau  :  Chartes  du  prieuré 
de  Créans  (ordre  de  Saint-Benoist)  idépendance  du  Mont-Saint-MicheL, 
p.  311  326,  375-387. 

1101.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  t.  XXXVIll. 
(Alençon,  1909  ;  in  8',  xxiii-600  p.)  —  René  Gobillot  :  Excursion  archéo- 
logique de  Falaise  et  la  vallée  de  l'Orne  [Saint-.\ndré-en-Goufïern  ;  Gui- 
bray  ;  Falaise;  Pont  d'Ouilly  ;  Bouvrou  ;  La  Boche-d'Oîlre  ;  La  Forèt- 
Auvray  ;  Habodanges  ;  Bazoches-en-Houlme  ;  Putanges  ;  Crévecœur  ;  Chà- 
teau-Gontier  :  La  Oueurie  ;  château  du  Jardin;  Habloville  ;  Riet-Com- 
meaux;  Sentilly;  Pommereux],  p.  13-127  et  pi.  —  R.  de  Brèbisson:  Les 
légendes  de  la  Forèt-Auvray  et  de  la  Boche-d'Uître,  p.  152-157.  —  A.  Le- 
maitre  :  Vaugeois  et  ses  seigneurs,  p.  217-232,  357-382,  500-309.  —  C'°  de 
Charencey  :  Guerre  privée  et  combat  singulier  (suite),  p.  233-250.  —  Ch. 
Vérel  :  Le  manjuisat  de  Courtoiner,  p.  259-284,  449-473,  483-499.  —  Abbé 
Mesnil:  Recherches  géographiques  et  historiques  sur  la  forêt  d'Ecouves 
(suite),  p.  285-307,  418-448,  523-547.  —  L.  Durai  et  H.  Tournouer  :  Biblio- 
graphie du  département  de  l'Orne  pendant  l'année  1908,  p.  383-398.  — 
Ferdinand  Olimer:  Mémoires  sur  Saint-Léonard  d'Alençon,  p.  399-417.  — 
R.  de  Rrebisson:  Le  château  d'Aubry,  p.  510-522.  —  Abbé  Gatru:  Ln  crom- 
lech à  Ecouves'.'  p.  5N5-588. 

1102.  Studien  und  Mitteilungen  aus  dem  Benediktiner  und 
dem  Cistercienser  Orden,  XXVII,  1906 (in-8",  804  p.)  —  R.  F.  Adloch  : 
Zur  Geschichte  Glanfeuils  iin  l.\  .lahrhundert,  p.  14-:J0,  223-244,  575-593. 

—  F.  ('wiel:  Congrcgatio  Ilispano-Benedictina  alias  Sancti  Benedicti 
Vallisoleli  (suite),  p.  31-38,  270-281,  593-606;  XXVIII,  p.  37-53,  315-331, 
541-549  ;  XXiX,  p.  66-78,  405-411,  .161-579.—  6'.  A.  Weber  :  Die  Reliquicn  des 
heiligenEuimcran,  p.  38-58, 254-270. —  P.Pflefier:  Der  Neuburger.Vbtsmord 
vom  Jahrcl334  und  sein  Pro/.ess,  p.  58-67,  3.")0-355.  — RUemetzrieder  :  Ein 
kanouischer  Traiilat  aus  iJologna,  p.  67-72.  —  R.  Netzhammer:  Inler  dcn 
Albancsen  Kalabrieiis,  p.  8:M02.  //.  Ilnfer  :  Bezielumi^-^on  der  Benedik- 
tiner Stifte  S'  Maria  iiii  Kapilol  und  .'^'  Câcilia  in  Koln  /.ur  kttliiischfn 
liirchf,  p.  145-164.  —  R.   I.  :  Zur  \'ita  S.  Mauri,  p.  |()5-166.       ./.  Traber  : 
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DieAufhebung  des  adeligen  Benediktinerinnenstiftes  Holzen,  p.  282-299, 
606-62.").  —  .4.  Thaler  :  Chronologische  Xotizen  ùber  das  ehrw.  Benedik- 
tinerinnen-  Stifte  S'  Johann  in  Miinster,  Kanton  Graubûnden  (Schweiz). 
p.  319-341.  —  Bliemetzrieder  :  Die  Konzilsidee  unter  Innozenz  VII  und 
Kônig  Ruprecht  von  der  Pfalz,  p.  :{rjo-367.  —  0.  Stark  :  Die  Winteney- 
version  der  Regel  des  hl.  Benedikt,  p.  409-418.  —  H.  Hnfer:  Kunsttopo- 
graphie  der  vormaligcn  Cistercienser  Abtei  Altenberg  iin  Dhûntale, 
p.  440-46.1,  691-708  ;  XXVIIII,  p.  143-139,  367-378.  —  0.  Stark  :  Kloster- 
gevvohnheiten  in  alten  Tagen,  p.  46.-)-478.  —  Bliemetzrieder  :  Flandern 
und  das  grosse  abendiândische  Scliisma,  p.  625-633.  —  F.  Laucliert  : 
Die  kirchengeschichtliclieu  und  zeitgescliichtlichen  Arbeitcn  von 
P.  Pius  Bonifatius  Gains,  p.  634-649  ;  XXVIII,  p.  o3-71,  299-315.  = 
XXVIII.  il907  ;  in-8°,  743  p.)  —  L.  Kober  :  De  peculio  religiosorum, 
p.  1-30,  288-299,  467  490.  —  Bliemetzrieder  :  Ein  Aktenstiïck  zu  Beginn 
des  abendlândisclien  Schismas,  p.  30-37,  —  R.  Netzhammer  :  Auf  den 
Trûmmern  von  Salona,  p.  105-122.  —  B.  F.  Adlhoch  :  Zur  Vita  S.  Romani 
Dryensis,  p  267-287,  .■)06-:J28  ;  XXIX,  p.  103-119,  327-341,  587-596.  — 
.4.  Steiqer  :  Der  hl.  Bernard  von  Clairvaux,  sein  Urteil  ûber  die  Zeitzu- 
stânde,  seine  geschichtsphilosophische  und  kirchenpolitische  Ans- 
chauung,  p.  346-357,  490-:i06  ;  XXIX,  p.  78-102,  421-433,  519-535.  —  F. 
Schmidt  :  Kin  Lilienfelder  Formeibucli,  p.  392-402,  577-;i95.  —  B.  Albers  : 
Die  Refornisynode  von  817  und  das  von  ihr  erlassene  Kapitular^  p,  528- 
540.  —  F.  Bliemetzrieder  :  Die  wahre  historische  Bedeutung  Konrads  von 
Gelnhausen  zu  Beginn  des  grossen  abendlândischen  Schismas,  p.  .549- 
556.  —  .4.  Thaler  :  Xotizen  iiber  das  hl.  Blut  in  der  Stiftskirche  zu 
Munster,  et.  Graubûnden,  p.  596  609.  —H.Frenz:  Die  letzte  Chronik  der 
Benediktiner  Abtei  Prum  in  der  Eifel,  p.  609-642.  —  G.  Sommerfeldt  : 
Die  Datierung  der  von  Ulrich  von  Albeck  iin  Dezember  1405  zu  Rom 
gehaltenen  Papstrcde,  p.  643.  =  XXIX.  (1908  ;  in-S",  773  p.)  —  ./.  Paech  : 
Die  Geschichte  der  ehemaligen  Benediktinerabtei  Lubin,  von  ihrer 
Griïndung  bis  zu  ihrer  ersten  Zerslôrung  im  Jahre  1383,  p.  16-57,  3.55- 
404,  535-561.  —  Bliemetzrieder  :  Der  Briefwechsel  der  Kardinâle  mit 
Kaiser  Karl  IV,  betrefïend  die  Approbation  Weuzels  alsRomischen  Konigs 
(1.378),  p.  120-140.  —  G.  A.  Weber  :  Das  angebliche  Grab  des  hi.  Emmeran, 
p.  i;i6-162,  442-4:i0,  621-630.  —  S.  Steffen  :  Der  hl.  Famian  in  der 
Geschichte  und  Légende,  p.  163-169,  461-469.  —B.  Sepp  :  Ein  neuer  Text 
der  Afralegende,  p.  18.')-191,  451-461  —  G.  V07i  Holtum  :  Die  Orthodoxie 
des  Rupertus  von  Deutz  beziiglich  der  Lehre  von  der  hl.  Eucharistie, 
p.  191-198  —  Bliemetzrieder  :  Eine  unbekannte  Schrift  Isaaks  von  Stella, 
p.  433-441.  —  0.  Stark  :  Einige  alte  Regeln  fiir  syrische  Mônche,  p.  495- 
.503.  —  31.  Kinter  :  Exkommunikation  des  Peter  Rabstein  in  Lubau 
(Hluban)  und  seiner  Genossen  auf  Vcranlassung  des  Abtes  und  Konventes 
des  (ehem.)  BenediktinerkIosters  Postelberg  (1402),  p.  504-506.  — 
T.  S.  Scherii  :  Das  Grafengeschlecht  der  Mattonen  und  seine  religiôsen 
Stiftungen  in  Franken,  vornehmlich  Megingaudshausen  im  Steigerwald 
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und  Schwarzbacli  am  Main,  p.  oOO-ljlf),  674-680.  —  Uliemelzrieder  :  Ein 
Bericht  des  Matthaus  Clementis  an  Urban  VI  (ca.  1381)  ûber  seine 
Arbeiten  zu  dessen  Gunsten  in  Aragonien,  p.  o80-o86.  —  L.  Robert  : 
Der  Sakramentsbegrifl  bci  Augustinus,  p.  630-645.  —  0.  Stark  :  Das 
Wunder  des  hl.  Januarius,  p.  643-653. 

1103.  Theologische  Quartalschrlft.  89  Jahrg.  (1907  ;   in-8°.)   — 
/'.    Minges  :  Der  Wert  der  guten  Werive  nacli   Duns  Scotus,  p.  76-93.  — 
J.  B.  Sàgmûller:  Zur  Enlstehungund  Bedeutung  der  Formel  «  Salva  sedis 
apostolicifi  auctoritate   »  in  den  pâpstlichen  Privilegien,  p.   93-117,   — 
P.  Minges  :   Beitrag  zur  Lehre  des   Duns  Scotus  ûber  das  Werk  Christi, 
p.  241-279.  —  J.   B.    van  Bebber  :   Der    Brevierhymnus  «  En  Clara  vox 
redarguit  »,  p.  373-384.  —  P.  Minges  :  Beitrag  zur  Lehre  des  Duns  Scotus 
ùber  die  Person  Jesu  Christi,  p.  384-424.  —  E.  Slolz  :  Ilapoxîa.  parochia 
und  parochus,  p.  424-448.  —  G.  M.  Dreces  :  Haben  wir  Gregor  der  Grosse 
als    Hymnendichter    anzusehen  ?    p.    548-562  ;    XCI,    p.     436-445.    — 
J.  B.  Sdgmuller  :  Die  Ehe  Heinrichs  I  des  heiligen  mit  Kunigunde,  p.  563- 
577.  —  J.  Schmid  :  Zur  Geschichte  der   Codex   Amiatinus,  p.  577-584.  — 
Funk  :  Zu  Irenâus   Adv.   haer.   III,  3,  2,   p.  647.  —  Funk  :  Papst  und 
Konzil  im   ersten  Jahrtausend,  p.    648.  =  90  Jahrg.  fl908  ;  in-8".)  — 
ir.  Koch  :   Die  altchristliche  Apologetik  des  Christentums,  p.  7-33.  — 
A.  F.  Ludiv'uj  ;  Zur   Frage  nach  der  Existenz  von  Bussstationen  in  der 
Abendlândischen  Kirche,  p.  285-287.  —  F.  Diekamp:  Die  Walil  Gregors 
von   Nyssa  zum  Metropoliten  von  Sebaste  im  Jahre  380,  p.  289-400.  — 
Chr.  Baur  :  Zur  Ambrosius-Theodosius-Frage,  p.   401-409.  —  P.  Minges: 
Die  Dislinclio  formalis  des  Duns   Scotus,  p.  409-436.  —  P.  M.  Bauvi- 
garten  :  Bemerkungen  zu  einigen  Kardinâlen  und  Kardinalskonsistorien 
des  13   Jahrhunderts,    p.    430-445.   —  /.  Zeller  :    Zur   Loretofrage,  neue 
Pilgerberichte  iiber  Nazareth  und  Loreto,  p.  531-579.  —  J.  Ernst  :  Zeit  und 
-Heimat  des  Liber  de  rebaptismate,  p.  579-613  ;  XCI,  p.  20-64.  =  91  Jahrg. 
(1909;  in-8")  —  A'.  Adam:   Notizen   zur  Echtheitsfrage  der  Augustin 
zugesprochenen  Schrift   De  unitate  eccIesi.T,  p.  86-115.—   G.  Kresser: 
Das   liaus  der  hl.  Famille  in  Nazareth,  p.  212-247.  —  A.  liuturas:  Sym- 
bolfi'  ad  hermeneuticas   ratenas   gra>cas  e  codice  Monaconsi  grœco  IX, 
p.  248-277,  407-435.  —J.Stix:  Zu  den  Scliriften  des  hl.  Hilarius  Picta- 
viensis  Bischofs  und    Kirchenlehrers,   p.   527-559.  —  .S.    Weber  :   Zum 
armenisohen  ïext  der  'iWJAc'riia  des  hl.  Ireniius,  p.  .■t;i9-573. 

IIOV.  Ville  de  Paris.  Commission  municipale  du  vieux  Paris, 
année  1909.  Procès-verbaux.  (Paris,  1909;  in-4".j  —  Les  arènes  de  Lutèce, 
p.  2.  —  L'ancienne  Faculté  de  médecine  p.  3,  20,  3  pi.  —  G.  Villnin  :  Les 
fouilles  du  Palais  de  justice,  p.  10-11,  38,  ;)3,  102.  —  La  tour  de  l'enceinte 
de  Philippe-Auguste  rue  Guénégaud,  p  38.—  Ch.  Sellier:  Fragment  du 
rempart  de  Philippe-Auguste  découvert  au  n"  5  de  la  rue  de  Uambutcau, 
p.  .55.  —  Ch.  Sellier:  Rapport  sur  les  d(''Couvertes  archéologiques  laites 
rue  Chanoinessc,  rued'ArcoIe  et  quai  aux  Fleurs,  p.  50-71,  5  pi.  —  t7i. 
Sellier  :  Rapport  sur  les  dernières  découvertes  archéologiques  laites  dans 


i 


PÉRIODIQUES  CXUI 

les  fouilles  du  Palais  de  justice,  p.  71-72  pi.  -  4.  Lawjier:  Reste  de  tour 
d'enceinte  de  Saint-Germain  des-l'rés,  p.  102,  pi.  -  Brou:n:  Le  trésor  de 
monnaies  gauloises  du  boulevard  Haspail,  p.  lU.  —  l-  Tesson:  Décou- 
verte de  vestiges  d'occupation  romaine  à  Villejuif,  p.  118-119.  —  A.  Lau- 
gier:  La  façade  du  réfectoire  de  Saint-Martin-des-Champs,  p.  120,  pi.  = 
Taxil:  Une  opération  de  voirie  au  xviii"  siècle.  Démolition  des  maisons 
construites  sur  les  ponts  de  Paris,  p.  1-36  et  14  pi. 

1105.  Zeitschrift  fur  katholische  Théologie.  31  Jahrgang.(1907; 
in_8».)  — //.  Grisar  :  Dionysius  Areopagita  in  deralten  pàpstlichen  Palast- 
kapelle  und  die  Regensburger    Fâlscliungen  des  11  Jahrh..  p.  1-22.   — 
C.  A.  Kneller  :  Zur  Berïifung  der  Konzilien,  p.  51-76.  —  S.  Haidacher  : 
Drei  unedierte  Chrysostomus  Texte  einer   Baseler  Handschrift,  p.  141- 
171,  349-360.  —  J.  Stulkr  :  Bemerkungen  zur  Lehre  des  hl.  Thomas  ûber 
den  Willenszustand  des  Sûnders  nach  dem  Tode,  p.  171-176.  —  H.  Hiirter  : 
Die  Benediktiner  Abtei  S'   Peter   in  Salzburg,  p.  1S6-189.  —  J-  Stuflir  : 
Die  Sûndenvergebung  bei  Origenes,  p.  193-228.  -  J.  Stufler  :  Die  vers- 
clîiedenen  Wirkungen  der  Taufe  und  Busse  nach  TerluUian,  p.  372-376.  — 
J.  Slufler  :  Die  Bussdisziplin  der  abendlândischen  Kirche  bis  Kallistus, 
p.  433-473.  —  A.'Krôss  :  Zur  Geschichte  der  Loretolegende,  p.  558-563. 
-  -  /.  Ernst  :  Die  Tauflehre   des   Liber  de   rebaptismate,   p-  648-699.  = 
32  .lahrg.  (1908  ;  in-8°.)  —  .7.  Stujler  :  Zur  Kontroverse  iïber  das  indul- 
genzedikt  des  Papstes  Kallistus,  p.  1-42.—  E.  Michael:  Ueber  geistliche 
Baumeister  im  Mittelalter,  p.   21.3-229.  —  B.  Jansen  :  Die  Définition  des 
Konzils  von  Vienne  :  «  Substantia  animœ  rationalis  seu  intellectiva>  vere 
ac  per  se  humani  corporis  forma  »,  p.  289-306,  471-487.  -  E.  Dorsch  :  Altar 
und  Opfer,  p.  .307-352.  -  A.  Paulus  :  Absolution  als  angeblichc  Ablâsse, 
p.   433-470,  621-656.    —  J.   Stufler  :  Die  Sûndenvergebung   bei  Irenàus, 
p.  488-497.  -  L.  Hugo  :  Der  geistige  Sinn  der  hl.  Schrift  beim  hl.  Augus- 
tinus,   p.   657-672.    -   F.    Falk  :    Die    atteste   deutsche    Beichtbiichleia 
(Mainz  C.  1465),  p.  754-775.  —  /.  P.  Bock  :  «  Panem  nostrum  quotidianum 
da  nobis  hodie  »,  p.  776-782.  =  33  Jahrg.  (1909  ;  in-8».)-  .Y.  Paulus  :  Die 
âltesten  Ablasse  fur  Almosen  und  Kirchenbesuch,  p.  1-40.  —  E.  Michael  : 
Ist  die  hl.  Elisabeth  von  der  Marburg  vertrieben  worden  ?  p.  41-49.  — 
G.  Sommerfeldt  :  Johann  Cottbus   von  Sommerfeld,  Colestiner  auf   dem 
Oybin  bei  Zittau  um  1450,  p.  156-166,  597-599.  -  ./.  STw/?er  :  Einige  Bemer- 
kungen  zur  Busslehre  Cyprians,  p.   232-247.  —  E.  Michael  :   Deutsche 
Kunstgeschichte  und  deutsche  Geschichte,  p.  273-280.  —  N.  Paulus  :  Die 
Anfange  des  Ablasses,  p.  281-319.—  ^.  Michael  und  M.  Hasak:  Sind  die 
Baumeister   der    romanischen    Fvunst   in   Deutschland   fast  ausnahmlos 
Laien  gewesen  ?   p.  373-383,  573-582.   -  ./.    Sliglmaiir  :    Eine  syrische 
Liturgie  aïs  Vorlage  des  Pseudo-Areopagiten,  p.  383-385.  —  P.  Sinthern  : 
Die  Ausgrabungen  in  S.   Crisogono.  ein   ueucs  Gebiet  der  Roma  sotter- 
ranea,  p.  789-791. 

1106.  Zeitschrift  fur  romanische  Philologie  herausgegeben  von 
D'  Gustav  Grober.  1908,  XXXll  Band.   (Halle,  1908  ;  in-8°,  vn-767  p.)  — 
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M.  G.  Vartoli  :  Note  dalaiaticlie.  p.  1-lG.  —  A.  Honiinn  :  Zur  Worlkunde 
der  Vogesischen  Mimdarten,  p.  17-22.  — .4.  Horning  :  Wortgeschichtliches. 
Afr.  «  soupeçon  »  ;  fr.  «  suie  »  ;  «  tanaisie  »,  p.  23-:i0.  —  G.  Baist  :  Zur 
romanischen  Wortgeschichte  :  «  Bahia,  cala,  courrier,  danser,  gagliollo, 
groppa,  liaise,  liarnais,  nargue  und  narquois,  poliija,  sciiioppo.  tino, 
vervactum,  watte  »,  p.  31  49.  —  E.  Herzoçj  :  Ein  Fragment  des  Poème 
Moral,   p.   30-72.    —    H.  Suchier  :    Ein    Kreuzlied   von   1243,    p.    73-76. 

—  H  Schuchardt  :  Lat.  rom.  «  Confluentes,  Interamnes  »,  hisp.- 
kelt.  «  Complutum  »,  iber,  basli.  «  Urbi-  ;  »  «  biscarr-  »,  p.  77-83  ; 
«  Marsuppium,  repax,  Uiynnia  »,  rom.  «  Meerschwein  »,  p.  83-87  ;  Port. 
«  alabào  »  ;  sudfranz.  a  alevo  »,  p.  87.  —  H.  U.  Lantj  :  Zum  Cancioneiro 
da  Ajuda,  p.  129-160,  290-311,  383-399.  -  L.  Poulet  :  Marie  de  France  et 
la  légende  de  Tristan,  p.  161-183,  237-289.  —  /'.  Rechnilz  :  Der  Refrain 
in  der  unter  dem  Namen  «  Le  chancun  de  Willame  »  verôrfentlicbten  Hand- 
scbrift,  p.  184-230.  —  G.  Baist:  Zu  Robert  de  Boron,  p.  231.  —  H.  Schu- 
chardt :  Transitive  Verben  aus  intransitiv-rellexiven  «  (alaparij  :  affare  »,, 
p.  231-238  ;  «  Scolopendra  »  ;  aus  Uudins  und  Diez  Worterbuchern  ; 
franz.  «  nadelle  »,  p.  2.38-243.  —  P.  Popocic  :  Die  Manekine  in  der  siïd- 
slavischen  Literatur,  p.  312-322,  734.  —  H.  0.  Sommer  :  Zur  Kritik 
der  altfrz.  Artus-Romane  in  Prosa.  Robert  und  Helie  de  Borron,  p.  323- 
337.  —  W.  Poerster  :  Etymologien  :  ital.  «  vernice  »  «  firnis  »  und  lat. 
«  veronica  »,  p.  338-348.  —  H.  Schucliarcil  :  Vinson  ùber  iberiscb  und 
baskiscb,  p,  349-339.  —  M.  L.  Wagner  :  Sardische  Etymologien,  p  360- 
363. —  A.  Horning  :  Franzôsische  Etymologien.  frz.  «  laceron  »  ;  afr. 
«  landie  »  ;  «  morgue  »,  p.  363-370.  —  /'.  Scitegast  :  Byzantinisch-ges- 
cbichtlicbes  iin  Cliges  und  Vvain,  p.  400-422.  —  G.  Baist  :  Etymologien 
«  AB(^,  Buz,  baladrar,  callo,  courrier,  gercer,  moineau,  bosco,  Iniisson, 
houle,  manada,  peler,  pautonier,  paute,  peautrc,  paletel,  paletot,  tràle, 
tonto  »  p.  423-433.  —  P.  Skok  :  «  Podium  »  in  Siidfrankrcich,  p.  434-444, 

—  W.  Foerster  :  Altfr.  «  musgode  »  ;  p.  443-433.  —  W.  Poerster  :  Zur 
Textkritik  :  zu  Rolanl.  11.38  :  zu  Ciormond,  102,  p.  436-438.  —  0.  Schulz- 
Gorra  :  Lexikograpbic.  Zum  Saint  Vou  de  Lucjues  ;  Afrz.  »  Moût,  nian- 
cher  »  ;  «  foubert»,  p,  43^-461.  —  H'.  Meger-Litbke  :  Zur  Wortgeschichte. 
Hum.  «  nastur  »  «  knopf  »  ;  it.  «  nastro  »,  «  Band  »  ;  span.  «  Anusgar, 
p.  462-464.—  II.  Schucliardl  :  Rom.  «  unisonst  »  aus  <<  Arab.bàtil  »;  Rum. 
«  se  uita  »  «  schauen  »  ;  «  larva  »  ;  «  culercia  »  ;  Span.  «  macoca,  li;irlel- 
(lorscli  »  ;  Kymr.  «  efr,  Taumellolch  »  ;  Mlat.  u  ladasca  »  ein  Insekt, 
p.  463-478.  —  .S.  Puscariu:  «  aoace  ».  p.  'i78-482.  —  Th.  Kalepky  :  Koordi- 
niorende  Verkniiplung  negativer  Siilze  im  l'rnvcnzalischen,  p..313-."»32.  — 
P.  Scitegast  :  l)ie  friiukisclien  Elemenlc  der  Mirmans  Saga,  p.  333-3.34.  — 
P.  Skok  :  Canlare  in  fran/.osisclieu  Ortsnamen,  p.  3.3.'»-.363.  —  (•'.  Berloni  : 
Sur  le  texte  de  la  l'harsjiie  de. Nicolas  de  Vérone,  p.  .364-.370.  -  //.  .Sc/iufc- 
gans  :  Sizilianisclic  (iebete,  Beschworuiii-'en  und  Rezepte  in  ^riecliisrher 
L'mschrift^  p  371-;)9'i.  —  G.  liertoni  :  Revisione  del  cancionere  franccse  di 
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Gedicht  des  Trobadors  Guiliiem  de  Cabestanh,  p.  698-70i.  —  0.  M.  Johns- 
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Schleife»;((  gurna  »,  pisterna  »;«  catlo  ».  p.  79-83.  —  C  Merlo  : 
Ancora  di  L  palalilizzata  nei   dialetti  délia  campagna  romana,  p.  83-88. 

—  E.  Gamillscheg  :  Zur  Verwendungdes  organischen  Plusquamperfektums 
im  àlleslen  Franzosischen,  p.  129-134.  —  E.  Richter  :  Zur  Entwicklung 
des  rellexiven  Ausdrucks  im  Romanisclien,  p.  133-142.  —  E.  Richter  : 
«  Omnis  totus  »,  p.  143-147.  —  A.  Furtmidler  :  Zur  Syntax  der  italienis- 
chen  Personal-pronomina,  p.  148-186.  —  F.  Dosdat  :  Die  iMundart  des 
Kantons  Range  (Kreis  Metz  in  Lothr.),  p.  187-223,  237-276.  —  .4.  Schulzc  : 
Ein  Bruchstiick  des  altfranzosischen  Apollonius  Romanes,  p.  226-229.  — 
G.  Bertoni  :  11  motto  asbegna,  sbcgnoino  "  in  fra  Salimbene,  p.  2.30.  — 
0.  Schidtz-Gorra  :  Zu  prov.  «  ni  »,  p.  231-232.  —  S.  l'uscariu  :  «  bauna  » 
((  heulcn  »  [a  *  baubularc  ;  »  «  soage  »  den  Teig  zum  Broden  fornien 
((  *  subigere  »;   «  fràmànta  »  «  kneten  »,  «  *  fragmentare  »,  p    232-234. 

—  .4.  Spp.ich  :  Das  Verbaladjektiv  ira  Franzosischen,  p.  277-322.  — 
C.  Salvioni  u.  J.  Subak  :  Zu  sizilianische  Gebete,  Besohwôrungeu  und 
Rezepte  in  griechischer  Lmschrift,  p.  323-338.  —  H.  Srhiichardt  :  Roma- 
niscb  «bast-»,  p.  339-346.  —  E.  Muret  :  aOrlalientum  »,  p.  3il.  —  H.Schu- 
chardt  :  Lat.  «  buda  »  «  tamarix  »  ;  n)lat.  «  tagantes  »  ;  Gr  pooa 
((  strasse  »,  p.  347-333.  —  ./.  Subak  :  Sardisch  «  sida  »  a  Zweig  ».  p.  333. 

—  E.  Htrzoij  :  Frz.  «  bêche  »,  p.  334-333.  —  A.  Horning  :  Glossar  der 
Mundart  von  Belmont,  Bcitrag  zu  einem  Idiolikon  der  Vogesisclien 
Mundarten,  p.  383-430.  —   W.  Mnjer-Liibke  :  Franzôsische  Etymologien  : 


CXVI  PERIODIQUES 

Franz,  «aune  »  «  Erle  »,  Frz.  «  cresson  »,  p.  431-4'iO.  —  H.  Schiichardt  : 
Die  Lingua  franca,p.  441-461.  —  H.  Schuchardt  :  Span.  «  vega»  ;«  -nava  », 
p.  462-403.  —  H.  Schuchardt  :  «  Furca,  bifurcus  »  ;  zur  Dissimilation, 
p.  464-475.  —  E.  Herzog  :  Frz.  «  barbote,  barboter  »,  p.  475-477.  — 
C.  Salvioni  :  Emil.a  Saldéin,  sodaglia  »,  p.  477-478  —  L.  Wiener  :  Pseudo- 
Karaibisches.  Romanisches  im  Karaibischen  und  Arawakischen,  p.  513- 
535.  —  J.  Subak:  Die  franko-ilalienische  Version  der  Enfances  Ogier  nach 
dein  Codex  Marcianus  XIII,  p.  536-570.  -  //.  Urtel  :  Eine  allfranzosische 
Beichte,  p.  571-575.  —  W.  Cloetla  :  Wilhelm  von  Bapaume  oder  der  sizi- 
lisclie  Kônig  Wilhelm  II  ?  p.  576-580.  —  (;.  Bertoni  :  Per  la  cronologia  di 
«  a  »  da  «  à  »  nell'  Emilie,  p.  581-585.  —  G.  Berloni  :  Nota  al  Cato, 
p.  586-587.  —  J.  Acher  :  Du  prétendu  emploi  pléonastique  de  la  particule 
«  en  »  dans  Philomena,  p.  587-589.  —  M.  L.  Waçiner  :  Zu  sard.  «  Sida, 
Zweig  »,  p.  589-590.  —  H.  Schuchardt  :  Lat.  «  dactylus  »,  franz.  «  perce- 
oreille  »,  p.  590-591.  —  H.  Schuchardt  :  Bret.  «  eskop  »,  franz.  «  escope  », 
niederd.  «  *  skop(p)a,  lat.  «  ecyphus  »  -f  «  cup(p)a  »,  Wasserschaufel, 
p.  641-658.  —  J.  Subak  :  Zur  sardisclien  Verbalflexion  und  Wortges- 
chichte,  p.  658-669.  —  A'.  Leirent  :  Zu  den  Liedern  des  Perdigon,  p.  670- 
687.  —  P.  Sliolî  :  Fabrica  [dans  les  noms  de  lieux],  p.  688-694.  — 
E.  Hoepffner  :  Frage-und  Antwortspiele  in  der  franzosischen  Literatur 
des  14  Jahrhunderts,  p.  695-710.  —  Th.  h'alephjj  :  Zur  franzosischen 
Syntax.  Zur  Vervollstàndigung  von  «  Aussitôt,  sitôt,  une  fois  »,  p.  711- 
719.  —  ./.  Acher  :  Corrections  au  Roman  de  Tristan  par  Reroul  et  un 
anonyme,  publié  par  E.  Muret,  p.  720-725.  — /t".  Lommatzsch:  Nochmalsdas 
saint  Vou  de  Luques,  p.  726-729.  —  S.  Sinqer  :  Thomas'  Tristan  und 
Benoit  de  S"^  Maure,  p.  729-733.  —  (.'.  Ikrioni  :  Note  elimologiche  cmi- 
liane  «  ondes  »,  uovo  fradicio  ;  intorno  a  ni.  «  camporellc  »  e  «  roncore  » 
p.  733-735.  —  C.  Salvioni  :  Spagn.  «  ladilla  »  piattone. 
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Lautgeschichte  des  vorliterar.  Franzosisch.  —  Halle,  M.  Nieineyer,  1910  ; 
in~8°,  x-194  p.  (Zeitschrift  fiir  romanische  l'hilologie.  Beihefte.  24.) 

1148.  GœTZ  (Walt.).  Kônig  Robert  von  Xeapel  1309-1343),  seine  Persôn- 
lichkeit  und  sein  Verhâltnis  zuin  Humanismus.  --  Tùbiugen, 
J.  C.  B.  Mohr,  1910  ;  in-8'\  vii-72  p. 

1149.  GoNTHiER  (Chanoine  J.-F.).  Origine  des  noms  de  famille  savoi- 
siens.  —  Annecy,  impr.  de  J.  Abry,  1910;  in-8°,  la  p. 

UoO.  Graf  (Geo.).  Die  Philosophie  und  Gotteslehre  des  Jahjà  Ibn  .\di 
und  spâterer  Autoren.  Skizzen  nach  méist  ungedr.  Quellen.  —  Munster, 
Aschendoriï,  191U;  in-8'',  viii-80  p.  (Beitrâge  zur  Geschichte  der  Philoso- 
phie des  Mittelalters,  VIII,  7.) 

1131.  GuESNON  (\.).  Le  hautelisseur  Pierre  Feré,  d'.\rras,  auteur  de  la 
tapisserie  de  Tournai  (1402).  —  Lille,  impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,  1910  ; 
in-8°,  16  p.,  pi.  (Extrait  de  la  Uecue  du  Noi-d,  août  1910.) 

1152.  Guilloreau  (Dom  Léon)  Chartes  d'Otterton,  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  (Devon).  —  Ligugé  (Vienne),  impr.  de 
E.  Aubin,  1909  ;  jn-8%  40  p. 

1133.  Guy  (Charles).  Curiosités  historiques  sur  Bourbon-L'Archambault. 
—  Bourbon-L'Archambault,  (jilté,  1910;  inl6.  127  p. 

1154.  Hallays  (André).  En  flânant.  A  travers  la  France.  .Autour  de 
Paris.  Maintenon,  La  Ferté-Milon,  Meaux  et  Germigny,  Sainte-Hade- 
gonde,  Senlis,  Juilly,  Maisons,  la  vallée  de  l'Oise,  Gallardon.  de  .Mantes à 
La  Hoche-Guyon,  Soissons,  les  jardins  de  Retz,  Chantilly,  Widcville. 
Livry.  —  Paris,  Perrin,  1910;  in-16,  iii-313  p.,  portraits,  pi. 

1133.  Han.nion-Guéri.n  (A.).  Notes  historiques  sur  l'hospice  de  Jargeau, 
extraites  de  ses  archives.  —  Vendôme,  impr.  de  P.  Rouilly,  1910;  in-8", 
71  p.,  plan. 

1136.  IIefele  (Charles-Joseph)-  Histoire  des  conciles  d'après  les  docu- 
ments originaux.  Nouvelle  traduction  franvaise  faite  sur  la  2'  édition 
allemande,  corrigée  et  augmentée  de  notes  critiques  et  bibliographiques, 
par  un  religieux  bénédictin  de  l'abbaye  Saint-Michel  de  Farnborough 
[Dom  H.  Leclercqj.  —  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1907-1910  ;  3  tomes  en  6  vo- 
lumes in-8°. 

11;")7.  IIefele  (IL).  Die  Roltelordon  und  diis  religiùsc  NOlksleben  Ober- 
und  .Mittelitaliens  im  .Mil  Jahrli.  —  Leipzig,  B.  (i.  leubuor,    1910;  in-8', 
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iv-140  p.  (Beitràge  zur  Kulturgeschichte  des  Mittelaltersund  der  Renais- 
sance, IX.) 

1158.  HiRZEL  (Osk.).  Abt  Heriger  von  Lobbes  (990-1007).  —  Leipzig, 
B.  G.  ïeubner,  1910  ;  in-8",  vi-44  p.  (Beitràge  zur  Kulturgeschiciite  des 
Mittelalters  und  der  Renaissance,  VIII.) 

1139.  HoLL  (Karl).  Die  handschriftliche  Ueberlieferung  des  Epiphanius 
(.\ncoratus  und  Panarion).  —  Leipzig,  J.  C.  Hinrichs,  1910;  in-8°,  iv- 
98  p.  (Texte  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  der  altchristlichen  Lite- 
ratur,  VI,  2.) 

1160.  HoLTMEYER  (A.).  Die  Bau-  und  Kunstdenkmâler  im  Reg.  Bez.  Cas- 
sel,  IV.  Kreis  Cassel-Land.  —  Marburg.  N.  G.  Elwert,  1910;  in-8°,  xm- 
376  p..  pi. 

1161.  HoussAYE  (A.).  .Moncontour  de  Bretagne  et  ses  environs.  Notice 
géographique,  annales.  2'  édition.  —  Saint-Brieuc,  R.  Prud'homme,  1910  ; 
in-8°,  113  p.,  fig.,  pi.  et  plan. 

1162.  HuELSEx  (Christiano).  Giuliano  da  San  Gallo.  Il  libro  codice  Vati- 
cano  Barberiniano  latino  4424,  con  introduzione  et  note.  —  Roma,  1910  ; 
in-fol..  Lix-103  p.  et  138  p.  facs.  (Codices  e  Vaticanis  selecti  phototypice 
expressi  jussu  Pii  PP.  .\  consilio  et  opéra  curatorum  bibliothecfc  Vatica- 
nae.  XI.) 

1163.  HuoT  (Léon).  Des  Monitoires.  —  Lille,  impr.deLefebvre-Ducrocq, 
1910  ;  gr.  in-8^  17  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  :  Le  Vieux  Papier, 
septembre-novembre  1910.) 

1164.  iMBAFtT  DE  La  Touk.  Institut  de  France.  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Achille  Lu- 
chaire,  lue  dans  la  séance  du  10  juillet  1909.  —  Paris,  impr.  de  Firmin- 
Didot,  1909  ;  in-4°,  42  p.  (Institut,  1909,  n°  15.) 

1163.  IsNARD  (A.).  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Actes  royaux.  Tome  I«' depuis  l'origine  jusqu'à  Henri  IV. 

—  Paris,,  Impr.  nationale,  1910  ;  in-8°. 

1166.  Le  .lardin  de  plaisance  et  Fleur  de  réthorique.  Reproduction  en 
fac-similé  de  l'édition  publiée  par  Antoine  Vérard  vers  1501.  —  Paris, 
Firmin-Didot,  1910;  gr.  in-8",  333  p.  (Société  des  anciens  textes  fran- 
çais.) 

1167.  Jarry  (Abbé  Alphonse).  Historique  du  culte  de  Notre-Dame  delà 
Guerche.  —  Rennes,  impr.  de  L.  Bahon-Rault,  1910;  in-8%  38  p.,  lig.  et 
pi. 

1168.  JoANNE  (Paul  .  Allemagne  du  Nord,  bains  de  Bohême,  Danemark, 
Suède,  Norvège  (Nouvelle  édition,  revue  par  MM.  Ernest  Franco  et  Gus- 
tave Bagge).  —  Paris,  Hachette,  1910;  in-16,  47-xx-298  p.,  cartes  et  plans. 
(Collection  des  Guides-Joanne.i 

1169.  JoANNE  (Paul).  Dauphiné  (4"  édition,  rédigée  par  Maurice  Paillon). 

—  Paris,   Hachette,   1910;  in-16,  89-xxxvii-388  p.,  cartes,   pi.   et  plans. 
(Collection  des  Guides- Joanne.  Itinéraire  général  de  la  France.) 
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1170.  JoANNE(PauI).  F'aris.  —  Paris,  Ffachette.  1010;  in  16,  i:iv-439  p., 
fig.  et  plans.  (Collection  des  Guides-Joannr.) 

1171.  JoANNE  (Paul).  Pyrénées,  rédigé  par  Henri  Holand.  publié  par 
Paul  Cayla  et  Kinile  Semence.  —  Paris,  Hachette,  1910;  in-16,  xliii-419  p., 
cartes,  plans.  (Collection  des  Guides-Joanni'.  Itinéraire  général  de  la 
France.) 

1172.  JoERGENSEN  (.loliaunes).  Pèlerinages  franciscains,  traduits  du 
danois,  par  Teodor  de  Wyzewa.  —  Paris,  Perrin,  1910;  in-16,  x-320  p., 
pi. 

1173.  .losEPHi  (W.).  Kalaloge  des  Cerrnanisclien  Nationalmuseums  in 
Nùrnberg.  Die  Werke  plastischer  Kuusl.  —  Niirnherg,  1910;  in-8°,  x- 
399  p.,  64  pi. 

1174.  Kroell  (Maurice).  Université  de  Nancy.  Faculté dedroit.  L'iuiinu- 
nité  franque.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris,  A.  Rousseau,  1910  :  in-8°, 
xx[ii-363  p. 

1175.  Kunstle(C.).  Vitasancta^  (ienoveffP  virginis,  Parisioruui  patronfc. 
~  Leipzig,  B.  C.  Teubner,  1910;  in-16,  xlviii-20  p. 

1176.  Lager.  Hegesten  der  in  der  Pfarrarchiven  der  Stadt  Trier  Aufbe- 
wahrten  Urkunden.  -  Trier,  F.  Lintz,  1910,  in-8°,  vii-224  p.  (Trierisches 
Archiv.  XI.) 

1177.  La  ViLr.ERABKL(Abbé  FI.  de).   Le  bienheureux   (Charles  de   lîlois,' 
duc  de   Bretagne  (1319-1364).—   Bennes,  L.    Hahou-Baull,   1910;  in-16, 
67  p.,  fig.  (Les  Saints  de  Bretagne.) 

1178.  Lefebvre  Du  Phey  (Paul).  Cortèges  historiques  des  comtes  de 
Flandre,  (luillaume  Cliton  à  Sainl-Omer.  —  Saint-Omer,  iu)pr.  de 
II.  d'Ilomonl,  1910  ;  in-8%  87  p. 

1179.  Leghâ.ni)  (Fniile).  Bibliographie  ionienne,  description  raisonnée 
des  ouvrages  publiés  par  les  Grecs  des  Sept-lles  ou  concernant  ces  îles, 
du  xv*  siècle  à  l'année  1900,  œuvre  posthume  complétée  et  publiée  par 
Hubert  Pernot.  —  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  2  vol.  gr.  in-8",  861  p. 
(l']miio  Legrand.  OEuvres  posthumes,  n°'  3  et  'p.  —  Publications  de  l'Ecole 
des  langues  orienlalcs  vivantes,  ii"  série,  vol.  \'l  et  VII.) 

1180.  Leguos  (Hcné).  Le  Pays  de  Caux  :  Fécamp-guide  illustré.  — 
Fécainp,  impr.  de  .VI. -L.  Durand,  1910  ;  in-8',  115  p.,  plan,  lig. 

1181.  Leidinger  ((Jco.).  Annales  Ca'sarienses  (Kaisheimer  .lahrbmher). 
—  Miiuchon,  Ci.  Franz,  1910  ;  in-8",  37  p.  (Sitzungsberichte  der  Kouigl. 
bayerisciicn  .AUademie  der  NVissenschaften.  Philosophiscii-pliiloi.  und 
histor  Masse,  1910;  7  Abhandlung.) 

11S2.  Le  Paire  (.lacques-.Amédée).  Le  comté  de  Crécy-cn-Hrie.  —  Lagny, 
impr.  de  E.  (jrévin,  1910  ;  in-8°,  viiil99  p. 

1183.  Le  Veriuek  (P.).  ('harles  Du  Lis.  Becueil  d'inscriptions  cl  poésies 
en  l'honneur  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Précédé  d'une  introdudion.  — 
Bouen,  impr.  de  L.  (ly.  1910  ;  in-8",  \xxii  12i  p.  (Société  des  nililiophiles 
normands,  7'i.  ) 

1184.  LiMK.iii.N    P.-L.).  iU'iiiiirques   pour  servir  à   l'histoire  tie  labbaye 
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de  SelincQurt.  ordre  de  Prémontré,  d'après  le  P.  A.  Lenormand.  —  Reims, 
Irapr.  centrale.  19^10  ;  in-^^'.  T?  •  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et 
d  archéologie  du  Vimeu. 

llSo.  LizERAXD  (Georges/.  Aetius.  —  Paris.  Hachette,  IMO;  in-^-, 
141  p. 

ilS6.  LiiDicKE  R.).  Die  Kônigs-und  Kaiserurkunden  der  Kôniel-  preus- 
sischen  Staatsarchive  und  des  Kôniglicheo  Hausarchivs  bis  1439.  Chro- 
nologisches  Gesamtverzeichnis  der  Orig.-Ausfertigungen.  —  Leipzig, 
S.  Hirzei.  1910  ;  in-S'.  x-lS4  p.  (Mitteilungen  derk.  preussischen  Archir- 
verwaltung   XVI.) 

1187.  LcTHMER  (F.).  Die  Bau-und  Kunstdenkmàler  der  Kreise  Bieden- 
kopf.  Dill,  Ober-Westerwald  und  Westerburg.  —  Frankfurt  a.  M., 
H.Keller.  1910;  in-S*.  xx-177  p..  pi.  et  carte.  (Die  Bau-und  Kunstdenkmàler 
des  Reg.-Bez.  Wiesbaden  IV'.l 

118S.  Macê  Abbé  Joseph).  Saint  Armel.  —  Rennes.  L.  Bahon-Rault,  1910: 
in-16.  71  p.  (Les  Saints  de  Bretagne.) 

11S9.  Marsan  uAbbé  Fr.).  L'église  de  Loudervielle  et  sa  croix  d'outre- 
mer vallée  de  Louron.  Hautes-Pyrénées).  —  Tarbes.  impr.  de  J.  Les- 
bordes.  1910  :  in-8.  7  p..  fig. 

1190-  Maktinet  (-Abbé).  Documents  historiques  sur  les  seigneuries, 
communauté  et  paroisse  de  Montponf.  — .Montpont,  agence  presse,  1910; 
in-8\  303  p. 

1191.  Massif.  Bibliothèque  de  la  ville.  —  Toulouse.  É.  Privât,  1910  : 
in-8%  7  p.  (Extrait  du  volume  DocumenU  sur  T&uiouse  et  sa  réijion. 
1910). 

1192.  Mayer  f  Aug).  Toledo.  —  Leipzig.  E  A.  Seemann,  i&lO  ;  in-8*, 
vni-167  p.    Berùhmte  Kunstâtten.  51.) 

1193.  .Matnc  (Harry).  Die  altdeutschen  Fragmente  von  KônigTirol  und 
Fridebant,  eine  Lntersuchung.  — Tûbingen,  J.  C  B.  .Mohr.  1910  ;  in-S". 
vm-109  p..  4  pi. 

1194.  MÉLY  (F.  DE)  Les  miniaturistes  et  leurs  signatures,  à  propos  de 
l'exposition  de  Burlington  Club.  —  Paris.  E.  Leroux.  1910  :  in-S'.  29  p... 
fig.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique,  1910,  1. 1.) 

1195.  ME-\DTaAL(H.).  Urkundenbuch  der  Stadt  Kônigsberg  i.  Pr.  1256- 
1400).  —  Kônigsberg.  F.  Beyer.  1910:  in-8',  123  p.  (Mitteilungen  aus  der 
Stadtbibliothek  zu  Kônigsberg  i.  Pr.  III.) 

1196.  MiA>"viLLE  (Maurice  de).  Saint-Prest  et  ses  seigneurs  avant  la 
Révolution.  —  Chartres,  1910  ;gr.  in-S*,  260  p.,  pi.  (Archives  du  diocèse 
de  Chartres.  XIX.) 

1197.  Xeixiark  (Dav.).  Geschichte  der  jùdischen  Philosophie  des  .Miltel- 
alters.  11.  Bd.  l.DieGrundprinzipien.  11.  3  Buch.  .Attributenlehre.  1-  Hàlfte. 
-Altertum.  —  Berlin.  G.  Reimer.  1910  ;  in-S\  xxvi-482  p. 

119S.  NiEDERMA>rN  Max).  Proben  aus  der  sogenannten  Mulomidecina 
ChironisCBuch  11  und  111).  —  Heidelberg.  <"  Winter  '^♦lO  ;  in-^'  x-»^5'  p. 
(Sammlung  vulgàr-lateinischer  Texte.  3. 
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1199.  NiESE  (Hans).  Die  (Jieselzgebung  der  normaanischen  Dynastie  in 
Regnum  Siciliae.  —  Halle,  M.  iViemeyer,  1910  ;  ia-8',  vii-21o  p. 

1200.  Grain  (Ad.).  Syndicat  d'initiative  de  Rennes  et  d'Ille-et-Vilaine. 
Guide-express  du  touriste  à  Rennes.  -  Rennes.  L.  Ralion-Rault,  1910; 
in-24,  32  p.,  fig..  plan. 

1201.  OuRSEL  (Charles).  Ville  de  Dijon.  Inventaire  sommaire  des 
arctiives  communales  antérieures  à  1790.  Tome  V.  Série  R  (supplément), 
rgistres  paroissiaux  d'élat-civil.  —  Dijon,  impr.  de  L.  Cails,  1910  ; 
gr.  in-4°. 

1202.  Pasquier  (F.).  Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne. 
—  Toulouse,  É.  Privât.  1910  ;  in-8°,  7  p.  (Extrait  du  volume  Documents  sur 
Toulouse  et  sa  région,  1910.) 

120.'3.  Peillo.n  Abbé  Renoît  .  Montverdun  et  saint  l'orcaire.  son  patron, 
avec  une  notice  sur  Montverdun,  par  Vincent  Durand,  extraite  du 
((  Forez  pittoresque  ».  —  Lyon,  impr.  de  P.  Collet  1910  ;  in-16,  38  p..  pi. 

1204.  Pfistkr  (Friedrich).  Kleine  Texte  zum  Alexanderroman  Commo- 
nitorium  Palladii,  Rriefwechsel  zwischon  Alexander  uud  Dindimus. 
Rrief  .\lexandcrs  iiber  die  Wunder  Indiens,  nacli  der  Hamberger  Hand- 
schrift  hrsg.  —  Heidelberg,  C.  Winter,  1910  ;  in-8',  xii-41  p.,  facs.  (Samm- 
lung  vulgârlateinischer.  Texte,  4.) 

1203.  PiGALLET  (Maurice),  Dormer  (A.).  Déparlement  du  Doubs.  ville 
de  Clerval.  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  antérieures  à 
1790.  —  Resançon,  impr.  do  .lacquin,  1910;  in-fo!.,  viiil71  p. 

1206.  Poïtier  (Edmond),  Lasteyrie  (C"de),  Viollet  (Paul),  Cag.nat  (R.). 
Institut  de  France.  Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  Funérailles 
de  Léopold  Delisle,  le  26  juillet  1910.  —Paris,  impr.  de  Firmin-Didot. 
1910  ;  in-4",  22  p. 

1207.  PoTTiER  (Edmond),  Levasseur  (Emile).  Cac.nat  (R.  ,  Dirrieu 
(C"=  Paul).  Institut  de  France.  .Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Funérailles  de  .M.  d'Arbois  de  .lubainville.  membre  de  l'Académie,  le 
2  mars  1910.  —  Paris,  iu)pr.  de  Firmin-Didot.  1910  ;  in-4°,  24  p. 

1208.  Phentout  (Henri).  La  Normandie,  —  Paris.  L.  Cerf,  1910  :  in-8", 
127  p.  (Les  régions  de  la  France.  VII.  Publications  de  la  Revue  de 
synthèse  liislo) ique.) 

1209.  Prinzipienfragen  der  romanischen  SpracInvisseuschaR.  Wil- 
helm  .Meyer-Lùbke  zur  Feier  der  \ollendung  seines  ."iO  Lehrsemesters  und 
seines  oO  Lebensjahres  gewidmel.  l  Tl.  —  Halle,  .\l.  Niemeyer.  1910  ; 
in-8°,  xii-213  p.  (Zeilschrift  fiir  romanische  Philologie.  Rcihefte,  26., 

1210.  Prou  Maurice).  .Manuel  de  paléographie  latine  et  franvaise,  3*  édi- 
tion entièremoul  refondue.  -  Paris,  A.  Picard  et  tils,  1910  ;  in-S». 
IX  509  p.  et  album. 

1211.  R.MMiiAii.T  (.Maurice  .  .Archives  départeuienlales  des  Rouches-du- 
Rhùne.  Répertoire  numéri(|uc  de  la  série  (1  (1"  fascicule)  :  archevêché 
d'Aix.  -  (S.  I.,)  1910  ;  in-fol.,  26  p. 
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1212.  RÉGNIER  (Adolphe).  Saint  Léon  le  Grand  (v'  siècle  .  —  Paris, 
J.  Gabalda.  1910  ;  in-12,  211  p.  (Les  Saints.) 

1213.  Reinach  (Salomon).  Henry  d'Arbois  de  .lubainville  —  Angers, 
impr.  de  A.  Burdin,  (s.  d.)  ;  in-8",  20  p.,  portr.  (Extrait  de  la  Reçue  achéo- 
logique,  1910.) 

1214  Reinach  (Th.).  L'n  nouveau  sous-préfel  romain  de  Tarantaise 
[P.  Memmius  ClemensJ.  —  Paris,  E.  Leroux,  1910  ;  in-8°,  3  p.  (Extrait  de 
la  liecue  archéologique.  19^10,  t.  !")• 

1213.  Remize  (Félix).  Saint  Privât,  martyr,  évêque  du  Gévaudan, 
m'  siècle.  —  .Mende,  M'"  Pensier,  Magne  et  Solignac,  1910  ;  in-8% 
432p,  fig. 

1216.  Reproduction  complète  de  la  tapisserie  -  broderie  de  la  reine 
Mathilde,  retraçant  toute  la  conquête  d'Angleterre  par  Guillaume  le 
Conquérant,  1066.  —  Caen,  C.  Tostain,  1910  ;  in-fol.  oblong.  16  pi.  en 
couleur. 

1217.  Rhein  (André),  Urseau  (chanoine),  Triger  (Robert),  Fleirv  ((i.). 
Société  française  d'archéologie.  Guide  du  Congrès  d'Angers  et  de  Saumur 
en  1910.  —  Caen,  H.  Delesques,  1910  ;  in-8%  2o4  p.,  lig.  et  pi. 

1218.  Ricci  (Seyinour  de).  Catalogue  of  a  collection  of  Germanie  antiqui- 
lies  belonging  to  J.  Pierpont  Morgan.  —  Paris,  impr.  de  C.  Berger.  1910  ; 
gr.  in-8%  36  p.,  pi. 

1219.  Ricci  (Seymour  de).  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  prince 
Frédéric-Henri  d'Orange.  —  Paris,  H.  Champion,  1910  ;  in-8°,  19  p. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Bibliothèques,  janvier-mars  1910.) 

1220.  Robert  (Gaston  .  Isles-sur-Suippe  au  moyen  âge.  —  Reims,  Impr. 
coopérative,  1910;  in-8°,  24  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  Champagne. 
1910.) 

1221.  Robert  (Gaston).  Juniville  sous  l'ancien  régime.  —  Paris, 
A.  Picard  et  lils,  1910  ;  in-8\  62  p.  (Extrait  de  la  Revue  historique  arden- 
naise,  septembre-octobre  1910  ) 

1222.  Robert  (Gaston).  Le  prieuré  de  Rethel  en  1411.  —  Paris, 
A.  Picard  et  tils,  1908  ;  in-8",  lo  p.  (Extrait  de  la  Reçue  historique  arden- 
naise.) 

1223.  Robert  (Gaston).  Les  seigneurs  d'Hermonville  au  moyen  âge.  — 
Reims,  Impr.  coopérative,  1909  ;  in-8°,  23  p.  (Extrait  de  la  Reçue  de  Cham- 
pagne, 1909.) 

1224.  RoDÈs  (Réatrix).  L'âme  des  cathédrales.  Préface  d'I^douard 
Schuré.  —  Paris,  Perrin,  1910  ;  in-16,  xxxi-169  p. 

1223.  Rœssler  (Charles  .  L'armure  ei  les  lettres  de  Jeanne  d'Arc.  Docu- 
ments conservés  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  aux  archives  de  la  famille 
d'Arc  du  Lys.  —  Paris,  A.  Picard  et  lils,  1910  ;  in-8%  42  p.,  lig.  et  pi. 

1226.  RiiBEL  Karl).  Dortmunder  Urkundenbuch.  1  Ergânzungsband, 
n'  1-906  :  789-1330.  —  Dortmund,    F.  W.   Ruhfus,  1910  ;  in-8",,  vi-d11  p., 

11  pi. 

1227.  Saint-Denis  (Mlle  Alphonsine-J.).  Lambesc  à   travers  les  âges.  — 


CXXVI  LIVRES    NOUVEAUX 

Marseille,   impr.    des   ateliers    professionnels  de  l'Oratoire  Saint-Léon, 
1910  ;  iD-8",  16  p. 

1228.  Sauerland  (Heinricli  Volbert).  Urkuoden  und  Hegesten  zur  Ges- 
chiclite  der  Rheinlande  aus  den    vatikanischen  Archiv.  o   Bd.,  1362  1378. 

—  Bonn,  P.  Hanstein,    1910  ;   in-8%    23-clxii-600   p.  (Publikationen   der 
Gesellschaft  fur  rheinisehe  (îeschichtskunde.  XXlll,  5.) 

1229.  ScHMiD  (Bernh.).  Die  Denkmalpflege  in  Westpreussen,  1804-1910. 

—  Dapzig,  A.  W.  Kafemann,  1910  ;  in-8°,   vii-64  p.,   pi.  (Abhandlungen 
zur  Landeskunde  der  Prov.  Westpreussen.  XIV. 

1230.  ScHRKiBER  (Geo).  Kurie  und  Kloster  ini  12  .lalirh.  Studien  zur 
Privilegierung.  Verfassung  und  besonders  zuiii  Eigenkirchenwesen  der 
vorfranziskan.  Orden,  vornehmlich  auf  Grund  der  Papslurkunden  von 
Paschalis  II  bis  auf  Lucius  III  (1099-1181).  2  Schluss-Band.  —  Stuttgart. 
F.  Enke,  1910  ;  in-S".  vi-463  p.  (Kirchenrechtiiche  Abhandlungen,  67-68.) 

1231.  ScHREiBER  (W.  L.).  Manuel  de  l'amateur  de  la  gravure  sur  bois  et 
sur  métal  au  xv'  siècle.  Tome  V,  contenant  un  catalogue  des  incunables 
à  ligures  imprimés  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Autriche-Hongrie  et  en 
Scandinavie  :  1"  partie,  AI.  —  Leipzig,  0.  Harrassovvitz,  1910  ;  in-8°. 
Lxxx-302  p.) 

1232.  ScHiiLEM  Albeck.  Des  H.  Abraham  ben  Isak,  aus  Xarbonne 
(11  Jahrh.)  Sefer  Ha-Eschkol,  auf  Grund  von  zwei  Ilandschriften  ediert 
und  Kommentiert.  1.  Lfg.  —  Berlin,  M.  Poppelauer,  1910;  ia-8',  80  p 

1233.  Seligman  (Edwin  R.  A.).  L'interprétation  économique  de  l'his 
toire.    Traduction  française  sur  la  2'  édition,  par  Henry-Emile  Barrault. 

—  Paris,  M.   Rivière,  1911  ;   in-16,   i-176  p.  (Bibliothèque  des  sciences 
économiques  et  sociales.) 

1234.  SiNORR  (S.).  Mittelalter  und  Renaissance.  Die  Wiedergeburt  des 
Epos  und  die  Entstehung  des  neueren  Romans.  —  Tiibingen,  .1.  C.  B. 
Mohr,  1910  ;  in-8",  vii-36  p. 

1235.  TouRMER  (Abbé).  Quelques  erreurs  historiques  de  .Vl.  Castan.  — 
Besancon,  impr.  de  .1.  .lacques,  1910  :  in-8",  22  p. 

1236.  Traber  (,Ioh.  .  Die  Herkunft  der  selig  genannten  Dominikanerin 
Margareta  Ebner,  geboren  circa  1291,  gestorben,  20,  vi,  1351,  Hrsg.  vom 
histor.  Verein  fur  Donauwôrth  und  L'mgegend.  —  Donauwortii.  1910:  in-8% 
VIII  41  p. 

1237.  TRKiEu  (Robert).  Les  fêtes  de  .Jeanne  d'Arc  au  .Mans  et  dans  la 
Sarthe,  1909-1910.  -  Le  Mans,  itnpr.  de  .Monnoyer,  1910;  in  S°,272  p.,  pi. 

1238.  Ti  ETEV  (A.),  Lacaille  (H.)  .lournal  de  Clément  de  Fauquombergu»\ 
greHier  du  Parlement  de  Paris,  1417-1435,  texte  complet  pubiii'  |)our  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  t.  Il,  1421-l'i30.  —  Paris,  II.  Laurens, 
1909  ;  in-8». 

1239.  Valéhia.n  (Isidore).  L'antique  elle  de  l'i.savis  de  la  Table  de 
Peuting<'r,  notice  présentée  au  ('.ongrès  des  sociétés  savantes  tenu  à 
Arlesen  1909.  —  Bergerac,  .1.  Gastanel,  1910  ;  in-8".  14  [)..  planches, 
cartes  et  plan. 
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1240.  Vernier  J.-.I  ).  .Seine-Inférieure.  Arcliives  civiles.  Séries  C  et  D. 
Table  générale.  —  Rouen,  Impr.  de  Lecerf  lils,  1910  ;  in-fol.,  209  p. 

1241.  Vi.\N  (Rob.)  Ein  Mondwahrsagebuch,  zwei  altdeutsclie  Hand- 
schriften  des  14  u.  15  .lahrh.  —  Halle.  -M.  Niemeyer.  1910  :  in-8°,  viii- 
127  p. 

1242.  ViARD  (Jules).  État  des  abbayes  cisterciennes  au  commencement 
du  \ix'  siècle.  —  Paris,  76  bis,  rue  des  Saints-Pères,  1910  ;  in-8°,  21  p. 
(Extrait  de  la  Revue  d'histoire  de  l'Eglise  de  France.) 

1243.  Vi.\uD  (Le  P.  Prosper).  Nazareth  et  ses  deux  églises  de  l'An- 
nonciation et  de  Saint-Joseph,  d'après  les  fouilles  récentes.  —  Paris, 
A.  Picard  et  tîls,  1910  ;  in-4o,  xni-200  p.,  tig. 

1244.  Vidal  (J.-M.).  Lettres  communes  des  papes  d'Avignon  analysées 
d'après  les  registres  du  Vatican  par  les  Chapelains  de  Saint-Louis  dès- 
Français  à  Rome.  Benoît  XII  (1334-1342),  lettres  communes.  —  Paris, 
Fontemoing,  juin  1910  :  in-4"  (3'^  fascicule  [t.  Il  lin  et  t.  111,  1"  partie. 
Index  nominum  personarum  et  locorum.  A.  M.  —  Bibliothèque  des 
Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  3'  série,  H  bis.) 

1245.  Le  Vivarais.  Album  publié  par  le  Syndical  d'initiave  du  Vivarais. 
—  Vals-les-Bains,  impr.  de  P.  Aberlen,  1910  ;  in-8°  oblong.  3  p.,  pi. 

1246.  Wei.\and  (Heinr.).  Die  Gottesidee,  der  Grundzug  der  Weltans- 
chauung  des  hl.  Augustinus.  —  Paderborn,  F.  Schoningh,  1910  ;  in-8°, 
viii-135  p  (Forschungen  zur  christlichen  Literatur  und  Dogmenges- 
chichte,  2.) 

1247.  Wolfram  (E.).  Die  germanischen  Heldensagen  als  Entwickelungs- 
geschichte  der  Basse.  -  Leipzig,  M.  Altmann,  1910  ;  in-8',  248  p. 


PÉRIODIQUES 


1248.  Archseologla.  or  mi8cellaneou8  tracta  relating  to  anti- 
quity.  published  by  the  Society  of  Antiquaries  of  London, 
vol.  LX,  part.  Il  (London,  1907;  gr.  in-4',  p.  325-604).  —  N.  F.  Laijard  : 
An  anglo  saxon  cemetery  in  Ipswich,  p.  323-352,  pi.  —  C.  T.  Martin  : 
Clérical  life  in  the  fifteenth  cenlury,  as  illustrated  by  proceedings  of  the 
court  of  chancery,  p.  353-378  —  W.  H.  Leihabij  :  Notes  on  sculptures  in 
Lincoln  Minster  :  The  judgement  porch  and  the  angel  choir,  p.  379-390, 
pi.  _  0.  ./.  Ueiihel  :  The  treasury  of  God  and  the  Birthright  of  the  Poor, 
or  facts  illustrating  the  origin  of  Parsons  and  Vicars  in  England,  p.  391- 
410.  -   W.  H.  St  John  Hope  :  On  the  great  almery  for   relies  of  late  in 
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the  abbey  church  of  Selby,  with  notes  on  some  other  réceptacles  for 
relies,  p.  411-422  et  pi  —  0.  )J.  Dalton  :  On  a  set  of  Table-Knives  in  the 
British  Muséum  made  for  John  the  Intrepid,  duke  of  Burgundy,  p.  423- 
431  et  pi.  —  W.  H.  SI  John  Hope  :  Excavations  on  the  site  of  the  roman 
city  at  Silchester,  in  1906,  p.  431-430  et  pi.  —  T.  Ashby  :  Excavations  at 
Caerwent,  Monmoulhshire,  on  the  site  of  the  romano  british  cityof  Venta 
Silurum  in  tlie  year  1906.  p.  451-464.  —  W.  H.  St  John  Hope  :  The  episco- 
pal  ornaments  of  William  of  Wykeham  and  William  of  Waynfleet  sonie- 
time  bishops  of  Winchester  and  of  certain  Bishops  of  St  Davids  [xiv- 
x\'  s.!,  p.  463-492  et  pi.  —  H.Brakspear  :  The  cirtercian abbey  of  Stanley, 
Wiltshire.  p.  493-516  et  pi.  —  W.  H.  St  John  Hope  :  On  the  funeral  effi- 
gies of  the  Kings  and  queens  of  England,  with  spécial  référence  to  those 
in  the  abbey  church  of  Westminster,  with  a  note  on  the  Westminster 
tradition  of  identification,  by  liie  V.  R.  Joseph  Armitage  Robinson, 
p.  317-370.  =  Vol.  LXl(partl-II)  (London,  1908-1909,  6.50p.).  -fl.  .S7  George 
Gray  :  On  the  stone  circles  of  East  Cornwall,  p.  1-60  et  pi.  —  H.  St  John 
Hope  :  On  an  inventory  of  the  goods  of  the  collégiale  church  of  the  Holy 
Trinity,  Arundel,  taken  1"  oclober,  9  Henry  VIII  (1317),  p.  61-96.  0.  Mon- 
telius  :  The  chronology  of  the  British  Bronze  âge,  p.  97-162.  —  W.  Paley 
Batldon  :  Three  inventories  :  The  earl  of  Huntingdom  (1377)  ;  brother 
John  Randolf  (1419)  ;  sir  John  de  Boys  (1426).  p.  163-176.  H.  SI  John 
Hope  :  The  round  church  of  the  Knights  Templars  at  Temple  Bruer,  Lin- 
colnshire,  p.  177-198,  pi.  —  W.  H.  Si  John  Hope  :  Excavations  on  the 
site  of  the  Roman  city  at  Silchester,  Hants,  in  1907.  p.  199-218.  — 
W.  H.  St  John  Hope  :  The  castle  of  Ludlow,  p.  237-328  et  pi.  —  II.  À.  Smith: 
On  a  late  celtic  mirror  found  at  Desborough,  Northants,  and  otiier  mir- 
rors  of  the  period,  p.  329-346,  pi.  —  0.  M.  Dalton  :  On  a  silver  bowl  and 
cover  of  the  ninth  or  tenth  century,  p.  357-360,  pi.  —  W.  Paley  Baildon  : 
Cup-and-Ring,  some  remarks  on  their  classification  and  a  new  sugges- 
tions of  their  origin  and  meaning,  p.  361-3S0.  —  W.  H  St  John  Hope  : 
The  ancient  topograpliy  of  the  town  of  Ludlow  in  the  county  of  Salop, 
p.  383-388  et  pi.  —  H.  Hude  :  On  a  late  celtic  village  near  Duinpton  (iap, 
Rroadstairs,  p.  427-438  et  pi.  —  W.  Greenirell,  W.  P.  Brecis  :  Tlie  origin. 
évolution  and  classification  of  the  bronze  spear-head  in  Great  Rritain  and 
Ireland,  p.  439-472  et  pi.  —  W.  H.  St  John  Hope  :  Excavations  -m  the  site 
of  the  roman  city  at  Silchester,  Hants  in  1908,  p.  473-486  et  pi.  — 
A.  C  Fryer  :  Wooden  monumental  effigies  in  England  and  Uales.  p.  487- 
532.  —  C.  B.  Peers  :  On  the  excavation  of  Ihe  site  of  Basing  house, 
Ilampshire,  p.  333-364,  pi.  —  Th.  Ashby.  A.  E.  Iludd,  F.  Kiwr.  Excava- 
tions at  Caerwent,  .Monmouthshire.  on  the  site  of  the  romano-british 
city  of  Venta  Silui  uni  in  llie  years  1907  and  1909.  p.  363  . "1X2.  pi. 

1249.  Archives  de  la  France  monastique.  Revue  Mabillon, 
3  année.  (I,i,i<uge-I'aris,  1907  I90S;  in-N%  464  j)  ).  Dnni  J.-M.  Besfv  : 
l)u  droit  d'ohlat  dans  les  anciens  monastères  français,  p.  1-21,  116-i:{3  — 
M.  Lecomle  :  Etudes  bibliographiques.  L'Histoire  litléraire  de   la  France 
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par  Dom  Hivet  et  autres,  les  auteurs  et  l'œuvre,  p.  22-41,  134-146. — 
P.  Aubry  :  Comment  fut  perdu  et  retrouvé  le  saint  clou  de  l'abbaye  de 
Saint-Denys,  p.  43-50,  147-182.  —  L.  Leinllain  :  Notes  sur  l'abbaye  de 
Conques,  p.  99-113.  —  Dom  J.-M.  Besse  :  Les  correspondants  cisterciens 
de  Luc  d'Achery  et  de  Mabilion.  Dom  de  Lannoy,  p.  223-238,  341-356  ; 
IV,  p.  483-497.  —  Dom  A.  Nob'M  :  Le  texte  de  la  règle  bénédictine,  p.284- 
295.  —  Dom  A.  Noblet  :  Les  monastères  francset  les  invasions  normandes, 
p.  295-303.  —  Le  P.  Pierre  de  Monsabert  :  Les  moines  et  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  p.  303-308.  —  M.  LecomJe  :  Lettre  de  dom  Constant  à 
dom  Martène  sur  la  mort  de  MabfUon.  p.  337-340.  —  Dom  Guilloreau  : 
L'obituaire  de  Saint-Martin  de  la  Canourgue,  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Marseille,  p.  .390-428.  =  4'^  année,  1908-1909 
(in-8°,  574  p.).  —Dom  U.  Berlière  :  Mabilion  et  la  Belgique.  Le  voyage  de 
Flandre  (1672)  ;  correspondance,  p.  4-38,  231-242,  289-323.  -  P.  Denis  : 
Dom  Pierre  Guarin  et  le  chanoine  Masclef,  deux  grammaires  hébraïques 
au  commencement  du  xviir  siècle,  p.  39-67,  145-193.  —  J.  Depoin  :  Pro- 
cédés mnémotechniques  de  chronologie  pour  les  indictions,  les  ides,  les 
fériés  et  les  fêtes  mobiles,  p.  68-80.  —  Dom  L.  Guilloreau  :  Chapitres 
généraux  bénédictins.  Chapitre  général  de  la  province  de  Lyon  (1429), 
p.  81-88;  chapitre  de  la  province  d'Arles,  Aix,  Embrun  (1337),  p.  243-254, 

—  M.  Lecomte  :  Lettre  de  Lancelot  à  D.  Rivet  sur  le  manuscrit  des  t.  I  et 
II  de  l'Histoire  littéraire,  p.  90-93.  —  Lettre  de  rémission  pour  Pierre 
Picart,  bénédictin  de  Saint-Maixent  (1498),  p.  94-100.  —  Dom  A  B.  Elij  : 
Notes  d'archéologie  monastique,  p.  109-117.  —  F.  Enrique  :  Note  sur 
quelques  débris  d'archives  monastiques  en  Espagne.  Veruela  (ord.  Cist.), 
p.  380-392.  —  Aumône  à  l'abbaye  de  Jumièges  des  rentes  d'un  fief  sis  à 
Varengéville,  p.  393-403.  —  Dom  L.  Guilloreau  :  Prieurés  anglais  de  la 
dépendance  de  Saint-Serge  d'Angers,  p.  433-483.  —  Dom  L.  Guilloreau  : 
Extraits  du  nécrologe  de  l'abbaye  de  Champagne  au  Maine,  ordre  de 
Citeaux,  p.  526-538.  -  H.  V.  :  Une  charte  de  l'abbaye  du  Bec  [1260], 
p.  538-543. 

1250.  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde, 
XLIV.  (Bordeaux,  1909;  in-4°,  xxxii-562  p.).  —  F.  Piechaud  :  Comptes  de 
l'archevêché  de  Bordeaux  (xiii''  siècle)  [Appendice  :  Documents  concer- 
nant l'hôpital  de  La  Lande  (1258),  Coutures  (1276),  le  privilège  de  «  Portz 
Puyron  »  (1235-12781,  Amanieu  de  Genissac  (1280),  Guillaume  Gaucelm 
(1289)],  p.  1-30.  —  Ch.  Bémont  :  Rôle  gascon  d'Edouard  1"(1286),  p  31-60. 

—  Bulle  d'Adrien  IV  pour  l'abbaye  de  Saint-Émilion  (1155),  p.  437.  - 
Transaction  entre  Arnaud-Guillaume  Broiron  et  Pierre  de  Lignan,  abbé 
de  Saint-Sauveur  de  Blaye,  prieur  de  Sadirac  (1235),  p.  438.  —  Comptes 
de  la  Confrérie  de  Saint-Mommolin  en  l'église  Sainte-Croix  de  Bordeaux 
(1437),  p.  439. 

1231.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  année  1909.  (Paris,  1909;  in-8°,  ccxLiv-382p.). 

—  Saglio  :  Lampe  de  bronze  attribuée  au  xiif  siècle,  p.  xxxv.—  Babeloni 
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Vase  romain  trouvé  à  Quatremare,  près  HoueD,  p.  xxxvi-xxxvii.  — 
A.  Blanchet  :  Tumulus  de  Maubert-Fonlaine  (Ardennes),  p.  xxxvii.  ~ 
Abbé  Thèdenat:  Fouilles  de  Jouan-les  Pins  (Alpes-Mariliines),  p.  xxxix-xl. 

—  Prou  :  Sarcophage  du  moyen  âge  trouvé  à  Bossancourt  (Aube),  p-  xl- 
xLi.  —  A.  lilanchet  :  Trésor  de  monnaies  romaines  découvert  à  Acquigny 
(Eure),  p.  XLiv.  —  .4.  Tliédenat  :  Fouilles  de  Drevant.  p.  xlv-xlvi.  — 
ly  Capitan  :  ïumulus  de  Baron  (Gard),  p.  xlviii.  —  D'  Capitan:  Tumulus 
du  bois  de  Sainte-Marie,  lorêt  de  Bezange  (Meurthe-et-Moselle;,  p.  xlix. 

—  D'  Capitan  :  Enceinte  de  Gugney  et  Messein,  stations  funéraires  du 
bois  de  Benney  et  du  bois  d'Azelot,  grotte  du  Géant  (Meurtlie  et-Moselle), 
p.  XLix-L.  —  Lefas  :  La  découverte  des  trésors  et  l'article  716  du  Code 
civil,  p.  Lxxxviii-xc.  —  Léon  Veslij  :  Fouilles  dans  le  théâtre  de  Lillebonne, 
p.  xci.  —  J.  Béranger  :  La  confrérie  de  Saint-Bomain  de  Bouen,  les 
méreaux  du  chapitre  et  les  méreaux  et  jetons  de  la  confrérie,  p.  xcv- 
xcvi.  —  Prentout  :  Le  sceau  et  les  armoiries  de  l'Université  de  Caen, 
p.  cm.  —  A.  Blanchet  :  Cercueil  de  plomb  trouvé  à  Beauvais,p.  cxiii-cxiv. 

—  M.  Pi  ou  :  Bijoux  mérovingiens  du  cimetière  de  Vaudonjon  (Yonne), 
p.  cxiv-cxvi.  —  D'  Capitan  :  Squelettes  de  la  grotte  de  La  Boissière  (Dor- 
dogne),  p.  cxxiv-cxxv.  —  Héron  de  Villefosse  :  Poteries  et  enduits  gallo- 
romains  trouvés  dans  l'ancienne  église  Saint-Martin  d'Angers,  p.  cxxx, 
cxLi,  cxLiii.  —  A.  Blanchei  :  Tombes  découvertes  dans  la  nécropole 
romaine  des  Longues-Baies  à  Soissons,  p.  cxxxiv-cxxxv.  -  .4.  Blanchet  : 
Découvertes  archéologiques  à  Pionnat  (Creuse),  p.  cxxxv-cxxxvi.  — 
A.  Blanchet  :  Substructions  et  vestiges  antiques  découvertes  à  Cézan 
(Gers),  p.  cxxxvi,  cxlvi.  —  Héron  de  Villefosse  :  Fouilles  de  Saint-Ambroix, 
p.  cxxxxî-cxLi.  —  D'  Capitan  :  Stations  préhistoriques  et  vestiges  gallo- 
romains  dans  le  département  de  la  Somme,  p.  cxlviu.  —  E.  Lefèvre-Pon- 
talis  :  L'école  de  sculpture  romane  saintongeaise,  p.  cxlix-cl.  — M.  Prou: 
Le  cimetière  mérovingien  de  Vau- Donjon,  p.  cliii.  —  Emile  Chanel  :  Pein- 
tures murales  de  la  villa  gallo-romaine  de  Pérignat,  hameau  d'izernore 
(Ain),  fouilles  de  1907,  p.  3-13,  4  pi.  —  Ch.  Oursel  :  Les  Pleurants  disparus 
des  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne,  au  musée  de  Dijon,  p.  14-17.  — 
L.  Begnier  :  Statue  funéraire  du  xiv'  siècle  trouvée  à  Fontenay-en-Vexiu 
(Eure)  et  présumée  celle  de  Mathieu  111  de  Trie,  p.  18-29,  pi.  —  L.  Vesly  : 
Note  sur  une  petite  ancre  trouvée  à  Lillebonne  (Seine-Inférieure),  p.  59- 
61.  —  P.  CourleauU  :  Mosa'njues  gallo-romaines  à  Taron  (Basses-Pyré- 
nées), p.  116-120,  pi.  —  F.-l*.  Thiers  :  Bocherchos  à  Caslel-Boussiilon 
(Pyrénées-Orientales),  p.  121-123.  —  H.  Gérin-Bicard  :  Tète  de  mariiredu 
dieu  Silvain  trouvée  à  {{oquefcuil  (N'ar),  p.  124  128.  —  V.  Conunont  :  Bap- 
port  sur  les  recherches  d'archéologie  préhistorique  dans  la  vallée  de  la 
Somme,  p.  129-13().  —  P.  Clément  et  L.-A.  llallopeau  :  Peintures  murales 
de  l'ancienne  église  paroissiale  d'Artins  (Loir-et-Cher  ,  p.  137-14S  et  pi. 

—  Maurice  Hénault  :  Note  sur  une  sépulture  gaUo-romaine  découverte  à 
Louvignies-Bavay  (Nord),  p.  154-15(1  et  pi.  —  Ui'ron  de  Villefosse  :  Les 
récipients  de  pierre  eu  usage  dans  les  sépultures  à  incinération,   p.   157- 
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165,  pi.  —  E.  Derille  :  L'église  de  Saint-Germain  d'Argentan  au  xV  siècle, 
d'après  un  ancien  livre  de  comptes,  p.  166-176.  —  Ikirrière-Fiamj  :  Ren- 
seignements archéologiques  tirés  des  procès-verbaux  de  visite  de  l'ancien 
diocèse  de  Hieux  (1621-1635),  p.  177-182.  —  L'abbé  L.  Campwn  :  L'enceinte 
romaine  d'Aletum  à  Saint-Servan  (Ille-et- Vilaine),  p.  187-193.  —  E  Bizot: 
Inventaire  des  mosaïques  romaines  inédites  de  Vienne,  Sainte-Colombe  et 
Saint-Homain-en-Gal,  p.  194-208.  —  Commandant.  Espérandica  :  iNote  sur 
un  instrument  de  pèche  gallo-romain  du  musée  de  Semur  (Côte-d'Or), 
p.  209-211.  —  D.  Peyrony  :  Sur  l'âge  des  dessins  de  la  grotte  des  Comba- 
relles  (Dordogne),  p.  212-215,  —  0.  Bobeau  :  Fouilles  dans  un  cimetière 
gallo-romain  à  Esvres  (Indre-et-Loire),  p.  216-230.  —  E.  Michon  :  Miroirs 
antiques  de  verre  doublé  de  plomb,  p.  231-250.  —  D^  Rouquetle  :  Notes  sur 
des  sculptures  gallo-romaines  découvertes  à  Saint-l'ons,  près  de  iNice, 
p.  251-262,  3  pi.  —  liobeit  Roger  :  La  peinture  au  moyen  âge  dans  le  pays 
de  E'oix  et  le  Couserans,  p.  263-271.  —  H.  de  Gérin-Ricard  :  Épitaphe 
carolingienne  de  l'église  d'Estoublon  (Basses-Alpes),  p.  272-276.  —  Srheu- 
rer  et  A.  Lablolier  :  Fouilles  du  cimetière  mérovingien  de  Bourogne, 
p.  282-334.  —  Diehl  :  Note  sur  un  fermoir  de  bronze  en  forme  de  croix 
découvert  à  Korbous,  p.  335-337.  F.- P.  Thiers  :  Borne  milliaire  décou- 
verte près  de  Fitou  (Aude),  p.  338-340.  —  Albert  Guique  :  Inventaire  de 
vieux  meubles  de  Simon  de  Taney  (28  décembre  1313),  p.  343-347. 

1252.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  LIX.  (Limoges,  1909;in-8°).  —  F.  Delage  :  Archéologie 
préhistorique  [Dolmen  de  La  Villedieu  ;  haches  néolithiques],  p.  5-13.  — 
A.  Lecler  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Grandmont  (suite),  p.  14-66,  366-404. — 
P.  Ducourtieux  :  Monnaies  du  moyen  âge  découvertes  en  Limousin, 
p.  135-139.  —  Rente  sur  une  maison  à  Limoges  (1254),  p.  171.  —  Un  vol  à 
la  cathédrale  de  Limoges  en  1553,  p.  174-178.  —  C.  Jouhanneaud  :  Excur- 
sion archéologique  à  Tulle,  p.  188-198.  —  P.  Ducourtieuv  :  M.  G.  Clément- 
Simon,  p.  199-204.  —  L.  Guibert  :  Tableau  historique  et  topographique  de 
Limoges,  p  205-336.  —  F.  Delage  :  Mélanges  d'archéologie  limousine  ; 
dolmen  de  Reneix  (La  Croisille)  ;  urne  funéraire  trouvée  à  Chateauneuf-la- 
Forêt  ;  découvertes  sur  l'emplacement  d'Augustoritum  ;  chapiteaux  et 
fûts  de  colonnes  ornés  trouvés  à  Limoges,  p.  337-365.  —  A.  Demartial  : 
Les  émaux  peints  ;  les  primitifs  de  l'école  de  .Vlonvaerni,  p.  405-435,  7  pi. 
—  A.  Leroux  :  Les  archives  départementales,  communales  et  hospitalières 
et  la  bibliothèque  départementale  de  la  Haute-Vienne  de  1898  à  1908,  p.  575- 
594.  —  Hommage  à  M.  le  chanoine  Lecler  (et  bibliographie  de  ses  tra- 
vaux), p.  595-612.  —  Paul  Ducourtieux  :  Ernest  Rupin  (1845-1908),  p.  613- 
614.  —  A.  Demariial  :  Chronique  de  l'orfèvrerie  et  de  l'émaillerie, 
p.  615-620.  —  Chronique  bibliographique,  année  1909,  p.  667-674. 

1253.  Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et  scienti- 
fiques de  l'Oise,  t.  V,1909.  (Beauvais,1909;  in-8",372  p.).-  D' Th.  Bau- 
don  :  Sistre  gallo-romain  du  iv°  siècle,  p.  310-313,  2  pi.  —  Bouttemlle  : 
Histoire  de  la  commune  de  Ponchon  (Oise),  p.  314-340. 
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1234  Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et 
de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure...  exercice  1909.  (Rouen,  1910  ; 
iD-8°,  398  p.).  —  L.  de  Vesly  :  Notes  archéologiques  ^enseigne  delà  Barge, 
ancienne  maison  rue  du  Grand-Pont  à  Rouen,  le  calvaire  de  Saint-Mar- 
tin-sur-Bellencombe),  p.  189-196  et  pi.  —  Léon  de  Vesly  :  Exploration 
archéologique  du  plateau  de  Boos  (suite),  p.  197-227,  pi.  —  Ji.  Coulon  : 
Essai  de  reconstitution  des  dodécaèdres  creux,  ajourés  et  perlés,  attri- 
bués à  l'époque  gallo-romaine,  leur  origine,  leur  destination,  p.  229-282, 
2  pi. 

1253.  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  année  1909.  Paris,  1909  ;  in-8", 
603  p.). —  A.  Leiiieu  :  Sentences  de  l'échevinage  d'Eu  tirées  du  Livre 
rouge  (1271-1333),  p.  10-25.  —  L.  Caillet  :  Nouveaux  documents  sur  Lyon 
de  1428  à  1434,  p.  26-31.  —  .1.  Guesnon  :  Etablissement  d'ateliers  de  soie- 
rie à  Vitré  et  de  tapisserie  à  Rennes  en  1476  et  1477,  p.  104-103.  —  Abbé 
Arnaud  d'Agnel  :  Le  haut  clergé  séculier  en  Provence  à  la  lin  du  moyen 
âge,  p.  106-108.  —  J.  Depoi^K  Recherches  sur  la  chronologie  des  vicomtes 
du  Maine,  p.  125-146.  —  J.  Depoin  :  Les  premiers  anneaux  de  la  maison 
de  Bellême.  Contribution  à  la  chronologie  des  évêques  du  Mans  et  des 
archevêques  de  Reims,  p.  147-167.  —  Le  chanoine  Ch.  Urseau  :  Liste  des 
évêques  d'Angers  et  des  dignitaires  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Mau- 
rice (760-1200),  p.  177-211.  —  Antoine  de  Sérent  :  Essai  de  géographie  des 
établissements  de  l'ordre  de  saint  François  en  Bretagne,  du  xiir  au 
xix=  siècle,  p.  273-286.  —  Lieutenant  Binet  :  Les  milices  garde-côtes  bre- 
tonnes (1483-1739),  p.  364-422.  —  H.  Dupont  :  Certificat  accordé  par 
Jacques  Imbert  à  .Jean,  chanoine  de  l'église  de  Cologne,  fils  du  duc  de 
Saxe  lleric  (30  avril  1336),  p.  439-440.  —  A.  lioserot  :  Les  abbayes  de  l'an- 
cien diocèse  de  Troyes.  .Additions  et  corrections  à  la  «Gallia  Christania  », 
t.  XII  (abbaye  de  l'Arrivour),  p.  441  —  Flament  :  Un  compte  de  la  chà- 
tellenie  de  Souvigny  en  Bourbonnais  (1412-1413),  p.  443-469.  —  Le  cha- 
noine i'rseaii  :  Un  bréviaire  à  l'usage  des  Célestins  du  Colombier  en  Viva- 
rais,  p.  312-513.  —  U.  Ronchon  :  Jean  de  Jaurens,  évèque  du  Puy  (1356- 
1361).  Procès-verbal  d'ouverture  de  son  tombeau  en  l'église  Saint-Vosy 
(30  octobre  1711),  p.  530-340. 

123<').  Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire,  29'  année,  1909.  (Rome,  1909;  in-8",  408  p.).-  /.*.  Michel  : 
Les  premières  horloges  du  palais  pontifical  d'Avignon,  textes  inédits  du 
XIV'  siècle,  p.  213-224.  —  R.  Michel  :  Le  procès  de  Matteo  et  de  Galeazzo 
Visconti.  L'accusation  de  sorcellerie  et  d'hérésie.  Dante  et  l'alïaire  de 
l'envoûtement  (1320).  p.  289-327. 

1237.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts 
d'Arras,  2'  série,  t.  XL.  (Arras,  1909  ;  in-8°,  446  p.).  —  L.  CaiHet  :  Les  pré- 
liminaires du  congrès  d'.Arras  (1433),  d'après  un  document  lyonnais, 
|).  177-187.  —  L.  Caillcl  ;  Le  traité  d'Arras  de  1414,  d'après  un  nouveau 
texte  des  archives  de  Lyon.  p.  220-235.  —  E.  Morel  :  Lesélainiers  d'Arras, 
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p.  243-299,  pi.  —  Jacquelot  Du  Bohroutray  :   Le  maréchal  Arnoul  d'Au- 
drehem,  p.  300-326. 

1238.  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube, 
t.  LXXIII...  t.  XLVI,  3'  série,  année  1909.  (Troyes,  s.  d.  ;  in-8%  483  p.).  — 
L.  Le  Clert  :  Musée  de  Troyes,  catalogue  de  la  collection  sigillographique, 
p.  79-229.  —  Abbé  A.  Petel  :  Templiers  et  hospitaliers  dans  le  diocèse  de 
Troyes.  Le  temple  de  Bonlicu  et  rht)pital  d'Orient,  p.  237-338. 

1239.  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie  et 
d'histoire,  t.  XXVI.  (Dijon,  1910;  in-8°,  xlviii-342  p.).  —  P.  Michaud  : 
Atïranchissement  des  habitants  de  Jallanges  (1487),  p.  107-119.  —  G.  Du- 
maxj  :  Les  origines  de  la  maison  de  Pontaillier.  Les  sires  deTalmay  (1123- 
1383),  p.  121-332,  3  pi.  —  H.  Chabeuf  :  Les  salles  des  statues  au  musée  de 
Dijon,  p.  303-316.  —  P.  Destray  :  De  la  Saune  considérée  comme  frontière 
naturelle,  p.  317-341. 

1260.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne...  2'  série,  t.  Xll, 
1908-1909.  (Chàlons-sur-.\Iarne,  1910;in-8%  412  p.).  —  Abbé  Lallemenl  : 
Echos  rustiques  de  lArgonne,  p.  131-303.  —  E.Schmit:  E.  Grosjean, 
p.  367-371.  -  A.  Lequevx  :  Ch.  P.altet,  p.  373-377. 

1261.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  d3  l'Ouest,  t.  III, 
3''-  série,  année  1909.  (Poitiers,  1910  ;  in-8%  lxxx-433  p.).  —  Abbé  Ganffre- 
teau  :  Notes  historiques  sur  Magné  (Vienne),  p.  243-331  et  pi.  —  P.  Ram- 
baud  :  Le  prieuré  des  bénédictines  de  Sainte-Croix  aux  Sables-d'Olonne, 
p.  333-431. 

1262.  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scienti- 
fique du  Cher  (1910),  4'  série,  24'  vol.  Bourges,  s.  d.  ;  in-8°,  xviii- 
233  p.).  —  J.  Joutellier  :  Mémoire  sur  la  topographie  générale  de  Mehun- 
sur-Yèvre  (Cher),  depuis  les  origines  jusqu'en  1789,  p.  1-38  et  2  pi.  — 
H.  Boyer  :  Histoire  des  corporations  et  confréries  d'arts  et  métiers  de 
Bourges,  p.  61-218. 

1263.  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  salé- 
sienne,  t.  XXXIII.  Annecy,  1910  ;  in-8°,  xxviii-333  p.;  —  Gonthier  : 
Médecins,  chirurgiens,  apothicaires  et  barbiers,  reçus  bourgeois  de 
Genève  aux  xiv%  xv'  et  xvi*  siècles,  p.  xvi-xviii.  — Abbé  P.-J.  Morand: 
Notice  historique  sur  Loisin,  p.  237-311.  —  Chanoine  J. -F.  Gonthier  : 
Documents  inédits,  cession  de  biens  à  l'abbaye  de  Filly,  par  Pierre 
d'Yvoire  (1264  ;  vente  par  Jean  de  Lullin  à  Rodolphe  Michel  de  Jussy 
(1317)  ;  vente  par  Rolletde  Compey  à  Hubert  des  Ugnyons  (1327)  ;  p.  313- 
319.  —  Chanoine  J.-F.  Gonthier  :  Origine  des  noms  de  famille  savoisiens, 
p.  321-333. 

1264.  Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  museos,  3"  epoca, 
ano  XII.  Enero  a  Junio  de  1908.  (Madrid,  1908  ;  in-8°,  312  p.).  —  Noticias 
historicas  de  don  Jéronimo  Aznar,  obispo  de  Calahorra  y  de  su  notable 
documento  geogratîco  del  siglo   XIII,  p.  37-39,   II,  p.   402-416  ;   1909,  I, 
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p.  98-116.  —  ;V.  Sentenach  :  Bosquejo  liistorico  sobre  la  orfebreria  espa- 
nola,  p.  87-107,  225-242,  438-410  ;  H,  p.  1-26,  161-181,  32S-3oo  :  1909,  1. 
p.  201-222.  —  J.  R.  Melida  :  Excavaciones  de  Numancia  (suite),  p.  118-142, 
460-468;  II,  p.  79-86.  —  A.  Blazquez  :  Pelayo  de  Oviedo  y  el  Silense. 
observaciones  acerca  del  croaicon  del  monje  Silense,  p.  187-203.  — 
.4.  J.  Soler  :  Itinerario  de  Alfonso  Y  de  Aragon  en  Espana,  p.  213-224.  — 
V.  Castaneda-Alcober  :  Organizacion  familiar  en  e!  derecbo  Valenciano, 
p.  237-282.  —  A.  Basanta  de  la  Rica  :  Historia  y  organizacion  del  Archivo 
de  la  antiqua  Chancilleria  de  ValJadolid,  p.  370-384;  H,  p.  87-101.  — 
R.  F.  Valbuena  :  La  «  Bel  Ham-Midras  »,  o  casa  de  estudio  de  los  judios 
en  Toledo,  p.  447-459.  =  Julio  a  diciembre  de  1908.  (Madrid,  1908  ;  in-8°. 
463  p.)  —  A.  P.  y  M.  :  Biblioteca  del  conde  de  Haro  fundada  en  1453, 
p.  124-136;  1909,  I,  p  277-289.  —  G.  Antolin  :  Opusculos  desconocidos  de 
san  Jeronimo,  p.  207-226  ;  1909,  1,  p.  60-80.  —  M.  S.  ij  S.  :  Catalogo  de 
los  manuscritos  de  la  biblioteca  del  seininario  de  San  Carlos  de  Zaragoza, 
p.  417-431  ;  1909,  I,  p.  117-135.  =  XX.  Enero  a  junio  de  1909.  (Madrid, 
1909  ;  in-8",  486  p.)  —  L.  de  Torre  y  Franco- Romero  :  Las  bodas  del  rey 
don  Pedro  I  de  Castilla,  p.  28-42,  247-262.  —  R.  Amador  de  Los  Hios  :  Epi- 
grafia.  Inscripcion  visigoda  de  Antequera,  lapidas  arabigas  sépulcrales 
de  Badajoz  y  de  Llerena,  p.  43-52,  pi.  —  L.  Serrano  :  Una  legenda  del 
Cronicon  Pacense,  p.  401-411.  =  XXI.  Julio  a  diciembre  de  1909.  (Madrid, 
1909  ;  in-8",  610  p.)  ~  M.  Gutierrez  del  Cano  :  El  genealogista  don  Luis 
de  Salazar  y  Castro,  p.  108-119,  293-314.  —  L.  Trayomeres  Rlasco  :  La 
Biblia  Valenciana  de  Bonifacio  Ferrer,  p.  234-248.  —  N.  Sentenach  :  El 
escudo  de  Espana,  p.  249-260,  450-462.  —  M.  G.  Remiro  :  Documentos 
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